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jfVLKXIS (saint),  naquitùRoinc 
vers  'l'an  35o.  Il  eut  pour  père 
Eupliémien ,  sénateur,  et  pour 
mère  Aglais  :  ses  parens  l'ayant 
Dbli{;é  à  épouser  une  fille  d'une 
naissance  très-illustre,  illujuitta 
le  soir  même  «les  noees  ,  et  se  re- 
tira sous  le  porclie  (le  réj;lisc  de 
Notre-Dame  d'Édesse,  ville  <le 
la  Mésopotamie ,  où  il  vécutd'au- 
mônes  pendant  l'espace  de  tlix- 
sept  ans.  S'étant  end)anpié  pour 
aller  à  Tarse  ,  un  vent  con train- 
le  jeta  à  Rome  où  il  vécut  jus- 
ipiVi  sa  mort  dans  un  c(iin  de  la 
maison  de  son  père,  sans  être  re- 
connu de  personne.  Lorsqu'il  fut 
prêt  de  mourir,  il  écrivit  dans 
un  billet  son  nom  ,  sa  famille , 
son  mariage  ,  les  principales  cir- 
constances de  sa  vie  ,  et  tint  ce 
billet  en  sa  main  jusqu'au  der- 
nier soupir.  On  prit  pour  lors 
ce  papier  qu'on  ne  put  lire  sans 
étonnement.  Le  corps  du  Siiint 
fut  porté  dans  l'éj^lise  de  Saint- 
Pierre,  selon  Métapliraste,  ou  en 
celle  de  Saint-r  oui  face  ,  selon  le 
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Marlvrolof^c  ;  et  la  maison  d'Eu- 
j)hémien  fut  daiis  la  suite  des 
tenqis  clianjjée  en  une  é{;lise  sous 
le  nom  de  Saint-Alexis.  Le  Mar— 
tvrolo[ije  et  le  bréviaire  romain 
mettent  sa  mort  au  i- de  juillet  ; 
lt»s(irecsen  lont  la  U'te  le  i"  tic 
mars  cjui  est  le  jour  de  sa  sé- 
pulture ,  selon  Mélapiiraste.  (le 
culte  n'était  pas  encore  institue 
au  neuvième  siècle  de  l'iLylisc. 
L'histoire  de  saint  Alexis  est  fa- 
buleuse. (Cependant  on  ne  doit 
]»as  «lire  que  ré{;lis'j  {;rec([ue  et 
la  latine  lioiu>rent  un  Saiiit  ima- 
j;inaire  dans  le  culte  rpi'ellcs  lui 
rendent  ;  mais  on  peut  dire 
(ju'elles  honorent  un  même  Saint 
sous  deux  noms  difTérens.  Saint 
Alexis  paraît  être  absolument  le 
même  que  saint. Tean  (lalybite,  et 
la  première  vie  de  s;iint  Alexis  ne 
send)le  qu'une  sinq)le  copie  de 
celle  de  saint  Jean  Calybite,  dans 
laquelle  on  n'a  presque  changé 
f[ue  les  noms  propres  des  per- 
sonnes et  des  lieux  ;  on  a  oublié 
d'y  changer   l'endroit  où  il  est 


1  ALE 

dit  qu'Alexis  ,  après  sa  mort,  fut 
reconnu  à  son  seing  qui  fut  véri- 
fié en  présence  du  patriarche  et 
de  l'empereur  ;  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  Constantinople  ;  puis 
on  ajoute  aussitôt  qu'il  avait  été 
enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Quelques  uns 
croient  que  les  moines  grecs,  ve- 
nus de  Constantinople  à  Rome, 
firent  connaître  saint  Jean  Caly- 
bite  cà  l'église  latine  ,  et  qu'ils  lui 
donnèrentl'épithète  A' Alexis  ou 
de  guérisseur ,  à  cause  des  gué- 
risons  miraculeuses  accordées  à 
ses  prières ,  et  que  de  là  est  ve- 
nue l'Histoire  de  saint  Alexis, 
(Baronius,P«/;e;^r. ,  tom.  i ,  maii. 
Baillet,  17  juillet.) 

ALEXIS  Ar.iSTÈNE,  économe  de 
l'église  de  Constantinople,  assista 
en  T 1 66  au  concile  de  Constanti- 
nople. 11  paraît  qu'il  y  tint  un 
rang  distingué  ,  puisqu'étant 
consulté  par  les  Pères  sur  ce  que 
le  Droit  canon  prescrivait  dans 
l'affaire  de  Nicépliore,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  il  cita  contre  lui 
le  trente-septième  canon  du  con- 
cile in  Tvullo.  Il  a  encore  fait 
des  notes  sur  un  recueil  de  ca- 
nons :  ce  recueil  a  été  imprimé 
à  part ,  en  grec  et  en  latin ,  par 
Clirvstoplie  Justelle  dans  sa  Bi- 
bliothèque du  Dînait  canon  ,  t.  2  , 
p.  63-3.  Reveregius  y  a  fait  des 
notes  et  l'a  donné  en  grec  et  en 
latin  dans  les  Pandecles  des  ca- 
nons. Cave.  Dupin,  Bibl.  eccL, 
«louzième  siècle. 

\LEXTS  ,  évèque  de  "Melphi 
<n  Italie,  se  distingua  en  i5i?.  ; 
il  fut  chargé  par  le  j)ape  Jules  m 
de  prêcher  <'ii  présence  (h's  Pères 
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du  concile  de  Latran',  lorsqu'ils 
allaient  tenir  leur  troisième  ses- 
sion. Alexis  s'en  acquitta  parfai- 
tement, avant  pris  pour  son  su- 
jet la  meilleure  manière  de  tenir 
des  conciles  et  la  nécessité  de 
l'union.  La  lettre  qu'il  écrivit  au 
pape  pour  lui  renclre  compte  de 
son  discours  ,  et  son  discours 
même  ,  sont  dans  le  quatorzième 
tome  des  Conciles,  p.  125.  (Cave.) 

ALEXIS  DE  LA  CO^^CEPTION 
(  le  Père  )  ,  publia  en  1 7 1  o  la  vie 
du  vénérable  Père  Joseph  de  la 
Mère  de  Dieu  ,  fondateur  et  pre- 
mier général  de  l'Ordre  des  clercs 
réguliers  de  la  Mère  de  Dieu. 
J^ita  delvenerah .  servo  diChristo 
P.  Giuseppe  délia  Madré 'di  Dio , 
nobile  Aragonese  ,  fondatore  , 
propugatore  e  primo  générale 
délia  religionc  de  Cherici  regolari 
poi'eri  délia  JMadre  di  Dio,  délie 
scuole  pie  ,  descrilta  del  Padre 
A  les  si o  délia  Concezione,  essendo 
vicario  générale  et  poi  settimo 
preposito  générale  di  detto  ins- 
tituto.  Alla  fanlita  di  nostro  Si- 
gnore  papa  Clémente  XI ,  in-4". 
Journal  des  Savans,  1 7 1  o,  p.  4 1 4 
de  la  première  édition,  et  p.  S^S 
de  la  seconde. 

ALEXIUS  (Vincent),  de  Pé- 
rouse,  archiprètre  de  la  cathé- 
drale et  ])rofesseur  en  droit ,  de- 
puis auditeur  de  Rote  à  Ronse  et 
évèque  de  Pérouse  ,  a  laissé  dos 
Lectures,  des  Décisions  et  des  Ré- 
ponses. Il  est  mort  en  161 1.  Bi- 
bliolhèque  historique  des  auteurs 
de  Droit  ^  par  Denis^Simon  ,  édi- 
tion de  Paris,  in-i?. .  iro?.. 

ALEXIUS  (  Nicolas) ,  né  à  Pé- 
rouse  comme  le  précédent  ,  et 
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chanoine  de  hx  cathédrale  ,  re- 
nonça à  Tàge  de  vingt  ans  aux 
espérances  que  sa  réputation  nais- 
sante pouvait  lui  faire  conce- 
voir ,  et  se  consacra  à  Dieu  dans 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  où 
ayant  cultivé  ses  talcns  pour  la 
chaire  ,  il  devint  un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateui-s  de  l'Italie. On 
assure  qu'il  reçut  de  grands  élo- 
ges des  papes  Paul  m  et  Paul  iv 
qui  l'entendirent  ;  et  qu'ayant 
prêché  un  Carême  dans  sa  patrie, 
il  touchale  cœur  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  et  entre  autres  de 
plusieurs  femmes  débauchées  à 
qui  il  procura  une  maison  de  re- 
traite ,  et  donna  des  constitu- 
tions ,  le  cardinal  Fulvio  Cor- 
neo  ,  évèquc  de  Pérouse  ,  ayant 
approuvé  son  zèle.  Il  fut  aussi 
premier  professeur  au  collège  de 
Pérouse  où  il  eut  pour  écolier 
Michel  Bonelli,  fils  de  la  sœur  du 
•  saint  pape  Pie  v  cjui  lui  offrait  di- 
vers évèchés  qu'il  refusa  tou- 
jours avec  beaucouj)  de  modes- 
tie. En  i566,  il  fut  fait  inquisi- 
teur de  Pérouse  et  de  l'Ombrie  ; 
et  ayant  exercé  cet  emploi  dix- 
neuf  ans  avec  autant  de  douceur 
et  de  bonté  que  d'exactitude  ,  il 
mourut  de  la  mort  des  justes  le 
28  février  i585.  Alexius  avait 
toujoui-s  aimé  la  poésie  latine  , 
et  il  y  donna  le  temps  que  lui 
laissaient  ses  occupations  et  ses 
exercices  de  religion,  auxquels  il 
fut  toujours  exact.  On  ne  con- 
nait  de  poème  de  sa  composi- 
tion imprimé  qu'un  petit  sur  la 
peste  et  un  autre  moindre;  mais 
on  (jarde  à  Pérouse  l'Histoire  des 
Rois  (]r  .Tiid  I  «t  d'Isr.iel  .    et   les 
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Éloges  des  Saints  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique.  On  lui  attri- 
bue des  Traités  de  la  Sainte-Tri- 
nité, du  souverain  Bien  et  de 
l'Eucharistie  ,  et  deux  volume8 
de  Sermons.  Echard  ,  Script, 
ord.  FF.  Prœdicat.  ,  tome  2. 
Moréri  ,  édit.  de  1759. 

ALFÈRE  (saint),  né  vers  le 
milieu  du  dixième  siècle  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Sa- 
lerne ,  fut  employé  par  les  prin- 
ces de  cette  ville  en  diverses  né- 
gociations ;  mais  une  grande  ma- 
ladie ,  qui  le  mit  à  deux  doigts 
de  la  mort  ,  l'ayant  dégoûté  du 
monde  ,  il  résolut  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique;  et  aspirant 
ensuite  à  une  plus  grande  per- 
fection ,  il  se  joignit  à  Odilon  , 
abbé  de  ^ftgny ,  qui  le  mena 
dans  ce  célèbre  monastère  où  Al- 
fère  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Benoît  au  plutôt  cnf)C)i.  I^i  ré- 
putition  des.1  .s.iinteté  le  fitbien- 
tùt  redemander  par  (îaimar  ni, 
j)rince  de  Salcrne  ,  j)our  gouver- 
ner les  monastères  de  cette  ville. 
Après  s'en  être  acquitté  quelque 
tenq>s  avec  succès,  il  se  retira 
sur  un  coteau  de  la  mont^igac 
tju'on  appelh"  Suint-Klie ,  et  ne 
s'y  trouvant  pas  encore  assez  $0- 
litiire,  il  alla  se  cacher  au  bas 
d'un  rocheraffreux  où  il  ne  laissa 
pas  que  d'être  suivi  par  un  grand 
nombre  <ri»ommes  qui  voulaient 
vivre  sous  sa  conduite  ,  et  entre 
lesquels  il  en  choisit  douze.  Le 
lieu  de  sa  retraite  fut  appelé 
Ca^>e ,  ])arce  qu'on  en  avait  tiré 
des  pierres  dont  le  vide  formait 
une  caverne  ;  et  il  est  devenu  de- 
puis chef  d'une  célèbre  congré- 
I . 
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gation  ;  mais  du  vivant  de  saint 
Alfère  ,  il  n'y  eut  que  douze  re- 
ligieux. L'acte  de  la  donation  que 
Gaimar  lui  en  iit  est  de  io25.  Le 
saint  fondateur  y  vécut  jusqu'en 
io5o  qu'il  plut  à  Dieu  de  le  re- 
tirer du  monde.  Ughel  ,  liai, 
sacr.,  tom.  7,  p.  5i5.  Bolland  , 
i-j  jan.,  17  féb.  et  i4  mart.  Ma- 
billon  ,  ann.  ord.  Bened.,  t.  4- 
Moréri. 

ALFORD  (  Michel  )  ,  jésuite 
anglais  de  Londres  ,  né  en  158;, 
entra  dans  la  compagnie  en  1607 . 
Après  ses  études  de  pliilosopliie 
et  de  théologie  qu'il  fit  partie  en 
Espagne ,  partie  à  Louvain ,  il 
fut  cinq  ans  pénitencier  à  Rome. 
Delà,  étant  envoyé  enAngleterre, 
il  fut  arrêté  à  Cantorbéry  et  pré- 
senté au  magistrat  tpii  l'envoya 
à  Londres.  Marie -Henriette  le 
délivra.  Depuis  ce  temps-là,  il 
cultiva  la  mission  d'Angleterre 
durant  plus  de  trente  ans.  Il  fut 
deux  fois  député  à  Rome  pour 
les  affaires  de  la  Société.  Nous 
avons  de  lui  :  Britannîa  illus- 
trata  sîve  Liicii ,  Helenœ  ,  Cons- 
tanlini  patrla  et  fides  ;  cum  ap- 
pendice de  tribus  hodie  coTitro- 
versis ,  de  paschate  Britamio- 
rum  y  de  clericorwn  nupliis ,  et 
num  olim  Brilannia  coluerit  ro- 
manam  Ecclesiaîn ,  imprimée  à 
Anvers  en  1641,  in-4°.  Annales 
ecclesiaslici Britannorum,  Saxo- 
7ium  etAnf^lorum,  à  Christo  nato 
usque  ad  aniiwn  1189;  ibid. , 
tom.  4  ,  in-4".  Il  mourut  à  Saint- 
Omeren  i652.  Sotwel,  Biblioth. 
script,  soc.  Jesii. 

ALFRED  ,  évoque  anglais  ,  a 
fleuri  sur  lu  fin  du  <li\irnie  siè- 
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cle  vers  l'an  990.  Il  fut  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  dans 
le  monastère  de  Mahnesbury  , 
puis  abbé,  et  enfin  évèque  d'Ex- 
cester.  Il  composa  un  Traité  de 
JSaturis  rerwii;  l'Histoire  delà 
vie  de  saint  Adelme  ,  et  celle 
de  son  abbaye  de  Mahnesbury. 
Guillaume  de  Malmesbury  ,  de 
gest.  Pont.  Pitseus  ,  de  script. 
Angl.  Vossius,  de  Hist.  lat.,  1.  2. 
ALFRÈDE  ou  .ELFREDE,  dit 
le  Grand  ,  roi  d'Angleterre  ,  né 
en  849  d'Etenulphe ,  roi  des 
Saxons  occidentaux  ,  et  de  sa 
première  femme  Asburge,  savait 
à  peine  lire  à  l'âge  de  douze  ans: 
quelques  vers  saxons  qu'on  lui 
répétait' jour  et  nuit ,  et  qu'il  ap- 
prit par  mémoire,  faisaient  toute 
sa  science  :  il  travailla  ensuite  à 
acquérir  les  connaissances  qui 
lui  étaient  nécessaires,  et  on  peut 
dire  qu'en  réparant  le  temps 
qu'il  avait  perdu  ,  il  a  mérité 
d'être  mis  au  nombre  des  savaus 
de  son  siècle.  Il  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre  l'an  871  ;  et 
pendant  trente  ans  qu'il  régna  , 
il  essuya  à  diverses  reprises  les 
faveurs  et  les  disgrâces  de  laTor- 
tune  ;  tantôt  victorieux  des  Da- 
nois qu'il  défit  dans  plusieurs 
combats',  tantôt  vaincu  lui- 
même  et  dépouillé  de  son  royau- 
me. Il  fonda  plusieurs  monas- 
tères ;  il  bâtit  des  églises,  et  l'U- 
niversité d'Oxford  lui  doit  sa 
naissance  :  là ,  il  fit  élever  dans 
les  belles -lettres  les  cnfans  de 
bonne  famille,  et  il  leur  donnait 
lui-même  l'exemple  d'une  étude 
assidue.  Il  ne  se  passait  point  de 
jour  qu'il  n'employât  au  moiii'^ 
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huit  heures  à  lire ,  à  écrire ,  à 
dicter  ou  à  prier  ;  de  sorte  qu'il 
était  tout  à  la  fois  grammairien  , 
philosophe  ,  historien  ,  musicien 
et  poète.  Il  mourut  l'an  900  au 
mois  de  novembre  ,  âgé  de  cin- 
quante-un ans  ,  après  en  avoir 
régné  vingt-neuf.  Assérius  Me- 
nevensis  ,  son  domestique  et  son 
favori ,  a  écrit  sa  vie.  Voici  ses 
ouvrages  :  Paraphrase  en  lang^ue 
saxonne  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique du  vénérable  Pède  ;  elle  se 
trouve  dans  l'édition  qu'Abra- 
ham Wclocus  a  donnée  de  cette 
histoire  à  Caml)ridge,  iB/j},  fol. 
Un  grand  noinl»re  de  lois  ([ui 
concernent  l'I^glise,  en  saxon  et 
en  latin  ,  ibid.,  in  append.  ;  son 
testament  qui  est  avec  sa  vit; 
dans  Assérius  Mcnev.  ;  le  Pastoral 
de  saint  Grégoire  en  saxon  ;  la 
préface  de  cet  ouvrage  est  en  an- 
glais et  en  latin,  ibiil.  Le  Psau- 
tier de  David  traduit  en  ])arlie 
en  langue  saxonne.  Jean  Spel- 
man  l'a  fait  imprimer  à  Londres 
avec  le  texte  laliri  vn  iG.jo,  in-^**- 
L'histoire di' Paul  Orost- en  saxon; 
la  préface  est  dans  llcini  Spel- 
man  ,  à  la  (in  de  la  vie  d'Alfivil»-, 
pag.  2o5;  L'Histoire  des  Rois  de 
la  Saxe  occidentale  ,  en  saxon  et 
en  latin,  ibid. ,  pag.  n)^.  On  lui 
attribue  aussi  une  version  de 
Boëce.  Pour  les  quatre  Dialogues 
de  saint  Grégoire  ([u'il  avait  aussi 
traduits,  ils  sont  perdus  :  on 
peut  en  avoir  \ index  dans  Ba- 
léus,  re/î/.  2  ,  c.  26.  (M.  Cave.) 

ALFRIC ,  ,FJLFRIC  ,  ELIUIC, 
ALVRIC  ou  ALVRED,  vivait  au 
commencement  du  onzième  siè- 
cle. On  ne  sait  pas  son  pays,  mais 
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on  prétend  qu'il  était  né  de  pa- 
rens  nobles  et  très-riches.  Il  fut 
élevé  parmi  les  religieux  de  l'al)- 
bayed'Abington,  Ordre  de  Saint- 
Benoît,  sous  la  discipline  de  saint 
Ethehvalt  ,  auquel  il  succéda. 
Fait  ensuite  abbé  de  Malnies- 
bury,  puis  évèque  d'une  église 
dont  on  ne  convient  pas ,  et  en- 
fin arclievèquc  de  Cantorbéry  , 
immédiatement  après  saintDuns- 
tan  ,  il  mourut  en  1006.  Il  ob- 
tint plusieurs  privilèges  en  fa- 
veur de  son  Ordre  du  roi  Kthel- 
rède ,  à  qui  il  ])ersuada  de  faire 
bâtir  deux  grands  monastères 
que  ce  prince  donna  aux  béné- 
dictins.Cetarchevèque  fut  de  son 
temps  en  grande  réputation  d'ha- 
bileté dans  la  grammaire  et  dans 
la  théologie  ;  il  fut  surnommé  le 
Çnnntnairicn  ;  on  fit  traduire  ses 
Sermons  en  lancne  saxonne  pour 
les  faire  lire  publiijueinent  dans 
les  églises,  et  ses  lettres  fun'nt 
insérées  dans  les  livres  synodi- 
(|ues  de  réjjlisc  anglicane.  Les 
auteursan{;lais  nous  assurent  que 
leurs  bibliotlièqnes  sont  pleines 
d'un  {;rand  nombre  d'ouvra{;es 
de  cetarclievetpie,  écrits  en  lan- 
gue saxonne,  et  ils  nous  en  ont 
donné  depuis  peu  quehjues  uns 
traduits  du  latin  ,  savoir  ;  une 
Homélie  pascliale  du  corps  et  du 
sang  de  .lésu.s-Christ ,  dans  la- 
quelle il  parle  à  peu  près  comme 
Ratramne ,  et  (feux  Lettres,  l'une 
à  Wultin,  évè(|ue  de  Salisbury, 
et  l'autre  à  Vulstan  ,  archevêque 
d'York,  sur  le  même  sujet,  qui 
ont  été  inq)rimées  à  Londres  en 
i56ô,  1623  et  iGSB.  L'on  a  dans 
les  conciles  imc  lettre  canonique 
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tl'Alfric  adressée  à  Wullia  q^ui 
est  une  espèce  de  rituel  pour  les 
prêtres.  Les  principaux  traités 
Hianuscrits  de  cet  auteur ,  com- 
posés enlanguesaxonne, sont  une 
Histoire  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  jusqu'à  la  prise 
de  Jérusalem  ;  un  livre  péuiten- 
tiel  ;  quatre-vingts  Sermons  ;  une 
Lettre  sur  la  vie  des  moines  ;  une 
autre  contrele  mariage  des  clercs, 
uneChronique  saxonne  de  l'église 
de  Cantorbéry ,  quelques  vies  des 
Saints ,  et  des  versions  de  quel- 
ques ouvrages  latins  ;  entre  au- 
tres les  Dialogues  de  saint  Gré- 
fioire.  Dupin,  Biblioth.  eccles., 
dixième  siècle. 

ALFRIC ,  dit  de  Saint-Alban, 
parce  qu'il  a  été  abbé  du  monas- 
tère de  ce  nom  en  Angleterre , 
composa  une  Liturgie  et  quel- 
ques autres  traités  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Matthieu 
Paris  parle  avantageusement  de 
\\k\^dereb.gest.Abbal,  S.Alban. 

ALG  AR  VE  ou  ALG  ARBE ,  pro- 
vince d'Espagne  dans  le  Portu- 
gal ,  en  latin  Algarbia  ,  avec  ti- 
tre de  royaume  ;  elle  a  le  Portu- 
gal au  septentrion ,  l'Andalousie 
au  levant  ,  et  la  mer  Océane  au 
couchant  et  au  midi  ;  ce  n'était 
autrefois  qu'un  simple  comté 
qui  faisait  la  demeure  des  Tur- 
detains.  Denis  i ,  roi  de  Portu- 
gal, surnommé  le  Père  de  la  Pa- 
trie ,  fils  d'Alphonse  m  ,  l'érigea 
en  royaume.  Ce  ])ays  contenait 
alors  beaucoup  plus  d'étendue 
qu'il  n'en  a  aujourd'hui.  Silves, 
une  des  quatre  villes  de  ce  can- 
ton ,  était  le  siège  d'un  évèque 
fjui    V    fni,   établi   sur  l.i   fin   (hi 
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douzième  siècle,  savoir  en  1188; 
mais  le  mauvais  air  de  cette 
place  en  a  enfin  chassé  les  évè- 
ques  et  les  principaux  habitans; 
ainsi  l'évèclié  a  été  transféré  l'an 
1 590  à  Faro  qui  est  la  première 
des  autres  trois  villes  des  Algar- 
ves  ',  et  il  est  toujours  resté  suf- 
fragant  de  l'archevêché  d'Évora*; 
c'est  ce  qu'on  appelle  l'évêché 
des  Algarves.  Cette  translation 
se  fit  sous  l'évêque  dom  Al- 
phonse de  Castelbranco ,  et  cet 
évèché  est  appelé  indifférem- 
ment ,  ou  FaraoTiensù  ,  de  la 
petite  ville  de  Faro  ,  ou  Algar- 
bieiisis,  du  nom  du  royaume. 

La  ville  de  Faro,  en  latin  Pha- 
rus  ,  est  située  sur  la  côte  méri- 
dionale des  Algarves,  à  douze 
lieues  au  levant  de  Lagos  ,  avec 
un  port  de  mer  ,  entre  l'embou- 
chure de  la  Guadiana  et  le  Cap 
de  saint  Ymcent  :  on  y  compte 
vingt-deux  mille  familles,  par- 
tagées en  deux  paroisses,  dont 
la  cathédrale  est  la  principale. 
Le  chapitre  de  cette  église  con- 
siste en  -  sept  dignités  ,  douze 
chanoines  et  six  prébendiers.  Il 
y  a  dans  la  ville  un  collège  de  jé- 
suites, deux  maisons  religieuses 
d'iiommes  et  une  de  filles. 

Kveques  d^Algarve. 

1 .  Dom  Jean  JMelliot. 

2.  François  de  Menèses  ré- 
forma l'Université  de  Coimbre. 

Les  livres  qui  contiennent  la 
succession  complète  des  évêques 
d'Espagne  et  de  Portugal,  man- 
quant dans  nos  plus  fameuses 
bibliothèques  ,  nous  ne  pouvons 
pousser  :ellc-ti   ]>liis  loin  .  non 
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plus  ([lie  quelques  autres.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet 
au  mot  Albarasin. 

ALGÏIER  ,  Algaria  ,  ville  é- 
piscopale  de  Sardaigne  ,  sous  la 
métropole  de  Torre  ,  située  sur 
\i\  cote  à  égale  distance  de  Eosii 
et  de  Jassari ,  dans  un  lieu  où 
était  autrefois  le  port  de  Cova- 
codcs ^  dontPtolémée  fait  men- 
tion. Elle  est  petite  ,  mais  jolie  , 
forte  et  bien  ])euplée.  L'évèché 
y  fut  érigéau  commencement  du 
seizième  siècle  ,  et  celui  d'O- 
tliane  lui  fut  uni  vers  le  même 
temps.  La  cathédrale  est  dédiée 
à  la  sainte  Vierge.  Le  chapitre 
est  composé  de  quatorze  i  ha- 
noines,  ])armi  les([U('ls  il  y  a  nu 
archiprètre  ,  un  archidiacre  et 
uu  doyen.  Les  revenns  dt;  l'évc- 
clié  montent  à  deux  mille  ciM([ 
cents  écus  romaiiis,  dont  il  jîaye 
deux  cent  soixanle-treizi*  florins 
à  la  chainhn.'  aposloli([ue.  Il  y  a 
dans  la  ville  un  séminaire  ,  six 
couvensd'hommeSfl  un  monas- 
tère de  filles.  Les  augustins  et 
les  capucins  sont  hors  hi  villr. 

J'A'Cfjiics  (l\-i!^hcr. 

I.  Pierre  ,  ciianoine  de  («ènes, 
premier  évè<pi(MrAl;;her,  assista 
au  concile  de  Lalraii  en  i5i?.  , 
depuis  la  première  jusqu'à  la 
sej)tiènie  session. 

?..  Jean  de  Lovsa  ,  Espagnol  , 
chanoine  de  Zamora,  abrévia- 
teur  apostoli([Uc  à  Rome,  fut 
noinmé  à  l'évèché  d'Algher  en 

?..  François  «.le  l'archonovo  , 
«le  l'Ordre  <\i'^    Frères-Mineurs, 
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en  15-24.  Ileutpour  successeur, 
Tannée  suivante , 

4.  Guillaume  Cassadoni  ,  au- 
diteur de  Rote  et  référendaire 
de  l'une  et  de  l'autre  signatun*  , 
mort  en  i5?.8. 

5.  Dominique  Piistorello  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  —  Mineurs  , 
nommé  en  1028,  passa  à  l'é- 
glise de  Ca{',liari  en  i534- 

f).  Jean  Rcnna  ,  Vénitien  ,  suc- 
céda à  Domini([ue  en  i53j,  et 
fut  transféré  au  siège  de  Pampe- 
lune  (1  ans  la  Navarre  en  i53S. 
Comme  il  était  beaucoup  incom- 
modé de  la  goutte  ,  Jules  ni  lui 
permit  de  dire  In  messe  assis.  On 
})eut  voir  le  brif  ([ue  ce  pape  lui 
adressait  ce  sujet  à  la  fin  de  la 
lettrede  Renoît  xiv,  à  Monsignovc 
Igu/ilio  Rrali  ,  primo  Maestro 
(le lie  ccriîjinnic  pontijlvic  sopra 
il  cclchrarc  lu  jjitsstt  stulcmlo. 
[  I  I  octobre  175*.  ) 

7.  Durantes  Duranti ,  de  Ihes- 
cia  ,  nommé  à  l'évèché  d'Alghj-r 
en  i538  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  (iassano  dans  la  (ialabre  en 
ij4' »  <^l«-'vint  cardinal  trois  ans 
après  ,et  enfin  évècpic  de  Rres- 
cia  sous  Jules  ni.  Il  mourut  en 

H.Pierre  Vagnick,  Espagnol, 
sié/;ea  en  1  5  j  1 .  Il  alla  au  concile 
de  Trente  où  il  resta  depuis  l'an 

I  545  jusqu'à  l'au  i552. 

t).  Pierre  Fragus  ,  Aragonais  , 
évëque  d'Lscllis,  aujourd'iiui 
Aies  ,  permuta  cette  église  avec 
celle  d'Algher  en  i5G?.  ,  et  passa 
de  là  au  siège  d'Iîuesta  en  Es- 
])agne  où   il    mourut  en    ijl8j. 

II  avait  as*<i5lé    au    concile    de 
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Trente  avant  et  après  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat. 

10.  Antiochus  Nin  ,    élu   en 

1 1 .  André  Baccalar  ,  en  i568, 
transféré  à  Torre  en  i6o5. 

12.  Nicolas  Canavera  d'Tglc- 
sia  ,  chanoine  d'Alès  ,  devint  é- 
vêc|ue  d'Algher  en  i6o5. 

i3.  Gavinus   Manca     de    Ce- 

drellas,   passa    de     l'évèché  de 

î^osa  à  celui  d'Alglier  en  i6i  i  , 

et  trois  ans  après  il  fut   trans-r 

éré  à  l'église  de  Torre. 

iq.  Laurent  de  Nicto  ,  de 
Tolet  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Ee- 
noît ,  nommé  évêque  d'Alglier 
sous  Paul  v  en  i6î3,  permuta 
cet  évêché  avec  celui  d'Arbora  , 
aujourd'hui  Onstagni ,  en  1621. 

1 5.  AmbroiseMachinus, trans- 
féré à  l'archevêché  de  Cagliari 
vers  l'an  162G. 

16.  Gaspard  de  Prieto ,  géné^ 
rai  de  l'Ordre  de  la  Merci  ,  fut 
fait  d'abord  évêque  de  Solfone 
en  Catalogne.  Il  fut  transféré 
ensuite  au  siège  d'Algher  vers 
l'an  1 626,  et  à  celui  de  Perpignan 
en  i636.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i63'-,  avec  la 
réj)Utation  d'un  très-vertueux 
prélat. 

l'j.  Yaléiius  Xi  menés  d'Em- 
l)run  ,  originaire  d'Aragon  ,  re- 
ligieux du  mont  Carmel,  réfor- 
mateur général  de  Sardaigne  , 
visiteur  royal  de  Portugal  ,  pré- 
sident des  Etats  d'Andalousie  et 
commissaire  apostolique  de  Cas- 
tille  ,  nommé  à  l'évèché  d'Al- 
gher en  i636,  mourut  la  même 
année  à  Saragosse  sans  avoir 
pris  possession  de  son  église. 
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18.  Cyprien  Azcon,  d'Aragon, 
vicaire-général  de  l'église  de  Va- 
lence ,  élu  évêqu^'  d'Algher  en 
lôS';  ,  mourut  aussi  sans  avoir 
vu  son  église. 

19.  Antoine  Nuseus  ,  archi- 
prêtre  de  l'église  dej  Torre  ,  suc- 
céda à  Cyprien  dans  l'évèché 
d'Algher  en  i63c). 

20.  \  incent  x^ugustin  Clave- 
nia  ,  permuta  le  siège  de  Posa 
avec  celui  d'Algher  en  i644- 

21 .  François  Buil ,  Sarde  ,  sa-< 
vaut  religieux  de  l'Ordre  de  la 
Merci ,  était  confesseur  de  Phi-- 
lippe  IV,  roi  d'Espagne  ,  quand 
il  fut  nommé  à  l'église  d'Algher 
par  Innocent  x,  en  i653. 

22.  Denys  Cartasenès  ,  de  l'é- 
troite Observance  de  Saint-Fran-i 
cois  ,  fut  placé  sur  le  siège  d'Al- 
gher en  1657. 

23.  Sauveur  Mullas  ,  de  Cas- 
tcl-Nuovo  ,en  1659. 

24.  André  Aznar  ,  de  Cagliari, 
de  l'Ordre  de»  Saint-Augustin  , 
nommé  en  i^3,  fut  transféré 
ensuite  à  l'évèché  de  Lérida  en 
Espagne. 

25.  Luxorius  Roger,  chanoine 
de  l'église  de  Cagliari ,  fut  fait 
évèc[ue  d'Algher  en  1673. 

26.  François  Lopez  deUrraca, 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
après  avoir  gouverné  pendant 
cinq  ans  l'église  de  Posa  ,  passa 
à  celle  d'Algher  en  1677. 

27.  LouisDiaz  ,  éki  en  1681  , 
transféré  à  l'archevêché  de  Ca- 
gliari en  1686. 

28.  Jérôme  Fernandès  de  Ve- 
lasco  y  Mcndosa  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  succéda  à  Louis 
Diaz  en  1686. 
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29.  Joseph  à  Jesii  Maria  ,  au- 
guîjtin  réformé  ,  confesseur  du 
roi  d'Espagne  ,  nommé  évèque 
d'Alglicr  en  1693,  mourut  avant 
d'être  sacré. 

30.  François  Fcmadès  ,  tliéo- 
logien  et  prédicateur  célèbre  de 
rOidredelaMerci  ,  refusa  l'évè- 
cliéd'Algher  en  169-1. 

3i.  Thomas  Carnizer  ,  d'une 
famille  noble  de  Cagliari  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères- 
Prccheurs  ,  nommé  en  1695, 
mourut  en  ï'^2.0. 

32.  Jean-Baptiste  Lomcllini  , 
d'une  famille  noble  de(-arama- 
gnole  en  Piémont  ,  docteur  en 
tliéolop,ie,de  rOrdfe  des  Frères- 
Prècheurs  ,  sacré  évècjue  d'Al- 
glier  par  Eenoît  xni  le  1^'  jan- 
vier 1 727  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Saluées  en  1729,  et  uunirut 
en  1733. 

33.  Denys-Joachim  Ganières  , 
né  à  Carre  en  Piémont  où  son 
père  ,  Français  de  nation  ,  sei- 
gneur de  Peaumont  ,  était  alors 
gouverneur ,  prit  l'habit  dans 
1  '0  rd  re  des  Se  r  v  i  t  es ,  e  t  y  ii  1 1  )ea  u- 
coup  de  progrès  dans  la  j)iété  et 
dans  les  sciences.  Victor  Amé- 
dée,ducde  Savoie,  le  nomma 
son  théologien  en  1719,  et  évè- 
que d'Al};her  en  1730  ,  ce  prince 
étant  alors  déjà  roi  de  Sardaigne. 
Denys  mourut  en  1732. 

34.  Mathieu  Bartliolini  ,  de 
!Mondovi  ,  archiprètre  de  la  ca- 
thédrale de  Coni  et  président  de 
ITniversiléde  Turin,  succé*da  à 
Denys  dans  le  siège  d'Algher  en 
I  733  ,  et  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Torre  en  1 74  ï  • 

35.  Charlcî  -  Franrois  Casa- 
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nova  ,  de  Pigna  ,  au  diocèse  de 
^  intimille  ,  vicaire-général  de 
Rimini,  élu  évèque  d'Algher  en 
17.JI  ,  passa  à  l'église  de  Torre 
en  1751. 

36.  Joseph-Augustin  Delbec— 
chi  d'Oneille  ,  ci-tlevant  général 
des  clercs  réguliers  des  écoles 
jiies  ,  gouverne  aujourd'hui  l'é- 
glise d'Algher  avec  honneur. 
(  Sardim'a  sacra  ,  ])ag.  171.  ) 

ALGUFRI  ou  ALGUIERI,.^/- 
garia  ,  ville  épiscopale  de  Sar- 
daigne sous  la  métropole  de 
Sassari ,  est  située  à  cinq  ou  six 
lieues  au  midi  de  cette  ville.  L'é- 
vèché  d'Othona ,  ville  aujour- 
d'hui ruinée,  y  fut  transféré  en 
i5o5. 

ALTAN  (hébr.,  dcsJl'itiIl(^s,AU- 
t rement ,  élevé)  ,  premier  fils  de 
Sobal,  fds  de  Seïr.  (i.  Par., 
c.  I  ,v.4o.) 

Aliénations  des  biens  ecclésias- 
tiques. 

L'Église ,  dit  M.  Fleury  ,  n'a 
ni  la  même  libei-té  que  les  par- 
ticuliers d'acquérir  «les  immeu- 
bles ,  ni  la  même  liberté  de  les 
aliéner.  {I/istit.  au  Droit  Eccl.) 
Les  biens  ecclésiastiques  étant 
consacrés  à  Dieu  ,  il  n'y  a  aucun 
homme  qui  en  soit  propriétaire, 
ni  qui  en  puisse  disposer  autre- 
ment que  les  canons  l'onwfcr- 
donné  sans  connnettre  un  sa- 
crilège. Du  commencement  ,  la 
charité  des  évcques  étant  évi- 
dente ,  ils  avaient  grande  libertc 
d'alFranchir  les  esclaves  de  l'É- 
glise ,  de  vendre  les  vaisseaux 
sacrés   pour  racheter  les  captifs 
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ou  nourrir  les  pauvres  ,  de  don- 
ner même  des  fonds  pour  ré- 
compenser les  services  rendus  à 
l'Eglise  ou  fonder  des  monastè- 
res ;  quelques  uns  >2n  aljusaient , 
et  on  en  voit  des  plaintes  dans 
les  conciles.  Comme  les  églises 
de  Rome  et  de  Constantinople  é- 
laient  les  plus  riches  et  les  prin- 
cipales ,  il  fallut  commencer  par 
elles.  L'empereur  Léon  fit  une 
loi  pour  empêcher  l'aliénation 
des  biens  de  l'Église  de  G.  P.  Ba- 
sile Cécina  ,  qui  prit  le  nom 
de  roi  de  Rome  ,  ordonna  pa- 
reillement par  un  décret  que  les 
biens  de  l'Église  romaine  ne 
pourraient  être  aliénés,  et  le 
pape  Symmaque  qui  trouva  d'a- 
bord mauvais  qu'un  laïque  eût 
porté  cette  loi ,  ne  laissa  pas  que 
de  la  confirmer  dans  un  concile 
assemblé  en  5o2  ;  mais  ce  décret 
n'obligeait  encore  que  l'Eglise  de 
Rome.  L'empereur  Anastase  i"  , 
dit  le  Silenciaire ,  étendit  la  loi 
de  Léon  à  toutes  les  églises  du 
patriarchat  de  C.  P.  (Leg.  1 7 ,cod. 
de  Sacr.  Eccl.  )  ;  et  enfin  Justi- 
nien  en  fit  un  édit  général  en 
535  pour  toutes  les  églises  d'O- 
rient ,  d'Occident  et  d'Afrique  , 
par  des  constitutions  qui  règlent 
exactement  tout  ce  ([ui  regarde 
cette  matière.  Il  cousent  cepen- 
dant à  l'aliénation  quand  il  s'a- 
gitil^c  nourrir  les  pauvres  durant 
quelf[ue  famine  extraordinaire  , 
ou  de  racheter  les  prisonniers. 
Saint  Ambroise  exceptait  aussi 
ces  deux  cas.  Il  a  fallu  de  temps 
en  temps  renouveler  ces  ordon- 
nances ,  parce  cjue  les  ecclé- 
5iasti([U(.i5  uayant  (|ue  la  jouis- 
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sance  de  ces  biens ,  ont  eu  quel- 
quefois plus  d'application  à  en 
tirer  ce  qu'ils  pouvaient  pen- 
dant qu'ils  jouissaient  qu'à 
pourvoir  à  l'utilité  de  leurs  suc- 
cesseurs ,  principalement  dans 
les  derniers  temps  où  ils  n'ont 
pas  été  choisis  avec  tant  de  soin. 
On  ne  voit  pas  que  cette  loi  soit 
plus  ancienne  en  France  que  le 
neuvième  siècle  oii  le  concile 
deMeaux,  can.  17  et  18  ,  et  ce- 
lui de  Beau  vais  ,  can.  3  et  4  >  en 
font  un  règlement.  Sous  le  nom 
d'aliénation ,  on  comprend  la 
donation  ,  la  vente  ,  rechange  et 
même  l'hypothèque^  en  un  mot 
tout  acte  translatif  de  propriété  : 
cette  loi  comprend  également 
les  monastères  ,  les  hôpitaux  et 
même  les  confrairies. 

Lescanonistes  marquent  néan- 
moins quelques  cas  où  l'Église 
peut  aliéner  ses  biens  ,  comme 
sont  ceux  que  nous  avons  rap- 
portés ci-dessus  :  ils  ajoutent 
([u'il  est  quelquefois  de  l'utilité 
de  l'Église  de  le  faire  ainsi  , 
comme  lorsqu'un  fonds  est  de 
nul  revenu ,  et  fort  chargé  de 
tributs  et  autres  charges  réelles, 
quand  on  reçoit  en  échange  la 
valeur  du  fonds  aliéné  ,  quand 
par  l'emphytéose  une  terre  non 
fertile  sera  mise  en  culture. 
(Nov.  120  ,  c.  7  ,  leg.  49 ,  cod.  de 
Sacr.  Eccl.  cap.  ad  aurcs  7  , 
extr.  dercl).  eccl.  alien.  ) 

Mais  pour  faire  ces  aliéna- 
tions, particulièrement  d'im- 
meubles d'un  prix  considérable, 
il  fallait  que  les  causes  çi-dessus 
fusscDt  discutées  et  prouvées 
dans     un    coricilc.     i  Conc.    d- 
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Carth.  5,  can.  Sg.  )  Aujourcriiui 
cela  n'est  plus  nécessaire  :  voici 
quelle  est  présentement  parmi 
nous  la  forme  des  aliénations  du 
bien  desé{»lises,  d'un  Chapitre, 
par  exemple,  qui  pour  acquitter 
lies  dettes  veut  vendre  un  hé- 
ritage dont  il  retire  peu  de  re- 
venu. Le  Chapitre  fait  une  con- 
clusion ,  l'évèque  l'approuve  ,  le 
Chapitre  obtient  des  lettres  pa- 
tentes par  lesquelles  le  Roi  con- 
firme la  conclusion  etpermet  l'a- 
liénation :  il  en  demande  l'ho- 
mologation au  parlement  qui, 
avant  de  faire  droit,  ordonne  sur 
les  conclusions  du  procureur-gé- 
néral ([u'il  sera  iid'ormé  de  coni- 
niodo  et  incommodo  ,  et  com- 
niet  à  cet  effet  le  juge  royal  des 
lieux  ;  l'aliénation  doit  être  faite 
au  plus  offrant ,  après  des  pu- 
blications et  des  enclières.  Si  ces 
formes  n'ont  pas  été  observées  , 
ndiénation  est  nulle  ,  et  l'ac- 
(luéreur  ni  ses  héritiers  ne  se- 
ront à  couvert  par  aucun  l.q)sde 
temps  ,  ([uelque  longue  que  soit 
leur  possession  ;  mais  lorsque  le 
titre  vicieux  ne  paraît  plus  et 
que  la  chose  a  passé  à  uu  tiers- 
acquéreur -,  ({ui  a  juste  titre  et 
bonne  foi ,  il  pourra  prescrire 
pur  quarante  ans.  Quoi([ue  régu- 
lièrement l'autorité  de  l'ordi- 
naire sulUse,  toutefois  on  a  sou- 
vent recours  au  pape  pour  per- 
mettre ou  confirmer  la  conclu- 
sion du  Chapitre,  afin  de  mettre 
l'acquéreur  en  plus  grande  sû- 
reté. Les  aliénations  générales 
qui  se  firent  il  ans  le  seizième 
siècle,  pour  les  né  issilés  de  l'E- 
tat ,  se  firent  toutes  i»  ir  luloril.»' 
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du  pape  ,  et  eurent  des  forma- 
lités particulières  rapportées 
dans  les  Mémoires  du  Clergé.  La 
coupe  des  bois  de  haute-futaie 
est  aussi  une  aliénation  qui  ne  se 
peut  faire  qu'en  vertu  des  lettres 
patentes  ,  et  à  la  charge  de  faire 
un  enqjloi  utile  du  prix. 

Pour  ce  qui  regarde  les  aliéna- 
tions de  biens  peu  considérables 
de  l'Eglise  ,  on  s'en  tient  au  ca- 
non l'errulas  ,  tiré  par  Gratien 
du  canon  45  du  concile  d'Agile  , 
tenu  en  5o6  ,  par  lequel  il  paraît 
({ue  les  solennités  ne  sont  pas  re- 
(juises  lorsque  les  choses  alié- 
nées sont  de  peu  d'importance, 
et  que  l'Église  ne  souffre  point 
de  préjudice.  Le  mot  de  tcrrulœ, 
s'entend  de  terres  en  friches  ou 
fort  peu  considérables  ;  niais  il 
faut  toujours  <[ne  cette  aliéna- 
tion soit   nécessaire    ou    utile  à 

rÉr.iise. 

ALIEA,  ville  d'Italie  <lans  Ir 
royaume  de  ^«iq>les,  située  sur 
le  \  ulturne,  en  une  plaine  au 
pifddu  mont  Ajierniin,  dans  la 
terre  île  Labour,  (i'est  uni;  ville 
épiscoj)ale  dont  l'évèclié  est  sut— 
fra;;ant  de  liénévent.  On  ne 
doute  poiut  que  ce  ne  soit  VA- 
llphd  ,  AlUfa  ,  ou  OU  fil  des  an- 
ciens. Tite-Live  parle  de  la  vic- 
toire que  Fabius Maximus  y  rem- 
porta contre  les  Samnites.  .au- 
jourd'hui cette  ville  est  prescjue 
toute  ruinée,  et  son  évoque  ré- 
side dans  le  petit  bourg  de  Pé- 
(lemonte  <[ui  en  est  à  quatre 
milles. 

On  conjecture  que  l'Évangile 
y  a  été  prêché  aussitôt  ([ue  dans 
le  SumniumMK  à  Bénévent,l)arce 
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qu'elle  n'est  pas  fort  éloignée  de 
cet  endroit  ;  du  moins  il  paraît 
certain  qu'elle  était  le  siège  d'un 
évèque  à  la  fin  du  cinquième  siè- 
cle ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après.  Mais  je  ne  voudrais  pas 
assurer  que  saint  Silvestre  y  en 
a  établi  un  en  3 1 4- La  cathédrale, 
dédiée  à  saint  Sixte  ,  est  une 
belle  et  ancienne  architecture  ^ 
desservie  par  douzre  chanoines  , 
dont  deux  sont  en  dignité  ,  sa- 
voir l'archidiacre  et  le  primi- 
cier,  et  par  plusieurs  bénéficiers 
prêtres  ou  clercs.  Il  n'y  a  dans 
la  ville  que  la  cathédrale  seule 
pour  paroisse  et  un  seul  cou- 
vent de  Franciscains.  Le  diocèse 
comprend  quelques  petites  villes 
dont  la  principale  est  Péde- 
monte  ,  appartenante  à  la  mai- 
son de  Cajetan  ,  et  où  réside  au- 
jourd'hui l'évèque. 

Évêques  cVAlifa. 

1 .  Clair  assista  au  concile  de 
Rome  sous  le  pape  Svmnîaque 
en  499. 

2.  IN —  Artis  ,  ainsi  souscrit 
au  concile  de  Rome  sous  INico- 
las  II  en  1 069.  Nous  ne  connais- 
sons point  ceux  qui  ont  siégéjus- 
qu'en  11 79. 

3.  Baudoin  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  m  en 

4-  N auquel  écrit  Inno- 
cent III.  n  siégeait  vers  l'an  1200. 

5.  N ennemi  de  l'empe- 
reur Frédéric  11,  que  ce  prince  fit 
arrêter  et  périr  de  misère. 

6.  Alphère,  chanoine  d'Alifa, 
nommé  par  Innocent  iv  en  1 25i , 
transféré  à  Yiterbe  en  1 2  54 . 
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"j .  Romain  ,  supérieur  des  do- 
minicains d'Alifa  ,  nommé  par-  ' 
Innocent  iv  en  1 254- 

8.  Pierre,  en  i3o5,  suivant 
les  registres  de  JN'aples. 

9.  îsicolas  ,  mort  en  i346. 

10.  Thomas  de  Fontibus,  cha- 
noine de  Clîiusi ,  nommé  par 
Clément  vi  en  i346. 

1 1 .  Bertrand  ,  élu  en  1 35o. 

12.  André  ,  en  i356. 

i3.  Guillaume,  sous  le  ponti- 
ficat d'Urbain  vi. 

14.  Jean  de  Alferiis  ,  d'Alifa 
même ,  en  1 389  ,  mort  en  i4i  2. 

i5.  Ange,  de  Sancto-Felice,  ar- 
chidiacre ,  nommé  par  Jean  xxiu 
en  i4i3. 

16.  Antoine  Morette  ,  16  juin 
i458  ,  siégea  vingt-cinq  ans,  et 
mourut  en  i483. 

1  - .  Jean  Bartoli  ,  élu  au  mois 
de  janvier  i483  ,  mort  en   i486. 

18.  Jean  de  Zefra,  de  Tolède  , 
6  septcmb.  i486,  mort  en  i5o4- 

19.  Ange,  26  mai  i5o4,  mort 
en  1529. 

20.  Bernardin  Fumarellus  , 
transféré  deMonenino  en  i529„ 
le  16  août. 

21 .  Michel  Torellus  ,  nommé 
par  Clément  vu  le  4  novembre 
i532,  siégea  neuf  ans,  et  fut 
transféré  à  Anagni  ,   le  6  avril 

,54.. 

22.  Kippolyte  de  Marsiliis  , 
clerc  de  Luna  ,  le  même  jour. 

23.  Sébastien  Pighius  ,  en 
1 546  ,  transféré  deux  ans  après 
à  Forent  ino. 

24-  Philippe  Serragli  ,  Flo- 
rentin ,  moine  et  abbé  du  Mont- 
Olivet ,  transféré  le  22  juillet 
i548. ,  mort  en  i555. 
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25.  Antoine  Augustin  ,  de  Sa- 
ra gosse  ,  «iS  décembre  i556, 
transféré  à  Lérida  en-  Espagne 
en  i56i ,  puis  à  l'archevêché  de 
Taragone  sous  Grégoire  xiii ,  en 

.5:6. 

2G.  Jacques-Gilbert  de  No- 
fjueras,  Espa'gnol,  le  8  août  1 56i , 
mort  en  1 566.  Il  alla  au  concile 
de  Trente. 

2^.  Ange  Rossius  ,  évoque  de 
Téramo  ,  transféré  le  24  janvier 
1567  '  siégea  à  peine  un  an. 

28.  Jean  B.  Sanctorius,  de  Ta- 
rentc ,  le  12  novembre  i568, 
transféré  par  Sixte  v  à  Tricarico 
le  8  janvier  i586. 

29.  Fr.  Henri  Gynus,  de  Sy- 
racuse, de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  le  17  février  i586, 
mort  en  1598. 

30.  Fr.  Modeste  Guazzettus, 
de  Ferrare,  de  l'Orche  des  Frères- 
Mineurs,  le  7  août  i5r)8,  jnort 
en  1608. 

3i.  Fr.  A  alère  Seta  ,  de  Vé- 
ronne,  de  l'Ordre  des  Servites, 
nommé  par  Paul  v  le  2.\  novem- 
bre 1608  ,  en  1625. 

32.  Fr.  Jérôme  Zabeccarius, 
de  Boulogne  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prèclieurs  ,  le  17  mars 
1625  ,  transféré  à  Monervino 
en  1633. 

33.  Fr.  Jean-Michel  Rubeus, 
de  l'Ordre  des  Carmes ,  transféré 
de  Monervino  le  14  mars  i633, 
mort  en  1639. 

34.  Pierre-Paul  de  :Médicis  , 
filsd'Horace  Patrice,  et  chanoine 
de  Florence  ,  nommé  par  Ur- 
bain vHile  II  avril  1639,  "lort 
de  la  peste  au  mois  d'octobre 
1 656,  en  servant  les  malades. 
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35.  Fr.  Henri  de  Burgi ,  gé- 
néral de  l'Ordre  des  Servites, 
nommé  par  Alexandre  vu  en 
i558,  mort  huit  jours  après 
avoir  pris  possession  ,  au  mois 
de  novembre. 

36.  Sébastien  d'Ossena  ,  de 
Milan ,  barnabite  ,  nommé  par 
Alexandre  vu  en  1659,  mourut 
en   I 6G^ . 

37.  Dominique  Caraccioli  , 
prêtre  de  Gaëte ,  succéda  à  d'Os- 
sena le  3i  mars  1664  ,  et  siégea 
près  de  douze  ans. 

38.  Josepli  de  Lazara,  de  Rome, 
clerc-régulier-mineur  ,  nommé 
le  23  mars  i()7(),  mourut  en  1702. 

39.  Ange  Porphyrii ,  de  Ca- 
mérino  ,  nommé  le  5  mars  1703, 
siégeait  encore  en  1720. 

ALIL,  ville  épiscopale  du  dio- 
cèse d'Asie  dans  la  Phrygie  Pa- 
catienne  ,  sous  la  métropole  de 
Laodicée.  (iin([  de  ses  évoques 
nr)us  sont  connus,  i^daius,  pour 
lecjuel  Numéiliius  «le  Laodicée 
signa  au  concile  de  (Ihalcédoine, 
aussi  bien  que  pour  les  autres 
qui  étaient  abscns.  2"  Glaucus  , 
au  cinc[uième  concile  général. 
3"  Léon  ausc'ptième.  4'  et  5" Mi- 
chel et  Georges  à  celui  de  Pho- 
tius. 

ALIMKS  ,  ville  dans  le  pays 
deGalaad,  au-delà  du  Jourdain, 
peut-être  la  même  (\\xAlimez 
des  Macchabées.  (  i .  Mucc,  c.  5. 
V.  26.  ) 

ALINDA.,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie,  province  tle  Ca- 
rie ,  sous  la  métropole  <l'Aphrf>- 
disie.  C'était  autrefois  une  place 
très-forte.  Voici  (juatre  évcque.* 
quenouslui  connaissons  ipPro- 
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machius  ,  souscrit  au  concile 
d'Éplièse  ;  2"  Jean  à  celui  de 
Chalcédoine  ;  3°  The'odoret  à 
celui  de  Constantinople  sous  le 
patriarche  Mennas  ;  4*»  et  Théo- 
phile à  celui  de  Photius ,  sous 
le  pape  Jean  viii. 

ALL  AIN,  chanoine  de  Saint- 
Erieux.  ISous  avons  de  lui  ,  De- 
voirs et  Fonctions  des  aumôniers, 
des  évèqucs ,  divisés  en  deux  par- 
ties où  l'on  trouvera  toutes  les 
cérémonies  épiscopales  ,  tant  or- 
dinaires qu'extrodinaires,  avecla 
pratique  qui  est  la  plus  en  usage, 
et  les  psaumes  et  les  prières  sans 
renvoi  dont  on  se  sert  dans  ces  cé- 
rémonies et  aux  saluts  qui  se  font 
durant  l'année  ;  à  Paris ,  chez 
Florentin  et  Pierre  Delaulne, 
i-oi  ,  in-i2. 

ALL  ARD  C  Claude  ) ,  né  à  Mont- 
breton  dans  le  Viennois,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-An- 
toine de  Viennois,  est  auteur 
d'un  livre  imprimé  à  Paris ,  in- 
titulé :  Le  craj'on  des  grandeurs 
de  saint  Etienne  de  T^iennois  , 
c[ui  parut  à  Paris  en  i653.  Il 
donna  aussi  la  même  année ,  à 
Poitiers,  l'Histoire  de  la  vie  de 
Charlotte-Flandrine  de  Nassau , 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers, sous  le  titre  de  Miroir  des 
aines  religieuses  ,  et  mourut 
en  i658.  (  Le  Long,  Bihl.  hist. 
de  la  France.  Gui  Allard,  Bil)I. 
du   Dauphiné.  ) 

ALLATIUS  (  Léon  )  ;  on  dit 
aussi  Allazzi,  garde  de  la  bi- 
bliothèque vaticane  ,  naquit 
<lans  l'île  de  Chio  l'an  i586, 
<l'une  famille  de  Grecs  schisma- 
tiffuos.  Il  f\it  transporté  à  Và{;c 
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de  neuf  ans  de  l'ile  de  Chio  dans 
la  Calabre,  où  il  trouva  la  pro- 
tection de  la  famille  des  Spi- 
nelli ,  et  y  fit  ses  premières  étu- 
des. Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Rome  où  il  étudia  les  humani- 
tés ,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  le  collège  des  Grecs. 
Quand  il  eut  fait  ses  études , 
Bernard  Justiniani,  évêqued'An- 
glona,  le  choisit  pour  son  grand- 
vicaire.  Il  n'exerça  cette  fonction 
que  pendant  deux  ans,  et  re- 
tourna dans  l'île  de  Chio  par 
l'ordre  de  Marc  Justiani,  évèque 
de  cette  île.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  dans  sa  patrie  , 
il  revint  à  Rome  où  il  étudia  en 
médecine  sous  Jules  César  La- 
galla  ,  et  prit  même  le  bonnet 
de  docteui-  en  cette  faculté.  On 
le  choisit  peu  de  temps  après 
pour  enseigner  dans  le  collège 
des  Grecs.  Le  pape  Grégoire  xv 
l'envoya  en  Allemagne  l'an  1621 
pour  faire  transporter  à  Rome 
la  bibliothèque  palatine  d'Hei- 
delberg  ;  il  en  enrichit  la  biblio- 
thèque vaticane  ;  mais  la  mort 
de  Grégoire  xv  lui  fit  perdre  la 
récompense  qu'il  aurait  pu  espé- 
rer de  cette  commission.  Il  fut 
obligé  d'entrer  chez  le  cardinal 
Bichi  et  ensuite  chez  le  cardinal 
François  Barberin.  Il  s'occupa 
pendant  ce  temps  utilement ,  ou 
à  composer  divers  ouvrages  ,  ou 
à  tirer  des  ténèbres  ceux  de  plu- 
sieurs auteurs  anciens ,  et  s'ac- 
quit l'estime  des  savans  sous  les 
pontificats  d'Urbain  vui  et  d'In- 
nocent x.  Alexandre  vil  lui  donna 
la  charge  de  garde  de  la  biblio- 
tlièf[ur    du    A  atican  ,  dans  la- 
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f[iicllc  il  continua  ses  travaux 
avec  plus  de  facilité.  Quoiqu'il 
fut  né  Grec  schismatique ,  il  sou- 
tint vivement  les  intérêts  de 
l'Église  romaine  ,  dans  l'esprit 
cependant  de  rapprocher  les 
Grecs  des  Latins  ,  en  faisant  voir 
que  les  deux  églises  ne  sont  pas 
si  éloignées  dans  les  dogmes.  Il 
vécut  dans  le  célibat  sans  vouloir 
entrer  dans  les  Ordres  ecclésias- 
tiques, et  ne  s'occupa  toute  sa 
vie  que  de  ses  études  ,  sans  am- 
bitionner aucune  dignité.  Il 
mourut  à  Rome  au  mois  de  jan- 
vier 1669,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

Nous  avons  un  grand  nombre 
de  livres  de  Léon  Allalius,  soit 
de  sa  composition,  soit  d'anciens 
auteurs  à  qui  il  a  donné  le  jour, 
et  sur  lescpiels  il  a  fait  de  savan- 
tes remarques.  De  ce  dernier 
genre  sont  une  cliaîne  des  Pères 
grecs  sur  le  proplute  Jérémie  , 
avec  une  exposition  de  saint 
Clirvsostome;  huit  Homélies d'O- 
rigène  et  un  traité  de  Maxime 
surle  même  prophète,  inq)rimés 
à  Rome  en  1628  ;  un  traité 
d'Eustache  ,  archevêque  d'An- 
tioche ,  sur  l'IIexaméron,  et  une 
dissertation  de  ce  même  auteur 
de  l'Engastrimytlie  ou  de  la  Py- 
tiionisse,  avec  un  commentaire 
d'Origène  surle  même  sujet,  et 
un  recueil  des  témoignages  des 
anciens  toucliantEustathe;  tout 
cela  avec  des  notes  et  une  disser- 
tation très— savante  qui  roulent 
principalement  sur  ce  qu'ont 
pensé  les  anciens  de  la  Pytho- 
nissc  qui  fit  voir  Sanmel  à  Saul. 
Origène  soutenait  que  c'était  la 
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véritable  ame  de  Samuel  qui 
avait  paru  devant  Saiil.  Eusta- 
the  soutenait  au  contraire  que 
cette  apparition  était  un  effet  des 
prestiges  de  la  Pythonisse  et  du 
diable.  Allatius  préfère  cette 
dernière  opinion  qui  est  plus 
conforme  à  l'avis  commun  des 
saints  Pères.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  1629. 

En  i63o,  Allatius  donna  une 
addition  aux  œuvres  de  saint 
Anselme,  et  depuis  en  1668  une 
édition  des  Lettres  de  saint  Nil. 
Il  a  aussi  publié  plusieurs  ou- 
vrages des  nouveaux  Grecs  dans 
un  recueil  intitulé ,  Grèce  ortho- 
doxc  ;  dans  un  autre  recueil  in- 
titulé, .^^^-mw/e///^^,  et  avec  les 
dissertations  sur  les  Siméons , 
les  Georges  et  les  Psellus  dont 
nous  ])arlerons  à  h>urs  lettres. 
\'oici  les  ouvrages  de  sa  compo- 
sition. Un  traité  du  consente- 
ment perpétuel  de  l'église  orien- 
tale et  occidentale.  Il  y  fait  voir 
([ue  l'éjjlise latine  et  l'église  grcc- 
([ue  ont  toujours  été  unies  dans 
la  njême  foi  ,  et  qu'elles  le  sont 
encore  ,  parce  qu'elles  ne  recon- 
naissent qu'un  même  chef  visi- 
ble ,  c'est-à-dire  le  pape  ,  succes- 
seur de  saint  Pierre  qui  a  gou- 
verné l'Eglise  universelle,  et 
fondé  les  patriarchats  d'Alexan— 
<lrie  ,  d'Antiorhe  t-t  de  Rome  ; 
ce  qu'il  |u  ouve  par  le  témoignage 
même  des  Grecs.  Il  traite  ensuite 
des  différens  qui  sont  sur\-enus 
entre  les  deux  églises,  et  il  dit 
que  les  Orientaux  sont  toujours 
revenus  au  sentiment  de  l'église 
romainejusqu'au  temps  deLéou 
llsaiirien  ,  sous  hquel  ils  firent 
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schisme  sous  deux  prétextes;  le 
premier,  parce  que  les  Latins 
avaient  ajouté  au  symbole,  que 
le  Saint-Esprit  procédait  du 
Fils  aussi  bien  que  du  Père  ;  le 
second  ,  parce  que  Rome  ayant 
perdu  l'empire  ,  devait  aussi 
perdre  le  rang  de  primauté  ;  mais 
la  véritable  raison  de  la  division 
de  cette  église  fut  la  dispute  sur 
les  images  ;  et  cette  dispute  étant 
terminée  ,  la  réunion  recom- 
mença. Photius  voulut  l'inter- 
rompre sans  en  venir  à  bout  ; 
Michel  Cérularius  n'y  réussit  pas 
mieux  j  les  Grecs  demeurèrent 
toujours  unis  de  communion 
avec  les  Latins  ,  quoiqu'ils  écri- 
yissent  les  uns  contre  les  autres. 
Enfin  l'union  fut  reconnue  et 
renouvelée  dans  le  concile  de 
Florence  ;  et  indépendamment 
de  Marc  d'Éphèse ,  elle  a  subsisté 
non-seulement  dans  la  foi  ,  mais 
aussi  dans  les  points  les  plus 
essentiels  de  la  discipline ,  en  ce 
qu'ils  condamnent  les  erreurs  et 
les  nouveautés  des  prétendus 
réformés.  Il  rapporte  l'Jiis- 
toire  de  Cyrille  de  Lucar  qui 
avait  voulu  introduire  le  calvi- 
nisme dans  l'église  grecque  ,  et 
qui  fut  pour  cela  déposé  dans 
un  synode.  Il  fait  voir  qu'il  y  a 
encore  plusieurs  Grecs  unis  à 
l'église  romaine.  Enfin,  il  con- 
damne également  les  Grecs  et  les 
Latins  qui  s'accusent  mutuelle- 
ment d'erreurs  ,  et  reprend  vi- 
vement Caucus ,  archevêque  de 
Corfou  ,  d'avoir  imputé  aux 
Grecs  plusieurs  erreurs  dans  les- 
quelles ils  ne  sont  pas.  On  a  mis 
i  la  fin  deux  dissertations  ,  l'une 


ALL 
sur  les  dimanches  et  «semaines 
des  Grecs,  et  l'autre  sur  la  messe 
des  présanctifiés;  on  peut  voir 
à  ces  titres  ce  qu'il  en  dit.  Alla- 
tius  a  encore  fait  un  autre  petit 
traité  du  consentement  perpé- 
tuel de  l'église  grecque  et  de  l'é- 
glise latine  ,  tant  sur  la  foi  que 
sur  les  mœurs  ;  un  autre  de  la 
concorde  des  nations  chrétiennes 
d'Asie  ,  d'Afrique  et  d'Europe  , 
sur  la  foi  catholique  abandonnée 
par  les  protestans  ;  imprimé  à 
Mayence  en  i655;  et  encore  iiu 
du  huitième  synode  de  Photius, 
avec  la  réfutation  de  la  dispute 
apologétique  d'Kottinger  tou- 
chant la  différence  des  deux  égli- 
ses ,  et  celle  de  la  dissertation 
d'un  jeune  écolier  d'Llm  sur 
l'église  grecque  d'aujourd'lmi , 
imprimé  en  1662.  Il  a  fait  aussi 
une  défense  du  concile  d'Éphèse 
et  de  saint  Cyrille  sur  la  proceS" 
sion  du  Saint-Esprit,  et  un 
abrégé  sur  ce  sujet  où  il  expose 
le  véritable  état  de  la  question  , 
et  fait  voir ,  comme  dans  plu^ 
sieurs  endroits  de  ses  autres  ou- 
vrages ,  que  les  Grecs  ne  l'ont 
point  considérée  dans  le  com- 
mencement comme  un  sujet  de 
séparation  ;  ces  deux  ouvrages 
ontétéimprimésen  i658et  1659. 
On  peut  y  joindre  son  excrci- 
tation  sur  la  préface  et  la  ver- 
sion de  l'histoire  du  concile  de 
Florence  de  Schyropule,  et  sur 
les  notes  jointes  à  cet  ouvrage 
par  Jean  Chereicthon  ,  Anglais  , 
dont  il  relève  plusieurs  fautes 
grossières.  Dans  cet  ouvrage  , 
comme  dans  les  autres  ,  il  s'at- 
taclie  à  montrer  que  l'église  grec- 
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que  n'a  jamais  eu  d'autres  sen- 
ti mens  que  l'église  latine  ,  sur 
le  dogme  de  l'Eucharistie  ,  par- 
ticulièrement sur  la  transsubstan- 
tiation. Il  y  fait  toucher  au  doigt 
que  l'addition  du  Filioque  au 
symbole  n'a  jamais  été  la  vérita- 
ble cause  du  schisme  ,  et  que  c'a 
été  pour  des  raisons  purement 
temporelles  que  Photius  et  Caeru- 
larius  se  sont  séparés  des  Latins. 
Il  y  démontre  que  les  Grecs  sont 
d'accord  slvgc  les  Latins ,  et  l'ont 
toujours  été  sur  la  forme  de  la 
consécration  qui  consiste  dans 
les  paroles  de  Jésus-Christ,  et 
non  pas  dans  les  prières  qui  pré- 
cèdent ou  qui  suivent.  Enfin,  il 
accuse  les  traducteurs  d'infidé- 
lité et  dignorance  ,  d'avoir  fait 
dire  à  Schyroj)ulc  ce  qu'il  n'a 
jamais  pensé.  Allatius  a  fait  en- 
core quelques  autres  ouvrages  sn  r 
les  rits  particuliers  des  (îrecs , 
sur  l'âge  et  les  interstices  qu'ils 
prescrivent  dans  la  collation  des 
Ordres  ,  sur  les  temples ,  sur  le 
narthex  ou  vestibule,  sur  les 
liturgies  ,  sur  le  livre  des  Evan- 
giles ,  sur  celui  des  Epîtres  ,  sur 
celui  de  l'Oilice  ecdésiasticjue, 
sur  le  Psautier  appelé  Octone  ^ 
qui  contient  les  cantiques  et  les 
antiennes  ,  sur  le  livre  appelé 
Paraclétique,  sur  \c  Triodion  , 
sur  le  ménologe  ,  l'antologe, 
l'horologe  ,  le  panégyri([ue  ,  le 
diaconique  ,  l'hymnologe.  A 
tout  cela  ,  il  joint  une  disserta- 
tion particulière  sur  le  triodion, 
le  Pentécostaire  et  le  Paracléti- 
que.  Nous  ne  dirons  rien  de  ses 
autres  ouvrages  qui  ne  regardent 
point  la  religion.   Nous  finirons 
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son  article  en  disant  que  cet 
auteur  avait  une  admirable  fé- 
condité de  génie  ,  et  qu'il  ex- 
cellait en  tout  genre  d'érudition, 
aussi  habile  à  traiter  le  profane 
que  le  sacré  ,  parlant  assez  net- 
tement le  latin ,  et  possédant  le 
grec  en  perfection.  (  Dupin  , 
Bibl.eccl. ,  dix-septième  siècle.) 

ALLÉGORIE,  est  une  méta- 
phore continuée  ,  c'est-à-dire 
une  figure  de  discours  dans  la-» 
quelle  on  se  sert  de  termes  pro- 
pres à  une  chose  pour  en  signi^^ 
fier  une  autre.  Par  exemple ,  une 
vigne  plantée  ,  cultivée  ,  arrosée 
de  la  main  de  Dieu  ,  et  qui  au 
lieu  de  lui  rendre  de  bons  fruits, 
ne  lui  rend  que  des  grappes 
amères,  signifie  le  peuple  juif 
dans  le  sens  allégorique.  L'É- 
criture est  remplie  d'allégories  , 
de  paraboles,  de  comparaisons  , 
suivant  le  génie  des  Orientaux 
qui  aimaient  beaucoup  le  dis- 
cours figuré, 

ALLELUIA  ou  Hallelu-Iah  , 
c'est-à-dire  louez  le  Seigneur, 
chant  de  joie  ordinaire  dans  les 
jours  de  solennité  et  d'allégresse 
<|ui  a  passé  de  la  synagogue  à 
l'Église.  On  ne  le  chante  ni  dans 
les  obsèques  des  morts,  ni  dans 
les  temps  de  pénitence  ,  au  moins 
dans  l'église  latine  ;  Ciir  pour  les 
Grecs  ils  le  disent  encore  aujour- 
d'imi ,  selon  le  père  Goar,  dans 
le  Carême,  dans  les  cérémonies 
funèbres.  On  assemblait  autre- 
fois les  religieuses  pour  la  prière 
au  chant  à' Alléluia  ,  au  lieu  des 
cloches.  (  Saint  Jérôme ,  f^ie 
de  sainte  Paulc  ,  et  ^7/re  ?.3  à 
Marcelle.   Dans  la  liturgie  am- 
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brosienne,  Alléluia   signifie  ce 
que  nous  appelons  le  Graduel.) 

ALLEMAG^E ,  connue  autre- 
fois sous  le  nom  de  Germanie, 
s*étend  depuis  le  quarante-sixiè- 
me jusqu'au  cinquante-cinquiè- 
me degré  de  latitude ,  et  depuis 
le  vingt-sixième  jusqu'au  qua- 
rantième de  longitude,  et  peut 
avoir  deux  cent  cinquante  lieues 
de  long  sur  deux  cents  de  large. 
Ses  bornes  sont  l'Italie  au  midi, 
la  Hongrie  et  la  Pologne  au  le- 
vant ,  la  France  au  couchant , 
et    les    mers     d'Allemagne    et 
Baltique  au  nord.  Elle  n'a  été 
connue  des  Romains ,  durant  les 
quatre  premiers  siècles ,  que  le 
long  du  Danube  et  du  Rhin  ;  et 
c*est  là  qu'étaient  situées  les  pro- 
vinces qu'on  en  voit   dans  les 
notices  anciennes  et  qui  étaient 
comprises    ou  entre   celles  des 
Gaules  ,  comme  les  deux  Ger- 
maniques,   ou   entre  celles  de 
ritalie  comme  les  deux  Réties , 
ou  enfin  entré  celles  de  l'IUyrie, 
savoir  le  Noric  .  Ce  fut  vers  ces 
endroits  que  la  foi  chrétienne 
fut  établie  dans  le  troisième  et 
le  quatrième  siècle  ,  et  que  fu- 
rent placées  les  métropoles  ecclé- 
siastiques. Mais  les  ravages  d'At- 
tila et    des  autres    barbares    y 
ruinèrent  presque  tout  dans  le 
cinquième  et  sixième  siècles. 

Saint  Boniface  et  plusieurs 
autres  missionnaires  de  France 
ou  d'Angleterre  s'y  employèrent 
avec  succès  au  rétablissement  de 
la  religion,  dans  le  huitième 
siècle.  Charlemagne  les  soutint 
par  la  force  de  ses  armés  ;  ayant 
pénétré  jusque  dans  la  Saxe  et 
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dans  la  Bavière  ,  il  rétablit  les 
anciennes  prélatures  ,  en  érigea 
de  nouvelles  ,  convertit  presque 
tout  ce  pays  à  l'Evangile ,  et  y 
mit  les  premiers  fondemens  du 
nouvel  empire  d'Occident.  Ses 
descendans  conservèrent   beau- 
coup de  déférence  pour  les  sou- 
verains pontifes  ;  mais  lorsque 
l'empire  sortit  de  leurs  mains 
pour  aller  dans  les  maisons  de 
Saxe  et  de  Souabe  ,  alors  com- 
mencèrent les  brouilleries.   Les 
papes  qui  croyaient  que  les  empe- 
reurs leur  étaient  redevables  de 
leur    dignité  ,    n'en    voulaient 
point  recevoir  qu'à  leur  gxé.  Les 
empereurs  s'imaginaient  que  les 
papes  devaient  dépendre  d'eux  , 
et  prétendaient  les  élire  et  les  dé- 
poser selon  leur  caprice.  La  ques- 
tion des  investitui'es  se  joignit  à 
celle  des  élections ,  ce  qui  causa 
de  si  tenibles  guerres  entre  la 
puissance  séculière  et  l'ecclésias- 
tique ,  qu'elles  mirent  la  rehgion 
et  l'empire  à  deux  doigts  de  leur 
ruine.  Tout  cela  s'est  calmé  de- 
puis que  l'empire  a  passé  dans  la 
maison   d'x\utriche.  Les  empe- 
reurs ont  cessé  de  prétendre  à  la 
nomination  du  pape  ,  et    l'ont 
laissée    au  conclave    des  cardi- 
naux ,  et  les  papes  ne  se  sont  plus 
mêlés  de  celle  de  l'Empereur  qui 
ne  dépend  à  présent  que  des  élec- 
teurs,  et  ainsi  chacun  est  de- 
meuré maître   et   paisible  chez 
soi. 

Mais  ces  querelles,  qu'on  pou- 
vait nommer  de  politique,  étant 
apaisées ,  il  s'en  est  ému  d'au- 
tres sur  la  religion  qui  ont  fait 
plus  de  mal.  Ce  sont  les  hérésies 
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modernes  ,     dont    Jean    Hus  , 
Zuingle,  Luther  et  Calvin  ont 
été  les  principaux  patriarches , 
et  qui  s'étant  glissées,  l'une  en 
un  endroit ,  l'autre  en  un  autre, 
se  combattent  presque  dans  tous 
leurs  seritimens  ,  et  ne  s'accor- 
dent qu'en  celui  de  ne  vouloir 
en  quelque  façon ,  ni  évêque  ,  ni 
pape;  ce  qui  fait  que  l'Allemagne, 
qui  est  extrêmement  confuse  et 
embrouillée  pour  le  temporel , 
l'est  encore  plus ,  si  je  l'ose  dire , 
pour  le  spirituel.  On  ne  saurait 
presque  dire  de  quel  prince  un 
pays    dépend  ,     ni     de     quelle 
croyance   il  est.  Nous   allons  en 
donner  une  idée  superficielle  par 
rapport  au  dessein  que  nous  nous 
sommes  proposés,  et  autant  que 
nous  le  permet  la  brièveté  que 
nous  nous  sommes  prescrite  dans 
les   articles  que   nous  avons    à 
traiter. 

L'Allemagne  est  composée  de 
deux  sortes  d'États,  les  uns  qui 
sont  dépendans  de  l'Kmpire  ,  les 
autres  qui  en  sont  indépendans. 
Ceux  qui  en  dépendent  ont  été 
compris  en  neuf  connnunautés  , 
à  qui  on  donne  le  nom  de  cercle; 
savoir,  Westphalie  ,  Basse-Saxe, 
Haute-Saxe  ,  Bas-Rhin ,  Haut- 
Rhin,  Souabc ,  Franconie,  Ba- 
vière ,  Autriche  ;  ceux  qui  n'en 
relèvent  point  sont  la  Bohème, 
la  Suisse  et  les  Pays-Bas ,  protes- 
tans  et  catholiques  ,  quoicjue 
tous  compris  sous  le  nom  géné- 
ral d'Allemagne. 

Le  plus  considérable  des  prin- 
ces qui  sont  dans  les  neurcerclcs, 
c'est  l'Empereur.  Il  devrait  être 
couronné  par  le  j>ape  pour  eu 
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avoir  le  nom  ;  mais  depuis  quel- 
que temps  il  ne  s'assujettit  plus 
à  cette  cérémonie.  Sa  résidence 
ordinaire  est  à  Vienne ,  capitale 
du  cercle  d'Autriche  qui  est 
presque  le  seul  pays  qu'il  y  ait 
en  propre.  Les  évêchés  qui  n'y 
sont  point  princes  de  l'Empire, 
sont  presque  tous  à  sa  nomina- 
tion. Il  possède  outre  cela  la  Bo- 
hème et  la  Hongrie  ;  et  comme 
on  le  verra  ailleurs,  outre  l'au- 
torité particulière  qu'il  a  sur  les 
États  qui  sont  à  lui ,  il  en  a  une 
générale  sur  les  neuf  cercles  :  par 
le  moyen  des  diètes  où  il  pré- 
side, et  dont  il  a  droit  de  faire 
observer  les  résolutions  suivant 
les  constitutions  de  l'Empire ,  il 
en  est  le  chef  tant  en  guerre  qu'en 
paix. 

AprèsTI^mpcreursont  les  prin- 
ces électeurs.  Il  y  en  a  trois  ec- 
clésiasli(jues,  qui  sont  les  arche- 
vêques de  Mayence,  de  Trêves 
et   de   Cologne  ;  trois  séculiers 
anciennement   catholiques,  sa- 
voir ,  le  roi  de  Bohême,  le  prince 
Palatin  et  le  duc  de  Bavière.  Le 
duc  de  Saxe  ,  roi  de  Pologne,  a 
end)rassé,  comme  son  père,  la 
religion  catholique  :  le  marquis 
de  Brandebourg,  et  depuis  peu 
le  duc  de  Hanovre  ,  sont  protes- 
tans.  On  y  voit  outre  cela  quan- 
tité  d'archevêques,  d'évê({ues, 
d'ablk's,  abbesses,  princes,  ducs, 
landgraves  ,  comtes,  marquis  et 
autres  qui  sont  chacun  maîtres 
chez  eux ,  et  ont  droit  de  députer 
aux  diètes.  Tous  leurs  États  sont 
mêlés  et  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres.  Les  villes  mêmes  ont 
leurs  immunités  et  leui-s  privi- 
2. 
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U'gcs,  et  ne  dépendent  point  la 
plujwrt  des  princes ,  dans  le  ter- 
ritoire desquels  elles  sont  situées. 
Ils  sont  presque  tous  de  diffé- 
rente religion  ;  les  uns  catholi- 
ques ,  les  autres  protestans  ,  et 
cependant  vivent  en  paix  par  le 
moven  de  la  subordination  qu'on 
y  a  établie  ,  et  les  lois  que  l'Em- 
pereur a  soin  d'y  faire  observer. 

Les  neuf  cercles  étaient  divi- 
sés] usqu'au  seizième  siècle,  pour 
le  spirituel ,  en  six  provinces  ec- 
clésiastiques ,  sous  les  métropo- 
les de  Maycnce ,  Trêves  ,  Colo- 
gne, Saltzbourg,  Brème  et  Mag- 
debourg,  qui  avaient  sous  eux 
environ  trente-six  évèchés.  Ces 
prélats  joignaient ,  à  l'autorité 
spirituelle  c[u'ils  avaient  sur 
toutes  ies  principautés  de  leurs 
diocèses,  une  autorité  tempo- 
relle sur  un  certain  domaine 
dont  ils  étaient  princes ,  et  dont 
il  V  en  avait  d'aussi  étendus  qu'en 
puisse  avoir  parmi  eux  aucun 
prince  séculier. 

Mais  les  princes  liéréticyies  ne 
se  sont  pas  contentés  de  secouer 
le  joug  pour  le  spirituel ,  tant 
de  leurs  prélats  que  du  pape  ;  ils 
ont  encore  trouvé  moyen  de  se 
saisir  du  temporel  des  diocèses 
qui  leur  étaient  les  plus  voisins. 
Ils  en  ont  supprimé  le  titre  ec- 
clésiasticjue  ;  et  ayant  mis  des 
surveillans  pour  remplir  les  fonc- 
tions épiscopales  ,  ils  en  ont  an- 
nexé le  domaine  et  les  revenus  au 
leur;  ce  qu'on  a  été  obligé  de 
confirmer  par  la  ]>aix  de  Muns- 
ter, l'an  1G48  ,  nonobstant  les 
oppositions  delà  cour  de  Rome. 
Ainsi,  il  n'y  a  plus  de    prélats 
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dans  les  provinces  de  Brème  et 
de  Magcjiibourg  ;  Cologne  et 
Mayence  n'ont  conservé  qu'une 
partie  de  leurs  suffragans.  Salts- 
bourg  a  encore  tous  les  siens  ; 
ceux  de  Trêves  ,  qui  sont  Metz , 
Toul  et  Verdun ,  sont  à  la  France 
depuis  le  siècle  passé. 

Les  prélatures  qui  sont  restées 
en  Allemagne  et  qui  sont  princi- 
pautés de  l'Empire,  sont  électives 
par  les  Chapitres;  et  lorsque  l'on 
ne  s'accorde  point ,  la  nomina- 
tion est  dévolue  au  paj^e.  On  y 
nomme  souvent  des  princes  qui 
ne  cherchent  qu'à  en  avoir  les^ 
honneurs  et  le  revenu ,  et  ne  par- 
viennent jamais  au  caractère  épis- 
copal ,  et  on  en  a  vu  de  nos  jours 
cjui  en  avaient  jusqu'à  six  ,  tant 
archevêchés  qu'évèchés ,  et  qui 
les  ont  possédés  très-long-temps, 
sans  même  avoir  été  prêtres.  Ils 
se  déchargent  de  leurs  fonctions 
épiscopales  sur  des  évêques  in 
partibus ,  qu'ils  nomment  des 
suffragans  ,  ou  sur  des  grands- 
vicaires. 

Quant  aux  Etats  qui  ne  sont 
point  de  l'Empire  ,  il  y  a  pre- 
mièrement la  Bohême  qui  avait 
eu  ses  ducs  et  ensuite  ses  rois 
jusqu'à  l'Empereur  Ferdinand 
qui  en  épousa  l'Jiéritière  en  1 526, 
et  l'a  transmise  aux  empereurs 
descendus  de  lui;  elle  est  enclavée 
dans  l'Allemagne  ,  et  fut  con- 
vertie à  la  foi  dans  le  dixième 
siècle.  Leslîussites  en  penerti- 
rent  une  partie  j)av  leurs  erreurs. 
Les  luthériens  s-'y'  ^ont  glissés 
ensuite  aussi  bien  que  les  ana- 
batistes.  Prague  en  est  la  capi- 
tale et  la  métropole ,  et  a  l)cau- 
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foup  souffert  ,  aussi  bien  que 
ses  évèques,  des  troubles  de 
la  religion.  Les  prélatures  y 
sont  à  la  nomination  de  l'Em- 
pereur. 

La  Suisse  était  autrefois ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  sous  la 
maison  d'Ai^triclie.  Ils  secouè- 
rent le  joug  dans  le  quatorzième 
et  quinzième  siècle ,  et  firent 
une  union  entre  eux  pour  con- 
sen'er  leur  liberté,  que  toute 
la  puissance  de  leurs  voisins  n'a 
pu  rompre.  Ils  sont  composés  de 
treize  cantons  et  de  leurs  alliés, 
lit  il  y  en  a  une  ])artie  qui  sont 
très-bons  catborK[ues  ;  les  autres 
sont  pourlarél'ormalion  deZuin- 
{',1e  et  de  Calvin.  Les  évètiues  y 
ont  conservé  leur  domaine  tem- 
porel ,  malgré  la  dillerence  de 
religion  ,  et  y  sont  élcclils. 

Les  Pays-lîas  sont    nommés 
autrement  liasse-Allemagne  ,   et 
avaient  eu  leurs  piincesjuscju'au 
commencement  tlu  seizième  siè- 
cle, qu'ilsvinrent  aux  rois  d'Es- 
pagne. Ils  sont  aujourd'hui  divi- 
sés en  protestans  et  iatliolit[ues. 
Les  Pays-Bas  piot'Stans  sont  ce 
qu'on  appelle  commnnénu'nt  la 
lloUantleonlesProvinces-L'nies; 
c'est  une  républujue  ])uissaule  à 
présent.  Elle  se  révoltai  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  contre 
le  roi  d'Espa{;ne,  prit  la  réfor- 
mation de  Calvin,  et  supprima 
la  métropole    d'Ltreciit   et    les 
évècliés  (pie  le  pape  venait  d'y 
ériger.  Il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
quantité  de  catholiques  que  l'on 
n'empêche    point    de    faire    les 
exercices  de  leur  religion  en  se- 
cret,  et  qui  ont  mémo  f[uelc[ue- 
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fois  un  évêque  titulaire  pour 
leur  ordonner  des  jirètres  et  les 
confirmer. 

Les  Pays-Bas  catholiques  sont 
ce  qui  est  demeuré  à  l'Espagne 
après  la  révolte  de  la  Hollande. 
Il  y  a  plusieurs  évèchés  sous  la 
métropole  de  Malines  qui  sont  à 
la  nomination  du  Roi.  Aujour*- 
d'iuii  il  y  a  un  gouverneur  pour 
l'Empereur  qui  en  est  souverain. 
Le  cler{;é  y  est  savant  par  le 
moyen  clesUniversitésqui  y  sont; 
le  peuple  dévot  est  attaché  à  son 
ancienne  reli(;ion. 


Conciles  dj4lh 


cnniiinc. 


Le  premier  fut  assemblé  l'an 
"j^'?. ,  par  les  soins  de  (]arlon>an  , 
ducdesFraneais.  Saint  Ponifice, 
archevê([ue  de  Mayenre  ,  y  pré- 
si<la  au  nom  du  pape  Zacharie. 

Il  y  a  sei/.«î  canons. 

Par  le  prtrmier,  (>arlom.«n  <lé- 
clare  tpie  suivant  le  cons«il  «le 
ses  évèques  ,  de  ses  religieux  et 
de  ses  seigneurs ,  il  a  fait  ordon- 
ner des  évèipirs  dans  .si'S  villes  , 
rt  qu'illes  a  sijumisà  Varchevè- 
«|ue  i^oiiiface  ,  lé{;at  du  saint- 
siége. 

Le  (juatrième  prive  les  i»k'- 
charts  ])rètres,  les  diacres  cl  Us 
clercs  lornicateurs  des  revenus 
ecclésiasti([ues ,  après  les  avoir 
dégradés  et  mis  en  jjénitence. 

Le  cinquième  défend  aux 
clercs  de  |>orter  les  armes  et 
d'aller  à  l'armée  ,  excepté  ceux 
(jui  sont  choisis  pour  y  réciter 
l'oilice  divin  ,  y  entendre  les  con- 
fessions et  y  porter  les  reliques 
(les  Sainte. 
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Le  sixième  défend  aux  clercîs 
la  chasse  et  les  oiseaux  de  chasse. 
Le  septième  ordonne  aux  cu- 
rés d'être  soumis  à  leur  évêque, 
et  de  lui  rendre  compte  une  fois 
Tan,  dans  le  Carême,  de  leur  ad- 
ministration. 

Le  huitième  ordonne  aussi  aux 
curés  de  recevoir  leur  évêque 
quand  il  fait  sa  visite ,  et  de  dis- 
poser leurs  paroissiens  pour  re- 
cevoir de  sa  main  le  sacrement 
de  confirmation. 

Le  neuvième  ordonne  aux 
curés  d'aller  chercher  tous  les 
ans  de  nouveaux  chrêmes  le  jour 
du  jeudi-saint. 

Le  dixième  veut  que  l'évêque 
juge  de  la  foi  et  de  la  conduite 
de  ses  prêtres. 

Le  treizième  règle  la  pénitence 
des  prêtres ,  des  clercs ,  des 
moines  et  des  religieuses  qui 
tombent  dans  la  fornication ,  et 
erdonnne  qu'ils  feront  pthiitence 
au  pain  et  à  Teau  dans  la  prison. 
Si  c'est  un  prêtre  qui  a  commis 
ce  péehé,ilsera  deux  ans  renfermé 
après  avoir  été  fouetté  jusqu'au 
sang ,  et  l'évêque  après  cela  lui 
imposera  encore  une  pénitence 
à  son  gré.  Si  c'est  un  simple 
clerc  ou  un  moine,  il  sera  fouetté 
par  trois  fois  et  enfermé  pour  un 
an:  les  religieuses  seront  traitées 
de  même  et  rasées. 

Le  quatorzième  défend  aux 
prêtres  et  aux  diacres  de  porter 
des  justaucorps,  comme  les  laï- 
ques, et  leur  ordonne  la  soutane. 
Le  quinzième  défend  aux  clercs 
d'avoir  des  femmes  dans  leur 
maison. 

Le  seizième  enjoint  aux  moi- 
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nés  et  aux  religieuses  de  suivre 
exactement  la  règle  de  Saint— 
Benoît. 

Le  deuxième  concile  fut  assem- 
blé l'an  745-  Saint  Boniface  y 
présida  comme  légat  du  Saint- 
Sjége ,  et  il  y  fut  fait  premier 
archevêque  de  Mayence ,  à  la 
place  de  Gervilien  qui  y  fut  dé- 
posé pour  cause  d'homicide.  A1-. 
debert  et  Clément ,  tous  deux 
hérétiques,  y  furent  condamnés. 

Le  troisième  se  tint  l'an  ^Sg. 
Ce  fut  un  conciliabule  où  Oth- 
mar ,  abbé  de  Saint-Gai ,  fut  ca— 
lomnieusement  accusé  d'un  cri- 
me d'impudicité  ,  et  en  consé- 
quence de  cette  fausse  accusation, 
condamné  à  une  prison  où  on 
le  laissa  mourir  de  faim  ,  et  cela 
pour  son  zèle  contre  Varin  et 
Ruithard,  usurpateurs  des  biens 
de  l'Église.  (  Labbe,  tom.  6.  ) 

Le  quatrième  se  tintl'an  1020, 
par  le  pape  Benoît  viii  et  l'em- 
pereur Henri  i".  (Mansi,  tom.  1. 
pag.  1241.) 

Le  cinquième  l'an  I225,  le  9 
décembre  ,  par  le  cardinal  Con- 
rad, évêque  de  Porto ,  légat  du 
Saint-Siège.  Nous  en  avons  treize 
canons. 

Le  premier ,  le  deuxième  et  le 
troisième  regardent  la  conti- 
nence des  ecclésiastiques,  et  con- 
damnent aux  peines  canoniques 
ceux  qui  ont  des  concubines. 

Le  quatrième  défend  aux  juges 
ecclésiastiques  de  prononcer 
aucune  sentence  d'excommuni- 
cation, sans  monition  précé- 
dente. 

Le  cinquième  défend  aux 
clercs  de  léguer  des  bicj;is  d'église 
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^  leurs enfans  naturels  ou  à  leur» 
concubines  ,  sous  peine  d'être 
privés  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que ,  et  déclare  nuls  ces  legs 
honteux. 

Le  sixième  ordonne  que  les 
clercs  (excommuniés  ou  suspens 
par  leurs  prélats,  qui  feront 
leurs  fonctions  en  cet  état ,  se- 
ront déposés  sans  retour. 

Le  septième  condamne  à  la 
même  peine  ceux  quicélèbrentla 
messe  devant  des  excommuniés. 

Le  huitième  veut  que  les  évè- 
ques  dénoncent  aux  êvèques  voi- 
sins ceux  qu'ils  auront  excom- 
muniés ,  afin  qu'on  les  évite  ;  et 
que  si  quelqu'un  d'eux  commu- 
nique avec  ceux  ([uc  ses  con- 
frères auront  excommuniés ,  le 
sachant ,  les  chanoines  de  sa  ca- 
tliédrale  se  sépareronf|  de  sa 
communion. 

Le  neuvième  anathématise  les 
patrons  qui  ,  en  donnant  les  bé- 
néfices (.le  leur  nomination  ,  re- 
tiennent une  partie  des  dîmes 
DU  des  revenus  ecclésiastiques. 

Le  dixième  ordonne  qu'on 
prive  de  leur  office  et  de  leur 
bénéfice  ceux  qui  ont  été  pour- 
vus avec  ces  conditions. 

Le  onzième  défend, sous  peine 
de  suspensif* ,  aux  évèques  et  aux 
archidiacres,  de  recevoir  aucun 
de  ceux  qui  leur  sont  présentés 
par  des  patrons  qu'il  n'ait  prêté 
le  serment  de  n'avoir  point  com- 
mis de  simonie. 

Le  douzième  fait  défense  de 
mettre  des  prêtres  à  loyer  pour 
desservir  des  é{;lises  ,  et  ordonne 
que  dans  les  églises  paroissiales 
on  mettra    des   vicaires  perpé- 
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tuels,  auxquels  on  donnera  une 
portion  congrue. 

Le  treizième  porte  la  peine 
de  suspense  contre  les  clercs 
qui  solliciteront  des  vierges  con- 
sacrées à  Dieu  ,  et  celle  d'excom- 
munication ,  ipso  facto  ,  contre 
ceux  qui  commettent  le  crime 
avec  elles;  et  pour  les  religieuses, 
elles  sont  privées  de  tout  office 
dans  le  monastère  et  réduites  au 
dernier  rang. 

ALLEMAN  (  Louis  ) ,  cardinal, 
archevêque  d'Arles  ,  appelé  com- 
munément le  cardinal  d'Arles, 
était  fils  de  Jean  Alleman  ou  Ala- 
mandi ,  !<eigneur  d'Arbent  et  de 
MontgifTon.  Il  vint  au  mond« 
vers  l'an  i3c)o,  dans  le  château 
d'Arbent,  au  pays  de  Bugey  ,  du 
coté  de  la  Franche-Comté.  Il  fut 
d'abord  chanoine  de  l'église  ca- 
thédrale de  Saint-Jean-de-Lyon, 
ensuite  ablw*  de  Tournus-sur- 
Saone  ,  dans  le  diocèse  de  Chà- 
lons  en  Bourgogne  ,  évêque  de 
Maguclone  en  Languedoc ,  et 
enfin  archevêqued'Arles.  Le  pape 
Martin  v  le  fit  vice-camerlingue 
de  ré{jlisc  romaine  en  1422,  et 
commença  à  l'enqdoyer  au  ser- 
vice du  Saint-Siège.  Il  l'envoya 
à  Sienne  j)our  y  faire  agréer  la 
translation  du  concile  de  Pavie 
dans  cette  ville  ;  et  peu  de  temps 
après ,  il  le  fit  légat  de  Bologne 
et  commissaire  apostolique  pour 
la  Romagne.  I>e  pape ,  satisfait 
de  sa  conduite  clans  ces  diflférens 
emplois  le  créa  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Cécile  ,  le  ?. 4  de  mai  de 
l'an  i4?6;  et  le  roi  de  Naples, 
Louis  ni ,  comte  de  Provence  , 
confirma  à  sa  considération  les 
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privilèges  que  les  princes  ses  pré- 
décesseurs avaient  accordés  à  la 
ville  d'Arles.  Après  la  mort  de 
Martin  v,  pendant  le  concile  de 
JBâle  ,  le    cardinal  Alleman   se 
brouilla  avec  Eugène  iv  au  sujet 
du  concile  que  ce  pape  transféra 
à    Ferrare ,    par    une  bulle  du 
18  de  septembre  de  l'an  1437, 
et  q^e  le  cardinal  fit  continuer 
à  Bâle.  Eugène  y  fut  déposé  ,  et 
Amédé  vin,  ducde  Savoie,  fut  mis 
en  sa  place  en  1439,  sous  le  nom 
de  Félix  V.  Eugène  excommunia 
le  cardinal  Louis  qui  présidait 
à  cette  assemblée  ,  le  dégrada 
du  cardinalat,  le  déclara  indigne 
de  tous  les  emplois  qu'il  exer- 
çait dans  l'Église  et  privé   de 
toutes  ses  dignités.   Mais,  après 
que  Félix  v  eut   renoncé  ,  l'an 
1 449  >  à  1^  papauté  ,  en  faveur 
de  Nicolas  v,  légitime  successeur 
d'Eugène ,  ce  pontife  reçut  à  sa 
communion  le  cardinal  d'Arles, 
le  rétablit  dans  toutes  ses  digni- 
tés ,  et  lui  donna  la  légation  de 
la    Basse-Allemagne    où  il   eut 
beaucoup  à  souffrir  pour  le  ser- 
vice de  l'Église.  Sa  commission 
achevée  ,  Louis  revint  heureu- 
sement à  Arles ,  et  y  travailla  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  à  ins- 
truire et  à  régler  son  peuple.  Il 
rétablit  ou  orna  les  églises  ,  bâ- 
tit ou  entretint  plusieurs  hôpi- 
taux ,  dans  lesquels  il  servait  les 
malades  de  ses  propres  mains  , 
fit  de  grandes  aumônes  aux  pau- 
vres  qui  le  regardaient  comme 
leur  père.  Il   mourut  à   Salon, 
ville  de  son  diocèse  ,    dans  de 
grands  sontimens  de  pénitence 
et  de  piété,  le  16  septembre  1 45o, 
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âgé  de  soixante  ans.  Sa  sainteté 
et  ses  miracles  l'ont  fait  béati- 
fier en  1627  par  le  pape  Clé- 
ment VII.  Son  corps  est  dans  une 
chapelle  de  l'église  d'Arles  ,  et 
l'on  fait  sa  fête  le  16  septembre, 
jour  de  sa  mort.  (  Guichenon , 
Hist.  de  Bresse  et  de  Bugey  , 
part  3.  Pierre  Saxy  ou  de  Saix  , 
Hist.  des  arcliev.  d'Arles.  jEnéas 
Silvius  ,  Hist  du  concile  de  Bdle. 
Bzovius  ,  Sponde  ,  Sainald,  Gall. 
Christ.  AuberietDuChêne,  Hist, 
des  Card.  etc.  Baillet,  16  sep- 
tembre. ) 

ALLEMANT  (Pierre),  natif 
de  Reims,  entra  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans  dans  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève  ;  il  fut  fait 
chancelier  de  l'Université  et  en- 
suite prieur  de  cette  abbaye.  Il 
mourut  le  18  janvier  1673.  Nous 
avons  de  lui  quelques  traités  de 
piété  en  français ,  la  Mort  des 
Justes ,  le  Testament  spirituel 
et  les  saints  Désirs  de  la  Mort, 
Dupin  ,  dix-septième  siècle. 

ALLETZ  (Pons -Augustin), 
avocat ,  né  à  Montpellier.  Nous 
avons  de  lui  VArt  de  fixer  dans 
la  mémoire  les  faits  les  plus 
remarquables  de  X Histoire  de 
France,  en  174'^  ?  in-8'' ;  la 
Journée  du  pieux  laïque  sanctifiée 
dans  ses  premiers   et   derniers 


momens  ,   en    1747 


m- 


2  ;  le 


Précis  de  l'Histoire  sacrée  par 
demandes  et  par  réponses  ,  en 
1748,  in-12  ;  les  Ornemens  de 
la  Mémoire^  in- 12  ;  la  Connais- 
sance des  poêles  latins  ,  2  voL 
in-12;  les  Leçons  de  Thalie  , 
2  vol.  in-12  ;  Selecta  e  Cicérone 
prœccpta  ,    en    1751  ,    in-18  ; 
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Modèle  d'Éloquence  ,  en  1753  , 
in- 12  ;  petit  Trésor  de  la  belle 
latinité,  puisé  dans  les  meilleurs 
auteurs,  en  1755,  in- 12;  le 
bon    Jardinier  ,   almanach    de 

1755  ;  Abrégé  de  l'ancien  Tes- 
tament ,  in- 12  ;  V Histoire  des 
Singes  et  des  autres  Animaux 
curieux  ,  i']5i ,  in- 12  ;  Recueil 
de  Poésie  ,  in  -  1 2  ;  Victoires 
mémorables  des  Français,  1 7  5  j , 
deux  vol.  in-  12  ;  Dictionnaire 
Théologique  portatif,  en  1766  , 
in-S**  ;  Excerpta  à  Cornelio  Ta- 
cito  ,  ou  les  Tal)leaux  de  la  ty- 
rannie   sous  Tibère  et  Néron  , 

1756  ,  in-i2. 

ALLEU  ou  ALFX'  ou  ALODES, 
Allodium  ,  prœdium  immiine , 
liberum  ,  nihil  pensitans.  Après 
les  conquêtes  des  Gaules  ,  les 
terres  furent  partagées  en  deux 
manières  à  l'éf^ard  des  particu- 
liers ,  en  bénéfices  et  en  n Iodes 
ou  aleuds.  Les  bénéfues  consis- 
taient en  terres  que  le  prince 
donnait  aux  gens  de  guerre  , 
ou  à  vie  ,  ou  pour  un  temps 
fixé.  Les  rt/cz/^^  étaient  lis  terres 
qu'on  laissait  en  proj)riété  aux 
anciens  possesseurs.  Dans  les  Cn- 
pitulaircs  de  Cliarlemap.iie  ,  de 
Louis-le-Débonnaire  et  île  (.har- 
les-le-Cliauve  ,  on  tix)uve  cette 
perpétuelle  opposition  eiitre  IxS- 
néfice  et  aleu.  A  la  décadence 
de  la  seconde  race  ,  les  aleuds 
changèrent  de  nature  ,  et  les  sei- 
gneurs féodaux  contraignirent 
les  possesseurs  des  biens  allo- 
diaux  de  les  tenir  d'eux  à  l'ave- 
nir. Maintenant  aleu  n'est  plus 
en  usage  qu'en  y  ajoutant  le  mot 
de  franc ,  et  alors  il  signifie  une 


ALL  25 

terre  ou  seigneurie  ou  héritage , 
soit  noble  ,  soit  roturier ,  indé- 
pendant de  tout  seigneur  ,  qui 
ne  doit  aucune  charge   ni   re- 
devance ,  qui  n'est  sujet  à  au- 
cuns droits  ni  devoirs  seigneu- 
riaux ,  mais  seulement  à  la  ju- 
ridiction. L'usurpation  des  féo- 
daux sur  les  biens  allodiaux  alla 
si  loin  ,  que   jîresque   tous  les 
aleuds  ,  ou  leur  furent  assujétis, 
ou  furent  eux-mêmes  convertis 
en  fiefs.  Delà  est  venue  la  maxi- 
me ,  nulle  terre  sans  seigneur. 
Sur  ce  fondement  on  tient  com— 
munéuient    en    France    (jue   le 
frcinc-uleu  étant  un  j)rivilége  et 
une  concession  particulière  con- 
tre le  droit  commun  ,  tout  héri- 
tage est  présumé  tenu  d'un  fief, 
à    moins   que  le  franc-aleu    ne 
soit  prouvé  |)ar  un  titre  spécial. 
I^a  présonq)ti<)n  généraleesl  pour 
le   seigneur.   l'^n  quel([nes   lieux 
on  distingue  entre  un  franc-aleu 
noble,  et  nnjranr—aleu  roturier. 
Y.c  franc-aleu  noble  est  celui  qui 
est  érigé  en  fief  où  il  y  a  justice, 
censive  et  fief  mouvant  de  lui  ; 
le  frane-dleu  roturier   est  celui 
([ui    n'a  ni  justice,  ni  fief  rele- 
vant de  lui  ;  il  se  partage  rotu- 
rièrement,  et  l'autre  noblement. 
(  Dumoulin  ,  sur  l'article  68  ^le 
la  Coutume  de  Paris.  ) 

ALLEUS  (Jean  des)  ,  en  latin 
de  Allodiis  ,  natif  d'Orléans  , 
avant  fait  ses  études  à  Paris,  et 
avant  été  reçu  docteur  en  théo- 
logie ,  fut  fait  en  1271  chance- 
lier de  l'ÉgUse  et  de  l'Université. 
C'était  un  homme  d'une  piété 
profonde  ,  et  un  célèbre  prédica- 
teur.  Jean  le  Templier  ,  évêqiiç 
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de  Paris  ,  étant  mort  le  i3  se|v 
tembre  1279  '  ^*  ^^  chapitre  lui 
ayant  donné  pour  successeur 
Eudes  de  Saint-Denis  ,  le  pape 
Nicolas  111 ,  qui  n'approuva  pas 
cetteélectionàcause  de  l'extrême 
A'ieillesse  d'Eudes  qui  ne  pouvait 
plus  faire  les  fonctions  épisco- 
pales  ,  nomma  à  sa  place  Jean 
des  Alleus  dont  il  connaissait  le 
mérite  ;  mais  cet  humble  docteur, 
pour  éviter  cette  dignité  ,  entra 
sur  le  premier  ayis  qu'il  en  eut 
dans  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  où  il  fut  un  modèle  de 
piété  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
le  premier  octobre  i3o6.  11  ne 
s'était  point  démis  de  son  office 
de  chancelier,  et  il  y  eut  des  gens 
qui  l'aprouvèrent,  mais  d'autres 
procédèrent  à  une  nouvelle  élec- 
tion aussi-tôt  après  sa  profession. 
Jean  des  Alleus  avait  mis  par 
écrit  quelques  uns  de  ses  ser- 
mons ;  mais  on  n'en  a  dans  les 
bibliothèques  qu'un  petit  nom- 
bre qui  paraissent  avoir  été  mal 
conservés.  Echard  ,  script,  ord. 
PrœcL  Moréri. 

ALLIANCE.  Le  nom  hébreu 
Berith  ,  qui  signifie  alliance  , 
s'exprime  en  latin  par  Testa- 
mentum  ;  d'où  viennent  les  noms 
d'ancien  et  de  noiiueau  testa- 
ment ,  pour  marquer  l'ancienne 
et  la  nouvelle  alliance.  La  pre- 
mière alliance  est  celle  que  Dieu 
fit  avec  Abraham  ,  et  qu'il  re- 
nouvela avec  les  Hébreux  au 
Mont-Sinaï  ,  par  le  ministère 
de  Moïse.  La  seconde  ou  la  nou- 
velle qui  a  succédé  à  l'ancienne 
et  qui  durera  autant  que  le 
niontlc  ,   est    celle   que    Jésus- 
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Christ  a  ftiite  dans  son  sang  avec 
tous  les  Chrétiens. 

ALLIANCE.  Foj-ez  Affinité. 

ALLON  ,  de  la  tribu  de  Si^ 
méon ,  fils  d'Ida ia  et  père  de 
Séphaï  (i ,  Par.^  chap.  4?  v.  87.  ) 

ALLOPHYLI  ,  mot  grec  qui 
signifie  les  étrangers^  et  qui  se 
prend  dans  l'Ecriture  pour  sig- 
nifier les  Philistins. 

ALLYRE  ou  ALIRE  (  saint  ) , 
Illidius ,  évêque  de  Clermont  en 
Auvergne ,  vint  au  monde  vers 
les  commencemens  du  règne  de 
Constantin-le-Grand.  Sa  sainteté 
le  fit  placer  sur  le  siège  épiscopal 
de  Clermont ,  vers  la  fin  du  règne 
du  même  Constantin.    Sa  vie  , 
pendant  près  de  cinquante  ans 
d'épiscopat ,  ne  fut  qu'une  suite 
d'actions    saintes  ,     également 
propres  à  le  sanctifier  lui-même 
et  à  contribuer  à  la  sanctifica- 
tion de  son  peuple.  Sa  renommée 
qui  vola  jusques  à  la  cour  du 
tyran  Maxime,  le  fit  mander  par 
ce  prince  pour  obtenir  ,  par  ses 
prières  ,   la  guérison  de  sa  fille 
qui  était  énergumène.  Le  saint 
évêque  la  délivra  ,  refusa  les  pré- 
sens que  l'Empereur  lui  offrit  à 
cette  occasion  ,   et  mourut  dans 
ce  voyage  ou  peu  de  temps  aprè;^ 
son  retour.  On  construisit  en  91 6 
un  célèbre  monastère  qui  porte 
son  nom  ,  au  lieu  où   il  avait 
été  enterré ,  hors  de  la  ville  ,  et 
où  l'on  conserve  encore  aujour- 
d'hui ses  reliques.  On  fait  sa  fête 
le  5  juin.  Grégoire  de  Tours, 
J^ie  de  saint  Alire.  Baillet,  5  j  uin . 
ALMADA  (  Andi-é  d'  ) ,   né  A 
Pompadilho  près  de  Conimbre 
en  Portugal ,   était  fils  de  dom 
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Antoine  d'Almada  ii  du  nom  ,  et 
de  Vicence  de  Castro.  L'espé- 
rance de  parvenir  aux  dignités 
ecclésiastiques  fut  moins  forte 
en  lui  que  le  goût  pour  l'étude 
de  la  théologie  ;  il  s'y  appliqua 
avec  tant  de  succès  qu'il  en  fut 
fait  professeur  ,  quoiqu'il  s'éloi- 
gnât constamment  de  recevoir 
l'Ordre  de  la  prêtrise  ;  et  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant:  est ,  qu'en- 
core qu'il  ait  vécu  long-temps, 
il  n'a  rien  fait  imprimer.  On 
assure  néanmoins  qu'on  a  trouvé 
dans  ses  papiers  un  Traité  de 
VJncornation  prêt  à  imprimer , 
et  d'autres  moins  avancés.  Mt- 
moires  de  Portugal.  (Moréri.) 

ALMAH ,  terme  hébreu  qui 
signifie  proprement  une  vierge  , 
une  jeune  personne  cachée  et 
inconnue  aux  Jiommcs  qui  n'est 
point  mariée.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  le  trouve  dans  le  fameux 
passage  d'Isaïe  qui  porte  :  Eccc 
J^irgo  concipiet  ,  et  pariet  fi— 
lium.  {Isaiœ,  chap.  7  ,  v.  14.  ) 

ALM  AIN  (  Jacipies  )  ,  était 
Français,  natif  de  Sens,  un  des 
plus  grands  théologiens  de  son 
temps  ,  très-attaché  à  la  doc- 
trine de  Scot  ,  d'Occam  et  de 
Biel.  Il  étudia  au  collège  de  Na- 
varre et  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Jean  Major.  En  i5o2  , 
étant  maître  ès-arts,  il  enseigna 
la  dialectique  et  la  philosophie, 
et  il  fit  imprimer  ses  leçons  en 
i5o5  et  i5o8.  Il  fut  agrégé  cette 
dernière  année  au  collège  de 
Navarre  ,  et  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  i5i  i.  Il  enseigna 
ensuite  la  théologie  ,  et  suivant 
la  coutume  de  ce  temps  ,  il  fit 
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des  explications  sur  le  Maitre 
des  Sentences.  A  peu  près  dans 
le  même  temps  il  fut  choisi  par 
la  Faculté  de  Théologie  pour 
répondre  au  livre  de  Cajétan  , 
surla  supériorité  du  pape  au  con- 
cile ,  que  les  Pères,  assemblés  à 
Pise  ,  avaient  envoyé  aux  doc- 
teurs de  Paris  pour  en  dire  leur 
sentiment  ;  sa  réponse  fut  lue 
en  présence  d'un  grand  nombre 
de  théologiens.  Il  mourut  en 
i5i5,  lorsqu'on  avait  sujet  de 
de  croire  qu'il  pouvait  rendre 
encore  à  l'Église  de  plus  iin- 
portans  sen'ices.  Voici  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui  : 
OEui'res  morales ,  qui  compo- 
sent quatre  traités  ,  c'est-à-dire 
de  l'essence  des  actes  ,  et  des 
habitu«les  et  de  leurs  empcche- 
mens  ;  des  trois  vertus  théolo- 
gales, la  Foi  ,  l'Espérance  et  la 
Cl  la  ri  té  ;  des  vertus  humaines 
et  des  vices  qui  leur  sont  op- 
posés, imprimées  à  Paris,  i5io, 
i5i?,.  Question  de  Vespérie  sur 
le  domaine  naturel  ,  civil  et 
ecclésiastique  ,  entre  les  OEuvres 
de  (ierson  ,  et  i//id.  ;  leçons  sur 
le  troisiènuî  livre  des  Sentences, 
sur  la  Pénitence  et  le  Mariage  , 
depuis  la  dist.  quatorze  jus- 
qu'à la  trentième  ;  autres  Leçons 
sur  le  même  livre  plus  com- 
plètes,  ibid.,  et  séparément,  à 
Lyon,  1527,  in-8"  ;  une  Expo- 
sition sur  les  questions  ou  déci- 
sions de  Guillaume  Occam  ,  de 
la  Puissance  ecclésiastique  et  sé- 
culière ,  se  trouve  dans  les  OEu- 
vres de  Oolstad  sur  la  Monar- 
chie ,  tome  I,  page  588,  dans 
Gcrson,  et  imprimée  à  Paris  en 
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1 526  ;  elle  est  aussi  avec  les  ou- 
vrages ci -dessus  dans  l'édition 
de  i5i2;  un  livre  de  l'autorité 
de  l'Église  et  des  conciles ,  contre 
Thomas  de  Vio-Cajétan  ,  dans 
Gerson  et  séparément ,  à  Cologne 
1 5 1 4  :  Ecrits  sur  les  Sentences  de 
M.  Robert  Holcot  ;  des  Actes  de 
la  foi  et  de  l'esprit,  et  de  la  Li- 
berté, Paris,  i5i2  et  1026,  in-S**. 
Il  y  a  encore  de  lui  quelques 
Traités  de  physique  imprimés  à 
Paris  en  1 5o5  ,  et  de  Logique , 
ibid.,  i5o8.  Toutes  ces  OEuvres 
d'Almain  ont  été  réunies  dans 
une  même  édition,  à  Paris,  1 5i  7 . 
Son  Traité  de  la  Puissance  ecclé- 
siastique et  laïque,  et  celui  de 
l'autorité  de  l'Église  contre  Ca- 
jétan  ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
téressant. (Bellarm. ,  de  Script. 
eccL ,  Histoire  de  V  L'ni^'ersilé  de 
Paris.  Dupin,  Bibliolh.  eccl. , 
seizième  siècle.  Cave.  ] 

ALMAQL-E  ou  TÉLÉ^NLAQUE 
(  saint  ) ,  solitaire  d'Orient ,  mar- 
tyr à  Rome,  vint  dans  cette  ville 
du  temps  d'Honorius.  S'étant 
trouvé  aux  spectacles  des  gla- 
diateur»;, qui  se  donnaient  le  jour 
des  calendes  de  janvier,  il  s'écria 
devant  tout  le  monde  :  C'est  au- 
jourd'hui V octave  du  Seigneur , 
quittez  ces  superstitions,  retirez- 
vous  des  sacrifices  impurs  qui  se 
font  aux  idoles.  Il  descendit  en- 
suite dans  l'arène  pour  empêcher 
les  gladiateurs  de  s'entre-tuer , 
où  il  fut  massacré  sur— le-cliamp 
par  la  multitude,  l'an  4o4-  ^^ 
fruit  de  sa  mort  fut  l'extinction 
des  gladiateurs  que  l'empereur 
lioiiDiiussupprimaentièrement. 
On  fait  lu  fêle  de  sainl  Almaquc 
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le  premier  jour  de  janvier.  Théo- 
doret.  Bède.  Baillet,  i^' janvier. 

ALMATH  (hébr.  ,  caché ,  la 
Jeunesse  y  les  siècles),  neuvième 
fils  de  Béchor,  fih»  deiBenjamin. 
(I.  Par.,  c.  7,  V.  8.) 

ALMATH  ou  ALMON ,  ville  de 
la  tribu  de  Benjamin,  (i.  Par., 
c.  6,  etc.  7,  V.  8.) 

ALMEIDA  (Emmanuel) ,  né  :i 
"SHseu  en  Portugal ,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  1 592 ,  et 
fut  envoyé  en  Ethiopie  où  il  de- 
meura dix  ans  ,  également  oc- 
cupé à  catéchiser  ces  peuples  et 
à  s'instruire  de  leurs  usages.  Il 
était  dans  le  dessein  d'y  retour- 
ner lorsqu'il  mourut  à  Goa  le  10 
mai  1646.  Il  avait  écrit  un  Traité 
des  erreurs  des  Abyssins,  et  avait 
rassemblé  de  bonsMémoires  pour 
l'histoire  de  la  haute  Ethiopie- 
On  assure  même  que  ces  Mé- 
moires font  le  fond  de  l'Histoire 
de  cet  empire  que  le  père  Bal- 
thasard  Telles  a  publiée.  Me'— 
moires  de  Portugal.  Alegambe , 
Bibl.  script,  soc.  Jesu.  Nicol. 
Antonio ,  Bibl.  scr^ipt.  hisp.  ,  in 
append. 

AL:SffiIDA  (Cliristophe  d'j ,  né 
au  bourg  de  Golegnam  dans  l'Es- 
tramadure  en  Portugal.  Il  entra 
dans  l'Ordre  des  Augustins  ré- 
formés au  couvent  d'Évora  où 
il  demeura  long -temps.  Le  3 
janvier  1672  ,  il  fut  sacré  évêque 
in  partibus  de  Martyria .  Il  mou- 
rut aux  Caldes  où  il  était  allé 
prendre  les  bains  le  26  octobre 
1679.  Il  a  été  excellent  prédica- 
teur ,  comme  témoignent  quatre 
volumes  de  ses  Sermons  impri- 
més à  Lisbonne  en  1673 ,  1680  et 


ALM 
i()86.  Fonseca,  Evora  gloriosa. 
ALMELOVEEN  (Théodore 
Jaiissou  cF) ,  habile  i^édecin,  sa- 
vant littérateur  •hollandais,  né 
le  27  juillet  1657  ,  à  Midreciit, 
bour^  du  territoire  d'Utrecht 
où  son  père  exerçait  le  ministère 
de  la  parole  ;  eut  pour  aïeul  Cor- 
neille d'Almeloveen  ,  sénateur 
d'Utrecht  en  1637  •>  ^'*  luort  en 
l658.  Sa  mère  était  Marie  Jans- 
son  ,  fille  de  ce  célèbre  impri- 
meur d'Amsterdam  ,  distinjjué 
par  ses  belles  éditions'J  et  par  ce 
magnifique  Atlas  qu'il  donna  en 
six  volumes  in-folio.  Comme  cet 
imprimeur  n'avait  point  d'en- 
fant mâle  y  Almeloveen  joignit  à 
son  nom  celui  de  Jansson.  Ses 
parens  l'envoyèrent  étudier  d'a- 
bord à  Utrecht ,  ensuite  à  Cou- 
de où  Jac((ues  Tollius  gouver- 
nait alors  les  écoles  de  cette 
ville.  Tollius  s'étant  transplanté 
à  Noortwic,  Alnu'loveen  l'y  sui- 
vit. En  1676  ,  revenu  à  f  trecht , 
il  continua  de  s'a[»plii|uer  aux 
belles-lettres  dans  l' Académie  de 
cette  ville  ,  sous  la  coiuluite  du 
célèbre  (îranius .  Comme  son 
père  le  destinait  à  la  théologie,  il 
apprit  l'hébreu  sous  Leusden  ; 
mais  s'étant  dégoûté  de  cette 
étude,  il  embrassa  celle  de  la  mé- 
decine. On  l'appela  à  llarder- 
wicken  ,  161)7  »  l'^^ii^'  )  enseigner 
les  belles-lettres ,  et  il  mourut 
en  17 12.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  1°  de  lu'tïs  StephanoruDi 
celehrïum  tjpogrnphorum  dis- 
sertatio  epistolica ,  etc.  Subjecta 
est  Henrici-S tephani  querimonia 
artis  tj'pogrnpliicœ.  Ejusdein 
epislola  de  s  tain  suœ  typogra- 
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phiœ  y  Rotterdam,  1682,  in-S*» 
Cette  vie  des  Etiennes  est  eu 
rieuse;  on  y  entre  dans  le  détail 
de  leurs  travaux  pour  les  let- 
tres ,  et  de  leurs  malheurs  ;  on 
y  trouve  aussi  bien  des  particu- 
larités concernant  leur  imprime- 
rie ,  et  un  catalogue  des  livres 
qu'ilsontmisaujour.ISéanmoins^ 
celle  qu'a  publié  depuis  Mait- 
taire  est  beaucoup  plus  étendue. 
2°  Ln  Recueil  d'opuscules ,  im- 
primé à  Amsterdam  eu  1686, 
in-S".  Ce  recueil  contient ,  \° spe^ 
cinieii  antitjuitaluni  e  socris pro- 
faiiaruni  ;  2"  Coiijectanea ,  anno' 
I G85 ,  in  luceni  cniissa  ;  3"  Frag- 
menta vetevum poëtarum;  '^"'Pla- 
giariorutn  sjllabus.  Ilveutprou-' 
ver  que  les  antiquités  profanes 
peuvent  avoir  leur  fondement 
dans  rjùriture-Sainte;  ?»"  Aniar- 
nilales  thcologico-pJiilologicœ , 
in  (piihus  Ta  n'a  sacrœ  Scripturœ 
loca,  ritus  prisci,  et  ineditatjuœ- 
dam  Erasmi,  liocharti,  Daudii, 
Scn\'erii ,  J.  de  Laèt ,  etc., 
rrnuntur.  Subjiciuiitur  epigrani- 
inala  ,  poctuata  vetera  ,  ///  et 
plagiariorum  syllaJms  altero 
tanto  auctinr,  Amsterdam,  iCk)^, 
in— S**  ;  4"  Fdstorum  romanoruni 
consulariimi  libri  duo ,  quorum 
prior  juxta  sérient  onnorum  y 
jwstcrior  secundum  ordinem  al- 
phabeticum  digestus  ,  continet 
plurimas  veterum  scriptorum  ,■ 
maxime  historicorum  ,  legurti , 
atque  inscriptionum  emendatio- 
nes.  Accedunt  Prœfecti  urbis 
Romœet  Constatitinopolis ,  Ams^ 
terdam,  1705,  in-S"  ;  5"  Ono- 
masticon  rerum  im'entarum  ; 
6"  un  petit  écrit  intitulé  :  Bi- 
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bliolheca  promissa    et    laiens , 
dans  lequel  il  parle  de  divers  ou- 
vrages promis  et  qui  n'ont  point 
été  publiés  ;   cet  écrit  parut   à 
Goude  ,  en  1692  ,  in- 12.  ']"  Une 
édition  de  l'ouvrage  de  Jean  Dec- 
ker ,  intitulé  :  de  Scj^iptis  ades— 
potis, pseudopigraphis ,  etsuppo- 
sùitiis  conjecturœ ,  Amsterdam , 
1686,  in-12;  10°  une  édition  de 
îa    Géographie  de   StraboJi  ,   à 
Amsterdam,   1707,   in-folio; 
9"  une  édition  des  Lettres  d'I- 
saac  Casaubon,  avec  les  répon- 
ses à  ces  Lettres;   il  a  mis  à  la 
tête  la  vie  de  Casaubon  qu'il  a 
composée,   Rotterdam,    1709, 
in-folio  ;  1 0°  quelques  lettres  la- 
tines ,  dont  il  y  en  a  trois  à  Jean 
d'Outrein,oùiléclaircitplusieurs 
endroits  de  l'Écriture.  Gaspard 
Burmman  ,    in  Traject.  erudit. 
Magna  biblioth.   écoles.,  p.  389 
et   340.    Journal   des    Saua?is , 
i685,  1697  ,  1707  et  171 1. 

ALME5sDARIS    (  Henriquez- 
Alphonse  de  ) ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  la  Merci ,  puis  évêque  de 
Cuba  en  Amérique,  était  natif 
de  Séville.  Il  fut  sacré  évèque 
sous  le  titre  de  Seide  ou  Sidon , 
et  ensuite  il  fut  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Cuba  d'où  on  le  trans- 
féra à   celui  de   Meclioacan.  Il 
mourut  en  1623 ,  après  avoir  pu- 
blié une  relation  du  diocèse  de 
Cuba.  Gilles-Gonzalez  d'Avila  , 
m  Theat.   écoles,   indic.   Nicol. 
Antonio,  Biblioth.  script,  hisp. 
ALMERIA,  Ahneria,  Abdera, 
ville  épiscopale  d'Espagne  ,  sous 
la  métropole  de  Grenade  ,  et  si- 
tuée à  l'embouchure  d'une  pe- 
tite livicre  dans  la  mer  à  vingt 
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lieues  au  sud-est  de  Grenade,  et 
quarante  au  levant  de  Malaga  , 
dans  un  teiiroir  très-fertile.  Elle 
renferme  six  cents  feux  partagés 
en  quatre  paroisses,  avec  un  asse:;è 
bon  port.  Alphonse  vu ,  roi  de 
Castille ,  y  établit  en  1 147  l'évê- 
ché  qui  était  anciennement  à 
Abdera ,  qu'on  croit  être  le 
bourg  à'Adra,  situé  sur  la  côte  , 
à  trois  lieues  au  sud-ouest  d' Al- 
méria;  mais  cet  évêché  ne  sub- 
sista pas  long-temps  ,  les  Maures 
ayant  repris  cette  ville  sur  les 
chrétiens  quelques  années  après. 
Le  Roi  Ferdinand-le-Catholique 
la  reprit  sur  les  Maures  en  1490, 
et  y  rétablit  l'évêché.  Le  Chapi- 
tre de  la  cathédrale  consiste  en  À 
six  dignités  ,  huit  chanoines,  six 
prébendiers,  etc.  Il  y  quatre 
maisons  religieuses  dans  la  ville 
et  soixante-dix  paroisses  dans  lé 
diocèse. 

Kvêques  d' Abdera  et  d'Almeria. 

1 .  Pierre  ,  qui  asista  aii  con- 
cile de  Séville  de  l'an  590. 

2.  Marcel ,  c[ui  assista  au  con- 
cile de  Tolède  de  l'an  636;  à  celui 
de  l'an  653  ,  par  Daniel  son  vi- 
caire ;  à  celui  de  l'an  655^  par 
le  même  vicaire  ,  et  enfin  à  ce- 
lui de  l'an  656  ,  par  le  même  vi- 
caire encore. 

3.  Palmace  ,  qui  assista  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  675  ,  à 
celui  de  l'an  681  ,  à  celui  de  l'an 
683,  et  à  celui  de  l'an  684. 

4.  Habit,  qui  assista  au  con- 
cile de  Tolède  de  l'an  688  ,  et  à 
celui  de  l'an  693. 

5.  Génésius  ,  siégeait  an  862. 
Nous  ne  poussons  pas  plus  loin 
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la  suite  des  évêques  d'Alniciia  , 
par  la  raison  qu'on  peut  voir  au 
mot  Albarasix. 

ALMONACIR  (  Je'rôme),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  du  couvent  de  Ciudad- 
Rodrigo,   fut  plus  de  quarante 
ans   professeur  de   théologie    à 
Burgos  età  Alcala  où  il  fut  émé- 
rite  en  1 59?..  Il  fut  aussi  consul- 
teur  et  censeur  du  tribunal  de 
l'inquisition.  Ce  religieux  qui  ne 
mourut  qu'en  1604  ,  âgé  de  j)lus 
de  quatre-vingts  ans  ,  passa  en 
Espagne  pour  un  des  meilleurs 
théologiens,  et  eut  toujours  un 
grand  concours  d'auditeurs  :  ce- 
pendant on  ne  put  lui  persuader 
que  fort  tard  de  rendre  ])uljlics 
quelques  fruits  de  ses  travaux  , 
et    tout    ce  qu'il  accorda  enfin 
aux    sollicitations  de    ses    amis 
fut  de  faire  paraître  en   i588  ,\ 
Alcala   un    commentaire  sur  le 
Cantique  des  Cantiques^  en  deux 
vol.   iu-4".   On   y  reconnaît  un 
homme  versé  dans  la  hcture  des 
Pères,  et  qui  a  hien  consulté  les 
interprètesgrecsetliéhri'ux .  Pos- 
sevin  reconnaît  (jne  ce  commen- 
taire ne  le  cède  à  aucun  des  au- 
tres commentaires  qui  avaient 
paru  sur  ce  livre  si  diillcile  :  mais 
parlant  ensuite  de  LouisdeLéon, 
augustin,qui  a  fait  un  ouvrage 
de  même  sorte,  il  dit  ([ue  si  on 
compare  les  deux  commentaires, 
on  trouvera  que  les  deux  auteurs 
se  sont  rencontrés  souvent,  ou 
que  l'un  a  souvent  copié  l'autre  : 
l'un  ou  l'autr»',  selon  Possevin  , 
est  donc  plagiaire.  Cependant , 
Louis  explique  tout  l)rièvement 
et  ne  se  propose  que  de  rapporter 


AÎ.M  3i 

à  tout  homme  chrétien  les  pa- 
roles de  Salonion,  au  lieu  que 
Jérôme  s'étend  beaucoup ,  et 
qu'il  rapporte  tout  à  l'église  de 
la  loi  ancienne  et  à  celle  de  la  loi 
nouvelle  :  leur  dessein  était  donc 
différent  ;  et ,  s'il  leur  arrive 
quelquefois  de  penser  de  même, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  les  chicanei* 
là-dessus  ;  rien  n'est  plus  ordi- 
naire dans  cette  sorte  de  travail. 
Echard  ,  script,  ord.  Prœd. 

ALMOSMNO  (Moïse),  fils  du 
rabbin  J^aruch  ,  vivait  vers  l'au 
1  538.  On  a  de  lui  ;  i  «  Jede  Moscè, 
la  main  de  Moïse.  C'est  une  ex- 
plication du  Cantique  des  Canti- 
(jues,  de  Ruth,  des  lamentations 
de   .lérémie ,  de  l'Ecclésiaste   et 
d'Esther,  inq)rimé  à  Thessalo- 
nique  en  15-2  ou  iS;;  ,  et  à  Ve- 
ni.se  en  i5c)7  ,  in-4";  o"  Thcphil- 
hith  le  Moscl- ,  ou  rOraisoi»  de 
Moïse  ;  à  Thessaloni(|ue  en  i5()8, 
et  à  Cracovie  en^S^G,  i562  et 
I  590  ,  in-4«  ;  3»  Pcriise  al  Pirkc 
.-iioth,  c'est-à-ibre,  comme  l'ex- 
plique Wolfms,  les  Chapitres  de 
Moisi;;   à    Thes.saloni(pie    i563, 
in- J"  ;     4'    Mcummctz    coach  , 
c'est-à-dire,  (pii  fortifie  la  vertu 
ou  les  forces,  (x*  sont  des  sermons 
pour  les  fêtes  les  plus  solennelles, 
imprimés    à   Venise    chez  Jean 
de  (iara  en  1 585  ,  in-4"  ;  5*>  Mig- 
dal  oz  ,  ou  la  Tour  de  la  force. 
C'est    une   explication  du  livre 
hcris  chaunàoth  Happilosophini^ 
c'est-à-dire,  destruction  des  sen- 
tences des  philosophes  ;  G"  Nora 
tchilloth  ,    ou     formidable    en 
louanges.  C'est  un  livre  de  Ser- 
mons imprimé  à  Thessalonique. 
7°   L'instruction  de  la   vie,  en 
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italien  j  excepté  la  préface  et  la 
table  qui  sont  en  liébveu  ;  Ve- 
nise ,  i6o4  ,  in-4°  ,  en  trois  par- 
ties et  4^  chapitres.  8°  Penh 
Mosce  ^  la  face  de  Moïse.  C'est 
un  commentaire  manuscrit  sur 
le  Pentateuque.  (  Wolfius  ,  Ear- 
tolocci.  Magna  Biblioth.  eccl.  , 
pag.  34 1.) 

ALTMUGIM ,  certain  l)ois  dont 
il  est  parlé  dans  le  troizième  li- 
vre des  Rois,  chap.  lo,  v.  n  , 
et  qui  est  traduit  dans  la  Yulgate 
par  Ligna  thjina  ,  et  dans  les 
Septante  ,  par  des  ùois  travaillés. 
Il  y  a  apparence  que  c'est  le  bois 
de  citre ,  estimé  des  anciens  pour 
son  odeur  et  sa  beauté.  (Plin. 
L  i3,  cap.  i5  et  i6.  ) 

ALNE ,  ou  plutôt  Alnevick  ou 
Aniivick ,  ville  d'Angleterre  sur 
la  rivière  d'Aine  dans  le  Nor- 
thumberland  près  de  l'Ecosse  :  on 
y  célébra  un  concile  (  Conciliwn 
Alnense  )  l'an  ^9 ,  où  l'on  con- 
firma les  donations  faites  à  quel- 
ques monastères.  {Anglic.    i.) 

ALODIE  (sainte),  vierge  et 
martyre ,  sœur  de  sainte  Nunil- 
lon.  J^oy.  SAivTE  INuxillox. 

ALOGIENS ,  Alogi  ou  Alo- 
^iani,  du  mot  grec  a  «0/0?,  le  ?;e;- 
be ,  et  de  Vu  privatif,  comme 
qui  dirait  sans  verbe.  Ces  héré- 
tiques étaient  ainsi  nommés, 
parce  qu'ils  niaient  que  Jésus- 
Christ  fût  le  Verbe  éternel.  Ils 
rejetaient  l'Evangile  et  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean  ,  parce  qu'ils 
leur  étaient  contraires  :  ils  ont 
été  combattus  par  saint  Augus- 
tin et  le  quatrième  concile  de 
Tolède.  Euseb.  ,1.5,  Hist.  c.  28. 
Tillem.    Dupin  ,  Biblioth.  ceci. 
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premier  siècle.    J^oy.  Théodote 

C0RR0\EUP.. 

ALOHÉ  ,  père  de  Sellum  ,  (  2. 
Esdr. ,  c;  3,  v.  12.  )  On  trouve 
encore  un  autre  Israélite  de  ce 
nom.  (  2.  Esdr.  ,  c.   10  ,  v.  20.  ) 

ALOHÉ ,  sorte  d'arbre  qui 
vient  aux  Indes  ,  de  huit  ou  dix 
pieds  de  haut ,  et  qui  porte  un 
fruit  rond  comme  un  gros  pois 
blanc  et  rouge. 

ALOHÉ  ou  ALOÉj  est  une 
plante  dont  les  feuilles  sont  de 
l'épaisseur  de  deux  pouces  ,  pi- 
quantes et  canelées  :  du  milieu 
sort  une  tige  qui  renferme  une 
graine  blanche  très -légère  et 
presque  ronde  :  on  en  tire  un  suc 
amer  qui  préserve  les  corps  morts 
de  la  pourriture.  Nicodême  a- 
clieta  environ  cent  livres  de  myr- 
te et  d'aloès  pour  embaumer 
le  corps  de  Jésus-Christ.  (  Joan. 

19'  39.) 

ALOMANCIE,  manière  de  de- 
viner et  de  prédire  par  le  sel, 
qui  tire  son  origine  des  Païens  : 
ils  croyaient  que  le  sel  était  sa- 
cré ,  c'est  pourquoi  Homère  l'ap-» 
pelle  divin.  Ils  sanctifiaient  leurs 
tables  par  les  salières  ;  et  si  l'on 
avait  oublié  d'en  mettre  une  ,  la 
table  était  profanée  ,  et  l'on  était 
menacé  de  quelque  malheur , 
aussi  bien  que  quand  on  la  lais- 
sait sur  la  table  et  qu'on  s'en- 
dormait avant  que  de  l'avoir 
serrée.  Cette  superstition  trouve 
encore  place  aujourd'hui  dans 
l'esprit  de  plusieurs  personnes 
qui  ne  souffrent  qu'avec  peine 
c[u'on  oublie  de  mettre  une  sa- 
lière sur  la  table  ou  qu'on  y 
renverse  le  sel.  (Arnobe.  ) 
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ALOPH  ou  ELOF  ou  ELIPIÎE 
(  saint  ) ,  Eliphhis  ,  était  de  la 
ville  ou  du  territoire  de  Toul  en 
Lorraine ,  et  de  l'une  des  meil- 
leures familles  de  la  première 
Belgique.  Il  avait  un  frère  et 
trois  sœurs  qui  furent  martyrs 
comme  lui  :  le  frère  s'appelait 
Euchaire,  que  quelques  uns  font 
évèque  de  Toul  :  on  fait  sa  fête 
ie  2.4  d'octobre  :  ses  sœurs  étaient 
Menue ,  Libaire  et  Suzanne  , 
toutes  trois  vierges.  Libaire  et 
Suzanne  furent  martyrisées  par 
les  païens,  et  enterrées  l'une  à 
Grand  en  Bassignv  ,  l'autre  à 
quelque  distance  de  là  ,  vers  les 
limites  de  la  Cliampagne  et  de 
la  Lorraine.  On  doute  du  mar- 
tyre de  Menne,  dont  le  corps 
fut  enterré  à  Poussay ,  ou  plutôt 
Port-Sas  où  il  y  a  un  Chapitre 
de  chanoinesses,  et  où  l'on  fait 
sa  fête  le  3  d'octol)re.  Pour  ce 
qui  est  de  saint  Alopli ,  il  fut 
mis  en  prison  ,  tourmenté  en 
diverses  manières,  et  enfin  con- 
damné à  avoir  la  tète  tranchée 
pour  la  foi  de  JésiLs-Christ  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  iG  d'octobre 
de  l'an  362.  Son  corps  fut  en- 
terré sur  une  montagne  qui  a 
depuis  porté  son  nom ,  et  trans- 
porté vers  l'an  cfoo  à  Cologne  , 
dans  l'abbaye  de  Saint-Martin 
où  on  le  conserve  encore  aujour- 
d'hui. Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  fête  au  16  il'octobre  ; 
et  celui  de  France  cin([  jours  au- 
paravant. Surins,  Lfférius ,  An- 
tiquités des  Églises  britann.  Bail- 
let ,  16  octobre. 

ALPHA  ,  c'est  la  première  let- 
tre   de    l'alphabet   des    Grecs   : 
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alpha  vaut  un  ou  le  premier, 
d'où  vient  que  Dieu  dans  l'Apo- 
calypse se  qualifie  Y  alpha  et  Vo- 
772eo^^7, le  commencement  et  la  fin . 
ALPHABET    Hlbreu.    Voyez 

KtBRKU. 

ALPHABET  grec  et  lati.v  ,  ca- 
ractères ,  lettres  des  Grecs  et  des 
Latins  que  l'évèque  consécrateur 
écrit  de  son  doigt  sur  la  cendre 
dont  on  a  couvert  le  pavé  de  l'é- 
glise qu'il  consacre  :  cet  alpha- 
bet s'écrit  en  forme  de  croix 
pendant  qu'on  chante  le  canti- 
que Benedictus.    Toj.   Église. 

ALPHAN ,  Italien  ,  première- 
ment moine  du  Mont-Cassin  , 
ensuite  abbé  du  monastère  de 
Saint-Benoît  «le  Salerne  ;  enfin 
archevêque  de  cette  ville ,  assista 
à  un  concile  de  Bénévent  tenu 
par  le  pape  Nicolas  11,  et  y  sous- 
crivit immédiatement  après  lui. 
Il  mourut  en  1087  ,  après  vingt- 
neuf  ans  d'épiscopat.  Nous  avons 
(le  lui  (|U('l([uesouvragesen  vers, 
dont  Pierre  diacre  fait  mention, 
chap.  9 ,  comme  le  martyre  de 
sainte  Christine,  et  des  hymnes 
sur  saint  Benoît,  sur  sainte  Sa- 
bin<"  et  saint  Pierre  apôtre;  sur 
les  moines  du  Mont-(>assin  ,  sur 
saint  Maur,  saint  Matthieu,  saint 
Fortunat ,  saint  Nicolas,  etc. 
l  ghel  a  presque  donné  tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  dans  le 
deux  iè me  t.  de  son  Italie  Sacrée. 

ALPHANl S  (AccLi.sL) ,  de  Pe- 
rouse  ,  jurisconsulte,  petit-fils 
de  l-arthole,  frère  de  Tindare,a 
laissé  un  volume  de  conseils.  Bi- 
blioth.  hist.  des  auteurs  de  Droit ^ 
par  Denys  Simon ,  édition  de 
Paris  ,  in-i?. ,  1707 
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ALPHANUS  ou ALFANUS 

(  Bernardin) ,  célèbre  docteur  en 
droit ,  de  Pérouse  ,  a  fait  collec- 
tonea  seu  reportata  Jiiris  cwilis 
incenturiasdecem,  Venet.  i6o5, 
et  est  mort  en  1 590.  Biblioth.  des 
auteurs  de  Droit ,  par  Denys  Si- 
mon ,  etc.  Il  y  a  un  Jean-Baptiste 
Alphanus  ou  Nucius  de  Sentina, 
docteur  de  Pérouse  ,  gendre  de 
Barthole,  qui  a  fait  des  réponses 
de  Arbitris  compromissis ,  en 
i4t6,  idem. 

ALPHAiNXS  (  TiNDARE),  pro- 
fesseur de  Pérouse  ,  fils  de  Jean- 
Baptiste  Alplianus ,  petit-fils  de 
Barthole  et  bisaïeul  de  Bernardin 
Alphanus ,  est  auteur  du  traité 
de  Testibus.  {Biblioth.  hist.  des 
auteurs  de  Droit ,  par  Denys  Si- 
mon, édit.  de  Paris,  in-12, 1702.) 
Il  y  a  un  Vincent  Alphanus  ,  doc- 
teur napolitain ,  qui  a  écrit  de 
rera  substantia  dotis  ad  JJlpia- 
nwn  in  lib.  quod  dicitur  dig.  de 
impensis  in  res  dot.factis.  Nea- 
poli,  1707,  in-4%  idem. 

A  L  P  H  É  E  (  hébr .  ,  mille  ou 
docte) ,  père  de  saint  Jacques  le 
Mineur ,  premier  évêque  de  Jé- 
rusalem. {Matth. ,  c.  10,  V.  3.  ) 
Alphée  était  époux  de  Marie,  que 
l'on  croit  avoir  été  sœur  de  la 
sainte  Vierge  ,  d'où  vient  que 
saint  Jacques  est  appeléy/'pre  du 
Seigneur.  Plusieurs  croient  que 
c'est  le  même  que  Clëophas , 
dont  il  est  parlé  dans  saint  Luc. 
{Luc. ,  cap.  6,  V.  i5;  et  c.  24  , 
V.  18.  )  Ainsi ,  Alphée  serait  son 
nom  grec  ,  et  Cléophas  son  nom 
hébreu  ou  syriaque  ,  suivant  l'u- 
sage   de    cette  province    où  la 
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plupart  deshommes  avaient  tleux 
noms.  J^of.  Cléophas. 

ALPHÉE  ,  père  de  Lévi  ou  de 
saint  Matthieu  :  on  ne  sait  rien 
de  lui. 

ALPHITOMANCIE ,  sorte  de 
divination  qui  se  faisait  par  le 
moyen  de  l'orge  en  particulier  , 
ou  de  quelques  mets  en  général  : 
cette  superstition  qui  a  passé 
des  pains  dans  le  christianisme  ^ 
se  pratiquait  de  cette  manière. 
Quand  une  personne  était  soup- 
çonnée d'un  crime  incertain 
qu'on  voulait  savoir  ,  on  la  con- 
duisait au  prêtre  qui  lui  faisait 
manger  un  morceau  de  pain  ou 
de  gâteau  d^orge  ;  si  elle  avalait 
sans  peine  j  elle  était  déclarée 
innocente ,  sinon  on  la  tenait 
pour  coupable.  Delrio,  disquisit. 
magie,  1.  4;  cap.  11,  quœst.  7. 
sect.  2. 

ALPHONSE  III,  surnommé  le 
Grand ,  fils  d'Ordoin ,  roi  de 
Léon,  fleurit  en  84 1-  A  peine 
avait-il  quatorze  ans  ,  qu'il  suc- 
céda sur  le  trône  à  son  père  ;  il 
régna  quarante-six  ans ,  homme 
aussi  propre  pour  les  science- 
f[ue  pour  la  guerre  :  plusieurs 
fois  il  défit  les  Maures ,  et  il  a 
laissé  sous  son  nom  une  Clironi- 
que  d'Espagne,  depuis  l'an  67? 
jusqu'en  866.  Quelques  uns  l'at- 
tribuent à  Sébastien  ,  évêque  de 
Salamanque  ;  et  c'est  sous  ce 
nom  c[ue  Sandoval  l'a  fait  im- 
primer dans  sa  collection  des 
Chroniques  d'Espagne  à  Pampc- 
Iune,i6i5;  mais  Nicolas  Antoine 
soutient  qu'elle  est  d'Alphonse  , 
et  il  prétend  le  prouver  par  dt 
bonnes  raisons  f[u'on  peut  voii 
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tlans  l'ancienne  Bibliothèque 
d'Espagne  ,\.  6,  c.  lo,  p.  362. 
Le  cardinal  d'Agiiire  avait  fait 
espérer  qu'il  donnerait  une  meil- 
leure édition  de  cette  chronique 
et  des  autres  de  la  même  nation, 
not.  concil.,  p.  i63.  Il  fautquela 
mort  l'en  ait  empêché.  (Cave.  ) 

ALPHONSE  X,  surnommé  le 
Sage  et  V Astronome  ,  roi  de 
Castille  et  de  Léon  au  treizième 
siècle.  C'est  lui  qui  a  donné  son 
nom  aux  tables  atronomiques  a})- 
pelées  Alfonsicnnes  ;  il  composa 
aussi  un  cours  entier  de  philo- 
sophie, une  plainte  en  vers  con- 
tre Sancius  son  fils  qui  l'avait 
déposé  ,  la  vie  d'Alexandre-le- 
Grand  ,  et  un  récit  des  miracles 
de  la  sainte  Vierge.  Outre  les 
ouvrages  qui  sortirent  de  sa  plu- 
me ,  il  en  Ht  faire  plusieurs  au- 
tres par  des  savans  assemblés 
pour  cet  effet.  Il  étendit  ses  soins 
à  l'histoire  ,  à  la  jurisprudence  , 
aussi  bien  qu'aux  mathémati- 
ques ;  il  fit  recueillir  une  his- 
toire générale  de  son  royaume 
et  un  corps  de  toutes  ses  lois  ; 
cette  conq)ilation  des  lois  est  in- 
titulée, las  se  te  Partidas ,  ou  les 
sept  parties.  Journal  des  Savans, 
iGt)7  et  1744. 

ALPHONSE  (Pierre),  dit  de 
Burgos,  soit  que  ce  fût  son  sur- 
nom ,  soit  qu'il  fût  natif  de  Bur- 
gos  en  Espagne ,  fleurit  dans  le 
sixième  siècle.  L'empereur  Char- 
les-Quint l'honorait  de  son  es- 
time et  même  de  son  amitié.  11 
embrassa  la  vie  religieuse  dans 
lei  monastère  de  Montferrat ,  Or- 
dre de  Saint-Benoît  ,  et  s'y  fit 
une  granderéputatioii  de    vertu 
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et  de  sainteté.  Il  ne  manquait  pas 
non  ^lus  de  science  ,  surtout  de 
celle  qui  a  pour  objet  les  choses 
intérieures  et  spirituelles,  com- 
me il  paraît  par  les  ouvrages  sui- 
vans  qui  ont  tous  été  imprimés 
à  Barcelone  ,  in-8''.  i**  De  im^ 
mensis  Dei  beneficiis ,  et  de  tri- 
bus yirtutibus  theologalibus  ; 
Barcelone  ^  1 562  ;  2°  de  Eucha' 
ris  lia,  lib.  i  ;  3"  Je  ]^Uta  solita- 
ria,  \\h.  i  ;  4°  <ic  Religione  tri- 
bus que  votis  ReligiosoruTU.  ^"^  de 
immort  alitate  animœ.6'^  del^ita 
et  laudibus.  B.  V.  M.  7-^  Je  Prœ^ 
paratione  ad  mortem  ,  i568. 
8"  Dialogos  entre  Christo  j'  et 
Aima,  1569.  ^^l^>i^*l  Buccellini, 
in  aiuialib.  Ben.,  ad ann.  i552. 
(Nicolas-Antonio,  Bibl.  hist. , 
tom.  2  ,  pag.  i33.  ) 

ALPHONSE  (Pierre),  Espa- 
gnol, né  de  parens  juifs  dans  le 
douzième  siècle,  ayant  connu  les 
vérités  de  la  reli{;ion  chrétienne , 
demanda  le  baptême  et  eut  pour 
parrain  Alplionse  ,  dit  le  Batail- 
leur ^  roi  d'Aragon.  Pierre  Al- 
phonse écrivit  un  traité  Je  Scierb- 
tia  et  Philosophia,  et  un  dialogue 
entre  un  juif  qu'il  nomme  Moise, 
et  un  chrétien  qu'il  introduit 
sous  le  nom  de  Pierre.  Le  pn.'- 
mier  nom  est  celui  qu'il  avait  eu 
parmi  les  juifs,  et  l'autre  est 
celui  qu'il  porta  lorsqu'il  fut 
éclairé  des  lumières  de  l'Evan- 
gile. Ce  dernier  ouvrage  fut  im- 
primé en  1 536  à  Cologne.  Ges- 
ner ,  in  Bibl.  Génébrard  ,  Le 
Mire  ,  etc. 

ALPHONSE  SPÏNA,  Espagnol 
juif,religieux  de  rOrdrede Saint- 
François  et  recteur  de  l'Univer-' 
3. 
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silé  Je  Salamanque  ,  est  l'auteur 
du  traité  intitulé  :  La  forteresse 
de  la  foi  contre  les  juifs  ,  les  Sar- 
rasins ,  et  les  autres  ennemis  de 
la  foi  ^  imprimé   à   >'uremberg 
sans  nom  d'auteur,  en  i\^f\  ,  et 
donné    depuis    par    Guillaume 
Totan  de  l'Ordre  des  Frères-Prc- 
cheurs,  l'an  i5ii  ,   imprimé  à 
Lyon  ;  mais  Jean  Mariana  l'at- 
tribue à  Alphonse  Spina  ,  et  l'au- 
teur marque  dans  l'ouvrage  qu'il 
Ta  composé  en  i458  à  Yallado- 
lid  :  c'est  un  ouvrage  qui  pro- 
met plus  dans  le  titre  que  dans 
Vexécution ,  car  il  n'est  pas  bien 
écrit  ;  il  ne  contient  rien  de  bien 
recherché  ,  et  il  se  sert  souvent 
de  preuves  ,  de  raisonnemens  et 
de  réponses  très-faibles.  M.  Cave 
remarque  qu'il  rejette  les  indul- 
gences ,  le  purgatoire  et  la  prière 
pour  les   morts  faite  en  péché 
mortel  :   qu'il  n'admet  l'usage 
de  la    confession  sacramentelle 
que  depuis  saint  Ambroise  qui 
n'en  connaissait  pas  la  nécessité  ; 
il  voudrait  même  le  faire  passer 
pour  sacramentaire.     Je    pense 
que  c'est  parce  qu'il  ne  prouve 
pas  bien  et  qu'il  répond  encore 
plus  mal  ;   ses   objections  sont 
plus  fortes  que  ses  preuves  :  c'est 
un  défaut  dans  un  auteur  qui 
prétend  combattre   les  héréti- 
ques :  il  vaudrait  mieux  ne  pas 
écrire  que  d'écrire  faiblement , 
la  vérité  ne   s'aperçoit  pas  tou- 
jours au  milieu  des  ténèbres.  On 
dit  cependant  qu'il  y  a  quelque 
érudition  dans   l'ouvrage    dont 
nous  parlons ,  et  qu'il  peut  être 
de  quelque  usage.  Cave.  Dupin  , 
Bibliot,  ecçl.f  quinzième  siècle. 
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ALPHONSE  VARGAS ,  Espa- 
gnol né  à  Tolède,  embrassa  l'Or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin, où  il  se  rendit  assez  habile 
pour  enseigner  à  Paris  la  philo- 
sophie et  la  théologie  :  il  remplit 
dignement  cet  emploi  pendant 
dix  ans;  après  quoi  il  fut  fait 
évêque  de  Badajos ,  puis  d'Os- 
ma  ,  et  enfin  archevêque  de  Sé- 
ville    où  il  mourut  en    i  SSg  , 
le  i3  octobre  ;  d'autres  veulent 
qu'il  soit  mort  en  i366,  le  26 
décembre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
nous  a  laissé  des  commentaires 
sur  le  premier  livre  du  Maître 
des  Sentences,  imprimé  à  Venise 
en  1 490 ,  et  des  questions  sur  les 
trois  livres  de  l'àme  d'Aristote  , 
à  Vicence  1608,  et  à  Venise  1 566. 
Cave  ,  Dupin  ,  Biblioth.  eccles.  y 
quatorzième  siècle. 

ALPHONSE  ,  dit  Bojihomive  , 
Espagnol,  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  dans  le  qua- 
torzième siècle,traduisiteni339, 
d'arabe  en  latin  ,  un  traité  d'un 
juif  nommé  Samuel ,  que  nous 
avons  sous  ce  titre  :  de  advenlu 
Jcsu  veri  Messiœ  ,  quem  Judœi 
frustra  expectant.  Le  Mire ,  in 
Auct.  de  script,  e.ccl. 

ALPHONSE  DE  SAINTE-MA- 
RIE ,  archevêque  de  Burgos , 
acquit  une  grande  réputation 
d'érudition  et  d'éloquence  dans 
le  concile  de  Eâle  d'où  il  se  re- 
tira avec  les  évêques  d'Espagne, 
lorsque  les  prélats  des  autres  na- 
tions entreprirent  de  déposer  le 
pape  Eugène  iv.  Il  a  laissé  une 
histoire  abrégée  des  Rois  de 
France  et  d'Espagne ,  des  Empe- 
reurs et  (^es  Papes.  Il  a  fait  aussi 
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€nespafjnolune  instruction  pour 
la  noblesse  qui  contient  tout 
ce  que  doit  savoir  un  homme  de 
qualité.  Journal  des  Savans , 
pag.  291  de  la  première  édition, 
et  pag.  255  de  la  seconde. 

ALPHONSE  ÏOSTAT ,  Espa- 
gnol ,  natif  de  Madrigale ,  fit 
toutes  ses  études  dans  l'Univer- 
sité de  Salamanque  ,  et  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  il  avait  fait 
un  si  grand  progrès  dans  toutes 
les  sciences  qu'il  fut  trouvé  ca- 
pable de  les  enseigner;  ce  fut 
vers  l'an  1434.  H  assista  au  con- 
cile de  Bâle  ,  fut  fait  ensuite  évè- 
que  d'Avila,  conseiller-d'état  du 
Roi ,  et  grand-référendaire  de 
tout  le  royaume.  Il  mourut  à  la 
Heur  de  son  âge ,  n'ayant  guère 
que  quarante  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  d'Avila  :  les  Espa- 
{jnols  mirent  sur  sa  tomlje  cette 
épitaplie  qui  montre  combien 
ils  l'estimaient  :  IIic  slujfor  csl 
nntndi  y  qui  ticibilc  diicutit  ottirw. 
C'était  un  liomme  d'une  mé- 
moire prodigieuse  ,  d'un  travail 
infatigable  ,  d'un  génie  rare  : 
non-seulenuMit  il  avait  appro- 
fondi tous  les  secrets  delà  tliéo- 
lojjie  ,  mais  il  n'y  avait  encore 
aucune  science  dans  la([uclle  il 
ne  fût  très-versé  :  pbilos<>j)bie  , 
mathématique,  géographie,  his- 
toire ,  droit  canon  et  civil,  il 
possédait  tout  et  parlait  de  tout, 
commes'il  ne  se  fût  appliquécju'à 
une  de  ces  sciences  ;  avec  cela  , 
il  n'en  était  pas  moins  renqdi  de 
la  science  des  Saints  et  moins  oc- 
cupé à  tous  les  exercices  de  la  re- 
ligion ;  les  jeûnes  ,  les  veilles  et 
la  prière,  étaient  ses  plus  chères 
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délices.  On  aurait  peine  à  croire 
qu'à  l'âge  de  quarante  ans,  il 
eût  déjà  fait  plus  d'ouvrages 
qu'un  homme  n'en  peut  lire  dans 
un  plus  long  espace  de  temps. 
On  prétend  qu'outre  ceux  que 
nous  avons ,  il  périt  plus  de  400 
de  ses  livres  qu'on  portait  par 
mer  en  Italie  pour  imprimer  ;  le 
vaisseau  dans  lequel  ils  étaient 
ayant  fait  naufrage.  Voici  ceux 
qui  nous  restent  :  un  livre  de 
commentaire  sur  la  Genèse  , 
deux  sur  V Exode,  un  sur  le 
Lé^'ilique^  deux  sur  les  Nombres  , 
un  sur  le  Dcutcronome ,  deux 
sur  Josuc  y  un  sur  les  Juges  cl 
Ruth  ,  quatre  sur  les  quatre  li- 
vres des  Rois ,  deux  sur  les  Pa- 
ralipoinenes  ,  sept  sur  l'Evangile 
de  saint  Matthieu  ;  Défense  ou 
Apologie  de  trois  conclusions  ou 
propositions  aux([uelles  on  avait 
trouvé  à  redire  :  Li  première  était 
qu4',  quoi(ju'il  n'y  ait  point  de 
péché  irrémissible  ,  toutefois  , 
ni  Dieu,  ni  le  prêtre  n'absolvent 
de  la  peine  et  de  la  coulpe  ;  la 
sicomle  regardait  le  temps  au- 
quel Jésus-Christ  a  fait  la  Pà- 
que  ;  la  troisième  est  sur  la 
puissance  ecclésiastique.  Il  dit, 
sur  la  première ,  qu'on  n'a  pas 
bien  pris  son  sens  ,  et  montre 
que  le  pape  ne  peut  pas  absoudre 
entièrement  de  la  coulpe  et  de 
la  peine  des  péchés.  Après  avoir 
distingué  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  le  péché,  il  dit  que  Dieu 
n'absout  pas,  à  proprement  par- 
ler, de  la  coulpe,  parce  que  la 
coulpe  n'est  pas  une  chose  posi- 
tive ,  mais  une  simple  négation , 
un  dérèglement  qui  cesse  aussi- 
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tôt  que  l'acte  du  péché   cesse  ; 
que  le  prêtre  n'en  donne  pas  non 
plus  l'absolution  ,  parce  qu'elle 
doit  être  cessée  avant  qu'il  use 
du  ministère  des  clefs  :  cepen- 
dant ,  il  reconnaît  qu'il  y  a  des 
sens  dans  lesquels  on  peut  dire 
que  l'homme  est  absous  de  la 
coulpe.  Il  fait  pareillement  tous 
ses  effortspour  mon trer  que  cette 
doctrine  n'est  contraire  ni  à  la 
Jouissance  du  Pape  ,  ni  aux  in- 
dulgences plénières.   Il  dit  sur 
la  seconde,  et  il  prouve  contre  les 
Grecs,  que  Jésus-Christ  n'a  point 
anticipé  la  Pàque  ,  et  c[u'il  l'a 
célébrée  avec  du  pain  azyme  :  il 
traite  aussi  de  l'année  et  du  jour 
de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  et 
fait  à  cette  occasion  une  longue 
digression  sur  l'autorité  de  l'É- 
glise, sur  la  loi  de  Moïse  ,  sur  la 
puissance  ecclésiastique,  sur  l'au- 
torité du  concile  général  au  des- 
sus de  celle  du  Pape  ,  sur  l'ap- 
probation des  livres  et  des  sen- 
timensdes  docteurs  par  l'Eglise  , 
et  sur  la  réforme  du  calendrier. 
Nous  avons  encore  du  même  au- 
teur divers  opuscules  ;   le  pre- 
mier est  l'explication   de  cinq 
propositions  paradoxes  qui  lui 
avaient  été  proposées  par  Marie  , 
reine  de  Castille  ;   il  y  fait  voir 
jusqu'où  peut  aller  la  fécondité 
de  l'esprit  humain,    et   on    ne 
peut  s'empêcher  d'y  admirer  l'é- 
tendue de  son  érudition    :    un 
traité  sur  la  sainte  Trinité.  Un 
autre  sur  ces  paroles  ,  ecce  T^ii^go 
concipiet  ;  un  autre  contre  les 
prêtres    concubinaires  ;    un    de 
l'état  des  âmes  après  la  mort , 
et  enfin  un  Traité  de  la  Politique. 
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Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Venise  en   i53o  ,  par 
ordre   du    cardinal    Ximenès    : 
cette  édition  fut  mise  à  l'index 
des  livres  défendus  par  les  cen- 
seurs romains.  On  en  donna  une 
autre  au  même  endroit  en  1696  , 
et  à  Cologne  en  1612  ,  toni.  27  , 
fol.  dont  les  deux  derniers  ne 
renferment  que  des  tables.  11  y 
a  encore ,  outre  cela,  quelques 
autres  traités  de  Tostat  imprimés 
séparément  :  comme  la  censure 
du  colloque  de  Ratisbonne  ,  im-^ 
primé  en  1608  in-4° ,  un  com- 
mentaire sur  la  Chronique  d'Eu- 
sèbe ,    divisé   en    cinq   parties  , 
imprimé  en  espagnol  à  Salaman- 
que,  i5o6  :  quatorze  questions  , 
dont  les  quatre  premières  font 
un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'Ecri- 
ture ,  et  les  autres ,  des  fausses 
Divinités,  en  espagnol ,  à  Anvers 
i55i.  Le  père  Possevin  en  cite 
encore  d'autres  dans  son  Appa- 
rat sacré  que  le  lecteur  curieux 
pourra  consulter.   Ce  que  nous 
venons  de  dire  est  tiré  de  M.  Cave 
et  de  M.  Dupin,  Diblioth.  eccl., 
quinzième  siècle.  ^ 

ALPHONSE  ,  dit  de  Cartha- 
gène  ou  de  Biirgos  ,  parce  qu'il 
fut  évèque  de  cette  ville  en  Es- 
pagne ,  était  fils  de  Paul  de  Bur- 
gos  ,  lequel  étant  encore  juif 
avait  eu  trois  fils  dont  cet  Al- 
phonse était  l'ainé.  Il  fut  élevé 
dans  les  sciences  et  dans  le  ju- 
daïsme ;  et  depuis,  les  uns  et  les 
autres  reçurent  le  baptême.  Al- 
phonse eut  un  canonicat  à  Sé- 
govic,  et  fut  depuis  évêque  de 
lUirgos  après  son  père,  mort  en 
I  (35.   Il  vécut  jusque  vers  l'an 
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i458,  et  écrivit  divers  oiivraj^es , 
entre  autres  ,  un  abrégé  de  l'his- 
toire d'Espagne  qu'il  intitula  : 
Anacephaleosis  Regum  Hispa- 
niœ.  A^aseus,  in  Chron.hisp.  c.  4- 
Mariana,  Hist.  hisp.  lib.  19,  c.  8. 
Aubert  Le  Mire,  in  Auct.  de 
script,  eccles.  Vossius  ,  de  Hist. 
lat.  ,1.  3  ,  c.  7  ,  etc. 

ALPHONSE  DE  ZAMORA , 
Espagnol,  né  de  parens  juifs, 
dans  la  ville  dont  le  nom  lui  est 
demeuré.  Il  fut  un  des  plus  lia- 
biles  Rabbins  de  son  temps  ;  il 
enseigna  sa  religion  dont  il  con- 
naissait parfaitement  tous  les 
mystères,  plusieurs  années  avant 
qu'il  se  fît  chrétien  :  enfin,  il 
reçut  le  baptême  en  i5o6.  Le 
cardinal  Ximenès  f[ui  faisait 
travailler  à  s^i  l)elle  polyglote, 
connaissant  les  grands  talens 
d'Alphonse,  l'inviUi  à  y  iiietlre 
la  main  ,  et  il  y  employa  cjuinz»; 
années  de  suite.  Cet  ouvraj;».'  é- 
tant  achevé,  il  composa  un  dic- 
tionnaire des  mots  cl|aldaï(jues 
et  héljianpies  de  l'aïuien  Ti-sta- 
ment,  des  explications  des  noms 
hébreux,  chaldéens,  grecs,  de 
l'ancien  et  à\\  nouveau  Tesia- 
inent  :  un  catalogue  des  mots 
qui  sont  écrite  par  la  faute  des 
copistes,  autrement  que  dans  le 
texte  hébreu  et  grec ,  et  (jue 
dans  les  anciennes  Ribles,  intro- 
ductions à  la  grammaire  hé- 
braïque. Ces  ouvrages  sont  dans 
le  dernier  volume  de  la  poly- 
glotc  de  Complute;  il  n'y  tra- 
vailla pas  seul,  mais  on  peut  dire 
qu'il  y  eut  la  meilleure  part. 
Voici  ceux  qu'il  fit  seul  :  In- 
troductions à  la  grammaire  hé- 
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braï([ue  ;  c'est  une  grammaire 
plus  courte  et  plus  aisée  que  la 
première  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  la  préface  :  elle  est 
dédiée  à  Alphonse  Fonseca  ,  ar- 
chevêque de  Tolède ,  successeur 
du  cardinal  Ximenès  ;  un  Dic- 
tionnaire abrégé  des  racines  hé- 
braïques ;  un  petit  Traité  de  l'Or- 
thographe des  hébreux  ou  des 
points  hébraïques  ;  une  lettre 
qu'il  écrivit  d'Espagne  aux  juifs 
qui  demeuraient  à  Rome,  pour 
leur  faire  des  reproches  sur  leur 
obstination  :  elle  est  en  hébreu 
avec  une  version  latine  interli- 
néaire. Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Complute  en  un 
même  volume  in-4'' ,  en  i526. 
On  dit  qu'il  a  fait  encore  un 
abrégé  de  tous  les  Préceptes  de 
l'ancienne  Loi. M. Cave,  Bibliolh. 
hist.  vita  Cnrd.  Xinwn. 

ALPHONSE  DE  SAINT- 
VICTOR  ,  évêque  de  Zamora  , 
était  de  Purgos  en  Espagne  ;  il 
se  fit  moine  bénédictin,  et  com- 
posa en  sa  langue  naturelle  deux 
vol.  in-fol.  sur  la  règle  de  Saint- 
Renoît,  iinj)riinés,run  à  Madrid 
en  i6î5,  l'autre  à  Tolède  en 
itiji  ;  il  passa  de  l'évêché  d'Al- 
mérie  à  celui  d'Orensc  en  1653  ; 
et  enfin  à  celui  de  Zamora  où  il 
mourut  l'année  d'après  \i'i')0. 
{lîiblioth.  his/)nn.) 

ALPHONSE  DE  CASTRO,  ^tïj-. 
Castro. 

ALPHONSE  DE  CHARTRES. 
/"^oj-.  Chartres. 

ALPIMEN  (  saint  ) ,  disciple 
de  saint  Martial ,  premier  évê- 
que de  Limoges,  roj'.  Martial. 

ALREDE   (le  bienlieuieux  ;  , 
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abbé  de  Ricdval ,  fut  élevé  des 
»Jon  enfance  avec  le  prince  Henri, 
fils  de  David,  roi  d'Ecosse.  Il 
quitta  la  cour  pour  embrasser 
l'état  monastiaue  dans  l'abbaye 
de  Riedval,  Ordre  de  Cîtcaiix, 
dans  le  diocèse  d'York.Rép,ulier, 
édifiant,  pieux,  on  le  chargea 
quelques  années  après  sa  profes- 
sion du  soin  des  novices  ;  ensuite 
il  fut  élu  abbé  de  ce  monastère 
qu'il  gouverna  jusqu'à  l'an  1 166, 
qui  fut  celui  de  sa  mort,  le  12 
de  janvier.  Sa  vie  et  ses  miracles 
se  lisent  en  ce  jour  dans  Eolian- 
dus  qui  lui  donne  le  titre  de 
bienheureux.  On  trouve  de  lui 
dans  le  recueil  des  historiens  an- 
glais, fait  par  R.oger  Twisden  , 
et  imprimé  à  Londres  en  i652, 
in-fol.  ,  l'histoire  de  la  guerre  de 
Standart  en  1 1 38  ;  la  Généalogie 
des  rois  d'Angleterre  ;  la  vie  et 
les  miracles  de  saint  Edouard  , 
roi  et  confesseur  ;  celle  d'une 
religieuse  du  Wathun  ;  la  vie  de 
sainte  Margueritte ,  reine  d'E- 
cosse. Il  y  a  aussi  de  lui  un  frag- 
ment de  son  ouvrage  intitulé  : 
des  Affaires  d'Angleterre^  adres- 
sé à  Henri  11,  duc  àes  Normands, 
et  depuis  Roi ,  contenant  le  dis- 
cours que  le  roi  Eadgar  fit  aux 
évèques  et  aux  supérieurs  des 
monastères.  11  se  trouve  dans  le 
chapitre  3  du  dixième  siècle  de 
V Histoire  d'Angleterre^  par  Ni- 
colas Haerpsfild,  et  dans  le  vingt- 
troisième  tome  de  la  bibliothè- 
([ue  des  Pères  ,  à  Lyon  ,  en  1677. 
Les  bibliothécaires  anglais  font 
mention  de  quelques  ouvrages 
historiques  d'Alrède  qui  n'ont 
pas  encore  été  rendus  publics  ; 
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savoir  ,  un  livre  àes  miracles  de 
l'Eglise  d'Kagustalde  ;  la  vie  de 
saint  Niuicn  ,  évèque  ;  la  vie  de 
saint  Edouard  en  vers  élégia- 
ques  ,  dédié  à  Laurent,  abbé  de 
Westminster  ;  celle  de  David  , 
roi  d'Ecosse ,  en  deux  livres 
adressés  à  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre. Le  second  de  ces  livres 
donne  un  précis  de  la  vie  des 
rois  d'Angleterre  depuis  Edel- 
TTuîfe  ,  père  du  grand  Alfrède  , 
jusqu'à  Henri  11,  et  une  chroui- 
quedepuisAdamjusqu'àHenrii" 
On  a  fait  un  recueil  particulier 
des  Sermons  et  des  autres  œu- 
vres spirituelles  d'Alrède.  L'au- 
teur ae  ce  recueil  est  le  père 
Gibbon  ,  jésuite  ,  qui  le  fit  im- 
primer à  Douai  en  i63i  ;  elles 
ont  passé  de  là  dans  le  cinquiè- 
me tome  de  la  bibliothèque  de 
Cîteaux,  et  dans  celle  des  Pères, 
à  Lyon ,  en  1677. Ces  Sermons,  au 
nombre  de  trente-un ,  expli- 
quent ce  qui  est  dit  dans  les  i3, 
i4,  i5  et  lô*"  chapitres  d'ïsaïe  , 
touchant  les  maliieurs  de  Baby- 
lone  ,  àes  Philistins  et  des  3Ioa- 
bites.  Le  premier  discours,  inti- 
tulé ,  de  VAvent  ou  Avènement 
du  Seigneur  ,  se  trouve  dans  le 
second  tome  des  ouvrages  de 
saint  Bernard  ,  pag.  5G8  ,  de  l'é- 
dition de  Paris  en  17 19.  Il  y  a 
encore  d'Alrède  vingt-cinq  Ser- 
mons sur  les  Evangiles  et  les  fê- 
tes de  l'année  :  on  les  trouve 
dans  l'édition  de  Douai  en  i63i , 
et  dans  le  cinquième  tome  de 
la  bibliothèque  de  Cîteaux  ,  à 
Bonne-Fontaine,  en  16G2  ;  mais 
on  ne  les  a  pas  rapportés  dans  la 
bibliothèque  des  Pères  de  Lyon. 
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L'PMiteur  y  a  donné  place  à  l'ou- 
vrage d'Alrède  qui  a  pour  titre  : 
Miroir  de  la  Charité.  Il  est  di- 
visé en  trois  livres  ,  dans  lesquels 
l'auteur  traite  à  fond  de  la  cha- 
rité ,  et  des  autres  vertus  chré- 
tiennes. Dans  le  premier  livre 
qui  est  composé  de  trente-qua- 
tre chapitres  ,  Alrède  enseigne 
que  l'homme,  fait  à  l'image  de 
Dieu  ,  était  capable  de  la  béati- 
tude ,  et  que  par  son  libre  ar- 
bitre, aidé  toutefois  de  la  grâce, 
il  pouvait,  en  aimant  Dieu  sans 
cesse  ,  trouver  toujours  son  plai- 
sir dans  le  souvenir  de  la  recon- 
naissance de  Dieu  ;  mais  qu'ayant 
cessé  d'aimer  Dieu  jiour  s'atta- 
cher à  la  créature  ,  il  est  tombé 
dans  la  misère.  Il  traite  ensuite 
de  la  réparation  de  l'iiomme  par 
Jésus-Christ  ;  de  la  grâce  du  ré- 
dempteur ,  de  son  ellicacilé  ,  ([ui 
est  telle  qu'elle  laisse  au  libre 
arbitre  son  activité  ,  en  sorte 
(pic c'est  l'hommeipii  fait  le  bien, 
])révenu  et  aidé  de  la  grâce, 
et  qui  le  Tait  librement.  Le  se- 
cond livre  est  divisé  v\\  vin{;t- 
six  chapitres.  Alrède  s'y  éten<l 
sur  les  elfets  ditfrrens  cpie  la 
charité  et  la  cupiililé  produisent 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Il 
avertit  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
pour  charité,  pour  anmur  de 
Dieu,  certaines  alVections  mo- 
mentanées que  l'on  se  sent  pour 
lui  :  le  vrai  amour  de  Dieu  con- 
siste dans  un  attachement  sincère 
et  continuel  à  sa  volonté  qui  est 
Dieu  même.  Dans  le  troisième 
livre,  divisé  en  ([uarante-un  cha- 
pitres ,  l'auleur  y  doime  la  dé- 
finition de  l'amour  de  la  charité, 
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de  la  cupidité, ce  qu'il  n'avait  pas 
encore  fait.  Selon  Alrède,  la  cha- 
rité et  l'amour  sont  une  même 
chose, avec  cette  différence  que  la 
charité  a  toujours  un  bon  objet , 
Dieu  ou  le  prochain ,  et  que  l'a- 
mour peut  en  avoir  un  mauvais. 
La  raison  nous  dicte  que  nous 
devons  aimer  Dieu  comme  l'Ètre- 
Supréme  ,  nous  attacher  à  lui 
par  amour,  nous  le  proposer 
pour  la  fin  de  toutes  nos  actions 
et  lui  rapporternotre  abstinence, 
nos  veilles ,  nos  lectures  ,  nos 
travaux.  Dans  un  abréj;é  qui 
précède  l'ouvrage,  l'auteur  mon- 
tre que  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'aimer  Dieu  ;  qu'en 
possédant  son  amour,  on  rend 
toutes  ses  actions  agréables  à 
Dieu  ;  que  comme  un  couteau 
divin  ,  elle  retranche  de  l'âme 
toutes  les  passions  vicieuses  ; 
(pi'elle  procure  à  l'iionnue  uu 
repos  (ju'il  ne  peut  trouver,  ni 
dans  la  santé  du  corps,  ni  dans 
les  plaisirs  des  sens  ,  ni  dans  les 
ricliesses;  cpie  par  elle  on  ac- 
^ui'-rt  l'innocence  des  m<purs. 
Le  traité  lie  l'Amitié  spirituelle 
est  aussi  partagé  en  trois  li\res  ; 
on  l'a  réimprimé ,  comme  le 
précédent,  dans  la  bibliotlièque 
des  Pères  ,  à  Lyon.  Il  est  en  forme 
de  dialogue,  dont  les  interlocu- 
teurs sont  Airelle  ,  ^  ves  ,  Gra- 
lien  et  Gauthier.  Le  discours  sur 
le  second  chapitre  de  saint  Luc 
où  il  est  dit  que  Jésus ,  âgé  de 
douze  ans,  fut  trouvé  dans  le 
Temple  au  milieu  des  docteurs, 
a  été  imprimé  dans  le  second 
tome  des  œuvres  de  saint  Ber- 
nard ,  de  l'édition  de  Paris  en 
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1609,  puis  clans  les  recueils  des 
œuvres  d'Alrède ,  et  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères ,  à  Lyon  , 
avec  les  variantes  tirées  de  l'é- 
dition de  saint  Bernard  en  1609. 
Alrède  remarque    dans  ce  dis- 
cours qu'il  était  d'usage  parmi 
les  juifs ,  lorsqu'ils  allaient  à  Jé- 
rusalem aux  jours  de  fêtes,  que 
les  hommes  en  chemin  fussent 
séparés  des  femmes ,  afin  que  les 
uns  et  les  autres  arrivassent  plus 
purs  à  la  solennité.  Il  prend  oc- 
casion de  ce  qui  se  passa  au  Tem- 
ple entre  Jésus  et  les  docteurs  , 
d'établir  sa  divinité ,  sa  consubs- 
tantialitéavec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit.  Il  ne  reste  rien  de  l'his- 
toire d'Angleterre  composée  par 
Alrède  ,  que  le  discours   du  roi 
Edgar  qu'il   y  avait  inséré.   La' 
règle  des  Religieuses   recluses, 
faussement  attribuée  à  saint  Au- 
gustin, se  lit  sous  le  nom  d'Al- 
rède ,  dans  la  troisième  partie 
du  Code  des  Règles,  parHolste- 
nius  ,  imprimé  à  Rome  en  1 661 , 
et  dans  l'Appendice  du  premier 
tome  des  œuvres  de  saint  Au- 
gustin, de  l'édition  de  Hollande, 
sous  le  titre  de  la  J^ie  érémiti- 
rjiie  à  une  sœur  ;  elle  est  en  par- 
tie dans  les  méditations  i5,  16 
et  17  de  saint  Anselme.  Les  au- 
tres écrits  attribués  à  Alrède , 
mais  qui  n'ont  pas  encore  été 
mis  sous  la  presse  ,  sont ,  la  flè- 
che de  Jonathas  ;  des  trois  Hom- 
mes ;   des  diverses  vertus  ;  une 
explication  du  Cantique  des  Can- 
tiques; du  Lien  de  la  Perfection; 
nu  dialogue  de  la  Nature  et  des 
qualités  de  l'Ame  en  deux  livres; 
lies  douze  AIjus  des  Cloîtres;  de 
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la  Lecture  évangélique  à  Yves  ; 
un  Dialogue  entre  l'Homme  et  la 
Raison  ;  trois  cents  Lettres  ;  un 
Recueil  de  Sentences  choisies; 
des  Mœurs  des  Prélats  ;  des  Offi- 
ces des  Ministres  ;  cent  Sermons 
synodaux  ;  un  Traité  de  la  Mi- 
lice chrétienne  ;  un  de  la  virgi- 
nité de  Marie  ;  l'Histoire  de  la 
fondation    des    monastères    de 
Sainte-Marie  d'York  et  des  Fon- 
taines.   Les    ouvrages    d'Alrède 
sont  des  preuves  de  la  solidité 
de  son  esprit  et  de  sa  piété  ;  ce 
ne  sont  qu'instructions  salutai- 
res, que  maximes  édifiantes,  que 
règles  de  conduite.  Il  intéresse 
ses  lecteurs  par  la   clarté  et  la 
précision  de  son  style,  par  l'onc- 
tion qu'il  répand  sur  les  vérités 
pratiques  de  la  religion  ,  et  par 
la  façon  aisée  dont  il  propose. 
D.  Ceillier  ,  Hîst.  des  mit.  sacr. 
eteccles.  ,  t.  23,  p.  i35et  suiv. 
ALSCHECH  (Moïse),  fils  du 
rabbin  Chajim  ,  était  chef  de  la 
synagogue    de  Saphet ,   dans  la 
haute  Galilée  ,  sur  la  fin  du  sei- 
zième  siècle.    Ses  écrits  sont  : 
I "  Torath  3Ioscé,  la  loi  de  Moïse. 
C'est  un  commentaire  sur  le  Pen- 
tateuque ,     imprimé    k    Venise 
chez  Jean  de  Gara,  en  1601,  fol. 
2°  Enè  Moscc,  les  yeux  de  Moïse. 
C'est  un  commentaire  sur  Ruth  ; 
ibid. ,   1601  ,   in-4^   3«  Mascth 
Moscé,  la  charge  ou  le  fardeau 
de  Moïse.  C'est  un  commentaire 
sur  le  livre  d'Esther  ,  que  Bar- 
tolocci    attribue    aussi   au  rab- 
bin Almonismo  ,  Venise  ,  1606. 
4"    Chelkath  Mcchokèk  ,  la  por- 
tion   du    législateur.    C'est   un 
commentaire  sur  Job ,  imprime 
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à  Venise  chez  Jean  Je  Gara , 
i6o3,  in-4°-  I-a  dernière  édition 
est  de  1722  ,  in-fol.  5''  Rome- 
inolh  El ,  les  élévations  de  Dieu, 
(^'est  un  commentaire  sur  les 
Psaumes ,  imprimé  il)id  ,  en 
i6o5  ,  in-4''5  réimprimé  à  Ams- 
terdam en  1695,  in-4° ,  et  en 
1721  ,  Jesnotii,  in-fol.  6°  Raii 
happeninùn ,  la  multitude  de 
pierres  précieuses.  C'est  un  com- 
mentaire sur  les  proverbes  de 
Salomon ,  imprimé  à  Venise 
cliez  Jean  de  Gara,  en  1601  , 
in-4*'  .7°  Devarim  toi'im,  les  bon- 
nes paroles.  C'est  un  commen- 
taire sur  l'Ecclésiaste,  imprimé  à 
Venise  en  i6o5.  8**  Kol  hochim , 
la  voix  de  ceux  qui  pleurent,  ou 
Devornn  uachimiim  ,  les  paroles 
de  consolation.  C'est  un  com- 
mentaire sur  les  lamentations  de 
Jérémie  ,  imprimé  à  Venise 
en  1697  ,  in-4".  ç)"  Sciuscninath 
/mnmakhu ,  le  lis  des  vallées, 
(i'est  uncommentain*  sur  leCan- 
lique  des  Cantiques,  inqirimé  à 
\  enise  cliez  Jean  de  («ara  ,  en 
1691  ,  in-4°.  10"  Chaulzt'lcth 
Jlassaron  ,  la  rose  de  Saron. 
Ci'est  un  commenta i rc  su rDa n iel , 
imprimé  à  \  enise  en  159?.,  in-î". 
1  I"  Maroth  hotzoïicùth,  la  gué- 
rite des  combattans.  C'est  un 
commentaire  sur  les  grands  j)ro- 
]>liètes,  imprimé  à  Venise  chez 
Jean  de  Gara  ,  avec  la  préface  du 
rabbin  Isaac  (lerson  ,  en  iSqSet 
1G07  ,  in-fol.  ,  selon  Partolocci  , 
ou  plutôt  en  1601  ,  selon  Wolf. 
12"  Un  Commentaire  sous  le 
même  titre  ,  sur  les  petits  Pro- 
j)hètes ,  imprimé  à  Venise  en 
^595,   1G07  et   1620.    i3''  Cent 
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f(uaranle  demandes  et  réponses 
légales;  A  enise  ,  i6o5  ,  in-4"- 
i4"  L'ordre  pour  la  bénédiction 
de  la  nourriture  ,  iri-4".  1  5'-.  Des 
Sermons  manuscrits  distribués 
en  cent  classes,  sous  le  titre  de 
cent  Portes.  Reland,  m  j4nalect. 
rabhinoriim,  pag.  142  et  suiv. 
Richard  Simon  ,  Hist.  crû.  de 
r ancien  Testament  ,  liv.  3,  c.  6. 
Wolf,  n"  i523.  Bartolocci ,  p.  4, 
11"  1 180.  Lippenius  ,  Biblioth. 

ALSTÉDIUS  (Jean-Henri), 
Allemand  ,  et  fameux  écrivain 
protestant  dudix-septièmesiècle. 
était  d'ilerbon  ,  j)etite  ville  du 
comté  de  Nassau  ,  où  il  enseigna 
la  philosopiiie  et  la  théologie,  l! 
passa  dans  la  Transilvanie  ,  et  y 
donna  des  leçons  pul)liques  à 
Weissenbourg.  Il  fut  un  des  cal- 
vinistes qui  souscrivirent  au  con- 
ciabule  deDordrecht , et  mourut 
en  iG38,  âgé  de  cin(piante  ans. 
(/était  un  iioiume  «Ir  beaucoup 
d'érudition,  et  d'une  j;raM(ii'  lit- 
térature comme  le  prouvent  1rs 
ouvrages  (pi'ila  laissés  et  dont  les 
])rincipau\  sont  :  1  ° /r/'i/w/^/»/.v 
bihliorum  sacrorum  scwEncjclo- 
peilia  hihVica ,  exhibens  triiini- 
jihuni  philo.sophiiv  ,  jitrisj)rudcn- 
tiœ  et  tnedicinœ  sacra.' ,  itemqttr 
SS.  theologiœ,  quatenus  illarunt 
fundamenla  ex  script ura  V .eli^. 
Testanienti  colliguntiir  ;  Franc- 
fort,  1621  ,  in-4",  ^^  1626  et 
16  J2,  in-8\  2**  Theologia  didac- 
lica  ,  exhibens  locos  communes 
theologicos  rnethodo  scholasticd, 
quatuor  in  partes  tributa  ;  à  Ha- 
nau,  1618  et  1627,  in-4^  3"  Pen- 
tateuchus  Mosaica  etpleiasopos- 
tolica  ,    id    est  ,    quinquc    libre 
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Mosis ,  €t  septem  ejnstolœ  ca- 
tholicœ ,  brcviciiUs  notationibus 
illiislratœ;  à  Herborn  ,  i63i  , 
in-8'',  et  depuis  eu  1640  et  i643. 
4"  Thésaurus  chronologiœ ,  in 
quo  universa  iemporuin  et  histo- 
riorwn  séries  in  omni  vilœ  gé- 
nère ita  ponitur  ob  oculos ,  ut 
Jimdamenta  chronologiœ  ex  sa— 
cris  litteris  et  calculo  astronomi- 
co  eruantur^  et  deinceps  tituli 
homogenei  in  certas  classes  me- 
moriœ  causa  digerantur  ;  à  Her- 
boru,  i65o,  iu-8''.  C'est  la  qua- 
trièiue  édition  corrigée  et  aug- 
mentée. 5'^  Methodus  SS.  theo- 
logiœ ,  in  sex  libros  tribut  a  ; 
quorum  1  ;  theologia  va  tu  ra  lis  : 
1.  Calechetica;  3.  Didactica  ^ 
scu  lo ci  communes  ;  4-  soterolo- 
gia  seu  Schola  tentationum  et 
casus  conscientiœ;^. Prophetica, 
ubi  rhetorica  et  biographia  ec- 
clcsiastica;  6.  Acroamatica^'Ea.- 
nau,  1623,  iu-4°  ,  et  i634, 
in- 12.  6°  Turris  David  de  qua 
pendent  mille  clypei  :  hoc  est 
sylloge  demonstrationum  quibus 
invictum.  robur  religionis  asseri- 
tur,  ibid,  i634  5  in-12.  7'»  Sum- 
ma  casuum  conscientiœ  nova 
înethodo  elaborata.  Accedunt  i . 
explicatio  terminorum  quibus 
utuntur  Casuistœ  ;  2.  arithmo- 
logia  sacra  et  quotidiana  cons- 
cientiœ  luctantis  ,  Francfort , 
1626  et  1628,  in-12  ;  ITanaTV, 
i6-|.3  ,  in-12.  8"  Compendium 
philosophicum  et  compendium 
Icrici  philosophici ,  lîanaAV  , 
1626,  in-S"  ,9"  Rhetorica.  ibid. 
1(326,  in-S".  10"  Consiliarius 
ficademicus  y  sive  methodus  for- 
mandovum    studicrwn ,     Stras- 
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bourg,  1610  et  1627,  in-4"- 
1 1  °  Trifolium  propheticum  ,  seu 
explicatio  Cantici  Canticorum , 
prophetiœ  Danielis  et  Apoca- 
lypsis  ,  Rerboru  ,  i64o,in-4°- 
Alstédius  nomme  cet  ouvrage  , 
l'abrégé  des  prophéties  de  Jésus- 
Chjùst  et  de  V Église,  i  2°  Dia- 
tribe de  mille  annis  Apocaljp— 
ticis .,  Francfort,  1627,  in-8°. 
Alstédius  soutient  l'erreur  des 
Millénaires  dans  cet  écrit ,  et  s'y 
érige  en  prophète.  Selon  sa  pré- 
diction ,  le  règne  millénaire  des 
Saints  avec  Jésus-Christ  sur  la 
terre  devait  commencer  en 
1694.  On  voit  par  l'événement 
quel  cas  on  doit  faire  de  ce  pré- 
tendu prophète.  i3°  Memoriale 
biblicum,  et  œconomia  bibliorum 
cumtrivio philo sophiœ,  etc.  Her- 
born ,  1620,  in-8°  ,  et  1627, 
in-12.  14°  Theologia  casuum, 
Hanau,  1616 ,  162 1  et  i63o, 
in-4°.  i5''  Theologia  catechica  , 
ibid.  ,  i622,in-4°.  16'  Theolo- 
gia polemica  ,  exhibcns prœci- 
puas  hujus  œvi  in  religionis  ne- 
gotio  controversias ,  Hanaw  , 
1620,  iii'-8°,  et  1627,  in-4'*- 
1 7°  Je  Manducatione  spirituali, 
transsubstantiatione ,  sacrijîcio 
777 is s œ  ,  etc.  Genève,  1^19  et 
i63o,  in-fol.  18"  Theologia  na- 
turalis ,  cxhibens  scholam  natu- 
rœ  ,  m  qua  creaturœ  Dei.,  co7ii- 
7i7uni  Sen7707ie  ad  omnes  pariter 
docendos  ,  utuntur  ,  etc.;  Franc- 
fort, 161 5,  et  ïTanau,  1623, 
in-4".  19"  Distinctiones pcruni- 
versa77i  theologiam  sxmiptœ  ex 
cano7iibus  sacrai'um  litteraruj7i 
et  classicis  theologicis.,  etc.;Ha- 
nnu^    i63o,  in-12.   1"  Lcxicon 
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theologicwn  ,  in  quo  SS.  theclo- 
gï'œ  tennini  dilucidc  explicanlur 
jitxta  sen'em   locorimi   commu- 
jiiinn  ;  Hanau,  1612,  in-8",  i6?.o 
ou  1626  et  1634,  iii-i  2.  21°  Con- 
siliitm  de  locis   communibus  in 
iheologia  recte  adornandis;  Her- 
born  ,    1612,  111-8".    22°    Loci 
communes  et  Problemnta  theolo- 
gica    Tlicologoritm    Heidclber- 
gensium ;  Hanau,  i6-|i  ,  Ams- 
terdam, 1646,  deux  tomes  in-4". 
23°  Loci  theologici  simililiidini-' 
biis  illuslratî;  Hanau,  1641    et 
i658;    Francfort    i653,   in-12. 
2,4"   Logica  théologien  ,   seu  de 
modo  argument nndi in  theologia; 
Francfort ,  1G25, in-8' ,  et  1629, 
in-12;    Hanau,  161 4  ->    1623   et 
1627  ,    iii-i2.    25°    Quœstiones 
theologicœ  ;  Francfort  ,    1627  ; 
Hanau,  i634,  in-12.  26"  Regulœ 
theologicœ  ,    quibus  corpus  doc- 
trinœ     christianœ     illustrntur , 
Hanau  ,    1627  ,  in-8"  ,  ou  1G28, 
in- 16.    27°    TJteologia  prophe- 
tica  ;  exhibens  ,    i .  Rhetoricnm 
ecclesiasticam  ,  sive  artem  con- 
cionandi  ;  2.   Polit icam  eccle- 
siasticam 'y  Hanau  ,  1 622 ,   in-4"- 
28°  Amdysis  novi  Tcstametiti , 
17  titulis  vel  \7.  tabulis  compre- 
hensa ,  Nuremberfj,  1G25,  in-S". 
29°  Turris  Babjlonica',   id  est, 
argumentationes  sectariorum  e- 
nervatœ ,  seu  theologia  antithe- 
tica  ;  Herborn,    1689,    in-12. 
3o"  Prœcognita  theologica  ,  Fra- 
neker,    161 4  ;    Hanau,     1623, 
in-4°.  3i°  Parât itla  theologica  , 
Francfort ,  1626,  in-4''.  32°  En- 
cj'clopœdia ,  seu  circulus   om- 
nium   scientiarum  ,     Herborn  , 
1620  ,  et  Lyon  ,   1019,  ^^'^^'  ^^~ 
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toinc  Kuguetan,  c[uatre  volumes 
in-foL  Lippenius,  Biblioth.  theo- 
log.  et  phi  loi.  Fabricius  ,  Hist. 
bibl.  ,  tom.  4  5  5  et  6.  Magna 
bibl.  eccles.,  pa^.  345  et  34G. 

ALTAMURA  (Ambroise  d')  , 
dominicain  ,  fut  ainsi  nommé  du 
lieu  où  il  naquit.  11  était  de  la 
famille  del  Giudice  ,  et  publia 
quelques  ouvrages.  En  iGi)3,  un 
traité  italien,  intitulé  :  il  3Iel- 
chisedech,  à  la  louange  du  Saint- 
Sacrement ,  en   iG58;  des  com- 
mentaires sur  les  topiques  d'A- 
ristote,  en  1G71  ;  les  Klo{;es  des 
Saints  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
mini(|ue.  11  travailla  aussi  à  une 
nouvelle    liibliotJtique    domini- 
caine ,  dont  la  première  partie 
parut  en  1G77  peu  de  mois  après 
la    mort  de   l'auteur.   Écliard , 
scrip.  ord.  Praul.  ,  t.  2  ,  j).  C)6o. 
ALTERNATIVE.  Le  droit  d'al- 
ternative consiste  à  jjourvoir  al- 
ternativement avec  le  pape  aux 
bénéfices  collatifs;  en  sorte  que 
le  pape  ayant  conféré  les  béné- 
fices vacans  en  jan-vier,  l'évèque 
confère    ceux    qui    vaquent    au 
mois  de  février  ,  ainsi  de  suite. 
On   n'en   excepte ,    par    rapport 
au  pape,  (pie   les  béné(iies  (^ui 
va([uent  par  résignation  ,  et  les 
bénéfices  de  patronage  laïque  ;et 
par  rapport  à  l'évèque,  on  ex- 
cepte encore  les  bénéfices  affec- 
tés d'ailleurs  à    la  coll.»ti(jn  du 
pape,   comme  les  bénéfices  va- 
cans in  curia  :  par  le  moyen  de 
cette  alternative  ,  l'évèque  est  à 
couvert  de   la  prévention.    Les 
cardinaux    ne  sont  pas  sujets  à 
la  réserve  de  l'alternative  ;  il  en 
est  de   même  de  tous  les  colla- 
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leurs  des  pays  qui  ont  des  con- 
cordats contraires  à  l'alterna- 
tive ;  tels  sont  ceux  qui  ne  sont 
pas  en  pays  d'obéissance. 

Pour  jouir  de  l'alternative  , 
il  faut,  1''  résider  véritablement 
et  personnellement  dans  le  dio- 
cèse (  ce  sont  les  termes  de  l'in- 
duit de  l'alternative  )  ;  2°  que 
les  évêques  acceptent  l'alterna- 
tive ,  et  qu'ils  envoient  au  da- 
ta ire  un  acte  public  et  authen- 
tique signé  de  leur  main  ,  scellé 
de  leur  sceau  ,  et  signé  aussi  de 
plusieurs  témoins  à  ce  appelés. 
L'acte  doit  être  dressé  par  un 
notaire  apostolique  qui  serve  de 
secrétaire  à  l'évèque  et  qui  at- 
teste qu'il  a  été  présent  à  la  dé- 
claration  d'acceptation  de  l'al- 
ternative avec  les   témoins  qui 
l'ont  signée.  3°  Il  faut   encore 
un  certificat  du  dataire  de  l'en- 
registrement de  cet  acte    dans 
le  registre  à  ce  destiné ,  signé 
et  scellé  comme  ci-dessus.  C'est 
de  ce  temps  -  là   que  la  grâce 
commence  à  courir.  (  Yoy.  Spé- 
cimen de  Doujat ,  pag.  82,  83  , 
8-1 .  )  La  formule  de  l'alterna- 
tive est  rapportée  par  Lotérius, 
lib.  2 ,  de  re  Beneficiaria  ,  c[.  38; 
elle  est   aussi  dans   Vins  t.  à  la 
Pratique  bénëficiale ,  pag.  164  , 
n*»  g.  (  Voy.  Règles  de  la  chan- 
cellerie. )  Ceux  qui  demandent 
des     béuéfices   vacaus   dans  les 
mois  du  pape  ,  doivent  exprimer 
le  mois  où  ils  ont  vaqué  ;   au- 
trement l'impétration  est  nulle. 
Pour  jouir  de   l'alternative,   il 
fallait  encore   autrefois  la  faire 
renouveler    à   chacpie    change^ 
ment  de  pape ,  parce  que  les  rè- 
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gles  de  la  chancellerie  sur  les-^ 
quelles  elle  est  fondée  ,  s'étei- 
gnent à  la  mort  du  pape  ;  mais 
le  parlement  de  Bretagne  l'a  ju- 
gé autrement  par  arrêt  du  28 
juillet  i633  :  enfin,  il  né  faut 
point  s'opposer  à  la  collation 
du  pape  pendant  ses  mois  ,  au- 
trement on  perd  la  grâce  ipso 
facto.  (Voy.  Règle  huitième  de 
la  chancellerie.  ) 

Les   évêques  absens  de  leurs 
diocèses  pour  les  cas  permis  par 
le  droit ,  ne  sont  pas  privés  pour 
cela  du  prix  de  l'alternative.  Si 
on  exige  la  résidence  ,  on  ne  dé- 
fend pas  de  s'ahsenter  pour  de 
justes  raisons  ,  quelquefois  aussi 
utiles  à  l'Église  ;  d'ailleurs  l'u- 
sage y  est  conforme.  Pendant  la 
vacance  du  Saint-Siège  ,  les  évê- 
ques de  Bretagne  nomment  aux 
bénéfices  vacans  dans  les  mois 
du  pape  ;  ainsi  jugé  par  le  par- 
lement de  Bretagne  en  plusieurs 
occasions  ;  et  l'usage  est  établi 
dans  cette  province  ,  que  quand 
même  les  évêc^ues  n'auraient  pas 
accepté  l'alternative ,   ils  nom- 
ment absolument  dans  leurs  six 
mois  ;  parce  que  ce  n'est  pas  en 
vertu  de  la  règle  de  chancelle- 
rie ,  de  mensibus  et  alternotiva  , 
c£ue  le  pape  y  jouit  des  mois  ré- 
servés ,  mais  en  vertu  de  l'édit 
de   1549.    Vaillant ,  sur  Louet , 
de  infirm.,  n"  86.  Il  arrive  quel- 
quefois que  le  bénéfice  vacant  et 
le  collateur   de  ce  bénéfice  sont 
en  des  pays  différcns  ,  dont  l'un 
est  régi  par  le  concordat  et  l'au- 
tre par  la  règle  de  chancellerie 
des  mois  et  de  l'alternative  :  a- 
lors,il  faut  distiiiguer  et  établir 
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pour  règle,  i°  que  le  collateur 
des  pays  appelés  d'obédience  , 
a  droit  de  conférer  pendant 
toute  l'année  les  bénéfices  situés 
en  pays  de  concordat  ;  2°  que 
le  collateur  dont  le  chef- lieu 
du  bénéfice  est  en  pays  de  con- 
cordat ,  a  droit  de  disposer  des 
bénéfices  situés  en  pays  d'obé- 
dience ,  sans  être  sujet  à  la  ré- 
serve des  mois  du  pape. 

Outre  l'alternative  des  six 
mois  accordés  aux  évèques  ,  il  y 
a  encore  le  compact  ou  la  parti- 
tion des]  mois  ;  c'est  un  accord 
fait  entre  le  pape  et  le  Saint- 
Siège  ,  d'une  part ,  et  tous  les 
coUateurs  et  toute  la  nation  Bre- 
tonne ,  d'autre  part,  qui  consiste 
en  ce  que  les  coUateurs  ordinai- 
res ont  droit  de  conférer  les  bé- 
néfices qui  vaquent  pendant 
f[uatre  mois  ,  qui  sont,  mars, 
juin,  septembre  et  octobre,  et 
les  huit  autres  mois  appartien- 
nent au  pape  qui  ,  au  moven 
de  cette  partition,  s'est  départi 
du  droit  de  concours  et  de  pré- 
vention. (  Lacombe  ,  l'crb.  aî- 
tern.  i3.)  Ainsi  les  coUateurs  or- 
dinaires, autres  que  les  évèques, 
n'ont  que  quatre  mois  ,  pendant 
lesquels  ils  peuvent  nommer  de 
plein  droit  aux  bénéfices  qui  va- 
quentper  obituw  ,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pas  sujets  à  la  régale  , 
sans  craindre  d'être  prévenus 
par  le  pape. 

En  cas  de  patronage  alterna- 
tif ,  quand  les  deux  patrons 
sont  ecclésiastiques,  la  provision 
du  pape  par  la  prévention  ne 
remplit  pas  le  tour  du  patron 
prévenu  ;  mais  (piand  l'un  des 
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patrons  est  laïque  et  l'autre  ecclé- 
siastique ,  celui-ci  perd  son  tour 
par  la  prévention ,  parce  que  le 
pape  ne  peut  prévenir  au  préju- 
dice du  patron  laïque.  (  Bibl. 
can.  ,  tom.  2,  pag.  1^3  ,  col.  i.  ) 
ALTHADI  ou  ALTIIÉIM,  Al- 
tahcimum.  o\iAheiwum^  ancien- 
ne ville  dans  la  Rhétie  ou  pays 
des  Grisons.  Il  s'y  est  tenu  deux 
conciles ,  le  premier  le  20  sep- 
tembre 916,  le  second  l'angSii 
On  y  fit  trente-sept  (Capitules que 
nous  n'avons  plus.  (Pagi.) 

ALTHANO  (Frédéric)  ,  des 
comtes  de  Salvarole  de  Forly  , 
publia  à  Venise  en  1754  un  ou- 
vrage sous  ce  titre  :dc  Calenda- 
riis  in  gcnere  et  specialini  de  Ca- 
leiulario  ccclcsiastico  ,  disserta— 
tio  cui  adnectiiîUur  cowplura 
pervelusta  hiigioloi^ia ,  tiuncpri- 
muni  édita  at(jue  illustrata  ;  in- 
dex nnirtyroiogicus  ;  necnon  très 
epistolicai  disscrtationes  ,  alia 
saera  exornantes  ,  in-8".  L'au- 
tiur  joint  au  texte  des  différens 
calendriers  et  à  d'autres  monu- 
mens  anciens  rpi'il  publie  des  r»;- 
mar([ues  utiles  et  même  souvent 
nécess<iires  ;  elles  facilitent  au 
moins  l'inteUijjenccdc  beaucoup 
d'endroits  tlilliciles  à  compren- 
tlre  sans  ce  secours.  Journal  des 
Savans  ,  1^55  ,  pag.  755.  ) 

ALTING  (  Henri  ) ,  néà  Eml)- 
den  en  Frise  ,  le  17  février  i583, 
eut  pour  père  Menso  Alting,  mi- 
nistre de  la  religion  prétendue 
réformée  en  cette  ville.  Après  ses 
premières  études,  il  passa  en  Al- 
lemagne ,  et  fut  retenu  en  i6o5 
pour  être  précepteur  tics  trois 
jeunes  comtes    de    Nassau  ,  de 
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Solms  et  d'Isemberg  qui  étu- 
diaient à  Sedan  avec  le  prince  é- 
lectoral  palatin.  Il  eut  l'honneur 
d'être  nommé  précepteur  de  ce 
prince  en  1608  ;  il  en  fit  les  fonc- 
tions pendant  deux  ans  ,  puis  il 
accompagna  ce  prince  lorsqu'il 
passa  en  Angleterre  ,  l'an  161 2. 
Étant  revenu  à  Heidelberg  ,  il  y 
fut  reçu  docteur  en  théologie  au 
mois  de  novembre  161 3  ;  et  en 
1616  il  y  eut  la  direction  du  col- 
lège de  la  Sapience.  Il  mou:  vt  à. 
Groningue  le  25  août  i644-  On 
a  de  lui  :  1°  Jiotœ  in  decadeni 
problematum  Joannis  Eechmii 
de  glorioso  Dei  et  heatorimi  cœ- 
lo  ,  Heidelberg  ,  1618  ,  in  -  4°. 
2°  Methodus  theologiœ  didac- 
iicœ ,  perpetuis  S.  scripturœ 
testimoniis  explicata  et  confir- 
■mata.  Addita  est  nietliodus  theo- 
logiœ catecheticœ  ;  Amsterdam 
et  Groningue,  i65o  ,  in-12,  et 
ï656,  in-4"  ;  et  encore  Amster- 
dam ,  chez  Jean  Janson  ,  1 656  et 
1662,  in-12.  3'^  Scriptojnmi  theo- 
logicorum  Heidelbergensiwn  , 
trois  tomes  in-4°,  à  Amsterdam, 
1646.  4°  Exegesis  logica  et  theo- 
logia  Augustanœ  confessionis  , 
cwn  appendice  problematica  , 
num  ecclesiœ  refomiatœin  Ger- 
mania  pro  sociis  Augustanœ 
confessionis ,  agnoscendœ  et  ha- 
bendœ  sirH  ?  Accessit  syllabus 
controversiaj^wn  ,  qnœ  Refonna- 
lis  hodie  intercedunt  cun?  Luthe- 
ranis;  Amsterdam,  1647  et  i652, 
chez  Jean  Janson  ,in-4°.  5*'  Thec- 
logia  problematica  nova ,  sive 
sjstema  problematum  theologi- 
corum.  in  academia  Groningœ  et 
Omlnndiœ  publicis   pra'lcctio- 
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nibus  proposituni ,  Amsterdam  , 
chez  Jean  Janson  ,  1662  ,  in-4''- 
6°  Theologia  historica,  sii^esjs-^ 
tematis  historici  loca  4 ,   in  ea- 
dem  academia  publiée proposila^ 
ibid.  ,  1664  >  iiî-4''-  T  Theolo- 
gia  elenetica  nova  ,  sive  syste- 
ma   eleneticwn  in  dicta   acade- 
mia publiée  propositum  ;  à  Baie 
chez  Konig,  1679,  ^^^  "  4°-  C'est 
une  seconde  édition  plus  correcte 
que  la  première.  S*'  Didascaliœ 
theologicœ    duœ  ,    Groningue  , 
1668,    in-12.  9°  Medulla  histo- 
riœ  profanœ  à   Daniele  Parco 
suo  nomine  publicata.    Cet  ou- 
vrage est  de  Henri  Alting ,   et 
peut-être  le   même  que  M.  Du- 
pin  nomme  Compendium  theolo- 
giœ sacrœ  et  prophanœ  ;  à  Zu- 
rich ,   1 691.  10"  Historia  eccle— 
siastica  Palatinatus  à  reforma- 
iione  ad  adfninistratorem  Joan— 
nem  Casimirum,  manusc.  (  ^  oy. 
les  l'ies  des  professeurs  de  Gro- 
ningue ,    imprimées  in-fol.   l'an 
1654,  vita   Alting.    Magna    bi- 
blioth.  eccles. ,  pag.  352   ) 

ALTING  (Jacques) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Heidelberg  le  27 
septembre  161 8,  fit  ses  études  à 
Groningue,  passa  en  Angleterre, 
et  s'y  fit  recevoir  ministre  de  l'é- 
glise anglicane.  Il  revint  en  Hol- 
lande où  il  fut  professeur  en  hé- 
breu dans  l'université  de  Gronin- 
gue en  1 543,  puis  docteur  et  pro- 
jfesseur  en  théologie  en  1667.  Sa 
manière  d'enseigner ,  différente 
de  celle  de  Samuel  Desmarêts  son 
collègue  ,  suscita  contre  lui  ce 
professeur  qui  l'accusa  d'héré- 
sie ,  sous  prétexte  qu'il  inno- 
vait et  qu'il  rejetait  absolument 
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la    théologie  scholastique.    La 
cause  fut  portée  à  l'académie  de 
Leyde  ,   où    Alting    fut   blâmé 
d'imprudence  ,  et  Desmarêts  de 
peu  de  charité.   Alting  mourut 
en  1676.  Il  était  fort  attaché  au 
texte  de  l'Écriture  ,  au  coccéia- 
nisme  et  au  rabbinisme  ;  ce  qui  le 
fit  traiter  de  demi-juif  par  ses  ad- 
versaires.   Ses    ouvrages   sont  : 
I  °     Fundamenta    punctuationis 
linguce  snnctœ  ;  à  Groningue, 
1654,  i658et  1675,  in-S^età 
Francfort-sur-le-Mein ,  en  1 70 1 , 
in-S",  Cum  sj-nopsiinstitutionum 
Chaldcarum  et   Sjrarum  ,   nec 
non   simili    institiitiomtm     Sa— 
Tnaritanorum  ,    Rabbinicarum  , 
Arabicavum  ,  ylEthiopicarinn  et 
Persicorum  syuopsi  ,  de  George 
Othon.    2"  Hebrœorum  Rcspu- 
blîca   schotastica  ,    .v/Ve    hislo^ 
ria  acadcmiarum  et  pronwtio- 
niim  inpopido  Hehrœonim^  Ams- 
terdam, chez  Jean  Janson,  i65?., 
in— lîx.   3"  ïnternuncius  Dei  ge- 
minus  y  ^yeteris  aller  ^  aller  uovi 
Testamenti  :  seu  valiciiiii  Mo- 
saïciy    giiod    Deuteronomii    18 
extat , plenior  explicatio,  Gro- 
ningue ,  i658 ,  in-i  2.  4"  Schilo , 
seu  de  J^aticinio patriarchœ  Ja- 
cobi  ,  quod  Genesis  5r),  i  o  extat 
lib.  5 ,  qui  bus  i^era  inlerjirela- 
tio  redditur ,  ex  eventu  démons- 
tratur  y  et  ad  Judœorum  con- 
vie tioncm  asseritur;  simul  varia 
religionis  christianœcapita^  nec- 
non  utriusque  Testamenti  dicta , 
ex  ipsorummet  Judœorum  scrip- 
tis  illustrantur,  veletiam  confir- 
mnntur  ;   à  Franckcr ,   1660  et 
1662  ,  in-4".  5"  Explicatio  doc- 
trinœ  synodi  nationalis  Dordra- 
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ecnœ  de  sabbatho,  juxta  régulas 
ibidem  conceptas ,  Groningue 
1671  ,  in-i2.  6"  Academicarum 
dissertationum   heptades    duœ  ; 
prior  theologicarum ,  posterior 
philologicarum  ;  accessit  heptas 
orationum ,  ibid.  ,  1671 ,  in-4''- 
7"   Epistola  de   reconciliatione 
Maresiana  ,  à  Leuwarde,  1673, 
in-4°-  8"  Spes  Israelis^  sii>e  com- 
mentarius  ecclcsiasticus  in  cap. 
II  ,  epist.  ad  Romanos  ;  in  quo 
mjrsterium  com'ersionis  Judœo- 
rum explicalur ,  et  quampluri- 
mis  testimoniis  propheticis  con- 
fimiaturjjcnwtirde,  1676,  in-4''. 
9"  Analysis  et  notœ  in    4  prio- 
rejpsalmos.  10°    Commentarius 
in  Deuteron.  à  cap.  i  ,   ad.  ic), 
V.    II.    il"   Lectiones  in  Jere- 
miam.  12"  Colla tiones  varianmi 
vet.    Testamenti  prophetiarum. 
quœ  in  novo  allcgantur.  1 3"  Com- 
mentarius   thcorrlico  practicus 
in  loca  quœ  dam  c  Pentateucho  , 
libris  Samuclis  ,  Rrgum  ,  Para- 
lipomcnon  ,  Estere;  Jobo,  P sal- 
mis ,  Proverbiis,  Cantico  et  Pro- 
phetis  selecta.  14"  Comment.  îo- 
cupletissimus  in  totam  epist.  ad 
Romanos ,    cum    ejus    analysi. 
i^"  Analysis  cxegelica  in  (pis t. 
ad  Colossenses .  i  G''  Prœlcctiones 
in  epist.  ad  Hebrœos  à  cap.   i  , 
ad.  9,  V.  10.    17"   Conciones  in 
loca    selecta    novi   Tesiamenli. 
18"  De  sabbatho  ,  lib.  6.   19°  A- 
naljsis    exegelica  calhechescos 
Palalinœ.  10'*  Methodus  thcolo- 
giœ  didacticœ.  21"  Dissertatio- 
num academicarum  thcologica- 
rum    et   philologicarum  hepta- 
des 5.    22°  Orationum  heptades 
diia' ,  qui  pnnirent  h   Amstcr- 
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dam  en  1 698 ,  iii-4° ,  sous  le  ti- 
tre de  Thésaurus  Groninganus. 
23°  Sciagrapliia  biblica  seu  spé- 
cimen œconomiœ  Patriarcha- 
nim.  24°  Un  grand  nombre  de 
lettres.  25°  Mantissa  Miscella- 
jiea.  Tous  ces  ouvrages  et  quel- 
ques autres,  tant  imprimés  sépa- 
rément que  manuscrits  ,  ont 
été  recueillis  et  publiés  en  cinq 
volumes in-fol.  ,  à  Amsterdam, 
chez  Ger.  Borstius,  en  1687, 
par  les  soins  de  Balthasard  Bec- 
ker  ,  et  de  Gérard  Alting  ,  fils  et 
héritier  de  l'auteur.  (Bayle,  Dic- 
tion, crit.  M.  Le  Clerc  ,  Bihlioth. 
univ,  tom,  4  j  pag-  354  •>  ^82. 
Magna  hibl.  eccles.  ,  pag.  353, 
354.  /^oj\  aussi  la  Vie  de  Jacques 
Alting ,  au-devan  t  de  ses  œuvres .  ) 
ALTINO,  ville  autrefois  épis- 
copale  d'Italie  entre  Padoue  et 
Concordia,  dans  le  fond  du  golfe 
Adriatique  ,  située  sur  la  rive 
gauche  de  Sile ,  à  son  embou- 
chure. Strabon  ,  Ptolémée  ,  Ta- 
cite ,  Pomponius  Mêla ,  Pline 
en  font  mention.  Le  barbare  At- 
tila employa  contre  elle  et  ses 
habitans  le  fer  et  le  feu  en  452  , 
et  Alboin  ,  roi  des  Lombards  , 
acheva  de  la  ruiner  en  568.  Elle 
était  le  siège  d'un  évèque  dès  les 
premiers  siècles  de  l'Église  :  il 
s'y  tint  un  concile  sous  Paulin  , 
patriarche  d'Aquilée,  qui  en  é- 
tait  le  métropolitain  en  802  ,  au 
sujet  du  patriarche  de  Grado  qui 
avait  été  tué  ;  mais  la  désolation 
que  causa  le  peu  d'habitans  qui 
y  étaient  avec  le  mauvais  état  où 
les  barbares  l'avaient  réduite  , 
obligea  de  transférer  son  siège  à 
Torcello.  Ses  évêqu<!S  sont  : 
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1 .  Saint  Héliodore  ,  assista  au 
concile  d'Aquilée  en  38i. 

2.  Ambroise,  succéda  à  Hélio- 
dore en  407 . 

3.Hilaire,  en  422. 

4.  Septime  ,  en  447- 

5.  Pierre ,  désigné  par  Théo- 
doric  ,  roi  d'Italie  ,  visiteur  du 
Saint-Siège  pendant  le  schisme 
qui  s'éleva  contre  le  pape  Sym- 
maque  en  5oo  ou  5o3  ,  selon  le 
Père  Pagi. 

6.  Pierre  11,  assista  au  concile 
de  Grado  en  579. 

7 .  Paul ,  sous  le  pape  Agathon 
en  679.  (  Voj.  Torcello.) 

ALTMAN ,  moine  d'IIautivil- 
liers  dans  le  diocèse  de  Reims, 
vivait  vers  l'an  85o.  Il  écrivit  la 
vie  de  saint  Sidulfe  ,  confesseur, 
que  le  père  Mabillon  nous  a  don- 
née dans  les  Siècles  bénédictins, 
t.  I ,  pag.  368.  Sigebert  de  Gem- 
blours  lui  attribue  encore  la 
vie  de  saint  Nivars  ,  évèque  de 
Reims  ;  celle  de  l'impératrice 
Hélène  et  l'histoire  de  sa  trans- 
lation de  Rome  au  monastère 
d'Hautivilliers  ;  et  parce  que  , 
dit-il,  la  France  était  désolée 
par  les  Normands ,  il  fit  à  ce  su- 
jet des  lamentations  comme  Jé- 
rémie  sur  les  lettres  de  l'alpha- 
beth.  (  Sigebert,  de  Script,  ec- 
cles. ,  c.  98  ,  Cave.  ) 

ALTOGRADI  (  Lélio  ) ,  savant 
jurisconsulte  ,  natif  de  Lucques 
et  d'une  famille  originaire  de 
Saint-Miniato  en  ToScane ,  étu- 
dia à  Pavie  et  à  Bologne  ,  et 
s'appliqua  particulièrement  À  la 
jurisprudence,  dans  laquelle  il 
réussit  si  bien  qu'on  le  voulut 
attirer  à  Rome ,  à  Modènc  et   à 
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Pavie  ;  mais  il  s'arrêta  dans  sa 
patrie  où  il  mourut  dans  le 
dix-septième  siècle.  Il  a  laissé 
divers  ouvrages  ,  et  entre  autres 
2  vol.de  Consolations.  (Lorenzo 
Crasso  ,  Elog.  cCHiiom.  leller.  ) 

ALTOMARUS  (  Biaise  ) ,  doc- 
teur napolitain  ,  avocat  dans  les 
souverains  tribunaux  de  Naples, 
a  fait  des  Observations  sur  les 
conseils  de  Rovito ,  imprimés  k 
Naples,  in-fol.  ,  1672  ,  et  sur  les 
décisions  du  même  Rovito ,  Néa- 
poli  ,  1666,  fol.  ;  de  Nullitatibiis 
sentcntiarum ,  decretorum ,  lau- 
doriim  et  arbitramentorum  ,  fol. 
Supplementum  ad  Decisiones 
Joan.  Bapt.  (Thoro.  DenisSimon 
Bibl.  des  auteurs  de  Droit  ,  etc. , 
édition  de  Paris,  en  1702.) 

ALTON  (Guillaume  d'  ) ,  ainsi 
nommé  du  bourg  Alton  dans  le 
comté  de  liant  en  Angleterre  , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, fleurissait  au  plus  tard 
en  1267  '  puisque  dans  le  ma- 
nuscrit 976  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Victor  qui  a  été  écrit 
en  1267  ,  et  donné  à  colle  abbaye 
en  1289,  on  parle  des  apostilles 
de  Guillaume  d'Alton  sur  l'Ecclé- 
siaste  et  sur  la  Sagesse.  Il  esta 
remarquer  que  ces  apostilles  sur 
la  Sagesse  sont  les  mêmes  que 
l'on  a  imprimées  à  Rome  entre 
les  œuvres  de  saint  Bonaventure. 
Guillaume  d'Alton  a  fait  aussi 
des  commentaires  sur  la  Genèse, 
Y  Exode  ,  le  Lé\'itique,  les  Nom- 
bres ,  Josué  ,  les  Juges  _,  Rulh  , 
Isaie,  Jcrc^mie  ,  et  les  Lamen- 
tations qu'on  trouve  dans  deux 
gros  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  Scignelai.  Le  père  Nico- 
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las  Le  Fèvre ,  dans  son  Prédica- 
teur chartrain  ,  a  prétendu  que 
Guillaume  était  son  compa- 
triote et  né  à  Aulton  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  ;  mais  il  s'est 
trompé.  D'autres,  qui  l'ont  re- 
connu Anglais,  ont  cru  qu'il  n'a- 
vait fleuri  qu'au  i4*.  siècle. 
(  Echard  script,  ord.  Prœd.) 

ALUA  ou  ALVAN,  premier 
fds  de  Sobal ,  de  la  race  d'Esau. 
Il  fut  le  second  chef  d'Idumée  , 
et  succéda  à  Thamna.  (  Genèse  , 
cap.  36  ,  V.  23.) 

ALULPHE  ,  moine  de  Saint- 
Martin  de  Tournai  ,  a  vécu  à  la 
fin  du  onzième  siècle.  Il  a  com- 
posé un  recueil  de  Sentences  et 
de  Pensées ,  tiré  des  ouvrages  de 
saint  Grégoire,  intitulé,  Grégo^ 
n'ai.  Il  se  trouve  manuscrit  dans 
phisiiurs  bibliothèques ,  et  le 
P.  Mal)illon  nous  en  a  donné  la 
préface  dans  le  premier  tome  de 
ses  Analt'ctcs.  On  dit  qu'il  a  fait 
aussi  un  recueil  de  diverses  sen- 
tences ,  sous  le  titre  xVOpus  ex- 
cc/)tionuT7i ,  et  on  ajoute  que  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  et 
à  Strasbourg  en  i5i  6. (N'alère  An- 
dré ,  Biblioth.  belg.  M.  Dupin  , 
douzième  siècle.  ) 

ALUS  ou  ALLLS.  Les  Israéli- 
tes étant  dans  le  désert  de  Sur  , 
partirent  de  Daphca  pour  venir 
à  Alus.  (  Num.,  cap.  33  ,  v.  i5.  ) 
On  donne  aussi  à  Alus  le  nom 
à'Éluza  ou  Chaluza.  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  mettent  Alus  dans 
ridumée,  vers  la  Gabalène  ,  aux 
environs  de  Pétra,  capilale  de 
l'Arabie  déserte  (  Euseb.  et  Hié- 
ron. ,  in  Onoma.siico  voce  Idu- 
mca.  ) 

4. 
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ALVA  ,  dit  Pctrus  de  Ala  et 
Astorga,  Espagnol,  religieux  de 
rOrdre  de  St. -François  prit  l'ha- 
bit de  cet  ordre  dans  le  Pérou.  É- 
tant  venu  en  Espagne,  il  voyagea 
dans  divers  endroits  de  l'Europe 
pour  y  exécuter  un  dessein  qu'il 
avait  de  faire  un  recueil  de  tout 
ce  qui  pouvait  établir  les  privi- 
lèges de  son  Ordre ,  augmenter 
la  gloire  de  son  fondateur  ,  et 
servir  aux  éloges  de  la  sainte 
Vierge  et  surtout  de  sa  concep- 
tion immaculée.  Ilpublia  sur  ces 
matières  un  nombre  prodigieux 
de  volumes  in-fol.  que  Ton  fait 

monter  jusqu'à  4^-  ^^  ^^^  obligé 
de  quitter  l'Espagne  ,  et  mourut 
dans  les  Pays-Bas  en  1667. (Nico- 
las Antonio  ,  Bibl.  script,  liisp.) 
ALYAPvE ,  Espagnol ,  né  à 
Cordoue  dans  le  ueuvième  siè- 
cle ,  était  compagnon  et  ami  in- 
time de  saint  Euloge  ,  son  évè- 
c|ue  ,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  sa  vie  qu'il  a  écrite.  Il  lui 
survécut,  et  il  employa  ce  temps- 
là  à  composer  la  vie  de  son  ami 
et  à  décrire  son  martyre.  Cet  ou- 
vrage est  à  la  tète  de  ceux  d'Eu- 
loge  dans  l'édition  de  Complute, 
dans  la  bibliothèque  des  Pères  , 
et  dans  Surius,  1 1  mars.  Il  écri- 
vit aussi  quelques  lettres  à  Eu- 
logius  qui  sont  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  parmi  celles 
d'Eulogius  ,  tome  1 5  ,  page  89  , 
3o3  ,  3o6.  Yossius  parle  encore 
d*uii  livre  intitulé  ;  les  Étin- 
celles des  Pères  ,  dans  lequel  il 
a,  dit-il,  ramassé  quelques sen- 
tencev.  des  Pères  ,  et  les  a  pla- 
cées a\i  rang  des  vertus  et  des 
vices  dont    il  traitait  ;   mais  ce 
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livre  est  imparfait  et  sans  nom 
d'auteur  (  Yossius ,  de  Hist.  lat., 
lib.  3  ,  c.  4.  Cave.) 

ALYARE  PELAGE  ,  de  Ga- 
lice en  Espagne,  entra  dans  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs  l'an  1 3o4 . 
Il  étudia  ensuite  à  Pise,  et  en- 
suite à  Paris  où  il  eut  pour 
maître  le  fameux  Jean  ScOt.  11 
prit  vivement  contre  Michel  de 
Césène  les  intérêts  de  Jean  xxii 
qui  le  fit  pénitencier  apostoli- 
que ,  ensuite  évèque  de  Corone 
en  Acliaïe  ,  puis  de  Silva  en  Por- 
tugal. On  ne  sait  pas  bien  quand 
il  est  mort.  Nous  avons  de  lui 
deux  livres ,  adressés  à  son  géné- 
ral, des  Gémissemens  de  l'Église, 
qu'il  corrigea  dix  ans  avant  de 
mourir  ,  en  i34o  ,  lorsqu'il  était 
à  Compostelle.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Ulm  en  i^'j\;  à  Lyon , 
1 517  ;  A  euise,  i5Go  ;  une  Somme 
de  théologie  ,  à  Ulm  ,  1494  »  ^1^ 
manuscrit  contre  les  hérésies , 
qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Yatican  et  dans  celle 
de  M.  de  Colbert  ;  un  fort  long 
Sermon  sur  la  vision  des  âmes  , 
qu'il  prêcha  en  présence  de 
,lean  xxii ,  et  où  il  soutient  le 
sentiment  de  ce  pape.  Il  est  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  des 
cordeliers  de  Tolède. 

ALYAREZ  DE  CORDOUE  (B.), 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominic^ue  , 
issu  de  l'ancienne  maison  des 
ducs  de  Cordoue  ,  a  eu  pour  pa- 
trie ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  ville 
même  de  Cordoue  dans  l'Anda- 
lousie. La  piété  qu'on  lui  avait 
fait  sucer  presque  avec  le  lait ,  le 
porta  à  renoncer  de  bonne  heure 
aux  richesses  ,  aux  grandeurs  et 


aux  plaisirs  du  siècle  pour  se 
dévouer  entièrement  au  service 
de  Dieu  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  reçut  riiabit  au 
couvent  de  Saint-Paul  en  la  ville 
de  Cordoue  l'an  i368.  Si  ses 
premières  années  s'étaient  écou- 
lées dans  l'innocence  ,  sa  vie  de- 
vint dans  la  suite  un  modèle 
pour  tous  ceux  c{ui ,  dans  l'éloi- 
^nemcnt  du  tumulte  du  monde, 
aspiraient  à  la  perfection  de  leur 
état.  Il  ajoutait  à  la  rifjueur  de 
la  rèjjle  tout  ce  que  l'obéissance 
ne  lui  interdisait  j)as  absolu- 
ment. Revêtu  d'un  cilicc  et  char- 
gé ordinairement  d'une  chaîne 
de  fer,  il  mortifiait  sa  chair  pour 
dompter  ses  passions  ,  et  rédui- 
sait son  corps  en  servitude  ,  afin 
que  son  esprit  s'élevât  avec  plus 
tle  liberté  à  Dieu  et  à  la  con- 
templation des  divines  perfec- 
tions. Il  aimait  la  retraite  et  le 
silence  ;  ses  jeûnes  étaient  ri(;ou- 
reux,ses  veilles lon[i;ues  ,sa  mor- 
tification continuelle.  Son  humi- 
lité et  sa  modestie  paraissaient 
en  tout  ;  jamais  il  ne  ])arla  de  la 
noblessv;  de  son  extraction;  il  ne 
se  p,lorifiait  que  de  tenir  le  der- 
nier ran{j  dans  la  maison  du  Sei- 
(jneur.  Sa  charité  était  douce  , 
prévenante ,  bienfaisante  envers 
tous.  Il  brûlait  d'un  saint  zèle 
])Our  le  salut  des  âmes  ;  et  pour 
le  procurer  il  s'adonna  entière- 
ment à  la  prédication  ;  il  par- 
courut non-seulement  lesbourj^s, 
les  villages  et  les  villes  d'Es- 
pagne ,  mais  il  passa  encore  en 
Italie,  prêchant  partout  avec 
une  ferveur  apostolique.  Dieu 
bénit   visiblemciit    ses   IravaiLx 
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par  le  grand  nombre  de  pécheurs 
qui  firent  pénitence  de  leurs  dé- 
sordres et  qui  menèrent  dans 
la  suite  une  vie  vraiment  chré- 
tienne. Sa  tendre  dévotion  à  La 
passion  de  Notre-Seigneur  Jésu^ 
Christ  l'arrêta  quelque  temps 
dans  les  lieux  saints  où  ,  consi- 
dérant des  yeux  de  la  foi  la  mi- 
séricorde infinie  et  cet  excès  tle 
charité  de  l'Homme-Dieu  qui 
l'avait  engagé  à  arroser  de  son 
sang  ces  lieux  vénérables,  son  a- 
mour  ,  sa  reconnaissance  et  sa 
compassion  lui  firent  verser  des 
torrens  de  larmes.  Il  s'était  ac- 
quis une  estime  si  générale  par 
les  fruits  admirables  de  ses  pré- 
dications, qu'après  son  retour 
de  la  Palestine  ,  la  reine  Cathe- 
rine ,  é[)ouse  de  Henri  n,  roi  de 
Caslille  ,  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur ;  ce  <iue  son  fils  dom 
Jean  ii  fit  à  son  exemple.  Le  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  sut  faire 
respecter  les  maximes  de  l'Evan- 
gile au  milieu  de  la  cour  où  ré- 
gnent pour  l'ordinaire  lesdillé- 
rentes  passions.  On  ne  j-ouvait 
s'empêcher  de  louer  sa  rare  mo- 
destie, son  esprit  d'oraison  et  de 
recueillement,  son  déiintéresse- 
mcnt  et  toutes  les  autres  vertus 
qu'on  lui  voyait  pratiquer;  il  ne 
se  voyait  ce})in«lant  qu'à  regret 
au  milieu  tle  tous  ces  honneurs  , 
et  soupirait  sans  cesse  après  sa 
chère  retraite.  Par  ses  instances 
réitérées,  il  obtint  enfin  Li  per- 
mission de  se  retirer;  mais  en 
lui  accordant  cette  grâce,  la 
Reine  voulut  le  mettre  en  état  de 
bâtir  un  nouveau  couvent  ,  et 
d'y  former  une  communauté  se- 
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Ion  sa  dévotion  et  ses  maximes  ; 
ce  qu'il  exécuta  Iieureusement 
sur  une  montagne  à  deux  petites 
lieues  de  Cordoue  ,  et  donna  le 
nom  de  Scala  cœli  à  ce  nouveau 
sanctuaire  ,  qui  devint  en  peu 
de  temps  un  séminaire  de  saints 
et  de  savans  ministres  dont  la 
solide  piété  et  les  instructions 
répandaient  la  lumière  avec -la 
bonne  odeur  de  Jésus  -  Christ 
chez  les  peuples  voisins.  Au  lieu 
de  se  livrer  aux  douceurs  du  re- 
pos que  son  âge  avancé  et  ses  in- 
firmités lui  rendaient  si  néces- 
saire ,  il  continua  avec  une  nou- 
velle ferveur  à  prêcher ,  catéchi- 
ser ,  instruire  familièrement  les 
pauvres,  lesignorans,  les  peuples 
de  la  campagne  ,  guérir  les  mala- 
des, consoler  les  affligés,  réconci- 
lier les  ennemis,  et  faire  cesser  les 
procès.  Il  ne  se  délassait  un  peu 
du  travail  que  par  la  prière  , 
passant  une  grande  partie  de  la 
nuit  aux  pieds  des  saints  autels. 
Une  vie  si  pure  et  si  remplie  fut 
terminée  par  une  mort  précieuse 
le  ig  février  1420  au  nouveau 
couvent  de  Scala  cœli.  Le  ciel 
publia  aussitôt  sa  sainteté  par 
grand  nombre  de  miracles.  La 
mémoire  de  ses  héroïques  vertus 
attira  à  son  tombeau  non-seule- 
ment le  saint  peuple ,  mais  aussi 
les  grands  du  monde  ,  les  ecclé- 
siastiques ,  les  évèques  qui  ve- 
naient réclamer  les  intercessions 
du  serviteur  de  Dieu.  Comme  le 
culte  du  Saint  n'a  jamais  été  in- 
terrompu ,  il  a  été  autorisé  de 
nos  jours  par  le  pape  Benoît  xiv 
qui  l'a  étendu  à  tout  l'Ordre  de 
Saint-Dominiqiie,  en  confirmant 
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le  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rits ,  le  22  septembre 
1741  •  Sa  fête  est  fixée  au  19  du 
mois'de  février. (Le  père  Touron, 
dans  ses  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique , 
tom.  3.) 

ALVAREZ  (  Balthasard) ,  jé- 
suite espagnol ,  natif  de  Cervera 
dans  le  diocèse  de  Calahorra  ,  a 
été  célèbre  par  sa  piété.  Il  na- 
quit en  i533  d'une  famille  noble 
et  considérable  ,  et  en  1 555  il 
prit  l'habit  religieux  parmi  les 
jésuites  où  ,  après  avoir  exercé 
quelques  charges ,  il  mourut  en 
i58o.  Il  a  écrit  quelques  Traités 
de  piété ,  et  entre  autres ,  un 
contre  les  illuminés  qui  s'éle- 
vaient en  Espagne.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Tractatus  de  modo 
et  ratione  loquendi  de  rébus  spi- 
ritualibus.  (  Louis  Du  Pont  ,  in 
ejus  vita  ,  Ribadeneira  et  Ale- 
gambe  ,  Biblioth.  script,  societ. 
Jesu .  Nicolas  Antonio  ,  Biblioth. 
hisp.) 

ALVAREZ  (  Diego  )  ,  jésuite  , 
natif  de  Grenade  en  Espagne  ,  a 
professé  la  théologie  morale  au 
commencement  du  dix-septième 
siècle  ,  et  est  mort  à  Séville ,  où 
il  était  recteur  en  1617.  Il  pu- 
blia sous  le  nom  de  Melchior 
Zambreno ,  decisio  casuum  oc- 
currentium  in  orticulo  mor— 
tis  ,  etc.  (  Algambe,  Hist.  societ. 
Jesu.  ) 

ALVAREZ  (  Jean  ) ,  évêque  de 
Solsonne  en  Catalogne  ,  était  Es- 
pagnol et  natif  de  Toralba  qui 
est  un  village  dans  l' Aragon.  Il 
prit  l'habit  de  religieux  de  Cî- 
teaux ,  après  avoir  étudié  à  Al- 
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cala  de  Henarès ,  et  s'acquit  une 
si  grande  estime  dans  son  Ordre 
qu'il  y  fut  pourvu  d'une  abbaye, 
et  quelque  temps  après  nommé 
à  l'évêchéde  Bosa  en  Sardaignç. 
Comme  il  allait  en  prendre  pos- 
session, on  l'arrêta  en  JEspagne 
pour  lui  donner  celui  de  Sol- 
sonne  ,  où  il  mourut  vers  l'an 
1621.  Il  traduisit  en  espagnol 
divers  ouvrages  de  saint  Bernard 
et  composa  en  cette  même  lan- 
gue la  vie  de  ce  Saint,  et  l'his- 
toire de  la  fondation  de  quel- 
ques monastères  de  son  Ordre. 
(  Charles  de  Visch.  Bibl.  cisier., 
p.  174- Vicezo  Blasco  de  Lauza, 
Hist.  arag.  ,  tom.  2,  liv.  5, 
chap.  43.  Nicolas  Antonio,  t.  i, 
Biùi.  hisp. ,  pag.  479,  t^tc  ) 

ALVAREZ  (  ThoMias  ) ,  Portu- 
gais, né  à  Leyra,  fut  premier 
trésorier  de  la  chapelle  royale  , 
et  s'appliqua  à  l'intelUgence  dvs 
rubriques  du  Missel  et  du  Bré- 
viaire romain,  sur  lestjuels  il 
publia  ses  Observations  en  iGi  5, 
et  en  1629  à  Lisbonne.  (  Mém. 
de  Port.) 

ALVAREZ  (  Balthasard  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Chavelen  Portugal, 
professa  la  théolo};ie  à  Kvora, 
et  mourut  à  Conimbre  le  12  fé- 
vrier i63o.  Nous  avons  de  lui  : 
index  expurgatorius  librorimi 
ah  exorto  Luthcro.  (  Ribade- 
neira  et  Alegambe  ,  Bibl.  soc. 
Jcsu.  Nicolas  Antonio,  Biblioth. 
hisp.  Mcm  de  Portugal.  ) 

ALVAREZ  (Diego  ou  Didace) , 
religieux  de  Saint -Dominique 
et  archevêque  de  Trani  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  était  natif 
de  Médina  de  Rio-Sicco  ,  petite 
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ville  d'Espagne  dans  la  Vieille- 
Castille.  Il  fit  son  étude  particu- 
lière de  la  théologie  ,  qu'il  pro- 
fessa l'espace  de  trente  années 
avec  de  grands  applaudissemens, 
soit  dans  diverses  villes  d'Es- 
pagne ,  soit  dans  le  couvent  de  la 
Minerve  à  Rome.  Il  fut  choisi 
par  son  général ,  avec  le  père  Lé- 
mos ,  pour  soutenir  la  cause  des 
dominicains  contre  les  jésuites 
sur  les  matières  de  la  Grâce,  dans 
les  congrégations  tenues  à  Rome 
sous  Clément  viii  et  Paul  v  ,  qui 
réleva  ,  le  19  de  mars  1606  ,  à 
la  dignité  d'archevêque  de  Tra- 
ni. Il  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  vigilance  et  de  gloi- 
re pondant  vingt-neuf  ans  ,  et 
mourut  cliargé  de  mérites  dans 
une  heureuse  vieillesse,  non  l'an 
1640  comme  le  dit  M.  Dupin  , 
mais  l'an  i635  comme  le  di- 
sent Fontana  ,  l'abbé  l'ghel  et 
les  autres  auteurs.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  :  I"  un  Commen- 
taire sur  Isaïe,  imprimé  à  Rome 
en  1599  et  1602  ;  2°  quatre- 
vingts  Disputes  sur  l'Incarna- 
tion ,  et  plusieurs  autres  sur  la 
première  partie  de  la  seconde 
de  Siiint  Thomas,  à  Trani,  1^17; 
S"»  un  ]Nîariuel  ])our  les  prédica- 
teurs tiré  «le  plusieurs  passages 
choisis  de  l'Écriture  et  des  Pères; 
4"  une  ample  réponse  aux  Oh^- 
jections  touchant  l'accord  de  la 
Liberté  avec  la  Prédestination  , 
inqjrimée  à  Lyon  en  161 1  , 
i6i4,  1622  ;  5'«  un  Traité  des 
secours  de  la  Grâce  et  des  forces 
du  libre  arbitre  ,  divisé  en  douze 
livres  ,  dédié  au  roi  catholique 
Philippe  m,  et  imprimé  pour  la 
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seconde  fois  à  Lyon  ,  l'an  1620. 
Il   se  proposa  de  recueillir  et 
d'expliquer  dans  ce  Traité  tou- 
tes les  matières   qui  regardent 
les    secours   divins,  soit  exté- 
rieurs  ou  intérieurs ,  habituels 
ou  actuels,  selon  les  principes  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Tho- 
mas. Il  soutient  que,  sans  le  se- 
cours de  la  Grâce  ,  l'homme  ne 
peut  croire  fermement  les  véri- 
tés surnaturelles  comme  révé- 
lées ;  que  le  commencement  de 
la  foi  vient   de  Dieu  ;  |que  dans 
l'état  de  la  nature  corrompue 
l'homme  ne  peut  ni  aimer  Dieu 
par-dessus  tout ,  ni  vaincre   les 
grandes  tentations  sans  la  grâce; 
que  Dieu  n'attend  pas  le  consen- 
tement de  la  volonté  pour  l'ai- 
der, mais  qu'il  l'aide  afin  qu'elle 
veuille  le  bien  et  qu'elle  le  fasse; 
qu'il  n'y    a    point    de   science 
moyenne  en  Dieu  ;  que  la  pré- 
destination à  la  gloire  est  gra- 
tuite ;   que   toutes   nos  bonnes 
œuvres  sont  prédéterminées  dans 
le  décret  éternel  de  Dieu  ;  que  la 
Grâce  est  efficace  par  elle-même 
sans  nuire  à  la  liberté  de  l'hom- 
me ,   etc.  Alvarez  publia  encore 
à  Trani,  l'an  1629 ,  une  histoire 
de  l'origine  ,  des  progrès  et  de  la 
condamnation  de  l'hérésie  Pé- 
lagienne.    (  Nicolas  -  Antoine  , 
dans  sa  Bibliothèque  d'Espagne. 
Le  père  Touron  ,   dans  le   cin- 
quième tome  de  ses  Hommes  il- 
lustres de  rOrdre  de  Saint-Do- 
minique, pag.  123  ;  après  le  père 
Echard  ,  tom.  1 ,  pag.  481.  ) 

ALVAREZ  (  Gabriel  ) ,  jésuite, 
natif  d'Oropeza  en  Espagne ,  é- 
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Il  a  écrit  sur  Isaie ,  et  mourut  en 
17*45  ,  âgé  de  80  ans.  (x\legambe, 
Bibl.  script,  societ.  Jesu.  ) 

ALVAREZ  (  Louis)  ,  jésuite  , 
exerça  plusieurs  emplois  dans  sa 
société  ,  et  fut  célèbre  en  Portu- 
gal ,  où  il  était  né  ,  par  ses  pré- 
dications qui  ont  été  impri- 
mées à  Évora  en  trois  volumes. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  spiritualité.  Il  mourut  à  Lis- 
bonne le  1 3  janvier  1789.  {Mém. 
de  Portugal.) 

ALVAREZ  (  dom  Gabriel  )  , 
de  Tolède  ,  chevalier  de  l'Ordre 
d'Alcantara,  premier  bibliothé- 
caire du  Roi ,  et  l'un  des  huit 
premiers  membres  de  l'Acadé- 
mie espagnole.  Nous  avons  de 
lui  :  Historia  de  la  Iglesia  jrdel 
mundo  que  contiene  los  succes- 
sos  desdo  su  creacion  hasta  el  di- 
lui'io  ,  c'est-à-dire  ,  histoire  de 
l'Église  et  du  monde  ,  laquelle 
contient  les  principaux  événe- 
mens  arrivés  depuis  la  création 
jusqu'au  déluge  ,  à  Madrid  ,  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  par  les 
soins  de  Joseph  Rodrigues  et  Es- 
cobar,  imprimeurs  de  sa  Majesté, 
1713,  in-fol.  Cette  histoire  est 
divisée  en  deux  livres  ,  dont  le 
premier ,  qui  renferme  vingt- 
quatre  chapitres  ,  finit  par  une 
exposition  des  opinions  diverses 
qu'ont  eues  les  païens  sur  la  créa- 
tion, et  dont  le  second  ,  qui  con- 
siste en  vingt-six  chapitres  ,  est 
terminé  par  l'entrée  de  Noé  dans 
l'Arche.  Le  texte  est  accompagné 
de  citations  et  de  notes.  On  trou- 
ve à  la  fin  de  l'ouvrage  de  D.  Ga- 
briel Alvarez  cinq  dissertations. 
La  première  concerne  la  situa- 
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tion  du  Paradis  terrestre.  Dans 
la  seconde  ,  il  traite  de  la  lan- 
fjue  primitive.  Dans  la  troi- 
sième, il  examine  en  quelle 
saison  le  monde  a  été  créé.  Il 
parle  dans  la  quatrième  de  la 
différence  qui  est  entre  le  calcul 
du  texte  hébreu  et  le  calcul  de  la 
version  des  Septante.  Il  traite 
dans  la  dernière  des  écrits  d'É- 
nocli  [Journal  des  S  av  an  s,  17145 
p.  171  et  suiv.,etp.  iBietsuiv.) 
ALVELDA  ou  ALBELDA , 
(  Jean  Gonsalez  de)  dominicain 
espagnol  ,  né  à  Navarrète  ,  au 
diocèse  de  Calaliorra  dans  la 
Vieille-Castille ,  fit  profession 
dans  le  couvent  de  Saint-Étienne 
de  Salamanque  ,  le  18  janvier 
1585.  Après  avoir  enseigné  les 
lettres  divines  et  humaines  en 
différens  couvens  de  son  Ordre 
en  Espagne,  il  fut  appelé  à  Rome 
l'an  iGo8,poury  ètn' premier 
régent  du  collège  de  Saint-Tiio- 
mas  -  de  -  la  -  Minerve.  Ce  qui 
prouve  l'erreur  de  ceux  qui  l'ont 
donné  pour  compagnon  au  cé- 
lèbre Thomas  de  Lemos  ,  dans 
les  congrégations  de  auxiliis  , 
puisque  ces  congréj^ations  é- 
taient  finies  dès  le  mois  de  fé- 
vrier de  l'an  1G06.  Il  j)assa  trois 
ans  à  Rome  et  retourna  ensuite 
en  Espagne  où  il  remplit  avec 
distinction  la  première  chaire  de 
théologie  dans  l'Université d'Al- 
cala  ,  depuis  l'an  161  ?. ,  jusqu'à 
l'an  i6?.2  qui  fut  celui  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  Commenta- 
riorunt  et  Disputationitm  inpri— 
rtram  partern  summa^S.  Thomœ 
de  Aquino  ,  vol.  duo  in-fol.  ;  à 
Alcala  ,  en  1 62 1  ,  et  à  Naplcs  en 
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1637.  Le  P.  Échard,  script,  ord. 
Prœdic,  tom.  2,  pag.  427- 
J^oj-.  aussi  le  P.  Seny  dans  son 
Histoire  des  Congrégations  de 
auxiliis ,  col.  608  et  767  ,  où  il 
réfute  ceux  qui  ont  imaginé 
qu'Alvelda  était  favorable  aux 
molinistes  et  contraire  aux  tho- 
mistes sur  la  Grâce  eilicace. 

ALYPE ,  prêtre  de  l'église  de 
Constantinople ,  vivait  en  43o. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  à 
saint  Cyrille  pour  l'exhorter  à 
combattre  sans  relâche  l'hérésie 
deNestorius.  Elle  est  dans  le  troi- 
sième tome  des  Conciles  y  p.  785. 

ALYPE  (saint)  ,  était  de  Ta- 
gaste  ,  ville  d'Africjue  en  Numi- 
die.  Il  avait  quelques  années 
moins  que  saint  Augustin  ,  son 
concitoyen  et  son  maître  ,  qu'il 
suivit  à  Cartilage  et  auquel  il 
s'attacha  d'une  façon  singulière. 
Il  alla  de  Carlhage  à  Rome  pour 
y  apiueiulre  le  droit,  et  il  n'eut 
])as  plutôt  fini  cette  étude  qu'il 
exerça  ,  avec  une  intégrité  à  l'é- 
jneuve  ,  la  charge  d'assesseur  du 
trésorier-général  de  l'Empereur 
dans  le  département  d'Italie.  Il 
ipiitta  cette  charge  ])our  suivre 
saint  Augustin  à  Milan.  L'un  et 
l'autre  étaient  Manichéens  ,  et 
tous  les  deux  reconnurent  enfin 
la  vérité  de  la  religion  catholi- 
que, et  furent  baptisés  (Lins  l'é- 
glise de  Milan  par  les  mains  de 
saint  Ambroise ,  la  veille  de  Pâ- 
ques de  l'an  387.  Ils  revinrent 
de  là  à  Rome,  et  repassèrent  en- 
semble en  Afrique  où  ils  demeu- 
rèrent dansune  solitude  près  de 
Tagaste,  avec  quelques  amis  qui 
se  joignirent  à  eux  pour  y  mener 
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une  vie  semblable  à  celle  des 
premiers  fidèles  qui  n'avaient 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Saint 
Augustin  ayant  été  fait  prêtre 
d'Hippone  ,  y  attira  saint  Alype 
dans  le  monastère  qu'il  bâtit 
dans  cette  ville.  Alype  fit  un 
voyage  en  Palestine  pour  visiter 
les  saints  lieux.  Ce  fut  là  qu'il 
connut  saint  Jérôme  et  qu'il  se 
lia  d'amitié  avec  lui.  Au  retour 
de  son  voyage  ,  il  fut  fait  évê- 
que  deTagaste  en  394-  H  assista 
à  plusieurs  conciles  d'Afrique  et 
deNumidie.  Il  fut  un  des  sept  é- 
vêques  choisis  pour  soutenir  la 
cause  des  catholiques  contre  les 
donatistes  ,  dans  la  fameuse  con- 
férence de  Cartilage  de  l'an  4i  i  ? 
et  eut  part  avec  saint  Augustin 
à  toutes  les  grandes  affaires  de 
l'église  d'Afrique.  Il  fit  en  419 
un  voyage  en  Italie  pour  solli- 
citer l'empereur  Honorius  contre 
lesPélagiens.  On  croit  que  saint 
Alype  se  renferma  dans  Hippone 
l'an  340  ,  et  qu'il  assista  son  ami 
saint  Augustin  à  la  mort  qui  ar- 
riva la  même  année.  On  ne  sait 
de  combien  il  lui  survécut.  Le 
Martyrologe  romain  fait  mention 
de  lui  au  1 5  d'août.  (  Saint  Au- 
gustin ,  Confess. ,  1.  6  ,  7  ,  8  , 
epist.  22 ,  28  ,  24  ,  25 ,  etc.  Saint 
Zévome  ^epist.  82.  Baillet,  J^ie 
des  Saints ,  i5  août.  ) 

ALYPE  (saint),  surnommé  le 
Cionitc  ou  le  Stjlite  pour  avoir 
demeuré  plus  de  cinquante  ans 
sur  une  colonne  comme  saint  Si- 
méon  et  les  autres  Stylites  ,  était 
d'une  petite  ville  de  la  Paplila- 
gonie  nommée  Adrianople.  Il 
fut    élevé    dans    le   sanctuaire 
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comme  un  autre  Samuel ,  sous^ 
la  discipline  de  Théodore ,  évê- 
que  du  lieu.    Il  distribua  tous 
ses  biens  aux  pauvres ,  embrassa 
la  vie  solitaire  ,  et   monta  sur 
une  colonne,  au  haut  de  laquelle 
il  se  fit  une  espèce  de  loge  où  il 
se  renferma  à  l'âge    de  trente- 
deux  ans.  De  sa  colonne  ,  il  ins- 
truisait le  peuple  ,  prêchait ,  é- 
crivait  des  lettres,  répondait  aux 
difficultés  qu'on  lui  proposait, 
réconciliait  les  ennemis  ,  réglait 
les  familles  et  les  actions  de  cha- 
rité. Il  forma  trois  communau- 
tés :  une  de  reclus  qui  vivaient  au 
pied  de  sa  colonne  et  qui  chan- 
taient  l'office    divin  avec    lui  ; 
l'autre    de     moines    renfermés 
dans  un  cloître  à  quelque  dis- 
tance de  là  :   et  la  troisième  de 
religieuses.    Il  vécut  cinquante 
trois  ans  sur  sa  colonne ,  fut  ma- 
lade pendant  treize  ou  quatorze 
qu'il  demeura  toujours  couché 
sur  le  côté  ,    et   mourut    ainsi 
dans  l'esprit  de    pénitence  qui 
ne  lui  permit  de  dire  autre  chose 
pendant  tout  le  cours  de  sa  ma- 
ladie ,  sinon  que  Dieu  est  juste  , 
et  qu'il  le  châtiait  avec  justice. 
Il  parut  principalement  du  temps 
de    l'empereur    Héraclius    qui 
commença  à  régner  en  610  ;  mais 
on  ne  sait  point  l'année   de  sa 
mort.  Les  Grecs    font  sa  fête 
le  26  novembre.   Il  est  appelé 
Olympe   dans  quelques  Calen- 
driers   moscovites,    et    Stylien 
dans    le    Martyrologe    romain. 
(  Baillet  ,    Vie  des  Saints  ,    26 
novembre.  ) 

ALYTARQUE ,     Alftarclm. 
C'était  le  nom  du  pontife  de  la 
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ville  d'Antioche  ,  selon  le  car- 
dinal Noris  ,  dont  la  dignité  qui 
s'appelait  Alytarchie  ,  durait 
quatre  ans.  (Epoch.  Sjror. , 
pag.  220.)  L'Alytarque  n'était 
prêtre  que  de  la  ville  d'Antioche; 
celui  de  toute  la  province  s'ap- 
pelait Sj-riaque.  Il  y  avait  à  An- 
tioclie  des  jeux  qu'on  appelait 
les  Jeux  de  V Alytarchie  ,  parce 
qu'ils  avaient  été  institués  par 
Afranius  ,  premier  alytarque  , 
l'an  260  de  l'ère  d'Antioche. 

AJNIAAD  (hébr.  ,  le  peuple  du 
témoignage  ) ,  ville  de  la  tribu 
d'Aser.  (^Josué^Q.  ig,  v.  26.) 

AMABLE  (saint),  Amabilis 
Riconiagensis  ,  prêtre  ,  curé  et 
patron  de  Riom  en  Auvergne , 
naquit  au  cinquième  siècle  dans 
ce  village,  qui  est  maintenant 
une  ville  à  deux  grandes  lieues 
de  Clermont.  L'évéque  de  cette 
dernière  ville  l'ayant  ordonné 
prêtre  ,  lui  donna  la  paroisse  de 
Riom  à  conduire  :  ce  (ju'il  fit  a- 
vec  une  application  qui  le  rendit 
l'objet  tle  l'amour  et  de  l'estime 
de  ses  paroi.ssiens.  On  dit  qu'il 
fit  bâtir  à  Riom  deux  églises  , 
l'une  sous  le  titre  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  l'autre  sous  celui  de 
Saint-Benigne,  martyr  de  Dijon. 
On  assure  qu'il  a  été  chantre  de 
Clermont  ;  mais  on  ne  sait  si 
c'est  devant  ou  après  avoir  été 
curé  de  Riom.  11  mourut  à  Cler- 
mont Van  474-  11  f»t  enterré 
dans  l'église  de  Saint-llilaireou 
de  Saiiit-lllier  ,  et  transporté 
vers  la  fin  du  dixième  siècle  à 
Riom  dans  l'église  de  Saint-Be- 
nigne qui  porte  aujourd'hui  son 
nom ,  et  qui  est  un  chapitre  de 
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chanoines  et  une  paroisse.  On 
fait  la  fête  principale  de  saint 
Amable  l'onzième  jour  de  juin 
qui  passe  pour  celui  de  quelque 
translation  ;  car  le  Jour  de  sa 
mort  est  le  i"  novembre.  (Gré- 
goire de  Tours  ,  de  gloria  Con- 
fessorum.  (Savaron,  Origine  des 
Eglises  de  Clermont.  Baillet , 
i^'  novembre.  ) 

AM.1BLE  DE  RIOM  (saint) , 
Ricomagus  sancti  amabilis  ,  an- 
cienne abbaye  de  France  située 
dans  la  ville  de  Riom  ,  au  dio- 
cèse de  Clermont  en  Auvergne. 
Elle  fut  fondée  par  Durand ,  é- 
vêque  de  Clermont  qui  céda 
l'an  1077  ^^  bien Iieureux  Pierre 
de  Chavanon ,  prévôt  et  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Pebrac ,  l'é- 
glise j)aroissiale  de  Saint-Ama- 
ble.  Ce  saint  homme  y  établit 
des  chanoines  réguliers  qui  y 
ont  demeuré  jus(|u'à  l'an  i548 
que  rabl)aye  de  Samt-Aiiiable  a 
été  sécularisée  par  la  bulle  du 
pape  Paul  m,  cndatetlu  24 août 
1 548  ;  mais  cette  bulle  ne  fut 
publiée  et  mise  en  exécution  que 
le  23  mars  1670.  C'est  donc  au- 
jourd'hui un  Cljapitre  composé 
de  quatorze  chanoines  ,  d'un 
doyen  qui  est  le  chef  et  dont 
les  bénéfices  sont  consistoriaux 
et  de  nomination  royale,  de  trois 
autres  dignités  qui  sont  le  chan- 
tre ,  le  prévôt  et  le  curé ,  et  de 
six  demi-prébendes.  Le  clocher 
de  cette  église  est  fait  en  pointe 
d'aiguille  et  admiré  de  tous  les 
étrangers  pour  son  élévation. 
(  Gallia  christ.  ,  t.  2,  col.  388  , 
392  ,  nov.  edit.  ) 

AMADASSA ,   ville  épiscopale 
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du  diocèse  d'Asie  dans  la  pro- 
vince de  la  Phrygie  salutaire  , 
sous  la  métropole  de  Synnade. 
Hiérocle  l'appelle  de  Mouada- 
massa.  Nous  connaissons  deux 
de  ses  évèques  ,  Paul  ,  pour  le- 
quel Marinien  de  Synnade  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine, 
et  Léonce  qui  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

AMADATHI  (hébr.,  qui  trou- 
ble, la  loi  ) ,  père  d'Aman  ,  de  la 
race  des  Amalécites.  {Esth.,  c.  3, 

V.   I.) 

AMAITRE  ou  AMATRE  ou 
AMATEUR  (saint),  naquit  cà 
Auxerre  d'une  des  meilleures 
familles  du  pays  ,  du  temps  de 
l'empereur  Constance.  Ses  pa- 
rens  le  fiancèrent  sans  l'avoir 
consulté  ;  mais  le  jour  des  noces 
venu,  et  les  époux  étant  àl'église 
pour  recevoir  la  bénédiction 
nuptiale  ,  l'évêque  saint  Valé- 
rien  ,  par  mégarde  ou  par  une 
secrète  disposition  de  la  Provi- 
dence ,  au  lieu  de  l'oraison  pour 
le  mariage  ,  dit  celle  de  la  con- 
sécration au  service  de  Dieu. 
Amateur  sut  profiter  de  cette 
conjoncture  pour  engager  son 
épous(5  à  se  consacrer  à  Dieu. 
Elle  prit  le  voile  sacré  ;  Amateur 
prit  la  tonsure  cléricale  ,  et  suc- 
céda cà  l'évêque  saint  Helladc 
dans  le  siège  épiscopal  d'Auxerre 
vers  l'an  388.  Une  vive  foi  ,  une 
charité  ardente,  une  humilité 
profonde  ,  une  prière  et  une 
mortification  continuelles  n'em- 
pêchèrent pas  la  calomnie  de 
l'attaquer  sur  la  pureté  des 
mœuis,  par  le  noir  complot  de 
plusieurs  clercs  <le   sou   église  ; 
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mais  son  innocence  triompha. 
Il  mourut  l'an  4^8  dans  son  é- 
glise  ,  après  avoir  désigné  saint 
Germain  pour  son  successeur , 
avec  qui  il  avait  eu  un  différend 
considérable  lorsque  Germain 
était  gouverneur  d'Auxerre.  Il 
fut  honoré  du  don  des  miracles 
devant  et  après  sa  mort.  Les  an- 
ciens bréviaires  d'Auxerre  mar- 
quent sa  commémorationle  i  «'  de 
mai ,  jour  de  sa  mort.  Son  culte 
s'étaut  établi  à  Troyes ,  a  donné 
lieu  à  quelques  uns  de  le  faire 
passer  pour  évèque  de  cette 
ville.  Sa  vie  ,  écrite  cent  cin- 
quante ans  après  sa  niOTt  par  le 
prêtre  Etienne,  Africain,  est 
dansBollandus.  (Baillet,  i"mai.) 

AMAL  (^liéhr»  ,  labeur  et  ini- 
quité') ^  quatrième  fils  d'Hélem. 
(  I.  Par.  ,  c.  7  ,  V.  35.  ) 

AMALARIUS  FORTUNATUS, 
fut  fait  archevêque  de  Trêves  en 
8io.  Charlemagne  l'envoya  l'an- 
née suivante  pour  instruire  les 
Saxons  dans  la  religion  chrétien- 
ne. Il  fonda  l'église  d'Hambourg 
et  revint  en  France  d'où  il  fut 
encore  envoyé  à  Constantinople 
pour  y  traiter  de  la  paix  avec 
l'empereur  Grec.  Il  mourut  a- 
près  son  retour  d'Orient  en  8i4- 
Il  a  composé  un  traité  du  Bap- 
tême qu'on  a  faussement  attri- 
bué à  Alcuin  qui  est  mort  en 
804.  (  M.  Cave.  Dupin,  Biùl. 
eccl.  ,  s.  9.  ) 

AMALBERGE  (sainte  ),  veuve , 
naquit  vers  les  comme ncemens 
du  septième  siècle.  Elle  eut  pour 
père  l'un  des  premiers  seigneurs 
de  la  cour  de  France  en  Austra- 
sie  ,   et  pour  mère  la  sœur  du 
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B.  Pépin  de  Landen  ,  maire  du 
palais  et  gouverneur  du  roi  saiut 
Sigebert ,  père  de  sainte  Ger- 
trude  et  de  sainte  Begghe  ,  et 
trisaïeul  du  roi  Pépin.  Son  oncle 
Pépin  la  maria  ,  contre  son  gré , 
à  un  grand  seigneur  nommé 
Thierry  dont  elle  eut  une  sainte 
fille  nommée  Pliaraille.  Thierry 
étant  mort ,  Pépin  obligea  en- 
core Amalberge  d'épouser  le 
comte  Witger  ,  de  la  première 
noblesse  du  Brabant  :  elle  eut  de 
ce  second  lit  deux  fdles ,  qui  fu- 
rent sainte  Gudule  ou  sainte 
Goule,  et  sainte  Reinclde  ou 
sainte  Ernelle,etun  fils  nommé 
Emebert  ou  Ablebert  qui  fut 
saint  aussi.  Après  avoir  poui*vu 
à  l'état  de  leurs  enfans  ,  Witger 
et  Amalberge  se  préparèrent  tl'un 
commun  accord  pour  se  consa- 
crer entièrement  à  Dieu.  Amal- 
berge prit  le  voile  de  rcli;;iou 
dans  le  monastère  de  Maubeuge 
où  elle  mourut  de  la  mort  des 
justes  vers  l'an  G70,  le  10  jour  de 
juillet  :  ses  reliques  sont  aujour- 
d'hui à  lîinclies  ,  petite  ville  de 
Hainaut  :  sa  fête  s'y  fait  le  iode 
juillet ,  aussi  bien  (jue  dans  les 
autres  lieux  des  Pays-Bas  où  son 
culte  est  établi.  (Baillet,  lojuill.) 
AMALBERGE  (s^iinte),  vierge, 
vint  au  monde  dans  le  ])avs  clés 
Ardennes  vers  l'an  74'  -,  après  a- 
voir  servi  Jésus-dhrist  dans  le 
monde  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance :  elle  se  fit  religieuse  à 
Munster-Bilsen  ,  qui  est  aujour- 
d'hui un  Chapitre  de  chanoi- 
nesses  près  de  Liège  :  \\  elles'ef- 
força  d'imiter  Jésus-Clirist,  dans 
sa  pauvreté  surtout,    s,  s  souf- 
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frances  et  ses  humiliations.  Elle 
mourut  saintement  en  7-2 ,  n'é- 
tant âgée  que  de  trente-un  ans  ; 
sa  principale  fête  se  fait  le  10  de 
juillet.  (Baillet,  10 juillet.) 

AMALECH  (héhv., ptupla qui 
lèche  ou  enlevé  tout  ),  fils  d'Eli- 
phas  et  de  Tliamna  sa  concubine, 
et  petit-fils d'Esaù.  [Gen. ,  c.  36, 
V.  11  Gi  seq.)\\  succéda  à  Ga- 
tham  dans  le  gouvernement  de 
ITdumée  ,  et  fut  père  des  Ama- 
lécites  ,  peuple  puissant  qui  de- 
meura dans  l'Arabie  déserte , 
entre  la  mer! Morte  ^^  ^^  i"cr 
Bouge  ,  tantôt  dans  un  canton 
et  tantôt  dans  un  autre.  Les  Ama 
lécites  attaquèrent  les  Ilélireux 
à  peine  sortis  de  la  mer  Rouge  , 
et  tuèrent  ceux  qui,  par  fail)lcsse 
ou  par  fatigue  ,  étaient  demeu- 
rés ilerrière  les  autres.  Josué at- 
taqua les  .\iiialécites  par  l'ordre 
de  Dieu  ,  et  les  battit  pendant 
que  Moïse,  accompagné  d'Aaron 
et  de  Ilur  ,  élevait  ses  mains  au 
ciel  sur  la  montagne.  (  Exod.  , 
c.  17,  V.  8.)  Aod  ,  (iédéon  , 
Saul  ,  battirent  aussi  les  Ama- 
lécites  ;  et  de])uis  cette  dernière 
défaite  qui  arriva  sous  Saul,  ils 
ne  paraissent  presque  plus  dans 
l'histoire.  (  Judic. ,  c.  6  ,  v.  3  , 
I .  Rcfr.  ,  c.  1  5  ,  V.  7.  et  seq..  ) 

AMALECH  ,  montagne  <lans 
le  pays  d'Ephraim  sur  Lupielle 
était  située  la  ville  de  Pharaton 
où  Abdon,  fils  d'ilillel ,  juge  dTs- 
raél  ,  fut  enterré.  {Judic. ,  c.  12, 
V.  i5.  ) 

AMALFI,  en  latin  Amnlphii  ^ 
ville  d'Italie  dans  la  province  ci- 
térieure  du  rovaume  de  Naples  , 
avec  titre  de  duclié  et  archevc- 
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elle  ;  elle  est  sur  la  mer  Méditer- 
ranée, entre  Salerne  et  le  cap  de 
la  Minerve ,  vers  l'île  de  Caprée. 
On  dit  qu'elle  fut  bâtie  par 
quelques  familles  romaines  qui 
s'étant  mises  en  mer  pour  aller 
à  Constantinople  et  faire  leur 
cour  à  l'empereur  Constantin  , 
furent  jetées  par  la  tempête  , 
avec  tous  leurs  effets  ,  sur  la  côte 
deRaguse,  et  fondèrent  ensuite 
une  ville  proche  le  cap  Palinuro 
où  elles  formèrent  une  républi- 
que. On  y  a  compté  jusqu'à  cinq 
cent  mille  âmes  ;  l'air  y  est  très- 
sain  et  ses  campagnes  abondent 
en  tout  ce  qui  est  néccessaire  à  la 
vie.  On  ne  sait  pas  bien  le  temps 
auquel  elle  a  commencé  à  avoir 
des  évêques.  Le  premier  que 
nous  trouvons,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire,  pape.  Jean  xv 
l'érigea  en  métropole  en  987  ,  et 
lui  donna  pour  suffragans  les 
évêques  de  Scala ,  de  Capri ,  de 
Liternum  ,  de  Régio.  L'église 
cathédrale  est  dédiée  à  saint  An- 
dré apôtre  :  on  dit  que  son 
corps  y  fut  apporté  de  Cons- 
tantinople par  Pierre ,  cardinal 
de  Capoue,  qui  était  d'Amalfi 
même.  Le  Chapitre  est  composé 
de  seize  chanoines  ,  dont  cinq 
sont  dignitaires  ;  savoir  ,  l'ar- 
chidiacre ,  le  doyen  ,  le  chantre, 
le  primicier  et  le  trésorier.  L'ar- 
chidiacre et  le  chantre  officient 
la  mître  en  tête ,  tous  les  cha- 
noines portent  l'habit  violet  ;  la 
cathédrale  est  en  même  temps 
paroissiale.  Il  y  a  dans  la  ville 
deux  couvens  ,  l'un  de  cordeliers 
et  l'autre  de  croisiers  :  ce  dernier 
a  été  détruit. 
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Évêques  d'Amalfi. 

1 .  Priménius  ,  vers  Tan  596 , 
siégea  jusqu'en  620  ;  ses  succes- 
seurs nous  sont  inconnus  pen- 
dant deux  cents  ans. 

2.  Pierre  ,  vers  l'an  BSg. 

3.  Léon  ,  en  84o. 

4.  Pierre  11 ,  en  848. 

5.  Bon,  succéda  à  PieiTe. 

6.  Sergius. 

7 .  Ursus ,  en  897 . 

8.  Jacquinius  ,  926  ,  mort  en 
936. 

9.  Constantin,  en  949,  siégea 
dix  ans. 

10.  Mastole  ,  dernier  évêque, 
960 ,  mort  en  98  7 . 

Archevêques  dAmalfi. 

1 .  Léon  ,  fils  de  Sergius .  en 

987- 

2.  Laurent ,  moine  bénédic- 
tin ,  en  io3o  ,  élu  par  le  clergé, 
mort  en  1 048. 

3.  Pierre  de  Salerne,  en  1048, 
envoyé  par  Léon  ix  en  io54  ^^ 
Orient  ;  il  se  trouva  au  concile 
de  Rome  en  loSg  sous  Nicolas  11, 
et  à  celui  d'Amalfi  sous  le  même, 
où  Robert  Guischard  fut  con- 
firmé duc  de  Calabre  et  comte  de 
Sicile.  Il  mourut  vers  l'an  T070. 

4.  Jean,  en  1070  ,  mort  à  Da- 
miète  en  allant  visiter  les  saints 
lieux,  en  1082. 

5.  Sergius,  en  1082. 

6.  Maurus  de  Monte,  vers  l'an 
1  io3  ;  il  avait  été  évêque  de  Mi- 
nora. 

7.  Jean  délia  Parta  ,  de  Sa- 
lerne, nommé  par  Anaclet,  anti- 
pape ,  fut  déposé  par  Innocent , 
et  alla  finir  ses  jours  à  Salerne. 
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8.  Jeaii,  prêtre  de  Bénévent, 
élu  sous  Innocent  ii  en  1 142  ,  sié- 
gea vingt-quatre  ans. 

g.  Jean ,  surnommé  de  Saint- 
Paul,  diacre  de  Palerme,  en  1 166. 

10.  Robald ,  chanoine  de  Pa- 
lerme, en  1168,  sous  Alexan- 
dre III. 

1 1 .  Denis,  évêquede  Teramo, 
transféré  en  1 174  5  sous  le  même 
pape. 

12.  Mathieu  de  Capoue ,  élu 
en  1202,  sous  Innocent  in. 

i3.  Jean,  parent  du  précé- 
dent, en  121 5,  mort  en  1289. 

14.  Barthélemi  Pignatellus  , 
de  Naples  ,  après  une  assez  lon- 
gue vacance ,  nommé  en  1 254 
par  Innocent  iv,  siégea  sept  mois 
et  abdiqua. 

1 5.  Gauthier  ,  évèquc  de  La- 
rina ,  transféré  par  Innocent  iv 
en  1254- 

16.  Philippe  Augustaricius  , 
d'Amalfi  même,  en  1266. 

17.  André  de  Alanco  ,  d'A- 
malfi ,  élu  par  le  Cliapitre  ,  con- 
firmé par  Célcstin  et  ensuite  par 
Boniface  viu  au  mois  de  mars 
1295  ,  mort  en  i33o. 

18.  Frère  Landulphe,  de  Na- 
ples ,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs et  de  la  famille  de  Carac- 
ciola  ,  évêque  de  Stabia  ,  trans- 
féré en  1 33o  par  Jean  x\ii ,  mort 
en  i35i. 

19.  Pierre  de  Capoue,  en  1 35 1. 

20.  Martin  de  Judice ,  d'A- 
malfi ,  évêque  de  Chiuzi  vers 
Van  1 362  jusqu'en  1375  qu'il  fut 
tranféré  à  Tarente ,  fait  cardinal 
en  i38i  ;  mais  tourmenté  et  mis 
à  mort  avec  cinq  autres  car- 
dinaux par  Urbain  vi  en  i385. 


AMA  63 

(  Voyez  Théodore  Amen,  lib.  de 
Schism.  ) 

2 1 .  Jean  Aquaviva,'de  Naples, 
évêque  d'Ascoli  ,  transféré  en 
1375,  mort  en  1378. 

22.  Sergius  ou  Grégoire  Gri- 
sonus  ,  nommé  par  Urbain  vi 
vers  l'an  1379. 

23.  Paul  de  Surrento ,  évêque 
de  Minora  ,  transféré  par  Boni- 
face  IX  vers  l'an  1390, 

24.  Bertraym  ou  Bertrand  , 
d'Amalfi,  évêque  de  Gubio  et  au- 
paravant de  Famagouste ,  trans- 
féré par  Boniface  ix  en  \l\o\  ^ 
mort  le  1 5  juin  i4o8. 

25.  Robert  Brancia,  chanoine 
d'Amalfi ,  après  avoir  été  évêque 
de  Surrento ,  élu  par  le  Chapi- 
tre et  confirmé  par  Jean  xxiu , 
le  18  novembre  i4'o?  mort  en 
1233,  le  i5  juin. 

26.  André  de  Paléaria ,  nommé 
par  Martin  v  le  24  juin  1428, 
mort  à  Salerne  sa  patrie  le  26 
juillet  1449. 

27.  Antoine  de  Carleno  ,  de 
Naples ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  en  i449>  lïOïi^"^»^  pai' 
Nicolas  v,  siégea  onze  ans. 

28.  Nicolas  de  Miraballis,  de 
Naples,  nommé  par  Pie  11  le  16 
mai  14^30,  mort  le  1 5  avril  1 475. 

29.  Jean  Nicolinus  ,  de  Flo- 
rence ,  nommé  en  i475,  mort  en 
i5o4,  transféré  à  plusieurs  sièges. 

30.  Frère  Jean-Baptiste  de  Ju- 
dicibus ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  évêque  deVintimille 
en  1483,  le  3  avril;  il  siégea 
quelques  mois  ,  puis  retourna  à 
son  premier  siège,  et  fut  nommé 
archevêque  de  Patras  où  il  mou- 
rut. 
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3i.  André  de  Cuneto  ,  d'A- 
malfi ,  et  évèque  de  Minora  ,  le 
4  févi'ier  1484. 

32.  Thomas  Régalanus ,  de 
Naples ,  nommé  par  Jules  11  le 
2g  janvier  i5o4- 

33.  Jean,  diacre,  cardinal  de 
Médicis ,  fait  par  Jules  11  admi- 
nistrateur perpétuel,  le  9  dé- 
cembre i5io  ,  et  nommé  arche- 
vêque par  Léon  x  en  i5i3. 

34.  Robert  Guybe,  Français,  de 
Bretagne,  cardinal  -  évèque  de 
Tréguier ,  de  Rennes  et  de  Nan- 
tes ,  fait  administrateur  perpétuel 
de  ce  siège  par  Léon  x  en  i5i3, 
mort  la  même  année. 

35.  Antoine  Balestrarius,  Sien- 
nois ,  moine  de  Cîteaux  et  abbé 
vers  i5i4  )  résigna  en  faveur  du 
suivant  en  i5i6. 

36.  Laurent,  cardinalPuccius 
en  1 5i6  ,  résigna  la  même  année. 

37.  Jérôme  Planca  de  Incoro- 
natis ,  Romain  ,  i5  juin  i5i7, 
transféré  à  Césaréele  1 5  du  même 
mois. 

38.  Jérôme  Yitelli  ,  nommé 
par  Léon  x  le  6  juin  iSig,  obligé 
d'abdiquer  pour  sa  vie  scanda- 
leuse ,  et  transféré  à  Ancône  dont 
il  quitta  le  siège  en  1 55o ,  pour 
y  placer  son  bâtard  qui  ne  valait 
pas  mieux  cjue  lui. 

39.  Ferdinand  Annius  ou  de 
Anna  ,  de  Naples  ,  évêque  de 
Calvi ,  transféré  par  Clément  vu 
le  25  octobre  i53o.  Il  fut  accusé 
de  divers  crimes,  et  obligé  de 
quitter  son  siège  pour  aller  à 
Rovino  ;  il  se  corrigea  depuis  et 
alla  au  concile  de  Trente. 

40.  Alphonse  Oliva  ,  d'Aqua- 
pendente ,  de  l'Ordre  des  Ermites 
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de  Saint-Augustin,  le  i3  mars 
i54i  ,  mort  sans  avoir  vu  son 
diocèse ,  en  i544- 

41  •  François  Sfondrate  ,  père 
de  Grég'*=  xiv,  évêque  de  Sarno, 
transféré  le  27  octobre  i544  5  ^^' 
suite  évêc[ue  de  Capaccio  ,  de 
Crémone ,  et  cardinal. 

42.  Tibère  Crépus,  de  Rome , 
cardinal -diacre,  fait  adminis- 
trateur perpétuel  le  i"^"^  avril 
i547  ,  abdiqua  en  i56i ,  et  mou- 
rut cardinal  de  Sabine  en  1 566. 

43.  Maxime  de  Maximis ,  Ro- 
main ,  par  la  cession  du  précé- 
dent ,  nommé  le  17  mars  i56i  , 
siégea  neuf  ans ,  et  abdiqua  le 
21  juin  i564. 

44  •  Marc- Antoine  Bozzutus  , 
de  Naples,  7  septembre  i565, 
siégea  cinq  ans. 

45.  Charles  Montilius  ,  du 
Piémont,  20  novembre  1570, 
transféré  à  Viterbe  sous  Clé- 
ment vui ,  mourut  en  France. 

46.  Jules  Rossinus,  de  Macé- 
rata  ,  nommé  par  Sixte  v  le  28 
mars  1 576 ,  siégea  quarante  ans , 
mourut  le  9  janvier  161 6. 

47 .  Paul-Émile  Philonardus  , 
Romain  ,  nommé  par  Paul  v  le 
8  février  161 6,  siégea  huit  ans. 

48.  Jacques ThéoduledeForli, 
né  à  Rome ,  succéda  à  Paul  le  1 7 
mars  1625,  transféré  à  Forli  après 
dix  ans  de  siège. 

49.  Matthieu  Granité  ,  de  Sa- 
lerne ,  évêque  de  Cava,  transféré 
le  17  septembre  i635,  mort  le 
3o  mai  i638. 

50.  Ange  Pichus ,  du  bourg 
du  Saint-Sépulcre,  nommé  par 
Urbain  viii ,  assembla  son  con- 
cile l'année   suivante  et  siégea 
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dix  ans ,  transféré  à  San-Miniat. 
5i.  Etienne  Quaranta  ,  d'une 
illustre  famille  de  Naples ,  clerc 
régulier,  nommé  par  Innocent  x 
le  II  octobre  1649. 

52.  Cajétan  de  Mirabellis,  de 
Naples  ,  clerc  régulier  théatin  , 
nommé  le  27  novembre  1679, 
mourut  le  8  septembre  i68i. 

53.  Simplice  Caravita ,  de  Na- 
ples ,  moine  bénédictin,  nommé 
le  25  mai  1682 ,  mourut  au  mois 
de  février  1701. 

54.  Michel  ,  de  Bologne  , 
transféré  d'Isernia  ,  nommé  le 
i4  mars  1701. 

n  n'y  a  eu  qu'un  concile  à 
Amalfi  ,  l'an  io48,  dont  on  ne 
sait  rien.  Ceux  qui  y  en  mettent 
deux  autres ,  l'un  en  1 059  et  l'au- 
tre en  1089,  ^^  trompent  en 
prenant  Amalfi  pour  Melplii  où 
ces  deux  conciles  se  sont  tenus 
en  effet,  {Mansi  ,  t.  i ,  p.  1 34i  •) 

AMALRIG  AUGERI,  était  de 
Béziers  en  Languedoc  et  non  pas 
de  Bologne,  comme  Vossius  le 
conjecture  ;  il  entra  dans  l'Ordre 
de  Saint-Augustin ,  et  fut  fait 
abbé  du  monastère  de  Saiiite- 
Marie-des-Aspirans,  diocèse  d'El- 
me  en  Allemagne,  vers  l'an  1  362. 
Il  fit  un  recueil  intitulé,  Chro- 
nique pontificale ,  ([u'il  rédigea 
sur  plus  de  deux  cents  autres 
chroniques  par  ordre  alphabéti- 
que ,  et  qu'il  dédia  au  pape  Ur- 
bain V.  Comme  le  dernier  des 
papes  dont  il  fait  mention  est 
Jeanxxii,  il  est  à  présumer  qu'il 
ne  lui  a  pas  survécu  au  moins  de 
beaucoup.  M.  Sponde  en  fait  un 
grand  éloge  danssa  continuation 
des  Annales;  il  assure  qu'il  n'a 
2. 
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point  trouvé  de  clironologie  plus 
exacte  que  la  sienne.  M.  Baluze 
nous  a  donné  une  partie  de  sa 
chronique,  et  les  vies  de  Clé- 
ment V  et  Jean  xxii,  avec  des 
notes.  T^itœ  Pap.  Avenion,  t.  i. 
Tout  l'ouvrage  se  trouvait  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de 
Scrivérius  ,  selon  Gérard  Vos- 
sius ,  de  Hist.  lat.,  1.  3,  c.  I. 
Sandœus  prétend  qu'il  a  aussi 
écritl'histoiredela  guerre  contre 
les  Albigeois.  (M.  Cave.  ) 

AMAN,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  {Josité ,  c.  i5,  v.  26.) 

AMAN,  filsd'Amadathi,  Ama- 
lécite  et  de  la  race  d'Agag,  ou  , 
selon  d'autres  exemplaires,  fils 
iVAnmclath  Bugéen  ou  Gogeen, 
c'est-à-dire,  de  la  race  de  Gag. 
(Esther.  ,  c.  3 ,  v.  1 ,  2  et  seq.  ) 
On  peut  lire  aussi  ,  Aman  fils 
(VArnadath  ,  lequel  Aman  était 
liagau  ou  liogoas ,  c'est-à-dire. 
Eunuque  ou  serviteur  du  roi  de 
Perse  ,  nommé  Assuérus  dans  le 
texte  d'E-sther  ,  et  qui  est  appa- 
remment le  même  que  Darius 
fils  d'IIvstaspe.  Ce  prince  donna 
à  Aman  le  premier  ran{;  dans  sa 
cour ,  et  il  ordonna  même  que 
les  servileurs  qui  étaient  à  la 
porte  du  palais  ,  l'adorassent  en 
fléchissant  le  genou  devant  lui  : 
ils  obéirent  tous ,  excepté  le  seul 
Mardochée  ,  juif,  et  oncle  de  la 
reine  Esther. 

Aman  fut  averti  de  celte  sin- 
gularité, et  il  résolut  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante,  en  per- 
dant tous  les  juifs  du  royaume 
d'Assuérus  (  c.  4,  v.  i  et  seq.  ) 
L'édit  qui  ordonnait  le  massacre 
général  des  juifs  dans  tout  le 
5 
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royaume  de  Perse  ,  pour  le  trei- 
zième du  mois  à'adar,  fut  affiché 
dans  S  uses  ,  séjour  ordinaire  du 
prince  ,  et  envoyé  dans  toutes  les 
provinces. 

Aman  fit  encore  dresser  une 
potence  de  cinquante  coudées  de 
haut  pour  y  faire  pendre  Mar- 
dochée  (  c.  5.)  Mais  comme  il 
allait  demander  au  Roi  la  per- 
mission d'exécuter  ce  cruel  pro- 
jet ,  le   Roi  lui   commanda  de 
revêtir    Mardochée    des    habits 
royaux,  de  lui  mettre  sur  la  tète 
le  diadème  royal ,  et  de  le  con- 
duire par  toute  la  ville  monté 
sur  le  cheval  du  Roi ,  en  criant 
devant  lui  :  C'est  ainsi  que  sera 
honoré  celui  que  le  Roi  voudra 
honorer  {c.  6.  )  Aman  fut  appelé 
ensuite  au  festin  que  la  reine 
avait  préparé  ,  pendant  lequel 
Assuérus  dit  à  Esther  de  lui  de- 
mander tout  ce  qu'elle  voudrait 
(c.  7.  )  «  O  roi  I  lui  répondit  la 
reine  affligée  ,  si  j'ai  trouvé  grâce 
à  vos  yeux  ,  je  vous  conjure 
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m'accorder  ma  propre  vie  et  celle 
de  mon  peuple  pour  lequel  j'im- 
plore votre  clémence.  Le  Roi  lui 
avant  demandé  qui  était  donc 
assez  hardi  pour  attenter  à  sa 
vie  ,    elle   répondit   que   c'était 
Aman  qui  demeura  interdit ,  et 
qui  par  l'ordre  du  Roi  fut  pendu 
le  même  jour  à  la  potence  qu'il 
avait  préparée  pour  Mardochée. 
On  fit  aussi  mourir  les  dix  enfans 
d'Aman  (c.  9.)  Esther  eut  sa  mai- 
son ,  et  Mardochée  ses  emplois  ; 
ctl'édit  qui  condamnait  les  juifs 
fut  révoqué.  Ceci  arriva  l'an  du 
monde  3496  ;  avant  Jésus-Christ 
5o4  ;  avant  l'ère  vulgaire  5o8. 
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AMANA,  montagne  dont  iljest 
parlé  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques. {Cant.,c.  4  ,  V.  8.  )  Selon 
quelques  uns  ,  c'est  le  mont 
Amanus  qui  sépare  la  Syrie  de 
la  Cilicie ,  et  s'étend  depuis  la 
mer  Méditerranée  jusqu'à  l'Eu- 
phrate.  (Hiéron,  Epis  t.  ad  Dar- 
dan.  ) 

AMANA  ,   montagne  au-delà 
du  Jourdain ,  dans  la  tribu  de 
Manassès.  Son  sommet  est  tou- 
jours com-trt  de  neige ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  Arabes 
le  nom  de  Gebcl  Chaïque ,  c'est- 
à-dire  ,  Mont-Vieillard.  Quel- 
ques' uns  croient  que  c'est   ce 
mont  à'Amana  dont  parle  l'é- 
pouse du  Cantique.  (Eugène  Ro- 
ger, Terre-Sainte,  l.  2 ,  ch.  20.) 
AMANCE  (saint)  ,  prêtre  de 
Tiferne  ou  Citta-di—Casteïlo  en 
Ombrie  ,   vivait   du  temps    de 
saint  Grégoire  -  le  -  Grand  ,  au 
sixième  siècle.  La  sainteté  de  sa 
vie  lui  avait  mérité  le  don  des 
miracles    c[ui  lui   étaient  très- 
ordinaires  ;  ce  qui  engagea  Flo- 
ride ou  Fleury,  évêque  de  Ti- 


ferne ,  à  le  faire  connaître  à  saint 
Grégoire.  Ce  saint  pontife  fit 
venir  Amance  à  Rome ,  et  le  lo- 
gea dans  l'hôpital  des  malades 
où  il  guérit  un  frénétique  qui 
troublait  le  repos  des  autres  par 
ses  cris  importuns.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  saint  Amance  , 
dont  le  Martyrologe  romain  mar- 
que la  fête  au  26  de  septembre. 
Son  histoire  est  au  chapitre  35 
du  troisième  livre  des  Dialogues 
de  saint  Grégoirc-le-Grand. (Bail- 
le t,  26  septembre.) 

AMANCE  (  saint  )  ,    martyr  , 
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compagnon  de  S.  Gétule.  {Voyez 
Gétlle.) 

AJVIAND  (saint),  évèque  de 
Bordeaux ,  fut  ordonné  prêtre 
par  saint  Delpliin  ,  évèque  de 
cette  même  ville  ,  sous  lequel 
il  servit  l'Église  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  fut  le  parrain  et 
le  catéchiste  de  saint  Paulin. 
Il  succéda  à  saint  Delpliin  dans 
le  siège  épiscopal  de  Bordeaux 
l'an  4o4-  Saint  Se  ver  in  ,  évêque 
de  Cologne  ,  à  ce  que  prétendent 
quelques  uns  ,  ayant  quitté  son 
siège  pour  se  retirer  à  Bordeaux, 
saint  Amand,  par  un  rare  exem- 
ple d'humilité ,  l'obligea  malgré 
lui  de  se  charger  du  gouverne- 
ment de  son  église.  Après  la  mort 
de  saint  Séverin ,  saint  Amand 
fut  obligé  de  reprendre  le  timon 
de  son  église,  dans  laquelle  il 
mourut  en  paix  ,  après  l'avoir 
gouvernée  saintement,  l.e  Marty- 
rologe romain  et  celui  de  France 
font  mention  de  lui  le  18  de 
juin. 

AMAND    (  saint  ) ,  évèque  de 
Mastrëcht  et  missionnaire  apos- 
tolique dans  l'Occident,  naquit 
l'an  589  à  Herbauge  ,  village  du 
territoire  de  Nantes.  Le  comte 
Serein  son  père,  qui  était  sei- 
gneur du  lieu ,    et    An\ancc  sa 
inère ,  eurent  grand  soin  de  son 
éducation.  11  se  retira  à  l'âge  de 
vingt  ans  dans  un  monastère  de 
la  petite  île   d'Oye ,  proche  do 
celle  de  Ré,  vers  la  Rochelle. 
Il  alla  ensuite  à  Saint-Martin  de 
Tours,  et  de  là  à  Bourges   où 
Vévèque  saint    Austregisile   lui 
donna  une  cellule  près  de  la  ca- 
thédrale ,  dans  laquelle  il  passa 
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près    de    quinze     ans    couvert 
d'un  cilice  ,  et  ne  prenant  pour 
nourriture  que  du  pain  d'orge 
et  de  l'eau.  Amand  alla  ensuite 
à  Rome  visiter  les  tombeaux  des 
saints  Apôtres.  De  Rome  il  revint 
en    France    où  il  fut  ordonné 
évèque  pour  aller ,  comme  les 
apôtres,  annoncerl'Evangile  aux 
peuples  de  diverses  nations.  Il 
prêcha  d'abord  vers  les  extré- 
mités du  Brabant  et   de  Flan- 
dre ;     passa   ensuite  parmi    les 
Esclavons  qui    liabitaient   près 
du  Danube  ;  repassa  en  Austra- 
sie     d'où   le    roi     Dagobert  le 
chassa ,  parce  qu'il  l'avait  repris 
de  ses  désordres  ,  mais  où  il  fut 
rappelé  par  le  même  prince  pé- 
nitent pour  être  le  père  spiri- 
tuel et  le  directeur  de  son  fils 
Sigebcrt.  Notre  Saint  reprenant 
sa  première  vocation,  alla  prê- 
cher en  j)remier  lieu  dans  le  ter- 
ritoire de  Gand  où  il  eut  beau- 
coup   à   souffrir ,   étant  tantôt 
battu ,    quelquefois    jeté    dans 
l'eau,  sans  S(;  rebuter  jamais.  Il 
fut  élu  évêcjuc  de  Mastrëcht  l'an 
G  jq.  Il  se  démit  de   cet  évêché 
trois  ans  après  pour  travailler, 
comme  auparaviuit,  à  la  conver- 
sion des  païens  sans  s'attaciicr  à 
aucun  diocèse.   Il   fonda   beau- 
couj)  de  monastères  dans  diverses 
provinces  de  France  ,  consacra 
un  très-grand  nombre  de  vier- 
ges,    fit    entrer  une  infinité  de 
personnes  dans  les  voies  du  sa- 
lut,   et   mourut   l'an   679,    le 
6  de  février  ,  jour  de  sa   fête. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
glise   de    Saint-Pierre,  en   son 
abbave    d'Elnon ,    et    transféré 
5. 
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seize  après  dans  une  église  bâ- 
tie en  son  honneur,  et  qui  a 
donné  ensuite  le  nom  de  Sainl- 
Aniand  à  l'abbaye  même  et  à 
la  ville.  (Baronius,  Mabillon, 
deuxième  Siècle  Bénéd.  Baillet , 
6  février.  ) 

AMAND  ,  surnommé  du  Chas- 
tel  y  de  Castello ,  vivait  au  com- 
mencement du  douzième  siècle, 
vers  Tan  iii3.  Après  avoir  été 
chanoine  de  Tournai ,  il  fut  re- 
ligieux du  monastère  de  Saint- 
Martin  dans  la  même  ville ,  puis 
prieur  de  l'abbaye  d'Anchin  près 
de  Douai ,  et  enfin  abbé  de  celle 
de  Marchiennes  dans  le  diocèse 
d'Arras  qu'il  rétablit  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  zèle.  Il  écrivit 
divers  traités  ,  et  entre  autres 
une  lettre  qui  contenait  la  vie 
de  saint  Odon  ,  évèque  de  Cam- 
brai. (  Yalère-André ,  Bibl.  belg. 
Vossius  ,  de  Hist.  lat.  ,  lib.  2  , 
cap.  48.  ) 

AM AND , dit Faje ou  Fajeta 
(  Jean,  saint  ) ,  abbé  de  Saint-Ba- 
von  de  Gand  ,  dans  le  quator- 
zième siècle  ,  était  docteur  de 
l'Université  de  Paris,  et  il  té- 
moigna beaucoup  de  zèle  contre 
certains  hérétiques  nommés  F/rt- 
gellans  qui ,  sous  une  fausse 
apparence  de  dévotion  ,  trom- 
paient les  simples.  Saint  Amand 
fit  un  voyage  à  Avignon  dans 
le  dessein  de  persuader  à  Clé- 
ment VII  de  se  sei*vir  de  son 
autorité  pour  exterminer  ces 
hypocrites  :  il  réussit  dans  son 
dessein,  car  ce  pape  les  détruisit 
entièrement.  A  son  retour,  il  se 
démit  de  son  abbaye ,  et  mourut 
peu   de  temps   après  vers   l'an 
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1394.  Il  avait  composé  divers 
traités  de  esu  carnium ,  dont 
Trithème  parle  avec  éloge  ;  ma- 
nipulum  exemplorum  ;  quœs- 
tiones  super  sente?itias, etc.  (San- 
derus  ,  rer.  Gand.  ,  1.  4  ?  ^^P-  4- 
Valère- André  ,  ^zZ»/.  belg.  etc.) 
AMAND  DE  ZIRICZEC ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  natif 
de  cette  ville  ,  capitale  de  l'île 
de  Schouwen  dans  la  Zélande  , 
fut  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  dans  le  seizième  siècle. 
Exerçant  la  dignité  de  provincial 
de  son  Ordre  dans  les  Pays-Bas, 
il  y  travailla  à  réformer  les  mo- 
nastères. Depuis  il  revint  à  Lou- 
vain  où  il  professa  la  théolo- 
gie,  et  mourut  le  8  juin  i534- 

11  était  docteur  de  l'C^uiversité 
de  cette  ville  ,  et  savait  la  langue 
grecque  ,  l'hébraïque  et  la  chal- 
daïque.  Ses  ouvrages  sont  , 
i"  chronicon àmundi  cxordio ad 
oiinum  Domini  1 534  •  ^et  ouvrage 
que  l'auteur  appelait  scrutiniwn 
ou  venatio  veritatis  historicœ, 
parut  à  Anvers  en  1 534  ,  in-S" , 
chez  Simon  Coc.  2°  Commen- 
ta j^ii  in  Genesim  et  Johum. 
3"  Comment,  in  psalmum  cen— 
tesimum  decimum  octavum. 
4"  Comment,  in  Ecclesiastem. 
5°  De  70  hehdomadibus  Danie- 
lis  lib.   1 .  6"  Spiritualis  militia 

12  hoîYirumXih.  i.  7°  Historia 
Dominicœ  passionis.  8"  De 
Christi  resurrectione  et  ascen- 
sione.  9°  De  S.  j4nnœ  conjugio. 
10"  Conciones  variœ.  1 1^  De  4o 
mansionibus.  12"  De  Sophi  rege 
Persarum.  Tous  ces  ouvrages 
sont  manuscrits  dans  le  couvent 
des   Framciscains    de    Louvaiu. 
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(Wadingue  ,  Possevin,  pag.  5o. 
Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine , 
Biblioth.  univ.  Francis,  tom.  i , 
pag.  5;.  ) 

AMAND(Hennan) ,  religieux 
du  même  Ordre  que  le  précé- 
dent ,  fut  aussi  professeur  en 
théologie  et  provincial  de  la 
province  de  Saint-Venceslas  en 
Bohême,  dans  le  dix-septième 
siècle.  Il  possédait  Ijien  les  let- 
tres divines  et  humaines  ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Philosophia  ad  mcnlcin  Au— 
gustiniy  BernanU et  Stotiy  16^6, 
quatre  tomes  in-fol.  2"  ^fracta- 
tus  thcologicus  in  lib.  i  .'Sentcn— 
tiarum  de  Dec  uno  et  irino  ad 
mentern  suhlilis  Doctoris  ,  Co- 
logne ,  1690,  in-fol.  3"  Com- 
mentaria  in  lib.  [\  scntentinnmi 
de  sacramenlis  ac  censuris ,  et 
pœnis  ecclesiastici  i ,  ac  de  fine, 
seu  beaiudine  hominis  ,  ibid.  , 
1690,  in-fol.  Il  a  aussi  travaillé 
sur  le  troisième  livre  des  Si  11- 
tences.  4"  Kthica  sucra  sjjccu- 
lativo-practica ,  seu  disputalio- 
nés  morales  de  virtutibus  theo— 
logicis  et  moralibus ,  Wurtz- 
bourg,  1698,  2  volumes  in-fol. 
5"*  Capistranus  triumphans  , 
seu  historia  fundtirnenlalis  de 
S.  Joanne  Capistrano  ,  Cologne, 
1700  ,  in-fol.  (  Le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine,  ibid.  ) 

A  M  A  N  D  (  saint  )  ,  sanctus 
Aniandus ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Renoît ,  situé  dans  le  pavs 
de  Pevel,  à  trois  lieues  de  Tour- 
nay  ,  sur  la  j)etito  rivière  d'Elue. 
Elle  reconnaît  pour  fondateur  le 
Saint  dont  elle  jiorte  le  nom  ,  et 
qui  fut  depuii^  évèque  de  Mas- 
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trëcht  dans  le  septième  siècle. 
Elle  est  grande  et  magnifique. 
L'abbé  avait  le  domaine  tempo- 
rel de  la  ville  qu'on  nomme 
aussi  Saint-Amand  ,  et  qui  tire 
son  origine  de  l'abbaye.  (  Gallia 
christ,  tom.  3 ,  col.  254  ,  nov. 
édit.  ) 

AMAND  DE  BOÏSSE(  saint), 
sanctus  Amantius  de  Buxia  , 
était  une  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  située  dans  l'An- 
goumois  ,  à  une  grande  lieue  de 
la  RochefoucauU,  età  trois  lieues 
d'Angoulème.  Elle  fut  fondée 
par  Arnautl, comte  d'Angoulème, 
et  Guillaume  son  fils  qui  y  mit 
la  dernière  main  l'an  988.  Saint- 
Amand  dont  elle  porte  le  nom, 
était  de  Bordeaux  ;  et  par  le 
conseil  de  saint  Cybard ,  il  se 
retira  dans  la  solitude  de  Jioissti 
où  il  mourut  l'an  600.  (  Gallia 
christ.  ,   tom.  2.  ) 

AMAND  DE  COL!  (saint)  , 
était  une  autre  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin  située 
dans  le  Périjjord,  au  «iiocèse  de 
Sarlat  ,  sur  la  Vezèie.  Elle  avait 
pour  patron  saint  Amand  son 
fondateur  dont  on  faisait  la  fête 
le  2.5  juin.  L'église  était  fort 
Ik'IIc,  mais  il  n'y  avait  ([ue  qua- 
tre chanoines  réguliers  qui  y 
faisaient  l'ollice  divin.  Quant 
au  surnom  de  Coli  qu'on  donji.tit 
au  monastère  ,  il  vient  d'un  châ- 
teau voisin  appartenant  à  l'abbé, 
ou  plutôt  de  la  rivière  de  Coli 
qui  y  ])rend  sa  source  et  arrose 
la  vallée  ou  l'abbaye.  (  Gallia 
chri.st.  ,  tom.  2.  ) 

AMA_\DIEh  ,  sorte  d'arbre 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture. 
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Les  Hébreux  l'appellent  scha- 
hed  ^  d'une  racine  qui  signifie 
veiller,  parce  que  l'amandier 
fleurit  de  bonne  heure.  Le  Sei- 
gneur voulant  montrer  à  Jéré- 
mie  qu'il  était  tout  prêt  à  faire 
éclater  sa  colère  contre  son  peu- 
ple ,  lui  fit  voir  une  branche  d'a- 
mandier. Qidd  tu  vides ,  Jere- 
Tiiia  ?  l'irgam  vigilanteni  ego 
video.  Au  lieu  de  virgam  vigi- 
Inntem  (  une  verge  qui  veille) , 
l'hébreu  lit ,  une  i^erge  d'aman- 
dier. (  Jérém. ,  c.  i  ,  v.  il.) 

AMAjN  THÉA ,  ville  épiscopale 
autrefois  ,  sur  le  rivage  de  la 
mer  ,  au  royaume  de  Naples , 
dans  la  Calabre  citérieure  ,  à  un 
mille  de  Bellemonte  ,  et  à  seize 
de  Cosenza.  On  l'appelle  en  latin 
Amantia  et  Adamantia.  Elle  est 
arrosée  par  le  fleuve  Oliva.  Quel- 
ques-uns la  prennent  pour  l'an- 
ciennne  IN  apétia  ,  d'autres  pour 
Lopezze.  Les  Sarrasins  la  renver- 
sèrent au  dixième  siècle ,  et  son 
évèché  fut  transféré  à  Tropeia. 
L'église  de  Saint-Bernardin  sub- 
siste encore  à  Amanthéa  ;  et  l'on 
y  voit  aussi  six  églises  paroissia- 
les ,  deux  monastères  d'hommes, 
et  quelques  confraternités  de 
laïques. 

A^Li^TIA,  ville  épiscopale  de 
rniyric  orientale  ,  dans  la  pro- 
vince de  l'Epire  nouveau  ,  sous 
la  métropole  de  Dyrrachium. 
Ptolomée  distingue  deux  villes 
de  ce  nom.  11  met  l'une  dans  le 
pays  des  Taulantins  dans  l'O- 
rcste ,  sur  la  Méditerranée ,  entre 
les  rivières  Aous  et  Celydne , 
fort  peu  éloignées  de  la  mer,  et 
l'autre    dans  l'Orcste ,  un    peu 
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plus  loin  de  la  mer  sur  le  Lous/ 
Pline  n'en  fait  qu'une  ,  qu'Hié- 
rocle  attribue  à  la  nouvelleÉpire. 
Procope  dit  que  Justinien  la  re- 
bâtit. Nous  ne  trouvons  qu'un 
évêque  de  cette  église  ,  Eulalius 
qui  se  sépara  du  concile  de  Sar- 
dique  pour  aller  avec  les  Ariens 
aux  conventicules  des  Philip- 
pople. 

AMARAL  (  Pierre  d'  ) ,  je'suite 
portugais ,  a  été  célèbre  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle  dans  l'U- 
niversité de  Conimbre  ;  mais  il 
n'a  laissé  d'autres  monumens  de 
son  esprit  qu'un  discours  étendu 
en  l'honneur  de  la  Vierge  ,  qu'il 
intitula  ,  Canticwn  marianum , 
et  qui  fut  imprimé  à  Évora  en 
l'-oQ.  Amaral  mourut  à  Lis- 
bonne le  29  décembre  1 7 1 1 . 
(  Mém.  de  Portugal.  ) 

AMARAL  (  Prudence  d'  ),  Por- 
tugais ,  né  au  Brésil  en  1675, 
entra  chez  les  jésuites  le  3o  juil- 
let 1690  ,  et  fit  profession  solen- 
nelle des  c[uatre  vœux  le  i5  août 
1709.  Il  avait  un  esprit  vif  ,  sub- 
til ,  pénétrant ,  tout  de  feu  et 
capable  de  saisir  toutes  les  scien- 
ces ;  mais  la  délicatesse  de  son 
tempérament  répondit  mal  à 
son  ardeur  pour  le  travail. 
Il  est  mort  d'hydropisie  au 
collège  de  Rio  de  Janeiro  le  27 
mars  17 15.  Il  avait  enseigné  les 
belles-lettres  à  San-Salvador  , 
ville  du  Brésil,  et  la  philosophie 
in  scminario  Barthclernico.  On 
a  de  lui,  1°  os  feitos  dos  Bispos 
y  Arcebispos  dn  Bahia  ;  c'est 
l'histoire  des  évèques  et  des 
archevêques  ensuite  qui  ont 
î>.ouverné  le  diocèse  de  San-Sal- 
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vador  ,  avec  les  statuts  synodaux 
de  dom  Sébastien  de  Vida  ,  ar- 
chevêque du  même  lieu  ,  à  Lis- 
bonne, 17 lo,  i"" Elegiarum  liber 
depîetatc  ergà  beatam  Mariani 
Virginem.  Ce  dernier  ouvrage 
n'a  pas  été  imprimé.  (  Moréri , 
édit.  de  17 5g.) 

AMARAND  ou  AMARANTHE 
(  saint  )  ,  martyr  à  Albi ,  endura 
la  mort  pour  Jésus-Christ  dans 
le  troisième  siècle ,  sous  l'empe- 
reur Dèce,  ou  sous  Chrocus, 
roi  des  Allemands  qui  ravagea  les 
Gaules  du  temps  de  Valéricn  et 
de  Gallien ,  et  qui  y  fit  beaucoup 
de  martyrs.  La  fête  de  saint 
Amaranthe  se  célèbre  le  7  de 
novembre  ,  et  l'on  honore  son 
tombeau  au  village  de  Vians  , 
dans  le  territoire  d'Albi.  (  Gré- 
goire de  Tours,  ch.  57  et  58 
de  la  Gloire  des  Martyrs.  Bail- 
let ,  7  novembre.  ) 

AMARAjNTE  ,  espèce  d'Ordre 
de  chevalerie  institué  en  Suède 
par  la  reine  Christine  en  iG53 
ou  i655,  à  l'occasion  d'une  fête 
qui  se  fait  tous  les  ans  en  Suède, 
et  qui  s'appelle  Tfirtschat,  c'est- 
à-dire  ,  divertissement  de  l'ilo- 
tellerie.  La  Reine  y  prit  le  nom 
d'Amarante ,  et  établit  l'Ordre 
de  ce  nom  ,  donnant  à  quinze 
ou  seize  seigneurs  et  autant  de 
dames  qui  avaient  été  de  la  fête, 
un  chiflre  en  diamans  composé 
de  deux  A  renversés  l'un  dans 
l'autre  au  milieu  d'une  couronne 
delaurierentourée  d'un  rouleau, 
sur  lequel  on  lisait  ces  paroles 
italiennes:  dolce  nella  memoria^ 
qui  signifient  ,  le  souvenir  en 
est  agréable.  (Bernard  Justiano, 


AMA  ni 

Hist.  italienne  des  Ordr.  milit.y 
ch.  85,  9.  ) 

AM ARIAS  (hébr.,/e  Seigneur 
dit ,  autrement  élévation) ,  pre- 
mier fils  de  Mérajoth  ,  et  père 
du  grand-prêtre  Achitob.  Ama- 
rias  fut  grand-prêtre  du  temps 
des  juges.  On  ne  peut  fixer  les 
années  de  son  pontificat.  Sou 
nom  se  trouve  au  livre  premier 
des  Paralipomenes  ,  chap.  6  , 
v.  7. 

AMARIS  ,  fils  d'Hébron. 
I.  Par..,  c.  23  ,  V.  29. 

AM  ARIAS  ,  fut  un  de  ceuxcjui 
se  séparèrent  de  leurs  femmes 
qu'ils  avaient  prises  contre  la  loi. 
(  I.  Esdr.  ,  c.   10,  v.  4o-  ) 

AMARIAS,  aieul  du  prophète 
Soplionie  et  père  de  Godolia. 
(  Sophon.  ,   c.  I  ,  v.    I.  ) 

AMASA  (  iiébr.  ,  peuple  qui 
pardonne) ,  fils  de  Jéther  et  d'A- 
bigail ,  sœur  de  David.  (2.  Reg.^ 
c.  17,  V.  25.  )  Absalon,  durant 
Sii  révolte  contre  David,  mit 
Amasa  à  la  tète  de  ses  troupes  , 
et  ce  fut  lui  (jui  livra  la  bataille 
à  Joab,  {jénéral  de  l'année  de 
David,  et  qui  la  perdit  l'an  du 
monde  2981.  Après  la  défaite 
d'Absalon  ,  David  offrit  à  Amasa 
le  pardon  de  sa  faute  ,  et  lui  pro- 
mit même  de  le  faire  son  géné- 
ral d'arjnée  à  la  place  de  Joab  , 
(  c.  19,  V.  l'iclseq.)  ;  mais  ce- 
lui-ci empêcha  l'effet  de  cette 
volonté  de  David  pour  Amasa  , 
en  tuant  ce  dernier  par  trahison 
et  sous  prétexte  de  l'embrasser, 
l'an  du  monde  2981  ;  avant  Jé- 
sus-CIirist   1019.  (  c.  20,  V.  i  et 


seq 


AMASA,  filsdAdali,   fut  lui 


72 


AMA 


de  ceux  qui  s'opposèrent  à  ce 
qu'on  fît  entrer  dans  Samarie 
les  captifs  pris  dans  le  royaume 
de  Juda,  sous  le  règne  d'Achaz. 
(2.  Par.  ,  c.  28,  V.  12.  ) 

A^L4.SAI  (  hébr. ,  fort  et  ro- 
buste ) ,  fils  d'Helcana.  (  i .  Par., 
c.  6 ,  V.  25.  ) 

AMAS  AI ,  lévite  qui  poussé 
par  l'esprit  de  Dieu  alla  trouver 
David  qui  fuyait  Saùl  irrité  con- 
tre lui.  David  le  reçut  avec  trente 
autres  braves  qui  l'accompa- 
gnaient ,  et  leur  donna  le  com- 
mandement de  quelques  troupes . 
(  I.  Par. ,  c.  12  ,  v.  18.  ) 

AjNIASÉE  ,  Amasia ,  que  les 
Turcs  nomment  Amnasan ,  ville 
d'Asie  située  dans  une  profonde 
vallée  au  bord  de  l'Iris  où  est 
un  château  bâti  sur  un  précipice 
qui  commande  à  la  cité.  Pline  la 
place  dans  la  vieille  Cappadoce , 
et  Ptolomée  sur  la  Méditerra- 
née du  pont  de  Galatie.  On  voit 
encore  aujourd'hui  d'anciennes 
médailles  de  Marc-Aurèle ,  Sé- 
vère ,  Antonin  ,  Caracalla  et 
Alexandre ,  empereurs  ,  dans 
lesquelles  on  la  qualifie  de  pre- 
mière métropole  du  Pont  ;  et  on 
ne  peut  douter  qu'alors  Néocé- 
sarée  et  les  autres  villes  du  Pont 
n'en  dépendissent  ;  le  Pont  n'é- 
tant pas  encore  divisé  ,  comme 
il  l'a  été  depuis  par  Constantin 
en  deux  provinces  ,  savoir  ,  en 
celle  d'Hélénopont ,  et  celle  du 
Pont-Poléméniaque,  dont  Néo- 
césarée  est  aujourd'hui  métro- 
pole ,  quoique  cet  empereur  ait 
réuni  depuis  en  une  ces  deux 
provinces  qu'il  a  simplement 
appelée  du  nom  de  sa  mère  Ilé- 
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lène  YHelénopont.  Amasée  est  le 
lieu  de  la  naissance  de  Strabon , 
fameux  géographe  ,  et  celui  où 
réside  présentement  le  Béglier- 
begh  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Selim  i^"" ,  empereur  des 
Ottomans ,  y  naquit  aussi  ;  ce 
qui  le  fait  quelquefois  surnom- 
mer Aniasi.  On  met  le  commen- 
cement de  la  religion  chrétienne 
dans  le  Pont ,  au  temps  des  apô- 
tres mêmes,  puisque  saint  Pierre 
adresse  la  première  lettre  aux 
fidèles  de  la  dispersion  du  Pont, 
de  la  Galatie,  etc.  Il  paraît  aussi, 
par  les  actes  grecs  de  saint  André 
que  le  père  Combefis  a  transcrits 
et  laissés  à  la  bibliothèque  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré, 
que  cet  apôtre  a  prêché  l'Évan- 
gile à  Amasée  et  dans  les  en- 
virons duPont-Euxin,  à  mesure 
qu'il  s'approchait  de  l'Europe. 

Évêques  éC Amasée. 

1 .  Nous  voyons  dans  les  actes 
des  Saints  au  26  avril,  n°  2  ,  que 
saint  Pierre  allant  à  Rome  avait 
visité  le  Pont  et  en  avait  con- 
verti les  habitans  auxquels  il 
avait  donné  pour  évêque  un 
certain  Nicétius  dont  les  vertus 
étaient  plus  qu'liumaines ,  et 
que  le  lieu  où  il  l'avait  ordonné 
et  où  il  l'avait  instruit  fut 
appelé  la  chaire  des  Apôtres. 
Cependant  dififérentes  hérésies  y 
obscurcirent  les  lumières  de  la 
foi,  dit  le  panégyriste  de  saint 
Basile  dont  nous  parlerons 
bientôt  jusqu'au  temps  que 
Phédinus  rappela  les  peuples  à 
leurs  premiers  sentimens. 

2.  Pliédinus. 
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3.  Arténodore,  dont  parle  en- 
core le  panégyriste  de  saint  Ba- 
sile, et  saint  Grégoire  de  Nysse  , 
danslaviede  saint  Grégoire  thau- 
maturge ,  comme  ayant  été  or- 
donné par  Phédnus.  Il  était  frère 
de  Grégoire  de  Néocésarée  ,  dit 
Eusèbe,  et  allèrent  ensemble  aux 
conciles  d'Antioche  ,  le  premier 
de  cette  ville  assemblé  contre 
l'hérésie  de  Paul  de  Samosate. 
Les  Grecs  font  sa  fêle  le  7  novem- 
bre, et  les  Latins  le  ?.8  octobre. 

4.  Basilée  qui  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Licinius.  Il  était  d'A- 
masée  même.  Une  fille  nommée 
Glaphyre  ,•  de  la  suite  de  l'im- 
pératrice Constance ,  femme  de 
Licinius,  que  cet  Empereur  ai- 
mait éperdument ,  s'étant  sau- 
vée chez  ce  prélat,  le  prince  le 
fit  arrêter  et  conduire  à  Nico- 
médie  où  il  le  fit  mourir  et  jeter 
son  corps  à  la  mer.  Il  souscrivit 
en  3i4  au  concile  d'Ancyre. 

5.  Eutychius ,  désigné  par  ce 
saint  martyr  comme  son  suc- 
cesseur. 

6.  Eulalius. 

7 Arianus. 

8.  Eulalius  11,  du  temps  de 
l'empereur  Yalens,  sous  lequel  il 
fut  envoyé  eu  exil  ;  mais  l'empe- 
reur Gratien  le  renvoya  ivson 
siège  qu'un  Arien  occupait ,  et 
qu'il  ne  voulut  pas  céder.  (5ozom . 
1.  7  ,  c.  2.  ) 

9.  Astérius  ,  disciple  d'un 
Scythe  qui  n'était  pas  ignorant 
et  qu'un  habitant  d'Antioclie 
avait  acheté  et  dont  il  avait  cul- 
tivé l'esprit.  Nous  avons  ses  Ho- 
mélies c[ue  le  père  Conibefis 
nous   adonuées  dans  son  aug- 
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mentation  des  Pères  grecs.  Dans 
celle  où  il  parle  de  l'avarice  ,  il 
se  fait  contemporain  de  Julien 
l'Apostat.  Il  était  donc  à  la  fin  du 
quatrième  ou  au  commencement 
du  cinquième  siècle.  Photius 
fait  grand  cas  de  ces  Homélies. 
(  Biblioth.  Phot.  ,  cod.  271.  ) 

10.  Palladius  assista  au  con- 
cile d'Éphèse,  et  y  souscrivit. 

11.  Melécius. 

12.  Séleucus  assista  au  concile 
de  Constantinople  où  Euticlie 
fut  condamné  ,  et  au  second 
d'Éphèse ,  auquel  il  eut  le  mal- 
heur de  souscrire.  Il  changea 
dans  le  concile  de  Chalcédoine. 

i3.  Etienne  i*^'  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

1^.  Jean  assista  au  sixième 
concile  général ,  et  y  souscrivit. 

1 5.  Théodore  se  trouve  avoir 
souscrit  aux  canons  du  cin- 
fjuième  concile  avec  les  évêques 
de  sa  province ,  mais  hors  le 
rang  des  métropolitains  en  cette 
sorte':  Théodore,  évêque  indi- 
gne, de  la  ville  d'Amasée  de  la 
province  d'Hélénopont.  On  lui 
attribue  quehiues  ouvrages. 

iG.  Daniel  assista  au  septième 
concile  général. 

17.  Théophilacte  transféra  le 
corps  de  saint  Hézychius  au  côté 
droit  de  l'autel  ,  du  temps  de 
Constantin  et  d'Irène,  eu  792. 
[Act  SS.  Mari. y  tom.  i  ,p.  886.  ) 

18.  Nicépliore  assista  au  hui- 
tième concile  général. 

19-  Etienne  11,  eunuque,  fut 
transféré  d'Amazée  à  Constanti- 
nople sous  les  empereurs  Cons- 
tantin et  Romain  Lccapèue.... 
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(Léo,  Gramw.,  p.  592.  Nicéph., 

Callix.,\.  i4,  c.  39.) 

20 Il  se  tint  l'an  du 

monde.  ...  le  26  avril ,  un  con- 
cile sous  le  patriarclie  Xipliilin  , 
au  sujet  des  épousailles  ,  et  à  la 
fin  de  rassemblée  arrivèrent  les 
métropolitains  d'Amasée  et  de 
Mélitène.  {Jusgrcec.  rom.^  l.  2, 
p.  211.) 

21 Léon,  en  ii56. 

22.  Michel.  (  In  jur.  grœc. 
rom. ,  1.  4?  p-  295.  ) 

23 en   1187.    (  Vide 

Jus  grœc.  rom.  ,  1.  2  ,  p.  174-  ) 
24.  Etienne  m,  en  1197. 

25 dans     un  concile 

qui  confirma  les  erreurs  des  Pa- 
lamites. 

26.  Joasaph  assista  au  concile 
de  Ferrarc  et  de  Florence  pour 
l'union. 

27 en  1443. 

28.  Daniel  assista  au  faux 
concile  de  Sainte-Sophie,  dans 
lequel  le  patriarche  Grégoire  et 
l'empereur  Jean  furent  anathé- 
matisés  pour  avoir  consenti  à 
l'union  dans  le  concile  de  Flo- 
rence. (  Allatr. ,  de  Consens. ,  col. 
1387. ) 

29 se  trouva  au  con- 
cile que  le  patriarche  Jérémie 
assembla  aussitôt  aorès  son  élé- 
vation  en  1572,  pour  contenir 
les  Simoniaques. 

3o.  Joasaph  11,  vers  l'an  1576. 
3i.  Grégoire,  c[ui  était  bor- 
gne ,  succéda  à  Cyrille  Lucaris 
quand  il  eut  été  chassé  pour  la 
première  fois  de  son  siège  de 
Constantinople  et  exilé  dans 
l'île  de  Rhodes ,  en  1621. 

32.  Zacliaric,  Hont  Dosithéo 
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de  Jérusalem  dit  qu'il  était  d'in- 
telligence avec  le  patriarche  Cy- 
rille de  Bérée ,  mais  qu'il  fut 
envoyé  en  exil  par  les  artifices 
de  l'impie  Lucaris ,  et  qu'il  y 
était  mort.  (  De  Patr.  Hierosol. , 
c.  9,parag.  2.) 

33.  Ezéchiel  ,  ordonné  par 
Parthénius  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

34.  Mélèce  II  vint  à  Rome 
vers  l'an  i65o  pour  demander 
la  communion  du  Saint-Siège... 
(  Allât.  ,1.  "6,  de  Consens. ,  c.  11.) 

35.  Gérasime  ,  souscrivit  à  la 
réponse  du  patriarche  Denis  au 
sujet  des  erreurs  du  Calvinis- 
me en  1672. 

Agapet ,  en  1^21. 

37.  Denis  succéda  à  Agapet. 
Démétrius  Procopius  en  fait  un 
grand  éloge. 

AMASIAS  (hébr.  ,  la  force  du 
Seigneur.  )  Ce  fut  le  huitième 
roi  de  Juda.  Il  était  fils  de  Joas, 
et  lui  succéda  l'an  du  monde 
3x65  ,  avant  Jésus-Christ  ;  835. 
(  2.  Parai.  ,  cap.  24  ,  v.  27  ; 
c.  25  ,  V.  I  et  seq.  )  Il  avait  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  commença  à 
régner  ,  et  il  en  régna  vingt-neuf 
à  Jérusalem.  Il  fit  le  bien  en  pré- 
sence du  Seigneur  ,  mais  non 
d'un  cœur  parfait.  Il  attaqua  les 
Iduméensdans  la  vallée  des  Sa- 
lines ,  en  tua  dix-mille  ,  en  prit 
dix  mille  autres  ,  et  s'empara  de 
leurs  dieux  qu'il  adora.  Le  Sei- 
gneur ,  irrité ,  lui  envoya  un 
prophète  lui  reprocher  son  ido- 
lâtrie ;  mais  il  méprisa  l'homme 
de  Dieu  et  le  menaça  de  le  faire 
mourir.  Il  fut  ensuite  vaincu 
par  Joas  ,  roi  fl'lsraël ,  qu'il  avait 
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défié  du  combat ,  et  enfin  assas- 
siné dans  une  conjuration  qui 
s'éleva  contre  lui  par  la  permis- 
sion du  Seigneur ,  en  punition 
de  ce  qu'il  ne  se  convertit  pas  de 
tout  son  cœur.  Il  mourut  Tan 
du  monde  3194»  et  fut  enterré 
avec  ses  ancêtres  dans  la  ville  de 
David. 

AMASIAS  ,  prêtre  des  Veaux- 
d'Or  quiétaientà  Béthel.  {AmoSy 
cap.  7  ,  V.  10.  )  Le  prophète 
Amos  ayant  un  jour  prédit  que 
les  hauts-lieux  consacrés  à  l'i- 
dole de  Béthel  seraient  détruits , 
Amasias  s'en  plaignit  à  Jéro- 
boam ,  roi  d'Israël ,  et  dit  à 
Amos  d'aller  prophétiser  au  pays 
de  Juda.  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drieajoutequ'Amasiasfitromprc 
les  dents  au  prophète  pour  l'o- 
bliger à  se  taire.  (  Cjrill.  prœf. 
expo  si  t.  in  Amos.  ) 

AMASIPv ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  de  la  grande  Arménie 
dans  rilénenopont,  à  laquelle 
on  a  réuni  l'éjjlise  de  Docheum. 
Nous  n'en  connaissons  (ju'un 
seul  évèque,  c'est  Vartanie  qui 
assista  au  concile  de  Sis. 

AMASIS  ,  roi  d'Egypte  ,  cé- 
lèbre dans  l'Histoire  Sainte,  vi- 
vait dans  le  même  temps  que 
Cyrus.  Il  régna  quarante-quatre 
ans  ,  toujours  aimé  de  ses  sujets 
et  favorisé  de  la  fortune  ,  de- 
puis l'an  du  monde  3435  jus- 
qu'en 347^. 

AMASTRIS  ou  AMASTRUM , 
est ,  selon  Pline  ,  une  ancienne 
ville  de  la  Paphlagonie,  contrée 
de  l'Asie  mineure.  On  la  nomme 
présentement  Samastro.  Arien  , 
dans  son  Périple,  assure  que  c'est 
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une  ville  grecque  éloignée   du 
fleuve  Parthène  de  quatre-vingt- 
dix  stades.  L'autre  Pline  ,  dans 
la  quatre-vingt-dix-neuvième 
lettre  du  dixième  livre,    qu'il 
écrivait  k  Trajan  ,  dit  qu'Amas- 
tris  est  une  belle  ville  et  très- 
ornée ,  dont  la  place  est  des  plus 
grandes  et  des  plus  magnifiques 
qu'on    puisse    voir.     Justinien 
parle  des  tombeaux  d'Amastris  ; 
mais  Ptolémée  prétend  que  cette 
ville  est  du  Pont.  On  la  compte, 
entre   les   métropoles  ,    la  cin- 
quante-troisième ;    mais  il  n'y"a 
aucun  évèché  attaché  ,  ce  que 
Georges]  d'Amastris    obtint   de 
l'empereur  Constantin  iv,  A  l'ins- 
tance de  saint  Tharaisc,  envers 
le([ucl  le  métropolitain  de  Gan- 
(jre  avait  agi  avec  trop  de  fierté  , 
comme  on  le;])eut  voir  dans  sa 
vie.   Ce   n'est  plus   (ju'un    mé- 
chant village  ,    et   personne  ne 
prend  aujourd'hui j  le  nom  d'é- 
vèque  ou  de  métropolitain  d'A- 
mastris. 

Kvisques  (VAmas  t  ris . 

1.  Palmas,  au  deuxième  siè- 
cle. 11^  tint  un  concile  au  sujit 
de  la  ^célébration  de  Pâques. 
(  Euseb.',  liv.   5  ,  chap.  2.3.  ) 

2.  Hé  radius. 
3.-»llezycliius. 

4.  Thémistius  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

5.  Saturnilus  ,  souscrivit  à  l.i 
lettre  du  concile^de  Paphlagonie 
à  Léon  ,  empereur. 

6.  Astériusj  assista  au  concile 
de  Chalcédoine  sous  Mennas. 
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7.  Cometas  souscrivit  par  pro- 
cureur au  sixième  concile  gé- 
néral. 

8.  Zoïle  ,  au  concile  appelé 
Quinisextum. 

g.  Jean ,  vers  le  temps  des 
Iconomaques. 

10.  Grégoire  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  gé- 
néral. 

1 1 .  Georges  ,  dont  les  Grecs 
font  la  fête  le  21  février.  Tl  fut 
fait  évêque  par  saint  Tharaise. 

12.  Etienne  assista  et  sous- 
crivit au  huitième  concile  gé- 
néral. 

i3.  Eudocim  assista  au  faux 
concile  de  Photius. 

14.  Nicépliore,  vers  le  temps 
de  Michel  Cérularius. 

i5.  .  .  .au  concile  tenu  sous 
le  patriarche  Xiphilin  en  io83. 

16. ...  en  I i4i. 

!■;.  Constantin, en  1 144. 

18.  Jean  11 ,  en  1 156. 

19.  Nicolas  ,  en  i232. 

20.  .  .  .  demanda  l'union  avec 
plusieurs  autres  au  pape  Gré- 
goire IX. 

21.  Callinicus  ,  en   i35i. 
AAIAT-D'OR  ou  ÉMATH  ou 

HA3LMAT-D'0R  ,  ville  des  Lé- 
vites dans  la  tribu  de  Nephtali. 
Elle  fut  cédée  à  la  famille  de 
Gerson. 

AMATH  ou  ^MATH  ,  ville 
de  Syrie.  C'est  la  même  qu'iL- 
mèse  ,  sur  l'Oronte.  V.  Ématii. 

AMATH  A  ,  bourg  proche  de 
Gadare  où  il  y  avait  des  bains 
d'eau  chaude.  (  Joseph,  de  Bell., 
liv.  I  ,  chap.  6,  pag.  722.  )  Le 
nom  d'Hamath  ,  en  hébreu  , 
signifie  des  eaux  chaudes  ;  d'où 
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viennent  dans  la  Palestine  tant 
de  villes  à' y^ math  ou  Amathus 
ou  Ejyimaûs. 

A]\L\THÉENS,  descendans  d*A- 
math  ,  un  des  fils  de  Chanaan , 
qui  demeurèrent  ,  à  ce  qu'on 
croit ,  dans  la  ville  à'Emath  ou 
Émèse  dans  la  Syrie  ,  sur  l'O- 
ronte. 

AMATHI ,  père  du  prophète 
Jonas.  {Joiiœ.  ,  chap.  i  ,  v.  i.) 

AMATHUNTE,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  de  Jérusalem 
de  la  seconde  Palestine  ,  sous  la 
métropole  de  Scythople  ,  assez 
bien  fortifiée  au-delà  du  Jour- 
dain. Eusèbe  la  place  dans  la 
Basse-Pérée  ,  à  vingt-un  milles 
de  Pella ,  vers  le  midi.  Ce  fut  là, 
selon  Josephe  ,  que  Théodore  , 
fils  de  Zenon ,  tyran  de  Phila- 
delphie ,  cacha  ses  trésors  ;  d'où 
l'on  peut  inférer  c[ue  cette  ville 
n'en  est  pas  éloignée.  Voici  qua- 
tre de  ses  évêques. 

1.  Théodore  assista  au  con^ 
ciliabule  d'Elphèse  ,  et  y  sous- 
crivit en  449- 

2.  Sergius  vers  la  fin  du  cin- 
quième siècle  ou  au  commence- 
ment du  suivant.  (  Cjrill.  Scj- 
tlwpol.  171  vît.  S.  Sabœ.  ) 

3.  Procope,  souscrivit  à  la  lettre 
synodale  de  Jean  de  Jérusalem 
à  Jean  de  C.  P. ,  contre  Sévère 
d'Antioche  ,  en  5 18. 

4.  Denis,  au  libelle  synodal 
des  trois  Palestines  ,  en  536. 

AMATHUJNTE,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  d'Antioche  dans 
l'île  de  Chypre  ,  sous  la  métro- 
pole de  Salamine  ,  donnait  au- 
trefois le  nom  à  toute  l'ile  qu'on 
appelait  Amathusc  ,  et  qui  était 
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fameuse  par  le  culte  profane 
qu'on  y  rendait  à  Vénus  et  à 
Adonis.  Cette  ville, qu'on  a  nom- 
mée depuis  Lémisse  ,  a  subsisté 
jusqu'à  l'an  1 190  ,  que  Richard  , 
roi  d'Angleterre  ,  l'ayant  prise 
sur  Isaac  Comnène  ,  despote  de 
cette  île  ,  la  ravagea  et  la  dé- 
truisit] usqu'aux  fondemens.  Son 
siège  épiscopal  fut  dès-lors  trans- 
porté à  Néapoli,  qui  fut  appelée 
Petite-Lémisse.  Voici  quelques 
uns  de  ses  évèques. 

1.  Mnémon. 

2.  Tyclion.  Il  est  fait  mention 
dans  le  Ménologe  des  Grecs  du 
premier  qui  ordonna  le  second 
son  successeur. 

3.  Héliodore,  acte  sixième  du 
concile  de  Chalcédoine. 

4.  Alexandre  ,  au  septième 
concile  général. 

5.  Jean  ,  se  croyant  injuste- 
ment condamné  par  son  métro- 
politain, vint  à  C.  P.  sous  l'eni- 
pereur  Manuel  Comnène ,  et  s'a- 
dressa au  patriarche  Luc  qui 
cassa  la  sentence  dans  un  synode 
qu'il  tint  à  ce  sujet. 

6.  Germain  ,  dont  Léon  Alla- 
tius  fait  mention  dans  sou  livre 
du  Concile  dePhotiiis,  pag.  5o6. 

•j.  Gérasime  se  trouva  imi  i6()8 
MUS    Nicéphorc  ,   archevêque  , 

\\\\  concile  où  les  calvinistes 
lurent  condamnés.  Gérasime  y 
i  st  nommé  évèque  de  Némose. 

AMAinUS  ,  ville  située  au- 
delà  du  Jourdain  ,  à  vingt -un 
milles  de  Pella  ,  vers  le  midi , 
selon  Eusèl>e.  M.  Réland  cou- 
ture qu'Amathus  est  la  même 
«  I  ue  Ramoth  de  Galaad .  (  Euseb. , 
f>nomast.  ) 
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AMATO  (  Michel  d'  )  ,  né  à 
Naples,  le  3  octobre  1682,  se 
rendit  habile  dans  la  connais- 
sance des  langues  latine,  grecque, 
hébraïque ,  syriaque,  esclavone, 
française,  espagnole,  etc.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et 
devint  membre  de  la  congréga- 
tion érigée  dans  l'église  cathé- 
drale de  Naples  ,  sous  le  titre 
de  Missions  apostoliques.  Il  fut 
docteur  en  théologie  et  en  l'un 
et  l'autre  Droit  ,  proto notaire 
apostolique,  premier  chapelain 
de  l'église  royale  et  paroissiale 
de  Chàteau-Neuf ,  pénitencier, 
théologal,  examinateur,  gvand 
chapelain  de  la  cour.  Les  vice- 
rois  et  les  ministres  du  Roi  l'em- 
ployèrent souvent  pour  des  af- 
faires concernant  la  juridiction 
du  prince.  On  le  chargea  en  par- 
ticuiierdefciirela  visite  de  toutes 
les  églises  et  clK-qKîlles  royales 
en  1719.  Il  mourut  le  i5  no- 
vembre de  l'an  1729  ,  âgé  de 
({uarante-scpt  ans  ,  après  avoir 
composé  divers  ouvrages,  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Les 
imprimés  sont  ,  1°  de  Balsami 
spccie  ad  sacrum  chrisma  con- 
ficicîiditm  rcquisita ,  Disscrtatio 
historien  -  dcgmatico  -  mnralis  , 
publiée  à  Naples  deux  fois  eu 
1722,  in-S";  2"  De  piscium  , 
atque  avium  esûs  consuetudinc 
apud  quosdam  Chn'sli  fidèles  in 
antepaschali  jejunio,  (  dont  parle 
Socrate  au  chapitre  vingt-deux 
du  cinquième  livre  de  son  his- 
toire ecclésiastique) ,  Disscrtatio 
h  istorico-physiologico-moralis , 
ibid.,  i723,^n-8%  3"  Disserta- 
liones  4  hisiorico  -  dogmalicœ  , 
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ibid.,  17?.8,  in-4''-  ^^^  examine, 
dans   la  première ,   les  raisons 
pourquoi  on  a  omis  cet  article  , 
descendit  ad  inferos  ,  dans  les 
anciens  symboles  de  Nicée  et  de 
Constantinople.  On  traite,  dans 
la  seconde ,  de  la  situation  de 
l'enfer    contre   la  fiction   nou- 
velle d'un  auteur  anglais  nom- 
mé Swinden  qui  publia  à  Lon- 
dres ,  en   1714  ,  un  discours  sur 
la  nature  de  l'enfer  et  le  lieu  où 
il  est.  Cet  e'crivain,  par  une  idée 
aussi  singulière  que  nouvelle  sur 
ce  sujet ,  croit  que  le  soleil  est  le 
réceptacle  des  démons  et  des  mé- 
cbans,  et  que  c'est  là  qu'ils  souf- 
friront des  tourmens  éternels. 
Dans  la  troisième  ,  on  éclaircit 
la  manière  dont  Jésus-Christ  bé- 
nit l'Eucharistie   dans   la  der- 
nière cène ,  et  s'il  se  servit  d'un 
ou  de  plusieurs  calices.  Dans  la 
quatrième ,  on  traite  du  rit ,  se- 
lon lequel  les  premiers  chrétiens 
recevaient  la  sainte  Eucharistie, 
et  du  dominical  ou  linge  que 
les  femmes  apportaient  pour  la 
recevoir.   Les  ouvrages  manus- 
crits du   même    auteur    sont  : 
1°  de  Saiictorwn  eonimque  ima- 
ginum  religioso  cultu  disserta- 
tio  historico-dogmatica.  2°  De 
statu  parvulorum  sine  baptismo 
decedenlim  juxta  S.  Augiistini 
doctrinam  dissertatio    dogma- 
tica.  3**  délia  cautela  clie  si  dee 
usare  in  Icggere  l'opéra  de  Pa— 
dri,  e  scrittori  Ecclesiastici  de 
tre  primi  secoli  délia  Chiesa  ; 
c'est-à-dire  ,  Traité  sur  la  pré- 
caution qu  il  faut  prendre  en  li- 
sant les  ouvrages  des  Perdes  et 
des  auteurs  ecclésiastiques  des 
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trois  premiers  siècles.  4°  Sopra 
la  venuta  de  Magi  in  Betlemme 
ad  adorare  il  nato  Redentore  ; 
c'est-à-dire  ,   de    V arrivée    des 
Mages  à  Bethléem  pour  adorer 
Jésus  ~  Christ  ,    le    Rédempteur 
nouveau-né  ;  deux  dissertations 
historiques  et  critiques.  5°  So- 
prata  la  festivita  delV  Epifania. 
6°  di  quai  Religione  erano  i  Tera- 
peuti;  dissertation  historique  et 
critique.  7°  Délie predicazioni  h 
Martiridi  S.Pietro,  diS.Paolo, 
e  di  S.  Andréa  Apostoli ,  cours 
dogmatiques    et    théologiques. 
S*'  délia  Dignità  e  Giurisdizioîie 
delregio  Capellano  maggioredel 
Regno  ,   è  de  privilegi  de   Ca- 
pellani ,    e    Clerici   ascritti   al 
servigio   délie    reali    chiese ,   e 
Capelle  com.e  a  quelli  de  régi 
ospitali presidi ,  Galee  ,  e  Mili" 
zie.  9°  Varie  allegazioni  toc- 
canti i dritti  delregio  Capellano 
rjiaggiore .   lo"  Lectiones  sacro- 
historico-dogmatico-morales  su- 
per capita  Evangeliorimi  ,  quœ 
singulis  dominicis  diebus  in  Ec^ 
clesia  leguntur.  Tomus  primus 
contineas  quœdam  capita  prœli- 
minaria  ad  integrum  opus ,   et 
lectiones  à  dominica  prima  ad- 
ventus  usque  ad  dominicain  infra 
octavam  nativitatis  Domini. 

Michel  Amato  était  un  homme 
très-savant,  versé  dans  toutes 
les  sciences ,  et  surtout  dans  les 
langues.  Voyez  la  Bibliothèque 
Italique  nouv.  litter.  de  Venise 
de  l'an  1729,  pag.  334-  Voyez 
aussi  la  même  Bibliothèque  Ita- 
lique ,  tom.  7  ,  pag.  265  et  .suiv. 
Le  journal  de  Trévoux  ,  mai , 
1723,  pag.  907,  juin,  1724,  pag. 
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1 107.  Magna  hibliotli.  ecclcs. , 
pag.  371.  M.  de  Cliauffépié , 
nouv.  Dictionn.  histor.  et  crit., 
tom.   I  ,  pag.   275  et  suiv." 

AMATUS  (Jean -Marie  )  , 
jésuite  de  Païenne ,  né  de  païens 
nobles  le  i5  juillet  1660  ,  était 
fils  de  Françoise  Alliata  ,  fille  du 
prince  de  Villa-Franca,  et  d'An- 
toine Amatus,  prince  de  Galate, 
chevalier  d'Alcantara  ,  qui  a  é- 
crit  le  journal  de  Palcrme,  de- 
puis 1649  jusqu'en  1667.  En 
1677,  il  entra  dans  la  Société  des 
jésuites  ;  il  enseigna  chez  eux 
d'abord  les  principes  dcslangues, 
et  ensuite  les  belles-lettres.  Pen- 
dant deux  ans  il  fit  des  leçons  de 
logique ,  et  pendant  un  an  il  en 
fit  de  théologie  morale.  On  a  de 
lui  :  Oratio  prima  in  littcrarii 
nnni  renascentis  auspiciis  ad  il- 
lustrissirnum  senatuni  panonni- 
talum  habita  ;  oratio  sccimda 
in  solcmni  stiuliontm  liistra- 
tione ,  etc.  ;  et  il  ajouta  à  ces 
deux  liarangues  des  notes  sa- 
vantes dont  il  ne  se  fit  pas  con- 
naître pour  l'auteur.  En  italien, 
on  a  de  lui  :  la  Concadoro  in 
tripudio  pcrVanno  ventes  imo  dell 
Catolico  Ke dellc Spagne'e grand 
Rè  di  S  ici  la  ,  Filippo  quint  o  , 
nel  di  19  décembre  del  1703  ; 
Elogio  diD.  Francesio  Schafani 
Sacerdote  e  Cavalière  palernii- 
tano.  Depuis  il  a  donné  en  latin  : 
Concilium  pi'Oi'inciale  panomii- 
tanitm  anno  1 388 ,  conflatum  à 
Lusententiarum  ,  decretorum  , 
laudorum  et  arbitramentonim  , 
io\.  Supplementum  ad decisiones 
Joan.  -^fl/;f.Thoro,DenisSimon, 
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Bibl.  des  auteurs  de  Droit ,  etc. , 
édition  de  Paris,  en  1702. 

AMAURI  ou  ALMARIC  ,  Al- 
maricus  ,  dit  de  Chartres  ,  natif 
de  Bène  ,  village  du  diocèse  de 
Chartres  ,  enseigna  la  logique 
et  ensuite  l'Écriture -Sainte,  à 
Paris  ,  au  commeficement  du 
treizième  siècle  ,  et  avança  plu- 
sieurs erreurs.  11  disait  que  si 
Adam  n'eût  point  péché  ,  il  n'y 
aurait  point  eu  de  distinction  de 
sexe ,  et  que  les  hommes  se  se- 
raient multipliés  comme  les 
anges  ;  qu'il  n'y  avait  d'autre 
paradis  que  la  satisfaction  de 
bien  faire  ,  ni  d'autre  enfer  que 
l'ignorance  et  le  péché  ;  que  les 
sacremens  étaient  inutiles, et  que 
toutes  les  actions  laites  dans  un 
esprit  de  charité,  même  l'adul- 
tère ,  ne  pouvaient  être  mau- 
vaises ;  que  chaque  fidèle  était 
obligé  de  croire  qu'il  était  mem- 
bre de  Jésus-(>hrisl  ,  et  que  c'é- 
tait le  seul  article  de  foi  néces- 
saire au  salut  ;  que  Dieu  n'avait 
pas  moins  parlé  dans  Ovide  que 
dans  saint  Augustin.  Il  niait 
aussi  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Clirist  dans  l'Euclianstie,  la  ré- 
surrection de  la  cliair  ,  l'invo- 
cation des  Saints,  la  vision  de 
Dieu  en  lui-même.  Cet  héré- 
tique et  ses  sectateurs  furent 
condamnés  d'abord  dans  un  con- 
cile tenu  à  Paris  l'an  1209,  et 
ensuite  dans  le  ({uatrième  con- 
cile de  Latran  ,  sous  le  pape 
Innocent  m,  l'an  i2i5.  Plusieurs 
furent  livrés  au  bras  séculier  et 
brûlés  à  Paris.  Amauri  ,  qui 
était  mort,  fut  déterré  et  jeté 
à  la  voirie.  (  Pratéole,  des  Hérés. 
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Sanderus  ,  hcrés.  i53.  Dupin  , 
Bibl.  des  Auteurs  eccl. ,  treizième 
siècle.  ) 

AMBASSADEUR  ,  est  un  mi- 
nistre public  envoyé  par  un 
souverain  à  un  autre  souverain 
pour  y  représenter  sa  personne  , 
et  traiter  avec  lui  des  affaires 
d'État. 

Les  ambassadeurs,  représen- 
tant les  souverains  qui  les  ont 
envoyés  ,  sont  exempts  du  droit 
d'aubaine  ,  parce  que  les  souve- 
rains ne  doivent  pas  user  de  ce 
droit  les  uns  contre  les  autres  , 
attendu  que  c'est  un  droit  de 
souveraineté ,  qui  ne  se  peut 
exercer  que  sur  les  inférieurs  , 
et  que  par  in  parein  jurùdictio- 
nem  non  habet.  Ainsi  les  am- 
bassadeurs peuvent  disposer  de 
leurs  biens  par  testament  ou 
autre  disposition  de  dernière  vo- 
lonté ,  ou  les  laisser  à  leurs  héri- 
tiers légitimes.  Il  en  est  de  même 
des  personnes  de  leur  suite.  Mais 
l'exemption  dont  les  uns  et  les 
autres  jouissent  à  cet  égard ,  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  les  rendre 
capables  des  droits  de  cité  ;  ainsi 
un  ambassadeur  et  les  personnes 
de  sa  suite  transmettent  bien 
leurs  successions  à  leurs  héri- 
tiers naturels  ,  quoiqu'étran- 
gers ,  lors  même  qu'ils  décèdent 
en  France  ;  mais,  ni  l'ambassa- 
deur, ni  les  gens  de  sa  suite ,  ne 
peuvent  y  recueillir  des  succes- 
sions ,  si  leur  nation  n'a  d'ail- 
leurs un  privilège  spécial  fondé 
sur  des  traités  ou  des  déclara- 
tions enregistrées  au  parlement. 
Tls  ne  peuvent  non  plus  disposer 
en  faveur  des  étrangers  non  na- 
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turalisés  des  rentes  constituées 
et  autres  immeubles  acquis  en 
France,  Leur  privilège  ne  doit 
s'entendre  que  des  meubles  et 
effets  mobiliers  qu'ils  ont  ap- 
portés avec  eux  dans  le  royaume. 
Si  un  ambassadeur  commet  quel- 
que crime  dans  ce  royaume  ,  il 
ne  peut  être  poursuvi  par-devant 
le  juge  du  lieu  où  il  a  commis 
ce  crime  ;  mais  le  prince  chez 
lequel  il  est  en  ambassade  peut 
seulement  en  demander  ven- 
geance au  prince  qui  l'a  envoyé. 
Quant  aux  sujets  de  plainte  qu'on 
peut  avoir  contre  les  gens  de  la 
suite  des  ambassadeurs,  c'est  aux 
ambassadeurs  même  qu'il  faut 
en  demander  justice. 

Les  résidens  ,  les  envoyés  or- 
dinaires et  extraordinaires ,  et 
toutes  autres  personnes  chargées 
des  négociations  auprès  du  Roi 
par  une  puissance  étrangère  , 
jouissent  des  mêmes  privilèges 
que  les  ambassadeurs  ,  quand 
leur  caractère  est  reconnu. 

Ce  sont  les  ambassadeurs ,  et 
en  leur  absence  les  envoyés  , 
résidens  ,  ou  autres  personnes 
chargées  des  affaires  des  princes 
ou  des  républiques,  qui  peuvent 
légaliser  les  actes  authentiques 
qui  doivent  être  envoyés  pour 
faire  foi  chez  leur  nation.  (M.  de 
Ferrière  ,  Die  t.  de  Droit  et  de 
Pratique ,  au  mot  Ambassadeur 
M.  Denisart  ,  Collect.  de  Ju~ 
risprud.  ,  sous  le  même  mot.  ) 

Les  ecclésiastiques  à  la  suite 
de  nos  ambassadeurs  sont  sou- 
mis ,  comme  les  autres  sujets 
du  royaume ,  aux  règles  établic> 
touchant  la  nécessité  du  minis- 
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ère  ties  banquiers  pour  riinpé- 
iration  des  bénéfices  situés  en 
France.  (  M.  Durand  de  Maillane, 
Dictionn.  de  Droit  canon.) 

AMBITION  ,  amour  désor- 
donné de  la  gloire  qui  fait  ou 
reclierclier  des  honneurs  qu'on 
ne  mérite  pas,  ou  rapporter  ceux 
qu'on  mérite  à  de  mauvaises 
fins  ,  comme  à  la  vaine  ostenta- 
tion. L'ambition  est  un  péché 
mortel  de  sa  nature,  puni  griè- 
veiiient  de  Dieu  dans  Lucifer. 
Voj,  A3iA\,  Cork  ,Datuax  ,  Ar.i- 
no\ ,   etc. 

AMBLADA ,  ville  épiscopah' 
du  diocèse  d'Asie  ,  dans  la  pro- 
vince de  Lycaonie  ,  sous  la  mé- 
tropole d'Icône.  Artémidore  et 
Strabon  la  mettent  dans  la  Py- 
sidie.  Voici  ses  évècjues  que  nous 
connaissons. 

1.  Patrice  ,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  Sévère  ,  à  celui  de  (!ons- 
tantinople. 

4.  Diomède  ,  pourle([UelOné- 
siphore  ,  métropobtiin  il'icone, 
souscrivit  au  concile  de  Chalcé- 
doine. 

4.  Pierre,  qui  assista  au  con- 
cile du  patriarche  Mennas. 

5.  Eustliate  ,  souscrivit  aux 
canons  de  TruUo. 

6.  Constant ,  au  septième  con- 
cile général. 

7.  Jean ,  à  celui  de  Photius. 
A^NIBON  ,  Anibo  ,  Analo^ium. 

Tribune  qui  était  autrefois  dans 
les  églises  ,  quelquefois  à  droite 
ou  à  gauche ,  comme  dans  quel- 
ques églises  grecques  ,  et  plus 
souvent  au  miheu,  sur  laquelle 
on  montait  pour  lire  ou  chanter 
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certainesparties  del'onke  divin 
et  pour  prêcher  au  peuple.  Il  y 
avait  des  degrés  pour  y  monter. 
Après  la  lecture  de  l'épître ,  le 
chantre  montait  sur  Yambon 
avec  son  livre  nommé  Graduel 
ou  AnLiphonier ,  et  chantait  lo 
répons  que  nous  nommons  ^r^- 
duel,  à  Cause  des  degrés  de 
Vambon  ;  et  répons,  à  cause  que 
le  chœur  répond  au  chantre. 
(Fleury.  )  On  montait  ^iVanibon 
de  deux  côtés  ;  c'est  pour  cela 
que  quel([ues  auteurs,  comnu! 
Balde  et  Durand,  ont  cru  qm; 
ce  nom  ét^iit  tiré  de  ambo  qui 
signifie  deux  :  mais  il  vient 
i\ecncSeci¥&) ,  ascendo  ,  d'où  ,  en 
retranchant  un  et ,  se  fait  xy^xiva  ; 
et  parce  que  ^2 ,  qui  est  une  lettre 
palatale  ,  ne  peut  soutenir  une 
leltn;  labiale  ,  telle  <| n'est  //. 
«■(unme  le  remaniue  M.  l'abbé 
d'Aiigeau  ,  cette  n  s'est  ciiangée 
en  m,  et  l'on  a  dit  i.y.Zxiiu  ,  /V- 
monte  ,  d'où  s'est  formé  i^Zui , 
ambo.  Les  empereurs  étaient 
couronnés  sur  Xambon.  Les  La- 
tins ont  quelquefois  appelé  Van:» 
bon  analogium  ,  parce  que  c'est 
là  qu'on  lit.  Les  Grecs  mainte- 
nant entendent  par  analogium  , 
le  pupitre  ou  coussin  sur  lequel 
on  appuie  le  livre. 

A^MBOURiNAl  ou  AMBRONAT, 
Ambroniacwn  ,  abbaye  d«,*  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  était  située  dans  un 
bourg  du  même  nom  en  Bugey  , 
à  une  petite  lieue  de  la  rivière 
d'Ains  ,  au  diocèse  de  Lyon.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  797  par 
saint  Bernard  ,  ou  plutôt  Bar- 
nard  (jui  fui  depuis  archevè- 
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que  de  Vienne.  On  croit  que  la 
ville  ou  le  bourg  d'Ambournai 
doit  son  origine  à  cette  abbaye. 
Elle  relève  immédiatement  du 
Saint-Siège  ,  et  la  réforme  de 
Saint-Maur  y  a  été  établie  depuis 
l'an  i65i.  L'abbé  est  seigneur 
delà  ville ,  ainsi c[ue  de  plusieurs 
autres  lieux.  (  Gallia  christ.  , 
tom.  4,  col.  270.  ) 

AMBRESBURY,  Amhreshuria, 
lieu  du  comté  de  Yilton  ,  de  l'é- 
vèclié  de  Salisbury,  province  ec- 
clésiastique de  Cantorbéry.  11  y 
eut  un  concile  l'an  978.  (  An- 
glic. ,  I .  ) 

AMBROISE  (saint),  diacre 
d'Alexandrie  ,  vivait  dansle  troi- 
sième siècle  dutemps  d'Origène. 
C'était  un  homme  de  qualité  , 
riche  ,  et ,  ce  qui  surpasse  tout 
cela  ,  d'une  piété  exemplaire  et 
de  beaucoup  d'esprit.  11  se  fit  par- 
ticulièrement connaître  vers  l'an 
23o.  11  épousa  une  femme  nom- 
mée Marcelle ,  de  laquelle  il  eut 
plusieurs  enfans.  11  donna  d'a- 
bord dans  les  rêveries  des  Ya- 
lentiniens  et  des  Marcionites  ; 
mais  il  quitta  bientôt  l'erreur 
quand  Origène  lui  fit  connaître 
la  vérité.  Ce  fut  alors  qu'il  fut 
ordonné  diacre ,  et  depuis  ce 
temps  il  se  lia  à  Origène  de  la 
plus  étroite  amitié.  Ils  demeu- 
raient souvent  ensemble  ,  et 
s'excitaient  l'un  l'autre  à  l'étude 
«les  choses  saintes  ;  soit  qu'ils 
fussent  à  table  ou  à  la  prome- 
nade ,  soit  que  leurs  affaires  do- 
mestiques les  appelassent  en 
quel([ue  lieu  ,  ils  n'étaient  ja- 
mais sans  quelque   livre  de  l'É- 
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criturc-Sainte  qu'ils  méditaient. 
Le  jour  ne  suffisant  pas  au  grand 
désir  qu'ils  avaient  de  s'instruire 
pour  devenir  utiles  à  l'Église  , 
ils  passaient  les  nuits  entières  à 
l'étude.  C'est  Origène  c[ui  nous 
l'apprend  lui-même.  Ambroise 
avait  toujours  quelque  c[uestion 
à  proposer  à  Origène ,  et  l'exci- 
tait par-là  au  travail.  Il  fournis- 
sait à  l'entretien  de  sept  secré- 
taires auxc[uels  il  dictait  tout  à 
la  fois  ,  et  il  avait  autant  de  co- 
pistes qui  écrivaient  parfaite- 
ment bien  pour  répandre  de 
tous  côtés  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme.  Il  mourut  vers 
l'an  25o  de  Jésus-Christ ,  après  la 
persécution  de  Maximin  ,  sous 
lequel  il  confessa  généreusement 
la  foi  avec  Protoctète  ,  prêtre  de 
Césarée  en  Palestine.  Le  nom  de 
saint  Ambroise  se  trouve  dans 
beaucoup  d'anciens  Martyrologes 
qui  mettent  sa  fête  le  1 7  de  mars. 
Saint  Jérôme  le  compte  parmi 
les  auteurs  ecclésiastiques  pour  m 
cfuelques  lettres  belles  et  solides  a 
écrites  à  Origène.  Saint  Jérôme 
les  a  vues  ,  et  dit  qu'il  y  fait  pa- 
raître beaucoup  d'esprit.  jSous 
ne  les  avons  plus.  (  Origène,  Eu- 
sèbe  ,  1.  6.  Hist.  Hiéron.,  in  Co- 
tai. Tillemont,Baillet,  17  mars.) 
AMBROISE  d'Alexandrie  (dit 
saint  Jérôme  dans  son  Catalogue 
des  Écrivains  ecclésiastic^ues),  é- 
tait  disciple  de  Didyme.  Il  a  é- 
crit  un  grand  Traité  dogmatique 
contre  Apollinaire  ,  et  des  Com- 
mentaires sur  Job  dont  on  m'a 
parlé  dernièrement.  Cet  auteur 
est  encoreen  vie.  Ce  qui  fait  voir 
quil   n'est  mort   qu'après   l'an 
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592.  (Tiitli.,   Possov.  ,  Dupiii  , 
quatrième  siècle.  ) 

AMBROISE  (saint;  ,  archevê- 
que de  Milan ,  vint  au  monde 
vers  l'an  34o  à  Trêves  où  son 
père  ,  qui  se  nommait  Ambroise 
et  qui  comptait  des  consuls  par- 
mi ses  ancêtres ,  résidait  en  qua- 
lité de  préfet  du  prétoire  des 
Gaules.  Étant  encore  au  berceau, 
lin  essaim  d'abeilles  entra  dans 
sa  bouche  pendant  qu'il  dor- 
mait ;  son  père  qui  l'aperçut  en 
fut  surpris  ;  mais  considérant 
que  cet  événement  annonçait 
quelque  chose  de  merveilleux 
pour  la  suite,  il  jup,ea  que  sou 
fils  était  destiné  de  Dieu  à  quel- 
que ministère  inqiortant.  Après 
la  mort  de  son  père  ,  sa  mère  , 
qui  était  retournée  à  Rome  ,  l'y 
retira  avec  elle  et  avec  sa  fille 
sainte  Marcelline  qui  avait  déjà 
fait  profession  de  virjjinité.  Le 
jeune  Ambroise  voyant  un  jour 
que  sa  mère  ,  sa  sœur  et  une 
autre  vierj^e  qui  demeurait  dans 
la  même  maison,  baisaient  la 
inain  d'un  évèque ,  leur  pré- 
senta aussi  la  sienne  à  baiser  , 
disant  qu'il  serait  aussi  évètpie. 
En  avançant  en  âj;»:  ,  il  avança 
à  mesure  en  ]>iété  et  en  science. 
Il  étudia  la  lanf^ue  grecque  com- 
me la  latine,  et  l'apprit  si  bien  , 
qu'à  la  résen-e  de  saint  Jérôme  , 
il  n'y  a  point  de  Père  latin  qui 
paraisse  en  avoir  su  plus  que  lui . 
Dès  qu'il  eut  achevé  ses  études  , 
il  sortit  de  Rome  ,  et  commença 
à  en  faire  usage.  Il  entra  dans  le 
barreau  ,  plaida  quelque  temps 
dans  l'auditoire  du  préfet  de 
Rome,  et  parut  avec  tant  d'éclat 


dans  l'exercice  de  cette  profes- 
sion ,  que  le  préfet  le  choisit 
pour  lui  servir  de  conseiller  , 
c'est-à-dire  c[u'il  le  fit  son  asses- 
seur. Ce  préfet  ayant  été  choisi 
par  l'empereur  Yalentinien  en 
369  ,  pour  grand-maître  ou  gou- 
verneur de  l'Italie  ,  de  la  Sicile  , 
des  îles  voisines  et  de  l'Afrique, 
voulut  s'attacher  encore  plus 
particulièrement  le  jeune  Am- 
broise :  il  le  lit  pour  cela  nom- 
mer {{ouverneur  de  la  Ligurie  et 
de  l'Emilie  ,  c'est-à-dire,  autant 
que  nous  en  pouvons  juger,  do 
tout  ce  qui  comprend  aujour- 
d'hui l'arclievèché  de  Milan  et 
ceux  de  la  Ligurie,  de  Turin,  de 
Gènes  et  de  Rologne.  On  a  re- 
nia rrjué  que  comme  saint  Am- 
broise partait  pour  son  gouver- 
nement, après  avoir  pris  les 
ordn'S  d'Anicius  Probus  ,  ce  j)ré- 
fet  l'exliorta  à  renqdir  son  (hv 
voir  en  ces  termes  :  ^VZ/tr,  dit-il, 
cl  agissez  non  rti  juge,  mais  en 
i'vctiue  :  et  ré\énem«,'nt  fit  voir 
que  celte  exhortation  fut  une 
espèce  de  prophétie.  Ambroist; 
cliolsil  la  ville  de  MiLin  pour  sa 
demt-ure  ;  Auxence  <jui  en  était 
évèijue,  étant  mort  ,  les  évè- 
qui'S  du  vicari.it  d'Italie  écrivi- 
rent à  ^  alentinieu  sur  l'élection 
d<^  son  successeur  ;  mais  cet  cm- 
jKMVur  ne  voulut  point  s'en  mê- 
l«r ,  et  le  peuple  de  Milan  s'as- 
sembla pour  y  procétler.  La  di- 
vision qui  était  alors  dans  cette 
é{;lise  entre lesAriens  ctlescalho- 
Lu^ues  ne  pouvait  manquer  d'y 
mettre  des  obstacles  ;  les  dispu- 
lesse renouvelèrent  entre  lesdeux 
partis;  riiii   vnliit     un   rvêqii 

n. 
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catholique,  l'autre  souhaitait  un 
Arien  ;   et    cette  contestation  é- 
tiiitsur  le  point  d'éclater  ,  lors- 
qu'Ambroise    qui  était  alors  à 
Milan  ,  et  qui  en  qualité  de  gou- 
verneur  de  la  province  se  sen- 
tait obligé  d'y  maintenir  l'ordre 
et  la  paix  ,  vint  à  l'église ,  parla 
au  peuple  ,  et  l'exhorta  à  faire 
cette  élection  sanstumulte  :  mais 
dans  le  temps  fju'il  parlait  en- 
core ,  Dieu  qui  est  le  maître  des 
cœurs  et  qui  dispose  absolument 
des  esprits  les  plus  rebelles,  réu- 
nit tellement  toute  l'assemblée  , 
que  tous  d'une  voix,  catholiques 
et  Ariens  ,  le  demandèrent  lui- 
r.iême  pour  évêque ,  et  protestè- 
rent qu'ils  n'en  voulaient  point 
{l'autre.  On  tient  c|ue  ce  fut  un 
enfant   qui  ayant  commencé  le 
premier  à  crier  :  Ambroise,évè^ 
que  ,  fut  aussitôt  suivi  de  tout  le 
liionde.  Il  est  difficile  d'imaginer 
quel  fut  Tétonnement  de  saint 
Ambroise  en  se  soyant  ainsi  ap- 
].elé  àl'épiscopat.  11  ne  pouvait 
se  persuader  qu'il  le  méritât  ;  et 
pour  ôter  de  l'esprit  du  peuple 
cette  première  idée  ,  il  affecta  un 
air  de  cruauté  f[ui  ne    convient 
point  à  un  évèque  ;  maison  dé- 
couvrit son  dessein  ,  et   on  in- 
sista plus  que  jamais  à  le  deman- 
der pour  archevêque  de  Milan. 
Il  employa   quelques  autres  ar- 
tifices semblables  pour  faire  dé- 
sister le  peuple  ;  mais  ils  furent 
inutiles,    et  il  se  vit  contraint 
d'accepter  cette  dignité.  Valen- 
tinien  et  Probe  en  témoignèrent 
leur  joie  et  se  surent  bon   gié 
d'avoir  envoyé  comme  juge  un 
homme  qu'où  venaitd'élirepour 
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évèque.  11  n'était  alois   que  ca- 
thécumène  ;  on  le    baptisa;    et 
sans  observer  les   règles   qui  se 
gardent  ordinairement  dans  les 
ordinations  et  que  prescrit  saint 
Paul,    on    le    consacra    évèque 
le  ■;    décembre  de   l'an  3"l\  qui 
est  celui  auquel  les  Grecs  et  les 
Latins  en  font  mention.  Use  défit 
dès-lors   de    tous  ses    biens  ;  il 
donna  tout  à  l'Eglise ,  et  en  ré- 
serva seulement  l'usufruit  à  sa 
sœur  sainte  Marcelline,  laissant 
encore   le   soin   à    Satyre  ,  leur 
frère  commun  ,  de  les  faire  va- 
loir. Ainsi  il   n'eut  plus  d'autre 
application  qu'à  s'instruire  de  la 
doctrine    de   l'P^glise  et   des  rè- 
gles saintes   de  sa  discipline  qui 
sont   absolument    nécessaires  à 
un  évêque  pour  la  conduite  des 
âmes.  Le  cardinal Baronius  croit 
que  le  pape  Damase  lui  envoya 
pour  cet  effet  Simplicien,  prêtre 
de  Rome  ;   mais  il  est  plus  pro- 
bable que  ce  saint  prêtre  l'avait 
seulement     catéchisé     lorsqu'il 
fallut  le   baptise;'  pour  le  faire 
évêque;  l'expression  même  dont 
se  sert  saint  Augustin,  liv.  8  , 
Conf. ,    c.  2 ,    semble   marquer 
qu'il  avait  été  père  spirituel  de 
saint    Ambroise  avant  son  éjiis- 
copat.    Vers  l'an    3^8,  les   bar- 
bares ayant   fait  irruption  dans 
l'Empire  romain,   Ambroise  se 
retira  en  Illyrie  ,  et  par  occasion 
alla  aussi  à  Rome.  11  y  trouva  la 
compagne  de  sa   sœur  qui  s'ap- 
procha, suivant   la  coutume  du 
temps >  pour  lui  baiser  la  main. 
Eh  bien ,  lui  dit-il  en  riant ,  ne 
vous  l'avais-je  pas  prédit  qu'un 
jour  vous  me  baiseriez  la  maiu? 
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En  38o,  il  établit  Ancmmius 
évêqiie  de  Sirmic  ,  et  l'année 
suivante  il  assembla  contre  Pal- 
ladius,  chef  des  Ariens,  un  con- 
cile à  Aquilée  où  il  présida  et 
où  il  confondit  cet  liérélique 
dans  la  dispute.  En  38o,  Maxi- 
me s'étant  déclaré  empereur  ,et 
ayant  tué  Gratien  dans  une  ba- 
taille qu'il  lui  livra  proche  de 
Lyon,  s'avançait  à  grands  pas 
vers  l'Italie  ;  Valentinien  cliar- 
p,ea  saint  Anibroise  de  faire  des 
propositions  de  paix  aux  victo- 
rieux. Ambroise  parla  au  tyran 
avec  toute  la  fermeté  d'un  hom- 
me qui  sait  respecter  son  véri- 
table souverain  ,  lui  reprocha 
son  usurpation  de  l'uutorité  im- 
périale ,  et  fit  si  bien  par  son  é- 
loquence  qu'il  {ïvTgna  sur  lui  de 
s'arrêter  dans  les  provinces  au- 
delà  des  Aljies.  Ces  guerres  intes- 
tines portèrent  les  i)aïens  à  de- 
mander hardiment  à  l'Empereur 
([u'il  rétaldit  le  culte  (h'S  faux 
dieux.  Us  avaient  à  leur  tète  le 
fameux  Synmiaque  dont  l'élo- 
quence, jointe  à  la  circonstance 
du  temps ,  aurait  \ni  ébranler  la 
fermeté  de  ^'alentinien  ;  Am- 
broise ne  craignit  pas  de  lui  ré- 
sister en  face;  il  disputa  contre 
lui  avec  tant  de  force  et  d'élo- 
quence ,  au  sujet  du  teni))le  de 
la  Victoire,  que  ce  paien  voulait 
rétablir  ,  qu'il  fut  chassé  de 
Rome  et  conduit  sur  un  vil  cha- 
riot hors  de  la  ville  pour  n'y  ja- 
mais rentrer.  Les  Ariens  se  sou- 
levèrent à  leur  tour.  Fiers  de  la 
protection  de  l'impératrice  Jus- 
tine et  du  fils  de  Valentinien  , 
iK  osèrent  demander,  même  lt;> 
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armes  à  la  main  ,  qu'on  leur 
donnât  des  églises  pour  s'y  as- 
sembler; mais  le  saint  évèque 
s'y  opposa  avec  toute  la  vigueur 
d'un  homme  apostolique,  et  les 
Ariens  furent  déboutés  de  leur 
demande.  Saint  Ambroise  fut 
chargé  de  nouveau  d'aller  vers 
Maxime  qui  ,  contre  la  parole 
qu'il  avait  donnée,  se  disposait  à 
mettre  toute  l'Italie  à  feu  et  à 
sang.  Il  le  trouva  à  Trêves  où  il 
lui  reprocljale  meurtre  de  l'em- 
pereur (iratien.  Maxime  etplu- 
sieurs  évèques  qui  suivaient  la 
cour ,  voulaient  communiquer 
avec  lui  ;  ce  qu'il  iHfusa  généreu- 
sement ,  et  ce  qui  peut-être  fut 
la  cause  qu'il  ne  conclut  rien 
avec  ce  tyran.  Troisans  après  ar- 
riva cette  fameuse  et  cruelle  ven- 
geance que  l'empereur  Théo- 
dose exerça  à  Thessalonique  : 
saint  And)roise  l'en  reprit  vive- 
ment, et  lui  refusa  l'entrée  <le 
l'églisejusfju'à  ce  rpril  eneùt  fait 
unedigneetsufli^ante  pénitence. 
Cette'  fermeté  (it  avouer  à  Tliéo- 
dose  qu'il  n'avait  trouvé  «pi'un 
évèque  au  monde,  qui  était  .\m- 
broise.  Eu  3()?.  ,  Arbogaste  ayant 
fait  étrangler  le  jeune  Valenti- 
nien, Eugène  ,  qui  avait  été 
l'auteurde  ce  parricide  ,  préten- 
dit monter  sur  le  trône,  et  st; 
renditmaître  de  tout  l'Occident. 
Ambroise  quitta  alors  Milan  ,  se 
retira  à  Bologne  d'où  il  alla  à 
Fasence  ,  ensuite  à  Florence  ,  et 
ne  revint  à  Milan  qu'après  la  dé- 
faite et  la  mort  du  tyran  Eu- 
gène. Il  mourut  chargé  de^  mé- 
rites devantDieuet  regretté  uni- 
versellement de  sonjicuple,  .jf;é 
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«le  cinquante-sept  ans ,  l'an  897  , 

le  4  d'avril. 

Les  ouvrages    véritables  que 
nous  avons  de  lui,  sont  ainsi  dis- 
posés dans  la  nouvelle   édition 
des  pères  Bénédictins.  Elle  com- 
mence   par   les    six    livres  sur 
l'Hexaméron,  ou  Traité  sur  les 
six  jours  de  la  création  du  mon- 
de ,  composé   de  neuf  sermons 
divisés  en  six  livres.  Ces  sermons 
ont  été  prêches  à  son  peuple  dans 
une  des  dernières   semaines  de 
Carême.  Il  y  a  dans  ces  ouvrages 
plusieurs  choses  tirées  de  saint 
Basile,    d'Hyppolite  et    d'Ori- 
gène.  Le  Tra^é  du  Paradis.  11 
en  parle  dans  sa  lettre  à  Sabinus. 
L'Hïstoired^^belet  de  Caïn, deux 
livres,    \J Histoire  de  V Arche  et 
de  la  vie  de  Noe'.  Ce  traité  n'est 
pas  entier  :   saint  Augustin  en 
rapporte  un  passage  qui  ne  s'y 
trouve  pas.    Deux  livres  sur  la 
vie  d'Abraham.  Le  livre  d'Jsaac 
et  de  l'Ame.  Un  traité  du  bien  de 
la  Mort  qu'il  prétend  être  la  suite 
de  celui  de  l'Ame.  Le  livre  de  la 
Fuite  du  siècle.  Deux  livres  de 
Jacob  et  de   la  vie  bienheureuse 
où  il  parle  du  bonlieur  des  jus- 
tes. Un  livre  sur  la   vie  du  pa- 
triarche  Joseph.    Un  autre  sur 
les  bénédictions  des  Patriarclies. 
Tous  ces  livres  sont  proprement 
des   sermons  dirigés  en  traités. 
Le  livre  d'Élie  et  du  Jeûne  sont 
des  sermons  prêches  en  Carême. 
Saint  And)roise  en  a  tiré  beau- 
coup de  saint  Basile.  Le  Traité 
de  Naboth  et  d(;s  Pauvres.  Le  li- 
vre de  Tobie  est  principalement 
contre  l'usure.  Erasme  a  douté 
s'il  était  de  saint  Ambroise;  mais 
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saint  Augustin  le  cite  ,  et  on  le 
trouve  en  abrégé  dans  la  lettre 
vingt-troisième    de    saint    Am- 
broise à  Vigile  ;  il  y  a  aussi  plu- 
sieurs endroits  tirés  de  saint  Ba- 
sile. Quatre  livres  de  l'Interpel- 
lation ou  des  plaintes  de  Job  et 
de  David.  Première  apologie  de 
David  ;  puis  la  seconde  apologie 
de  David.  On  ne  croit  pas  qu'elle 
Soit  de  saint  imbroise  ;  le  style 
en  est  différent.  On  y  cite  l'Écri- 
ture d'une  version  différciTte  ,  et 
même  de  la  Vulgate.  On  y  parle 
des     volontés    de    Jésus-€hrist 
d'une  manière  qui  sent  le  temps 
des  Monothélites.   L'auteur  n'a 
fait  que   copier   et   amplifier  la 
première  apologie.  L'explication 
des  douze  psaumes  ,  savoir  les 
psaumes  i ,  35 ,  36,  87 ,  38  ,  89, 
40,  43,  44,  47,  48,  61.  La  pré- 
face fait  voir  que  ce  sont  des  ser- 
mons prêches  sur  des  psaumes 
choisis ,  ainsi  que  l'ouvrage  sur 
le  psaume  1 18.  Il  y   a  autant  de 
sermons  que  de   lettres  de  l'al- 
phabet hébreu ,  qui  font  la  di- 
vision de  ce  psaume.  Il  y  expb- 
que  aussi  une  partie  du  Cantique 
des  Cantiques.  L'n  commentaire 
sur  l'Évangile  de  saint  Luc  ,  di- 
visé en  dix  parties.  Cet  ouvrage 
est  suivi  d'un  commentaire  sur 
les  Cantiques  qui  n'est  point  de 
saint   Ambroise,    mais   qui  est 
extrait  de  ses   ouvrages   et  re- 
cueilli par   Guillaume,  abbé  de 
Saint-Thierry  qui  fleurissait  en 
lo^i.    Comme   saint    Ambroise 
avait  expliqué  plusieurs  endroits 
sur  les  Cantiques  en  plusieurs  de 
ses  ouvrages  ,  on  s'est  avisé  d'eu 
faire  un  traité  entier. 
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Outre  ces  ouvrages  sur  Vl>ri- 
ture,  saint  Ambroise  a  écrit  un 
traité  cîes  Offices  des  Ministres  ou 
des  Devoirs  ecclésiastiques.  On 
avait  supprimé  le  titre  des  Mi- 
nistres dans  les  imprimés  ;  mais 
tous  les  manuscrits  l'ont.  Il  y  a 
imité  le  dessein  et  l'ordre  de 
Cicéron  dans  les  Offices.  Il  y  a 
trois  livres  de  ses  Offices  de  Mi- 
nistres ,  et  le  troisième  finit  par 
des  exemples  des  saintes  \ier.';es 
qui  s'étaient  tuées  ou  ]irécipitées 
])our  conserver  leur  foi  ou  leur 
pureté  :  on  y  a  ajouté  plusieurs 
pafjes  qui  n'ont  aucun  rapporta 
ce  traité  et  ([ui  ne  sont  point  de 
saint  Ambroise;  ce  troisième  li- 
vre commence  par  une  exhorta- 
tion "que  le  pape  Libère  fit  à  Mar- 
celline  ,  sœur  de  saint  And)roise, 
r[uand  il  lui  donna  le  voile  à 
Rome.  Trois  livres  des  Vierges  , 
à  sa  sœur  MarcelUne. 

Après,  suit  le  Traité  des  Veu- 
ves. Il  est  ci  té  par  saint  Ambroise 
dans  son  Conunentaire  sur  saint 
Luc,  et  parsaint.lérùmedansl'K- 
pître  5o  à  Pammaquc.  Deux  li- 
vres dos  A  ierges.  (  n  Traité  lU;  la 
Virginité.  L'instruction  d'une 
\  ierge,  ou,  comme  portent  les 
manuscrits,  discours  de  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  Mario  , 
lait  contre  riiéréti([ue  Konose. 
L'exliortation  à  la  Virginité.  Le 
Traité  de  la  chute  d'une  Vierge. 
Ce  traité  se  trouve  aussi  parmi 
les  œuvres  de  saint  Jérôme  ;  mais 
l'auteur  est  constamment  un  é- 
vêque,  ce  qui  ne  convient  pas  à 
saint  Jérôme.  Gennade  attribue 
un  traité  sur  un  sendjlable  sujet 
à    Nicéus  ,    évè(pie    d'Aquiléc  ; 
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mais  tous  les  manuscrits  mar- 
quent que  celui-ci  est  de  saint 
Ambroise,  outre  qu'il  est  de  son 
style.  On  dit  cependant  que  l'au- 
teur y  paraît  Novatien  ,  disant  à 
cette  Vierge  c[ui  était  tombée  , 
qu'elle  ne  devait  point  attendre 
l'absolution  de  son  péché  en  cette 
vie ,  mais  seulement  au  juge- 
ment de  Dieu  ,  et  que  ceux  qui 
la  lui  promettent  la  trompent  ; 
et  avec  cela  il  exhorte  cette  fille 
à  faire  pénitence  en  public,  ce 
qui  est  contraire  à  saint  Am- 
broise qui  a  réfuté  les  Nova- 
tiens  ;  mais  cela  veut  seulement 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  pardon 
à  espérer  si  elle  ne  fait  cette  pé- 
nitence. 

Le  livre  des  Mystères  ou  des 
Sacremens  est  une  instruction 
à  de  nouveaux  baptisés.  On  ne 
peut  douter  que  ce  traité  ne  soit 
de  saint  .\nd»roise  ;  le  commen- 
cement seul  fait  connaître  qu'il 
est  de  lur:  il  y  parle  des  sermons 
qu'il  avait  faits  aux  (>athécumè- 
nes  sur  la  vie  tles  patriarches  et 
des  proj)hètes  ;  ce  <(ui  ne  con- 
vient qu'à  saint  Ambroise.  Ils 
sont  de  son  style,  et  tous  les  ma- 
nuscrits les  lui  attribuent. 

Il  y  '1  un  autre  ouvrage  pres- 
(pie  sur  le  même  sujet,  intitulé  : 
Xcs  Livres  des  Sacremens.  On  est 
fort  partagé  sur  l'auteur  de  cet 
ouvrage  ;  comme  on  y  voit  la 
même  doctrine  que  dans  le 
Traité  desMystères,  il  est  de  saint 
Ambroise  ,  ou  d'une  personne 
quil'atiré  des  écrits  de  ce  Père. 
Les  protestans  accusent  cet  au-j 
teur  d'ignorance  ,  de  barbarie  : 
ils  disent   qu'on  y    trouve    qu'.t 
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Rome  oiidoniu^  le  nom  dcfitlelcs 
aux  baptisés  ,  comme  si  on  ne  les 
appelait  pas  Je  même  ailleurs  : 
mais  outre  que  dans  quelques 
manuscrits  il  y  a  recte  au  lieu 
de  Romœ  ,  c'est  qu'il  n'est  point 
si  ridicule  de  marquer  qu'à  Rome 
on  les  nommait  ainsi.  Ils  ajou- 
tent qu'en  rapportant  les  derniè- 
res paroles  de  l'Oraison  Domini- 
cale ,  il  dit  :  ne  patiaris  nos  in- 
duci  in  tenlationeni ,  et  non  pas 
ne  nos  inducas  ;  mais  saint  Cy- 
]  rien  l'avait  ainsi  lu  et  récité 
avant  lui.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  manuscrits  ,  et  dans 
toutes  les  éditions  de  saint  Am- 
broise  ,  ce  livre  lui  est  attribué  , 
et  par  tous  les  auteurs  depuis  le 
neuvième  siècle  ,  à  commencer 
parHincmar  de  Pieims  ,  Tliéo- 
din  de  Liège  ,  Pascase ,  Ratram  , 
Flore,  diacre  de  Lyon  ;  Lan- 
franc  ,  Eérenger ,  Alger ,  Guith- 
mond  ,  Durand  de  Troart ,  Ives 
de  Chartres  ,  Gratien  ,  et  le  Maî- 
tre des  Sentences.  Les  pères  bé- 
nédictins disent  cependant  qu'à 
l'égard  â.es  manuscrits  ,  les  plus 
anciens  n'ont  point  le  nom  de 
l'auteur  ,  et  que  peut-être  on  a 
mis  celui  desaint  Ambroisedans 
ceux  qui  sont  plus  récens,  à 
cause  qu'on  y  traitait  la  même 
chose  que  dans  le  livre  des  Mys- 
tères ,  et  que  l'auteur  ,  s'il  n'est 
pas  saint  Amlnoise,  l'imite  jus- 
qu'à copier  ce  qu'il  dit,  et  même 
jusqu'à  le  gâter,  en  l'ajustant  à 
son  style  qui  est  bien  plus  sim- 
}ile  que  celui  de  ce  Père ,  et  con- 
cluent que  l'auteur,  tel  qu'il 
soit,  était  un  évoque  qui  jus- 
truisait   des  néophytes  adultes. 
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Ainsi  il  écrivait  dans  un  temps  ' 
où  la  pratique  de  baptiser  tous 
les  enfans  n'était  pas  encore  si 
générale.  Qu'il  se  trouve  dans 
des  manuscrits  du  septième  siè- 
cle ;  ainsi  cet  auteur  était  au 
moins  du  sixième.  Qu'il  n'y  ré- 
fute point  d'autres  hérétiques 
que  les  Ariens;  qu'il  se  sert  d'une 
version  de  l'Écriture  différente 
de  celle  de  saint  Jérôme  ,  et  c[ui 
n'était  point  pourtant  celle  que 
suivait  saint  Ambroise  ;  que  cet 
auteur  n'était  point  Romain  , 
puisqu'il  dit  qu'il  ne  se  croit  pas 
obligé  de  suivre  en  tout  les-  pra- 
tiques de  l'église  de  Rome  qu'il 
honore.  Ainsi  il  pouvait  être  de 
Milan.  Il  y  attaque  l'église  ro- 
maine de  ce  qu'elle  omettait  le 
lavement  des  pieds.  Ce  traité 
comprend  six  livres  ou  sermons 
tirés  du  livre  des  Mystères  et  du 
Traité  de  l'instruction  d'une 
Vierge  de  saint  Ambroise,  et  où 
l'auteur  n'a  fait  qu'étendre  ce 
que  ce  Père  avait  dit  ,  y  ajoutant 
peu  de  choses ,  y  parlant  des 
mêmes  Sacremens  et  des  mêmes 
cérémonie^,  amplifiant  seule- 
ment les  mêmes  raisons. 

Il  faut  remarquer  que  saint 
Ambroise  avait  fait  un  livre  des 
Sacremens  ;  saint  Augustin  l'a 
cité  sous  ce  titre,  liv.  2  ,  contre 
Julien  ,  ch.  5.  ;  et  liv.  2  de  ses 
Rétractions,  ch.  /\  ;  mais  cet  ou- 
vrage était  un  livre  de  philoso- 
phie contre  les  Platoniciens ,  et 
non  sur  les  Sacremens  de  l'Église. 
Saint  Ambroise  a  écrit  deux  li- 
vres sur  la  Pénitence  contre  les 
Novatiens;  il  en  parle  dans  son 
commentaire  sur  le  j)saume  87  ^ 


rt  saint   Au>;usliii   le  cile  sou- 
vent. 

Nous  avons  aussi  deux  livres 
de  la  Pénitence  ,  et  cinq  livres  de 
la  Foi  ou  de  la  Trinité,  faits  par 
saint  Anibroise.  Il  écrivit  les 
deux  premiers  livres  de  la  Foi  à 
la  prière  de  l'empereur  Gratien 
qui  lui  demanda  un  traité  delà 
Foi  contre  l'Arianisnie.  Troisli- 
vres  du  Saint-Esprit.  Saint  Jé- 
rôme accuse  saint  Ambroise  d'y 
avoir  inséré  plusieurs  extraits 
des  Grecs  ,  et  principalement  de 
Didyme  ;  on  y  voit  aussi  des  en- 
droits de  saint  Basile  et  de  saint 
Athanase.  Le  traité  de  l'Incarna- 
tion ;  c'est  une  réfutation  des 
objections  des  Ariens.  Saint  Am- 
broise avait  aussi  fiiit  un  livre 
miii\\\6 ,  Expiica lion  de  la  Foi , 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  frag- 
ment dans  Tliéodoret,  dialof;.  ?.. 
Nous  avons  quatre-vinp.t-douze 
lettres  de  ce  Père;  les  plus  consi- 
dérables sont  la  septième  et  la 
huitième ,  auxquelles  on  a 
ajouté  les  actes  du  concile  d'A- 
quiléc  ;  la  dix-*>eptième  à  l'em- 
pereur Valentinien  ,  contre  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la 
"\  ictoire.La  vinf[tième,  à  sa  sœur 
;Marcelline  ,  est  une  narration 
des  efforts  que  fit  l'impératrice 
.Tustilife  pour  enlever  aux  catho- 
liques de  Milan  deux  ép,lises,  et 
les  donner  aux  Ariens.  La  vingt- 
deuxième  contient  l'histoire  de 
la  découverte  des  reliques  de 
Saint-Gervais  et  Saint-Protais , 
et  les  sermons  cju'il  fit  sur  ce  su- 
jet. La  lettre  cincjuante-septième 
touchant  l'affaire  de  l'hérétique 
Bonose  ,  est  du  pape   Siricc  ,  et 
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non  de  saint  Ambroise;  il  y  est 
parlé  de  saint  Ambroise  même. 

Ce  Saint  a  fait  aussi  deux  li- 
vres sur  la  mort  de  son  frère  Sa- 
tyre ,  des  Oraisons  funèbres  de 
A  alentinien  et  de  Théodose.  De 
Valentinien  ,  en  l'année  892  ,  et 
de  Tliéodose  ,  en  395.  Il  a  com- 
posé des  hymnes.  Saint  Auf^us- 
tin  ,  dans  le  livre  22  des  (.on- 
fcssions ,  et  livre  6  de  la  Miisi- 
que,  chap.  3,  loue  l'hymne  de 
A  èpres ,  J\'ni  Creator  omnium , 
comme  étant  de  saint  Ambroise. 
On  doute  pourtant  si  toutes 
celles  qui  ])ortent  son  nom  sont 
de  lui  ;  on  croit  ([u'il  n'y  a  que 
celles  ([ui  sont  j)our  l'office  de 
tous  les  jours,  et  le-,  hymnes  sur 
les  six  jouis  de  la  (-réation. 

Saint  Andiroise  avait  composé 
d'autres  ouvraf^es  que  nous  n'a- 
vons plus.  Paulin,  «lans  sa  vie  , 
]Ki!le  d'une  Instruction  à  Frili- 
};il(le  ;  une  Instruction  à  Panso- 
phius.  Saint  Au;;uslin  cite  un 
livre  des  Sacremens  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  et  un  Commentaire 
sur  Isaïe  ,  livre  4  »  ^  Boniface  , 
chap.  62,  et  livre  2  ,  contre  Ju- 
lien. A  ré{;ard  des  Sermons,  se- 
lon les  j)ères  bénédictins,  il  n'y 
a  pas  un  seul  de  ceux  qu'on  lui 
attribue  qui  soit  de  ce  Père.  Il  y 
en  a  trente-six  qui  .sont  de  saint 
Maxime  ;  quatorze  dansl'Apjjeii- 
dice  de  saint  Aup;ustin  ;  celui  qui 
était  le  soixante-quatrième,  est 
la  traduction  d'un  sermon  de 
saint  Basile.  Un  autre ,  sur  les 
Proverbes,  est  le  trente-septième 
sermon  de  saint  Aup,ustin.  Il  yen 
a  cinquante-huit  autres  de  dif- 
férens  auteurs.  On  attribue  à  cr 
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Père  divers  Traités  sur  l'Écri- 
criture  ;  un  de  la  Dignité  de  la 
nature  humaine  qui  est  aussi 
attribué  à  saint  Augustin  ,  inti- 
tulé, Discours  sur  In  création  du 
premier  homme.  Alcuin  le  cite 
sous  le  nom  d'Albin.  Un  autre 
sur  l'Arbre  défendu  qui  est  en- 
tre les  sermons  de  saint  Augus- 
tin, Des  discours  sur  Elle  et  sur 
Elisée  qui  sont  des  sermons  de 
saint  Maxime.  Le  Traité  des 
quarante  -  deux  Campemens  du 
peuple  d'Israël,  quoique  d'un 
auteur  ancien  ,  n'est  point  du 
style  de  saint  Ambroise  ;  il  se 
sert  de  la  traduction  latine  des 
OEuvres  d'Origène.  Le  Commen- 
taire sur  les  Epîtres  de  saint  Paul 
est  du  diacre  Hilaire  ;  le  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse  parle 
des  Lombards  et  de  saint  Gré- 
goire III ,  pape  ;  ainsi  il  ne  peut 
être  de  saint  Ambroise  :  des  ma- 
nuscrits l'attribuent  à  Bérengau- 
dus  ;  mais  on  ne  sait'quel  il  était; 
quelques  uns  croient  qu'il  faut 
lire  Bérengarius.  Le  Traité  de  la 
Concorde  des  Evangiles  suit  l'o- 
pinion de  Julius-Africanus  ,  au 
lieu  que  saint  Ambroise  en  a  eu 
une  autre  ;  ainsi  cet  ouvrage  ne 
peut  être  de  lui.  Le  Traité  sur 
le  Symbole  est  un  recueil  de  pas- 
sages de  plusieurs  Pères.  Le  li- 
vre de  la  divinité  du  Fils  est  de 
Grégoire  de  Bétique  ,  et  non  de 
Vigile  de  Tapse  ,  comme  quel- 
ques uns  l'ont  écrit.  Le  Traité 
des  mystères  de  Pâques  est  un 
sermon  de  saint  Maxime.  Le  li- 
vre de  la  Dignité  sacerdotale  est 
de  Gerbert  qui  fut  pape  sous  le 
jiom   de   Sylvestre   n.    Le  livre 
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de  la  Vocation  des  Gentils  et 
l'Epître  à  Démétriade  ont  été 
composés  depuis  la  naissance 
de  l'hérésie  de  Pelage  ,  et  ainsi 
ils  ne  peuvent  être  de  saint  Am- 
broise. La  lettre  vingt -neu- 
vième à  Florianus  n'est  pas  du 
style  de  ce  Père.  La  lettre  trente- 
quatrième  sur  le  martyre  de 
sainte  Agnès,  est  d'un  fourbe  qui 
a  inventé  plusieurs  choses  et  a 
voulu  les  dé])iter  sous  le  nom  de 
saint  Ambroise.  La  lettre  trente- 
cinquième  ,  sur  l'invention  des 
reliques  des  saints  Gervais  et 
Protais  ,  est  différente  de  celle 
qui  est  vrai  nent  de  ce  Père  ,  et 
écrite  d'un  autre  style,  aussi  bien 
que  la  cinquante-cinquième  sur 
l'invention  des  reliques  de  saint 
Vital  et  saint  Agr^cble.  On  y  voit 
la  formule  régnante  Christo  Do- 
mino nostro,  qui  n'a  été  en  usage 
que  dans  les  siècles  plus  avancés. 
Le  livre  du  Combat  des  vertus 
et  des  vices  est  d'Ambroise  Aut- 
pcrt  ;  les  deux  prières  prépara- 
toires à  la  messe  sont  peut-être 
de  saint  Anselme.  L'Exposition 
de  la  Foi  est  un  abrégé  du  livre 
de  saint  Ambroise  ,  adressée  à 
Gratien.  Le  livre  du  Saint-Es- 
prit est  un  fragment  d'un  ou- 
vrage plus  ample  dont  l'auteur 
est  inconnu.  Le  livre  de  la  Pé- 
nitence est  de  Victor  de  Tunone. 
Le  livre  de  la  vie  et  des  mœui-s 
des  Brachmanes  est  plein  de  rê- 
veries ,  de  contes  indignes  de 
saint  Ambroise.  Les  j)lus  célè- 
bres éditions  de  ce  Père  sont 
celles  d'Erasme  ,  faites  à  Baie  en 
i527  ,  i538  et  1667.  Celles  de 
Paris,   faites   en   1629,    ^^^^ 


AMB 
1549, i586,eti6o3,  1624, 1682, 
1642  et  i665;  celle  de  Sixte  v  , 
faite  à  Rome  en  i585,  et  celle 
des  bénédictins  de  Saint-Maur  , 
faite  à  Paris  en  1691  ,2  volumes 
in-fol.  La  vie  de  saint  Ambroise, 
prêtre  de  Milan  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  saint  Paulin, 
a  été  écrite  par  Paulin  ,  son  dia- 
cre et  son  disciple ,  et  est  à  la 
tète  de  ses  ouvrages. 

Les  écrits  de  saint  Ambroise 
ont  cet  avantage  ,  qu'ils  plaisent 
et  instruisent  en  même  temps. 
Autant  remplis  de  majesté ,  de 
force  et  de  vivacité  ([uc  d'agré- 
mens  ,  de  douceur  et  d'onction, 
il  y  a  peu  de  vérités  importan- 
tes de  la  religion  ,  soit  spécula- 
tives ,  soit  morales ,  qui  ne  s'y 
trouvent  solidement  établies  et 
développées  avec  netteté.  Ordi- 
nairement l'Écriture-Sainte  y  est 
expliquée  dans  un  sens  moral  et 
allégorique  ;  mais  le  sens  litléial 
n'y  est  point  né{;ligé.  Ses  ouvra- 
ges sur  la  Foi  sont  écrits  avec 
beaucoup  d'exactitude.  Il  prouve 
bien  le  mystère  de  la  Trinité,  la 
procession  du  Saint-Ksprit ,  du 
Père  et  du  Fils  ,  le  péclié  origi- 
nel ,  l'incarnation  ,  la  distinction 
j  des  deuï  natures  et  l'unité  de 
personne  en  Jésus  -  Christ  ;  la 
communication  des  idiomes  ou 
])ropriétés  des  deux  natures  ,  la 
liberté  de  l'homme,  la  nécessité 

de  la  Ci  race  ,  la  mort  de  Jésus- 

I  _  ' 

j  Christ  pour  tous  les  hommes , 
[  les  Sacremens  ,  etc.  Sa  morale 
I'  est  pure ,  et  tous  les  traités  qu'il 
»  a  composés  sur  ce  sujet  sont  ex- 

I  cellens.  Mais  il  s'est  comme  sur- 
passé lui-même  dans  l'explica- 
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tion  du  psaume  118;  rien  n'est 
plus  beau  ni  plus  édifiant  ;  c'est 
un  trésor  de  vérités  morales  et 
de  maximes  de  la  vie  chrétienne 
traitées  avec  autant  d'esprit  et 
d'éloquence  ,  que  de  zèle  et  de 
piété. 

Le  style  de  saint  Ambroise  est 
proportionné  aux  matières  qu'il 
traite.  Concis  dans  les  termes,  il 
est  abondant  dans  les  pensées. Ses 
discours  sont  comme  une  source 
d'où  coule  sans  cesse  la  douceur 
du  lait  où  la  subtilité  se  trouve 
jointe  à  la  gravité,  et  l'agrément 
du  langa{;e  à  la  force  de  la  j)er- 
suasion.  Ses  lettres  ^ont  écrites 
avec  beaucoup  de  politesse  ,  et 
on  y  remarc[ue  aisément  le  style 
d'un  homme  de  naissance  et  é- 
levé  à  la  cour  ,  particulièrement 
dans  celles  qui  sont  adressées  aux 
tMn|)ereurs  Théodose  et  \  alen- 
tinien.  C'est  donc  avec  justice 
(|u'on  a  donné  à  saint  And)roise 
les  titres  tic  docte  inter])rèle  des 
Écritures  et  de  très-illustre  doc- 
teur de  l'Église  ;  de  forteresse  de 
la  foi  ,  d'orateur  orthodoxe  ,  de 
lumière  (pli  a  éclairé  toutes  les 
contrées  d'Occident.  Saint  Au- 
gustin ,  Epist.  i47  ,  ""  »4  '  ^^ 
lil>.  \ide  Ojjic.  ceci,  c.  25.  Be- 
da ,  lib.  de  l'emjwratione  ad  an. 
38 1 .  Marcellin.  Comes,  in  Chro/i. 
ad  considatum  Aread.  JV.  et 
Ilonor.  IJI.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  aut.  cccles.,  tom.  7,  p.  329 
et  les  suivantes. 
AMBROISEouAMEROIS(saint), 

homme  d'une  vertu  éprouvée, 
fut  fait  évèque  de  Cahors  vers 
Fan  752  ;  mais  voyant  que  son 
peuple  endurci  no  j^rofitait  ni  de 
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St'S  discours  ,  ni  de  ses  exemples  , 
il  se  cacha  dans  une  caverne  à 
cinq  cents  pas  de  la  ville  de  Ca- 
hors  où  il  passa  trois  ans  dans 
les  larmes,  la  prière  et  la  péni- 
tence. Ayant  été  découvert  au 
i)out  de  ce  ternie  ,  il  s'en  alla  à 
E-ome ,  et  de  Rome  à  Tours  d'où 
il  se  retira  dans  un  ermitage  du 
l-erry ,  au  bourg  de  Seris ,  sur  la 
rivière  d'Arnon ,  à  quatre  lieues 
environ  de  la  ville  de  Bourges. 
Il  y  finit  saintement  sa  vie  vers 
l'an  'j'jo.  Son  corps  yfutenterré 
et  transporté  au  dixième  siècle 
dans  l'église  de  Saint  -  Pierre  et 
de  Saint -Paul  de  Bourges  qui 
est  maintenant  une  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  cjui  porte  le  nom  de 
Saint-Ambrois  ,  et  où  l'on  con- 
serve encore  ses  os  échappés  à  la 
fureur  des  Huguenots  du  sei- 
zième siècle.  On  fait  sa  fête  le  16 
d'octobre,  jour  de  sa  mort.  (G.  de 
la  Croix  ,  Histoire  de  V église  de 
Cahors.  Baillet,  ï6  octobre.) 

AAIBROISE  AUTPERT,  moine 
français  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  et  abbé  de  Saint-A'incent 
de  Yoltorne  ,  se  distingua  en 
760  ,  du  temps  du  pape  Paul  et 
de  Didier,  roi  des  Lombards, 
comme  il  le  dit  lui-même  à  la 
iin  de  son  Commentaire  sur  l'A- 
])Ocalypse.  Trithème  ,  Gesner  , 
Simlérus  ,  Possevin  ,  Eellamiin 
et  quelques  autres  le  mettent  au 
nombre  des  écrivains  du  neu- 
vième siècle.  Mais  ils  l'ont  con- 
fondu avec  un  autre  Autpert , 
abbé  du  Mont-Cassin  dont  par- 
lent Sigebcrt ,  Pierre  ,  diacre  , 
"M.    Antoine  Scipion  ,   et  qui  a 
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donné  aussi  quelques  ouvrages 
qui  sont  restés  dans  la  biblio- 
thèque de  ce  monastère.  Celui 
dont  nous  parlons  est  mort  en 
778.  Nous  avons  de  lui  dix  li- 
vres de  Commentaires  sur  l'A- 
pocalypse imprimés  à  Lyon  ,  en 
i536,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tom.  i3,  pag.  !\oh. 
On  le  fait  encore  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages ,  comme 
sur  les  Psaumes  et  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques  ;  du  Combat 
des  vertus  et  des  vices ,  parmi  les 
OEuvres  de  saint  Augustin  ,  et 
qui  portent  le  nom  de  saint  Am- 
broise;  delà  Cupidité;  une  ho- 
mélie sur  la  Transfiguration  de 
Notre-Seigneur  qui  est  à  la  fin 
de  son  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse ,  dans  un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés;  une  sur  l'Assomption  de  la 
Vierge  qui  était  la  dix-huitiè- 
me parmi  les  Sermons  de  saint 
Augustin  sur  les  Saints  ;  une 
autre  sur  la  Purification ,  impri- 
mée parmi  les  sermons  attribués 
à  saint  Ambroise  qui  se  trouve 
insérée  dans  une  Homélie  sur  la 
même  fête  ,  attribuée  à  Alcuin. 
Le  Père  Mabillon  nous  a  donné 
comme  de  lui ,  la  vie  de  saint 
Paldon ,  Tuton  et  Vason  ,  avec 
l'Histoire  de  son  monastère  . 
au  troisième  Siècle  bénédictin  , 
T.  P.  pp.  423.(Dupin  ,  huitième 
siècle.  Cave.) 

AMBROISE  de  Sienne  (saint), 
dominicain  ,  de  l'illustre  famille 
des  Sansedoni  ou  Saint-Sidoine 
de  Sienne  en  Toscane,  naquit  en 
cette  ville  le  16  d'avril  l'an  1220. 
Il  prit  rhnbit  de  saint  Domini— 
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f[ue,  âgé  de  cli\-sepl  ans,  en  1 23; . 
Il  fut  envoyé  à  Paris;  et  après  y 
avoir  été  reçu  bachelier  et  fait  la 
fonction  de  lecteur  en  tiiéolo- 
gie  ,  il  alla  exercer  le  même  of- 
fice à  Cologne.  11  unit  à  cet  office 
celui  de  la  prédication  ,  dans  le- 
quel il  fit  de  très-grands  fruits, 
réprimant  les  hérésies  ,  réconci- 
liant les  familles  ,  ])acifiant  les 
troubles  publics  qui  étaient  entre 
les  princes  et  les  peuples  d'Alle- 
magne. La  ville  de  Sienne  l'avant 
rappelé  ,  le  députa  vers  le  pape 
Clément  iv  pour  faire  sa  paiv 
avec  le  saint  Père  qui  avait  mis 
cette  ville  en  interdit  pour  avoir 
favorisé  le  parti  de  l'empereur 
Frédéric  n  contre  le  Saint-Siège. 
Il  fut  encore  envoyé  une  seconde 
fois  à  Rome  ,  sous  le  pontificat 
de  (irégoire  x  ,  et  obtint  une  se- 
conde fois  la  réconciliation  de  sa 
patrie  avec  le  Saint  -  Siéj;e.  On 
voulut  le  charger  de  prélatures 
qu'il  refusa  constamment.  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
différentes  légations  utiles  à  l'K- 
glise  et  dans  les  missions  apos- 
toliques, dont  il  s'ac([uiltait  avec 
autant  de  zèle  (pied'.itlachement 
à  tous  ses  autres  devoirs;  partout 
également  recueilli  ,  lunnble  , 
modeste  ,  patient  ,  mortifié.  Il 
fut  iionoré  du  don  de  prophétie 
rt  de  celui  des  miracles  ,  tant 
avant  qu'après  sa  mort  arrivée 
dans  Sienne  le  ?.o  de  mars  de 
Van  1 286.  Ses  reliqujs  ont  tou- 
jours été  conservées  à  Sienne 
dans  une  chapelle  de  l'église  des 
Dominicains  qui  font  sa  fête  le 
22  de  mars.  Le  Mart\r<doge  ro- 
main marque  sa  commémoration 
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le  20  du  même  mois.  Quoique 
saint  Ambroise  n'ait  pas  été  ca- 
nonisé dans  les  formes,  les  papes 
Eugène  IV  et  Grégoire  xv  ont 
permis  d'en  faire  l'office  comme 
d'un  saint  canonisé.  Sa  vie ,  é- 
crite  aussitôt  après  sa  mort  par 
quatre  dominicains  commis  pour 
cet  effet  par  lepaj)e  llonorius  iv, 
se  trouve  dans  BoUandus.  (Bail- 
let ,  20  mars.  ) 

AMBROISE  ;  camaldule  ,  na- 
quit à  Portico,  petite  ville  de  la 
liomandiole  près  de  Florence. 
Il  entra  à  quatorze  ans  dans  l'Or- 
dre des  Ciamaldules  ([ui  s'était 
fait  un  ermitage  dans  un  fond 
entre  les  monts  Apennins.  Il  de- 
vint un  des  plus  grands  hommes 
de  Sf)n  siècle  par  les  rapides pro- 
{;rès  {[u'd  fit  dans  l'élude  de  l.i 
lhéolo};ie  ,  et  par  la  connaissanc«; 
<pi'il  acquit  des  lillres  j;rec(jues, 
[ui  était  alors  très-rare.  Il  fut 
lisciple  pour  le  grec  d'Emma- 
nuel (Ihrysolaras  qui  enseignait 
cette  l.ui{;ue  à  A'enise  ,  et  il  l'ap- 
prit si  ])arfaitement  qu'on  eût 
«lit  (|u\lL'  lui  était  naturelle. 
Devenu  {;énéral  île  son  Ordre  en 
I  j3i  ,  il  gagna  les  bonnes  grâces 
d'Eugène  iv  et  de  Nicolas  v  qui 
le  nommèrent  plusieurs  fois  car- 
dinal sans  (ju'll  ait  jamiis  pos- 
sédé cette  di;;nité,  soitfju'il  l'ait 
refusée,  soit  cpie  quehpie  évé- 
nement ait  iRiversé  cette  nomi- 
nation. Eugène  l'envoya  au  con- 
cile de  Bàle  où  il  .*ioutint  vive- 
ment les  intérêts  du  Saint-Siège; 
il  fit  de  même  à  Ferra re  et  à 
Florence  ;  ce  fut  lui  (pie  le  pape 
char<;ea  de  tlistribuer  aux  pau- 
VJes  évêquos  orieiiUux  l'argent 
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qui  était  nécessaire  pour  leur 
subsistance.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  réunion  des  deux  égli- 
ses. Ce  fut  lui  que  le  concile 
chargea  d'en  dresser  la  formule. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  le 
21  octobre  1439.  Voici  quels 
sont  ses  ouvrages  :  VHodœpori- 
con,  ou  Description  du  voyage 
qu'il  fit  en  Italie  par  ordre  du 
pape  Eugène  pour  y  visiter  les 
monastères  d'hommes  et  de  fil- 
les, et  y  corriger  les  déréglemens 
qui  s'y  étaient  introduits  ,  im- 
primée à  Florence  et  à  Lucques 
en  i68i ,  in-4°  ;  Formule  d'union 
entre  V église  grecque  et  V église 
romaine  ,  ou  Définition  du  con- 
cile de  Florence ,  grecque  et  la- 
tine, t.  i3  des  Conciles ,  p.  5io; 
T^ie  de  saint  CJujsostôme ,  par 
Pallade  ,  traduite  du  grec  en  la- 
tin ,  Venise  ,  i533  ;  le  Pré  spi- 
rituel, de  Jean  Mosclius ,  Lyon  , 
161 7  ;  V Échelle  ,  de  saint  Jean 
Climaque  ,  Venise  ,  1 53 1  ;  les 
quatres  livres  de  Manuel  Calécas 
contre  les  erreurs  des  Grecs,  In- 
golstadt,  1608;  dix-neuf  Ser- 
mons de  saint  Ephrem ,  Syrien , 
Strasbourg ,  1 509.  Outre  cela ,  il 
a  encore  traduit  en  latin  l'ou- 
vrage de  S.  Denis  l'Aréopagiste 
surlalliérarchie  céleste;  le  livre 
de  saint  Basile  sur  la  Virginité  ; 
de  saint  Athanase  contre  les  Gen- 
tils ;  les  trois  li#es  de  saint 
Chrysostôme  à  Stagyrius  ;  des 
Homélies  du  même  sur  saint 
Matthieu  ,  et  plusieurs  autres 
des  Pères  qui  ont  été  imprimés 
on  différens  temps.  On  voit  en- 
core plusieurs  ouvrages  du  même 
auteur  manuscrits  dans  la  bi- 
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bliothèque  de  saint  Mare  de  Flo- 
rence ;  une  Chronique  du  Mont- 
Cassin  ;  deux  livres  de  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  étant  géné- 
ral des  Camaldules  ;  quelques 
Vies  des  Saints  ;  un  Traité  du 
Sacrement  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  une  autre  contre  les  Grecs 
surla  Procession  du  Saint-Esprit; 
plusieurs  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  les  conciles  de  Fer- 
rare  et  de  Florence  ;  enfin  un 
Traité  contre  ceux  qui  blâment 
la  vie  monastique.  Ce  dernier  est 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Sainte  -  Justine  de  Padoue. 
(Cave.  Dupin  ,  Biblioth.  ecclés., 
quinzième  siècle.)  D'autres  ou- 
vrages ont  été  trouvés  depuis  , 
savoir  :  1°  Linea  salutis  Mona- 
chorwn  sii>e  Eremitarwn ,  que 
le  savant  père  Mabillon  dit  avoir 
trouvé  manuscrit  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte -Scholastique 
du  ?»Iont-Cassin  ;  2°  de  laudibus 
Virginis  Mariœ  ;  3"  différentes 
Préfaces  sur  les  traductions  qu'il 
a  faites  de  grec  en  latin  ;  4°  t^es 
lettres  partagées  en  vingt  livres, 
recueillies  par  le  père  Mabillon, 
et  publiées  par  les  pères  Martène 
et  Durand ,  dans  le  tome  troi- 
sième de  leur  collection  depièces 
imprimées  sous  le  titre  de,  T-'eft- 
ruT?2  script oru7n  et  monument o~ 
rum  historicorum,  dogmatico- 
rum ,  7J707^aliufJ?  a77?plissima  col- 
lectio.  Quoiqu'une  ])artie  d'«> 
lettres  d'Ambroise  roule  sur  les 
affaires  de  son  Ordre  ,  il  y  a  dans 
un  grand  nombre  de  ces  lettres- 
là  même  beaucoup  d'avis  im- 
portans  ,  de  conseils  utiles  ,  de 
réflexions  judicieuses;  mais  les 
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leltres  qui   intcrcssent  le   plus 
sont  celles  qu'il  a  adressées  au 
pape  Eugène  iv ,  parce  cju'on  y 
trouve    diverses     particularités 
singulières  sur  les  conciles  de 
Bàle  et  de  Florence  ;   et  celles 
qui  sont  écrites  à  Nicolas,  ci- 
toyen de  Florence  ,  à  François 
Earbaro  ,   à  Léonard  Jusliani  , 
parce  qu'elles  contiennent  bien 
des  faits  littéraires.  Les  éditeurs 
de  ces  lettres  y  ont  mis  les  pré- 
faces qu'Ambroise  a  placées  à  la 
tète  de  ses  différentes   traduc- 
tions; les   lettres  de  divei'S  sa- 
vans  à  Anibroise  ;    savoir  :    de 
Xanto  Ëallo  de  Païenne,  d'Au- 
rispa  ,  de  Paul  de  Sarzane  ,  et 
de  quelques  autres  ;  et  dans  leur 
préface,  ils  donnent  avec  exacti- 
tude la   vie  d'Anibroise.    C'est 
sur  cette  vie  et  sur  celle  ([ui  a 
été  donnée  par  le  ]>ère  Augusliu 
de   Florence    (^anicddule ,    tlaiis 
son  troisième  et  dernier  livre  de 
l'Histoire  de  son  Ordre ,  (|ue  le 
Père  Nicéron  a  dressé   l'article 
d'Anibroise    qu'on    lit  dans   le 
tome  iq  de  ses  Aléiiioins. 

AMBROISE  COIUOLA.N  ,  na-  " 
quit  à  Rome  ,  et  entra  dans  l'Or- 
dre des  Ermites  de  St. -Augustin 
dont  il  fut  vicaire-général.  (\  os- 
sius  s'est  trompé  en  disant  (ju'il 
étaitdominicain, //;*/.  Lu.,  l.  3, 
c.  8.)  11  vivait  vers  l'an  i.l;^. 
Son  Ordre,  aussi  bien  que  sa  pa- 
trie ,  lui  a  obligation  des  ouvra- 
ges suivans  ;  savoir  ,  d'un  Com- 
mentaire sur  la  Règle  de  saint 
Augustin  ,  de  la  A  ie  de  ce  saint 
docteur,  et  de  trois  Oraisons 
qu'il  a  faites  à  sa  louange  ;  delà 
BélViise   de   son  Ordre  ;    d'une 
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réponse  aux  discours  injurieux 
d'un  chanoine  régulier  :  tous  ces 
ouvrages  furent  imprimés  en- 
semble à  Rome  ,  i48i  ,  in-folio. 
On  lui  attribue  aussi  un  discours 
sur  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge  ,  prononcé  devant  le  pape 
Sixte  IV  ,  une  Chronique  des 
hommes  illustres  et  des  écrivains 
de  son  Ordre  ;  un  livre  d'Éloges 
de  la  ville  de  Rome  ;  la  vie  de  la 
bienheureuse  Christine  de  Spo— 
lete  ,  et  un  discours  sur  la  vérité 
de  la  foi  chrétienne.  (  A  ossius  , 
Possev.,  in  Appar.  Jrtcr.  Dupin, 
quinzième  siècle.  )    ' 

AMBROISE  de  Naples ,  leli- 
gieux  de  l'Ordre  des  Augustins  , 
et  depuis  évèque  ,  fut  un  des  cé- 
lèbres prédicateurs  et  des  haliiles 
docteurs  en  théologie  de  sou 
temps.  11  possédait  aussi  les  lan- 
i;ueslaline, grecque  et  hébraïque. 
Il  vivait  encore  en  1524,  et  mou- 
rut depuis  à  Mantoue  dont  il 
avait  gouverné  le  diocèse  en  (|U  i- 
lité  de  sullVagant,  par  commis- 
sion du  cardinal  Sigismond(ion- 
7a{;ue  (|ui  en  était  évè({ue.  Ani- 
broise de  Naples  a  composé  en- 
tre autres  ouvrages  :  x"  de  mun- 
di  ^enilura  ,  ubi  sex  dicritni 
opéra  explicantitr  ;  ?."  de  fato  , 
eontrn  Pctrum  Ponponatium  , 
pro  Alexandre  Aphradisœo,  ad 
j)tipar,i  Clewcntcm  VU;  3"  Oita- 
drogesimale ,  imprimé  à  Venise 
en  i523  ,  in-4*'  ;  4"  Conciones  su- 
per salutationem  angelicani  et 
eanticum  B.  M.  ;  5"  de  tribus 
Magdalenis  et  unica  Magda- 
lena  ;  6"  de  vera  et  Catholica 
fide  cotiflictationes  contra  Lu- 
tJierum;  7"  quod  non  sil  abro* 
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gauda  niissa  secundim)  ritinn 
S.K.E.ordinala,  contrôle inème 
liérésiarque;  8"  Serniones perad- 
ventum  iisqiie  ad  Epiplianiani  ; 
cf  Contra  assertores  mortalita- 
tis  <7/?/77?rt?.Tous  ces  ouvrages,  et 
d'autres  encore  du  même  au- 
teur se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Agnès  deMan- 
toue.  (Toppi ,  pag.  1 1 .  Elssius , 
pag.  46.  mogna  biblicLh.  eccles., 
pag.  386.)  ^ 

.OIBROISE  de  Milan  ,  ou  de 
Soncino ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  quitta  le  marquisat  de  5o/ï- 
cino  dont  il  jouissait,  pour  se 
faire  capucin  à  l'âge  de  qua- 
rante-sept ans,  après  avoir  perdu 
sa  femme ,  se  distingua  par  la 
pratique  des  plus  héroïques  ver- 
tus. Son  zèle  pour  le  salut  des 
infidèles  ,  et  un  tiésir  brûlant  du 
martyre  le  portèrent  à  deman- 
der au  pape  Clément  viii  la  per- 
mission d'aller  faire  une  mission 
aux  cljrétiens  captifs  à  Alger  ou 
il  mourut  en  1601  ,  dans  les  fa- 
tigues de  ce  saint  et  pénible  mi- 
nistère. Il  a  laissé  manuscrit  un 
Traité  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ;  et  un  autre  de  la  manière 
de  bien  vivre  et  de  bien  mourir. 
Bovcrms  ,  ad  an,  l'Soi.  Carolus 
Bruxelles,  fior.  Seraph.,  tom.  2. 
AMBROiSE  de  Chaumont,  ca- 
pucin français ,  premier  ministre 
provincial  de  la  nouvelle  pro- 
vince de  Champagne  ,  professa 
la  théologie  avec  honneur ,  et 
prêcha  avec  aj^plaudissement.On 
a  de  lui  des  Sermons  imprimés 
pour  la  première  fois  en  1(376  , 
et  depuis  à  Rouen  ,  in-8" ,  sous 
ce  titre  :  la   ConsoimnatiiV}   de 
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r amour  de  Jtsus-Chn'st  au  saint 
Sacrement  de  Vautel,  contenant 
plusieurs  discours  moraux  pour 
l'octave  de  cet  adorable  mystère. 
Biblioth.  script,  capuc,  p.  12. 

AMBROISE  de  Lizieux ,  reli- 
gieux du  tiers -Ordre  de  Saint- 
François  ,  de  la  congrégation  de 
France  ,  professa  la  théologie,  et 
mourut  en  i63o.  On  a  de  lui  : 
Lampas  accensa ,  in  4  Evange- 
lia  ,  acta  jipostolorum,  epistolas 
omnes  Pauli ,  et  'j  canonicas.  Cet 
ouvrage  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Picpus  près  de  Paris , 
au  rapport  du  P.  Lelong ,  Bibl. 
sacr.,  pag.  607.  Le  père  Jean  de 
Saint- Antoine,  d'après  Wadin- 
gue  ,  attribue  au  même  auteur 
un  poëme  touchant  la  victoire  de 
Louis  XII  sur  les  Rochellois  et  les 
Anglais  ,    imprimé  à  Rome  en 
1629,  in-4°,  chez  Jacques  Mas- 
cardi ,  sous  ce  titre  :  Angliprc- 
fligati ,,  Rupella  expugnata.  Le 
P.  Jean  de  Saint-Antoine  ,  Bibl. 
wiiv.  francis.  ,  tom.  i ,  p.  58. 

AMBROISE  DE  LOMBEZ,  ca- 
pucin de  la  province  d'Aquitaine . 
On  a  de  lui  le  Traité  de  la  paix 
intérieure,  in-12,  à  Paris,  chez 
Claude  Ilérissimt ,  i  ^58 ,  seconde 
édition. 

AMBROISE  (saint) ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin ,  si- 
tuée dans  la  ville  de  Bourges. 
Elle  est  sous  le  titre  non  de  saint 
Antoine,  archevêque  de  Milan, 
mais  de  saint  Ambroise,  évèque 
de  Cahors,  qui  vivait  dans  le  hui- 
tième siècle.  Depuis  sa  première 
fondation  ,  dont  on  ignore  le 
temps,  elle  a  été  rebâtie  enioa:;; 
des  libéralités  de  (ieofTroi  ,   vi- 
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i'omte  de  Bourges  et  par  les  soins 
<le  Dagbert,  archevêque  de  Bour- 
ges. Elle  fut  d'abord  cédée  à  des 
chanoines  séculiers,  mais  elleap- 
partientaujourd'hui  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  la  congrégat.  de 
France.  Gai.  christ.,  t. 2,  p.  180. 
AMBROISE-AU-BOIS  (saint) , 
Ordre  religieux  qui  se  mit  sous 
la  protection  de  saint  Anibroise  , 
archevêque  de  Milan.  L'origine 
de  cet  Ordre  a  paru  incertaine 
jusqu'à  cette  heure  ,  quoique  la 
bulle  que  Grégoire  xi  adressa  en 
1875  aux  religieux  de  l'église  de 
Saint-Ambroise  hors  les  murs  de 
Milan,  sendile  en  instruire  suili- 
saniment.  On  apprend  de  celle 
bulle  qu'il  y  avait  depuis  long- 
temps des  religieux  qui  desser- 
vaient cette  église  et  qui  étaient 
soumis  à  un  prieur ,  mais  sans 
aucune  règle  approuvée  ,  et  que 
l'archevêque  avait  supplié  (iré- 
goire  XI  de  pourvoir  à  leur  état. 
Le  Pape  leur  ordonna  en  consé- 
quence de  suivre  la  rè(;le  de  saint 
Augustin,  et  leur  permit  de  por- 
ter le  nom  de  saint  yimbroisc- 
au-Bois ,  de  réciter  l'oflice  selon 
le  rit  ambrosien ,  et  d'élire  un 
prieur  qui  devait  être  confirmé 
j)ar  l'archevêque  de  Milan,  (les 
religieux  firent  ensuite  divers  é- 
tablissemens  en  Italie,  mais  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  , 
jusqu'à  ce  que  Eugène  iv  par  une 
bulle  de  i44ï  ?  h^î>  unit  en  con- 
grégation <it  les  exempta  de  la 
juridiction  des  ordinaires  ,  sans 
leur  faire  quitter  le  rit  ambro- 
'f>ien.  Il  régla  en  même  temps 
que  le  couvent  de  Milan  serait 
le  ciief  de  l'Ordre  ,  ordonna  d'y 
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tenir  Ciiapitre  général  de  trois 
ans  en  trois  ans  pour  élire  un 
général  ,  et  dressa  des  statuts 
convenables ,  et  défendit  aux  re- 
ligieux de  passer  dans  d'autres 
Ordres  ,  même  plus  austères.  On 
remarque  que  l'observance  ré- 
gulière s'étant  un  peu  relâchée 
depuis  dans  leurs  maisons  ,  ils 
prièrent  saint  Cliarles  Borroniée 
d'assister  à  leur  Chapitre  de  1 57g, 
et  que  par  son  conseil  ils  y  éta- 
blirent de  bons  réglemens.  L'au 
1589 ,  Sixte  V  unit  cette  congré- 
gation à  celle  de  saint; Barnabe, 
qu'elle  regarda  depuis  comme 
son  secontl  patron  ;  mais  l'une 
et  l'autre  fut  supprimée  en  i65o 
par  le  pape  innocent  x. 

Il  y  a  encore  un  couvent  de 
religieuses  de  l'Ordre  de  Saint- 
Ambroisc-au-Bois  sur  le  Mont- 
A  araise,  dans  le  diocèse  deMilan. 
La  B.  (-athcrine  ^lorigia  s'étant 
retirée  sur  cette  montagne  ,  ol>- 
tint  en  1  |7  î-.  de  Sixte  iv,  la  per- 
mission de  (liangerson  »;rmitage 
en  un  monastère  de  l'Ordre  de 
Saint-Ambroise-au-Bois;  et  par 
les  vœux  que  firent  les  premières 
religieuses  ,  elles  se  soumirent  à 
la  «lirection  de  l'archiprêtre  du 
Mont-Varaise.  On  ne  voit  pas 
qu'il  y  ait  eu  ailleurs  des  reli- 
gieuses de  cet  Ordre.  (  Moréri  , 
édit.  de  1759.) 

AMBROSIEN,  rit  Ambrosien. 
ylmlrosianus  ou  Mediolanensis 
Ecclcsiœ  ritus  ;  oflice  Ambro- 
sien ;  messe  Ambrosicnne.  C'est 
ainsi  (ju'on  appelle  l'oilice  ec- 
clésiastique qui  est  en  usage  dans 
l'église  de  Mdan  qui  s'appelle 
aussi    l'église   Amb ro sienne ,    à 
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cause  Je  saint  Ambroisc  ([ui  en 
a  été  évêque.  Avant  Cliailema- 
gne,  chaque  église  avait  sou  rit 
particulier  ,  et  il  y  a  apparence 
qu'avant  même  saint  Ambroise, 
l'église  de  Milan  avait  son  oiïice 
particulier  comme  les  autres  é- 
glises ,  et  qu'on  ne  lui  donna  le 
nom  d' Ambrosien  que  quand  les 
papes  firent  prendre  aux  églises 
d'Occident  l'office  romain,  celle 
de  Milan  se  servant  du  nom  de 
saint  Ambroise  pour  retenir  le 
sien  ,  c[Uoique  ce  saint  évêque 
n'en  fût  pas  l'auteur.  Depuis  ce 
temps-là  on  nomma  l'office  de 
l'église  de  Milan,  l'office  selon 
le  rit  ambrosien  ,  pour  le  dis- 
tinguer de  celui  des  autres  égli- 
ses qui  suivaient  le  rit  romain  ; 
ou  plutôt  il  faut  dire  que  saint 
Ambroise  fit  plusieurs  additions 
à  l'office  qu'il  trouva  établi  dans 
l'église  de  Milan ,  et  que,  sans  en 
être  l'auteur,  il  l'a  beaucoup  aug- 
menté et  perfectionné.  (Le Brun, 
Expl.  de  la  Messe  ,t.  2, p.  176.) 

AMBROSIEN.  Nom  d'une  secte 
d'anabaptistes,  disciples  d'un  fa- 
natique nommé  Ambroise  qui  se 
vantait  d'avoir  des  révélations. 
On  les  nomme  aussi  Pnewvali-- 
^we.ç.  Ils  s'élevèrent  au  16*"  siècle. 

AME.  Le  nom  d\1me  se  prend 
ou  pour  le  principe  de  la  vie  de 
tous  les  animaux  ,  ou  pour  cet 
être  simple  et  spirituel  qui  pense 
en  nous.  L'àme,  prise  en  ce  der* 
nier  sens,  est  une  substance  im- 
matérielle ,  raisonnable  ,  spiri- 
tuelle, immortelle,  propre  a  ani- 
mer et  à  gouverner  le  corps.  C'est 
une  vérité  si  constante  et  si  clai- 
re, i[u'on  ne  peut  trop  s'étonner 
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(^u'il  y  ait  tant  d'iiommes  au- 
jourd'hui qui  osent  la  combattre 
et  la  révoquer  en  doute  :  car, 
1°  l'àme  pense,  et  elle  sait  qu'elle 
pense  ;  elle  réfléchit  sur  ses  pen- 
sées ,  elle  juge,  compare,  rai- 
sonne ,  arrange  et  perfectionne 
ses  raisonnemens  ;  elle  veut,  elle 
désire  ,  elle  aime  ,  elle  hait.  En 
voulant,  en  désirant,  en  aimant, 
en  haïssant,  elle  veut  vouloir  dé- 
sirer, haïr,  aimer;  elle  délibère, 
elle  prend  conseil,  elle  pèse,  elle 
balance  les  avantages  et  les  incon- 
véniens,  elle  choisit.  2°  L'âme  a 
un  grand  nombre  de  connaissan- 
ces d'objets  purement  intelligi- 
bles, tels  que  la  pensée,  la  vérité, 
la  justice,  la  vertu,  l'éternité, 
l'infini,  l'immense  ,  qui  ne  tom- 
bent point  sous  les  sens  ,  qui 
n'ont  ni  rapport  à  l'imagination, 
ni  propriété  de  l'étendue  et  de  la 
matière  ,  et  qui  étant  immaté- 
riels ,  ne  peuvent  convenir  qu'à 
un  être  de  même  nature.  3°  L'àme 
qui  s'abandonne  aucrimesesent 
déchirée  par  les  remords  de  sa 
conscience ,  ce  juge  secret  qui  la 
trouble  et  qui  l'agite  en  lui  re- 
prochant ses  excès.  4°  L'àme  est 
libre  ;  elle  peut  faire  ou  ne  point 
faire  une  chose  ;  et  en  la  faisant, 
elle  conserve  un  vrai  pouvoir  de 
ne  point  la  faire.  Or,  de  tout  cela 
il  s'ensuit  évidemment  que  l'àme 
est  spirituelle  et  d'une  nature 
totalement  différente  de  celle  du 
corps.  Un  corps  ,  quelque  subtil 
qu'on  puisse  l'imaginer,  ne  pense 
point,  il  ne  connaît  point.  Quand 
il  connaîtrait ,  ce  ne  serait  point 
des  objets  purement  intelli- 
gibles qui  n'ont    ni  figure,   ni 
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son  ,  ni  couleur  ,  lien  qui  les 
puisse  faire  tomber  sous  les  sens. 
Quand  il  pourrait  connaître  des 
objets  purement  intelligibles, 
il  serait  à  jamais  incapable  d'y 
réfléchir;  la  réflexion ,  le  retour, 
l'examen ,  l'attention  sur  ses  pen- 
sées pour  les  approuver  ou  les 
blâmer,  la  délibération  ,  le  rai- 
sonnement ,  le  choix ,  la  liberté, 
la  conscience  ,  toutes  ces  choses 
avec  leurs  dépendances  ne  con- 
viennent qu'à  une  nature  spiri- 
tuelle, et  point  du  tout  à  la  ma- 
tière qui  ne  se  détermine  point 
elle-même  ,  mais  qui  est  déter- 
minée par  les  lois  du  mouve- 
ment, sans  délibération  ,  sans 
choix ,  sans  ombre  de  liberté  ,  et 
que  nous  ne  connaissons  que  par 
la  figure  sensible  ,  hors  laquelle 
il  n'en  reste  pas  la  hioindre  idée. 
D'ailleurs,  si  l'àmc  était  maté- 
rielle, elle  aurait  toutes  les  pro- 
priétés de  la  matière  et  elle  Sié- 
rait sujette  à  toutes  ses  vicissi- 
tudes. Ainsi  elle  serait  longue  , 
large ,  profonde ,  dure  ou  molle , 
blanche  ou  noire  ,  ronde  ou  car- 
rée ;  elle  aurait  un  dessus  ,  un 
doussous ,  un  coté  droit  ,  un 
côté  gauche  ;  il  pourrait  y  avoir 
une  moitié  ,  un  tiers  ,  un  (juart 
de  pensée  ,  aussi  bien  qu'une 
pensée  ronde  ,  courbe ,  rouge  , 
jaune,  etc.  Que  d'extravagan- 
ces I  Mais  si  l'àme  est  spirituelle, 
elle  est  immortelle ,  parce  qu'elle 
n'a  point  de  parties  sujettes  à  la 
séparation  ,  et  que  le  choc  des 
agens  extérieurs  n'a  poi  nt  de  prise 
)  sur  elle  ;  et  de  là  ce  désir  néces- 
saire et  naturel  à  l'homme  d'un 
bonheur  qu'il  ne  peut  posséder 
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en  ce  monde  ;  de  là  cette  idée  de 
l'infini  et  de  l'ordre  ,  ces  alarmes 
d'une  conscience  coupable  ,  ce 
ferme  espoir  de  la  récompense 
et  cette  juste  crainte  du  châti- 
ment dans  une  autre  vie  ;  de  là 
aussi  cette  persuasion  de  l'im- 
mortalité de  l'âme,  non-seule- 
ment parmi  les  Hébreux  ,  mais 
aussi  parmi  les  Chaldéens  ,  les 
Indiens  ,  les  Egyptiens ,  et  tant 
d'autres  peuples  ([ui  la  profes- 
saient hautement  ,  comme  on  le 
peut  voir  par  Hérodote  ,  lib.  2, 
cap.  i23;parCicéron,  i  TuscuL, 
et  un  grand  nond^re  d'autres  au-- 
tours  païens ,  tant  poètes  quephi- 
losohes,  orateurs  ou  historiens. 
L'àme  ,  ([uoic^u'une  et  simple 
en  «dle-mème,  produit  différens 
effets.    Elle    a    aussi   différentes 

i)roj)riétés  et  différentes  facultés, 
'entendi'mcnt  ,  la  volonté  ,  la 
mémoire,  l'imaj^ination  ,  les  ha- 
bitudes, etc.  Four  la  manière 
dont  elle  informe  le  corps,  les 
uns  disent  ([u'elle  est  également 
rypandue  dans  toutes  ses  par- 
ties ;  les  autres  ,  qu'elle  réside 
])rin^palement  dans  la  glandule 
piiié.ilr  du  cerveau  où  al)ou- 
tissent  tous  les  organes  (jui  l'a- 
vertissent de  tout  ce  qui  sv.  passe 
au-tlehors.  Quant  à  l'origine  de 
l'âme  ,  il  y  en  a  qui  ont  cru  que 
les  âmes  s'engendraient  des  au- 
tres âmes  comme  les  corps  s'en- 
gendrent des  corps  ;  d'autres  , 
(jue  toutes  les  âmes  avaient  été 
créées  avec  les  anges,  et  envoyées 
dans  des  corps  comme  dans  des 
prisons  ,  à  cause  de  leurs  péchés; 
d'autres  enfin  ,  que  toutes  les 
âmes  ont  été   créées  avec  celle 


(l'Adain  ;  qu'elles  existent  toutes 
maintenant  et  qu'elles  tombent 
d'elles-mêmes  dans  les  corps,  ou 
i[ue  Dieu  les  v  envoie.  On  doit 
dire  que  Dieu  crée  les  âmes  tous 
les  jours  à  proportion  de  la  mul- 
tiplication des  corps  ,  et  qu'il  les 
unit  à  ces  corps  lorsqu'ils  sont 
suffisamment  organisés  pour  les 
recevoir,  ^Malgré l'évidence  delà 
spiritualité  de  l'àme  et  de  son 
immortalité  ,  on  ne  lui  opposa 
jamais  tant  de  mauvaises  diffi- 
cultés ,  parce  que  les  passions 
obscurcissent  les  vérités  les  plus 
claires  ,  et  qu'un  cœur  dépravé 
a  un  pouvoir  étrange  p>our  dé- 
baucher l'esprit.  ISous  allons  ré- 
pondre à  ces  difficultés  des  ma- 
térialistes. 

PREMIÈRE  DIFFICULTÉ. 

Nous  ne  connaissons  pas  tou- 
tes les  propriétés  de  la  matière  ; 
et  la  pensée  ,  la  réflexion  ,  le  rai- 
sonnement peuvent  être  de  ces 
propriétés. 

LÉPOXSE. 

Kous  connaissons  assez  li  na- 
ture et  les  propriétés  de  la  ma- 
tière pour  voir  clairement  qu'il 
est  impossible  qne  la  pensée  ,  la 
réflexion,  le  raisonnement  soient 
de  ce  nombre  ;  il  suffit  pour  cela 
de  savoir  ce  que  c'est  que  le  corps 
et  ce  que  c'est  c[uc  l'càme.  Le  corps 
est  une  substance  étendue,  divisi- 
ble ,  figurée.  L'étendue  ,  la  lon- 
gueur, la  largeur  ,  la  profon- 
deur ,  la  divisibilité ,  la  figure , 
voilà  sa  nature  et  ses  propriétés, 
ses  attributs  essentiels ,  sans  les- 
quels il  ne  peut  sul)sistcr  ni  être 
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conçu. L'àme  est  un  être  pensant, 
simple,  indivisible,  exempt  de 
parties  :  telle  est  sa  nature  con- 
nue ;  telles  sont  les  idées  que 
nous  avons  de  l'àme  et  du  corps; 
car  nous  ne  connaissons  rienc[ue 
par  l'idée  que  nous  en  avons. 
N'importe  que  l'àme  et  le  corps 
aient  des  propriétés  qui  nous 
sont  inconnues  :  il  n'est  point 
nécessaire  que  nous  les  connais- 
sions toutes  pour  assurer  qu'une 
chose  est  corps  ou  qu'elle  ne  l'est 
pas  ;  c'est  assez  que  nous  sa- 
chions qu'elle  a  ou  qu'elle  n'a 
pas  les  attributs  essentiels  du 
corps  qui  nous  sont  connus.  Or , 
nous  savons  c[ue  la  pensée  n'a 
point  les  attributs  essentiels  du 
corps  ,  ni  le  corps  ceux  de  l'es- 
prit ,  et  qu'il  est  impossible 
qu'ils  les  aient.  Une  pensée , 
une  réflexion  ,  un  raisonnement, 
un  vouloir  ,  un  désir  ne  feront 
jamais  un  corps  long,  large  , 
profond ,  haut  ou  bas  ,  noir  ou 
blanc ,  divisible  à  l'infini.  Cela 
est  aussi  absurde  qu'un  cercle  - 
carré  ,  parce  que  l'un  et  l'autre  1 
est  contraire  à  la  nature  des  cho- 
ses. De  même  ,  quelque  subtil 
que  soit  un  corps,  il  ne  deviendra 
jamais  pensée  ,  puisc|ue  dès  là 
que  vous  le  supposerez  pensée  , 
il  ne  sera  plus  corps  ,  sa  nature 
étant  détruite.  Donc  ,  cpoique 
nous  ne  connaissions  point  tou- 
tes les  propriétés  du  corps  ni  de 
l'àme  ,  nous  sommes  évidem- 
ment certains  qu'il  est  impos- 
sible c[ue  l'àme  soit  matérielle  , 
et  que  la  matière  soit  pensée. 
Autrement,  tout  serait  confon- 
du ;  il  n'v  aurait  aucune  dilTé- 
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rencc  esseiilielle  dans  toutes  les 
choses  de  runivers  ;  et  sous  pré- 
texte qu'on  ne  les  connaît  pas 
parfaitement,  comme  on  ne  les 
connaît  pas  en  effet ,  on  pourrait 
dire  qu'une  ])ierre  est  un  animal, 
que  l'air  est  l'eau, l'or  le  feu,  etc. 
Quelle  folie  I  C'en  est  une  beau- 
coup plus  grande  que  de  confon- 
dre l'àme  avec  le  corps ,  la  ma- 
tière avec  l'être  pensant ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  rapport 
entre  eux ,  au  lieu  qu'il  y  en  a 
plusieurs  entre  une  pierre  et  un 
animal ,  l'air  et  l'eau ,  etc. ,  tou- 
tes ces  choses  étant  composées 
de  parties  sensibles  .  étendues, 
divisibles,  etc. 

DEUXiÈxME  DIFFICULTÉ. 

Il  y  a  une  ressemblance  par- 
faite entre  la  bête  et  riiomme  ; 
rame  des  bètes  n'est  ni  s|)i ri- 
tuelle,  ni  immortelle;  celle  de 
riiommc  ne  l'est  donc  point  non 
plus. 

RÉPONSE. 

La  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  l'homme  et  la  bête  est  très- 
imparfaite.  Il  y  a  entre  eux 
mille  et  mille  traits  essentiels  de 
dissemblance  :  i°  les  mouvemens 
les  plus  étonnans  que  l'on  re- 
marque dans  les  bètes  se  font 
dans  nos  corps  sans  délibération, 
et  par  conséquent  ils  n*en  sup- 
posent point  dans  les  bètes. 
2*  Les  mouvemens  et  les  indus- 
tries des  bètes  s'expliquent  par 
les  impressions  que  les  objets  ex- 
térieurs font  sur  leurs  organes, 
sans  que  ces  impressions  exigent 
d'elles  du  raisonnement  ou  de  la 
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connaissance.  3°  Les  bètes  soht 
bornées  au  sensible;  l'homme 
est  capable  de  contempler  les  ob- 
jets purement  spirituels.  4°  L'in- 
dustrie et  les  opérations  des  bètes 
se  réduisent  à  une  certaine  façon 
d'agirpropreà  cJiacune  dans  son 
espèce  ,  à  une  routine  invariable 
qui  ne  reçoit  ni  accroissement  , 
ni  perfection.  L'homme  est  ca- 
pable de  tous  les  arts  et  de  tou- 
tes les  sciences  qui  reçoivent 
des  accroissemens  toujours  nou- 
veaux ,  et  des  perfections  conti- 
nuellesen  tre  ses  mains.  5°  Nul  ves- 
tige ,  dans  les  bètes  ,  de  réflexion 
de  combinaison  ,  de  raisonne- 
ment ,  de  conseil ,  de  liberté  ; 
nulle  trace  de  connaissance  ,  île 
goût,  de  sentiment  pour  la  beau- 
té de  l'ordre  ,  de  la  vérité  ,  de 
la  justice  ,  de  la  sagesse  ;  nulle 
a]»pa renée  de  vertu  ,  de  religion  , 
de  morale;  aucune  idée  de  l'im- 
mense ,  de  l'infini  ,  de  l'éter- 
nel ,  etc. 

TROISIEME  DIFFICULTÉ. 

L'Ame  est  faite  pour  le  corps  ; 
elle  dépend  de  lui  dans  toutes 
ses  opérations;  elle  périt  donc 
aussi  avec  lui. 

KKl'OXSE. 

LVime  ne  dépend  point  du 
corps  dans  toutes  ses  opérations; 
elle  pense  ,  elle  réfléchit  sur  ses 
])e usées  ;  elle  a  l'idée  du  vrai  , 
du  juste  ,  de  l'infini  et  toutes  ses 
plus  sublimes  connaissances,  in- 
dépendamment de  lui.  Quand 
l'àme  dépendrait  du  coi*ps  dans 
toutes  ses  opérations ,  cela  ne 
prouverait     nullement   que     le 
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corps  et  1  ame  ne  sont  qu'une 
même  chose.  Deux  êtres  de  diffé- 
rente nature  peuvent  être  unis 
ensemble  et  dépendre  mutuel- 
lement l'un  de  l'autre  dans  leurs 
opérations,  par  les  ordres  du 
Créateur.  Le  corps  ne  périt  point 
lorsque  l'âme  en  est  séparée  ;  il 
ne  fait  que  changer  de  forme  et 
de  situation.  Il  n'y  a  point  d'a- 
néantissement dans  la  nature. 
L'âme  ne  périt  donc  pas  non  plus, 
et  à  plus  forte  raison. 

QUATRIÈME  DIFFICULTÉ. 

Salomon  égale  l'homme  à  la 
bête  en  tout.  «  J'ai  dit  dans 
»  mon  cœur  que  Dieu  éprouve 
v<  les  enfans  des  hommes  ,  et 
»  qu'il  fait  voir  qu'ils  sont  sem- 
»  blables  aux  bêtes  ;  car  les 
»  liommes  meurent  comme  les 
»  bêtes  ,  et  leur  condition  est 
»  semblable  :  comme  l'homme 
»  meurt ,  la  bête  meurt  aussi  ; 
»  les  uns  et  les  autres  respirent 
>•  de  même,  et  l'homme  n'a  rien 
»  plus  que  la  bête...  Qui  sait  si 
»  l'âme  des  enfans  des  hommes 
»  monte  en  haut  ,  et  si  l'âme 
»  des  bêtes  descend  en  bas  ?  {Ec- 
cles.  3,  i8etsuiv.)  L'Écriture,  en 
d'autres  endroits  ,  parait  aussi 
attribuer  un  esprit  et  un  souffle 
émané  de  Dieu  aux  animaux. 
Elle  se  sert  des  mêmes  termes  , 
anima  ,  spiritus  ,  spiraculuni , 
pour  désigner  l'âme  des  uns  et 
des  autres.  (  Gen. ,  i,  20,  6,  17.) 

RÉPONSE. 

Salomon  ,  dans  l'endroit  cité 
^Xc^Ecclésiastc  ^  ne  parle  ])oint 
en  son  Jiom  ;  il  ne  propose  pas 
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ses  propres  sentimens  ;  il  pro- 
pose les  pensées  des  jJiilosophes, 
des  esprits  forts,  des  libertins  de 
son  temps.  Lorsque  l'Écriture 
emploie  les  mêmes  termes  pour 
marquer  l'âme  de  l'homme  et 
celle  de  la  bête  ,  elle  ne  fait  que 
ce  que  nous  faisons  tous  les  jours 
en  confondant  les  termes  qui 
marquent  les  opérations  de  l'âme 
raisonnable  dans  l'homme  avec 
ceux  qui  marquent  les  opéra- 
tions de  l'âme  sensitive ,  propre 
aux  bêtes ,  sans  que  nous  préten- 
dions que  l'âme  des  bêtes  est  sem- 
blable à  la  nôtre.  Si  dans  quel- 
ques circonstances  l'Écriture  em- 
ploie des  expressions  populaires 
qui  semblent  égaler  la  bête  à 
l'homme  ,  elle  a  grand  soin  , 
dans  une  infinité  d'autres  occa- 
sions ,  de  faire  sentir  la  supério- 
rité de  l'homme  ,  et  la  diffé- 
rence essentielle  qu'il  y  a  entre 
son  âme  et  celle  de  la  bète.  Elle 
dit  que  Dieu  inspira  sur  le  visage 
de  l'homme  un  souffle  de  vie  ; 
souffle  qui  ne  peut  être  corporel, 
Dieu  étant  un  pur  esprit.  Elle  dit 
que  l'homme  fut  fait  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu  ; 
image  qui  ne  peut  être  corpo- 
relle non  plus.  Elle  dit  d' .Abra- 
ham ,  d'Isaac ,  de  Jacob  ,  de 
beaucoup  d'autres  qui  se  sont 
réunis  à  leurs  pères  en  mourant  ; 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
la  réunion  de  leurs  âmes  ,  leurs 
corps  pour  la  plupart  n'ayant  pas 
été  enterrés  dans  les  mêmes  en- 
droits. Elle  fait  dire  à  Dieu,  par- 
lant à  Moïse  dans  le  buisson  ar- 
dant  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abra- 
;  ham,  d'Isaac  et  de  Jacob.  »  11 
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n'est  pas  le  Dieu  des  morts  ,  dit 
Jésus-Clirist.  Ces  patriarches  vi- 
vaient donc  encore.  Elle  fait  con- 
naître en  l)eaiicoiip  d'autres  en- 
droits que  l'a  me  del'liomme  est 
.spirituelle  et  immortelle  ,  capa- 
ble de  discerner  entre  le  bien  et 
le  mal  moral ,  le  licite  et  le  dé- 
fendu ,  susceptible  de  vices  et  de 
vertus,  aj^issante  par  des  vues 
surnaturelles,  destinée  à  un  bon- 
heur ou  à  un  malheur  sans  fin. 
Elle  ne  dit  rien  de  tout  cela  , 
lorsqu'elle  parle  de  la  l)ète,  dont 
toutes  les  perceptions  se  bornent 
à  la  béatitude  temporelle,  à  la 
conservation  de  son  corps,  à  la 
multiplication  de  son  espèce. 
L'Écriture  estdonc  expresse  pour 
la  différence  essentielle  de  l'àme 
de  l'homme  d'avec  celle  de  la 
bète  ;  et  lorsqu'elle  .semble  les  é- 
[;aler  ,  ce  n'est  que  par  raj)port  à 
la  vie  du  corps, et  à  IVime  seiisi- 
tive  qui  est  commune  à  l'une  et 
à  l'autre.  Ainsi,  dans  la  bète , 
l'àme,  l'esprit,  le  souflh'  (pie 
Dieu  donne  et  qu'il  retire  ,  ne  si- 
gnifient autre  chose  que  la  vie  du 
corps  qui  réside  surtout  dans  le 
sanf;;  et  par  rapport  à  l'honnue, 
c'est  quelquefois  l'àme  sensitive 
et  raisonnable  tout  en.semble  , 
et  d'autres  fois  l'àme  raisonnable 
uniquement.  C'est  par  la  suite 
du  discours  qu'on  en  juge. 

CINQUIÈME  DIFFICULTE. 

Saint  Auf;ustin  établit ,  com- 
me un  principe  incontestable, 
que  sous  un  Dieu  juste,  nul  ne 
peut  être  malheureux  qu'il  ne  le 
mérite  :  sub  Dec  juste  miser  esse 
quisquom  ,  uisi  mercalur,    y;o- 


AME  ,o3 

lcst.{Oper.  impcrf.  coni.  Julinn. 
lib.  i,art.  89,  pag.  887.)  Or,  les 
bêtes  sont  malheureuses  ,  puis- 
qu'elles sont  esclaves  de  l'hom- 
me et  qu'elles  souffrent  en  beau  - 
coup  de  manières.  Filles  sont 
donc  capables  de  mérite  et  de 
démérite  ,  de  choix  ,  de  raison- 
nemens;  elles  ne  sont  cejrendant 
pas  spirituelles  ni  immortelles. 
L'àme  del'liomme  pourrait  donc 
être  libre  et  raisonnable  ,  sans 
être  spirituelle  ,  ni  inimortelhî 
ion  plus. 

RÉPONSE. 

Quand  saint  Augustin  dit  que 
sous  un  Dieu  juste,  nul  n'est 
malheureux  ,  s'il  ne  le  mérite*  , 
cela  nv.  doit  s'entendre  ([ue  du 
maliieur  éternel,  et  non  pas  des 
pt'ines  tenqiorelles  et  passagères, 
même  à  l'égard  des  hommes. 
Dieu,  par  le  domaine  souverain 
(pi'il  a  sur  sa  ciéature,  ])euf  la 
faire  sonOVi»'  tiMnporellcnicnt 
sans  qu'elle  If  mérite  par  aucun 
péclié.  Jésus-Christ  assure  posi- 
tivement, en  parlant  de  l'a- 
veugle-né ,  que  ni  lui,  ni  ses 
parens  ne  lui  avaient  mérité 
celte  affliction,  mais  (ju'elle  lui 
avait  été  envoyée  ])our  manifes- 
ter en  lui  les  oMivres  <!<•  Difu.  La 
sainte  Vierge  et  saint  .lean-l'ap- 
tistc  n'avaient  pas  même  apporté 
au  monde  le  p.éché  originel  ,  et 
depuis  leur  naissance  ils  menè- 
rent une  vie  très-innocente  et 
et  très-parfaite  ;  cepetidant  ils 
furent  affligés  en  diverses  ma- 
nières. Dieu  peut  donc  affliger 
temporellement  les  plus  saints 
personnages  sans  qu'ils  le  méri- 
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tent;  il  peut  à  plus  forte  raison 
faire  souffrir  les  bêtes  sans  que 
leurs  souffrances  supposent  en 
elles  du  mérite  ni  de  la  liberté. 
Il  est  leur  maître  souverain 
comme  du  reste  de  la  nature  ;  il 
en  peut  disposer  à  son  gré  par 
son  droit  de  créateur ,  sans 
qu'elles  aient  lieu  de  se  plaindre  ; 
et  par  conséquent  les  peines 
qu'elles  souffrent  ne  prouvent 
ni  la  spiritualité ,  ni  l'immorta- 
lité de  leurs  âmes.  Voy.  le  livre 
intitulé  :  la  Spiritualité  et  l'Im- 
mortalité de  VAme,  avec  le  sen- 
timent de  V antiquité,  tant  sacrée 
que  profane ,  par  rapport  à  Vune 
et  à  Vautre  ,  par  le  R.  P.  Hu- 
bert Hayer  ,  récolet.  A  Paris, 
chez   Chambert    et    Hérissant , 

•757-  , 

AME  (  saint  ) ,  Amatus  ,  eve- 
que  de  Sens,  patron' de  Douai 
en  Flandres ,  naquit  au  septième 
siècle ,  de  parens  d'une  grande 
piété.  Ayant  embrassé  la  clérica- 
ture  ,  il  fut  contraint  en  669  de 
se  charger  de  l'église  de  Sens , 
qu'il  gouverna  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  de  sagesse  et  de  vigilance  , 
que  ses  diocésains  étaient  per- 
suadés que  Dieu  lui-même  leur 
avait  donné  un  tel  pasteur  dans 
sa  miséricorde.  Leur  bonheur  fut 
troublé  par  l'envie  qui  calomnia 
le  Saint  auprès  du  roi  Thierri  in, 
qui  bannit  Amé  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Fursy  ,  à  Péronnc. 
Après  la  mort  de  saint  Outain  , 
abbé  de  Saint-Fursy ,  Amé  fut 
donné  en  garde  à  Mauront ,  re- 
ligieux de  la  même  abbaye  ,  le- 
quel cliargea  saint  Amé  de  la 
conduite  <l'nn  nouveau  monas- 
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tère  nommé  Bruel  ou  Brueil , 
qu'il  fit  bâtir  dans  la  terre  de 
Merville  ,  sur  la  rivière  de  la 
Lys  en  Flandre ,  au  diocèse  de 
Térouane.  Il  conduisit  cette  nou- 
velle communauté  à  une  haute 
perfection ,  moins  encore  par 
ses  discours  que  par  les  exemples 
de  sa  sainte  vie  qui  ne  prêchait 
que  l'humilité ,  la  simplicité  , 
la  pénitence  ,  la  charité ,  la  con- 
templation des  choses  célestes. 
Il  mourut  l'an  690 ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Bruel.  Son  corps 
fut  transporté  l'an  870  à  Douai 
où  il  est  encore  aujourd'hui  dans 
l'église  collégiale  qui  porte  son 
nom.  Le  Mart)  rologe  romain  fait 
mention  de  lui  au  treizième  de 
septembre.  Surius  ,  le  père  Le 
Cointe  ,  3.  l'an  686 ,  depuis  le 
nombre  4 1 ,  et  à  l'an  690,  depuis 
le  nomljre  i3.  (  Bulteau ,  liv.  3  , 
cb.  36,  n°  21.  ) 

AMÈDE  ou  AMED,  ci-devant 
métropole  de  la  Syrie  euphra- 
téenne  ,  a  été  autrefois  un  simple 
évêché  du  diocèse  de  Chaldée 
dont  on  ignore  aujourd'hui  la 
province  )  et  le  siège  de  Marde  , 
comme  celui  de  Maïa-Pherokin, 
lui  étaient  unis  ;  mais  depuis 
cjuc  les  orthodoxes  s'en  sont  mis 
en  possession  ,  ils  en  ont  fait  une 
métropole. 

Èvêques  d'Amede  Nés l ariens. 

1.  Michel,  dont  on  a  trouvé 
dans  les  manuscrits  arabes  du 
])ape  Innocent  xiii  une  profes- 
sion de  foi  nestorienne.  Il  vivait 
en  1 180.  (  Dibl.  orient.  ,  tom.  2, 
pag.  509. ) 

2.  .lean  ,en  1 2^7 ,  assista  à  l'é- 


AMÈ 
lection    du   catholique  Machi- 
cha  II.  (  Ibid. ,  pag.  44^) 

3.  Jésudenlia,eni266.  (Idid., 
pag.  456.  ) 

4.  Elias  I. 

5.  Siméon. 

6.  Elias  II. 

7 .  Timotliée-Siinéon  Sulaca , 
catholique  des  orthodoxes,  nom- 
mé évèque  d'Amède  en  i554- 
Le  moine  Hormisdas,  surnommé 
Asniar  Habib  ,  qui  prit  le  nom 
d'Élie  Siméon  ,  mourut  en  1690. 
Élie  11  lui  succéda  ,  lequel  ayant 
été  transféré  au  siège  de  Séert , 
fut  remplacé  par  Timothée  qui 
assista  en  1616  au  concile  d'A- 
mède, que  le  patriarche  Elie 
assembla. 

8.  Joseph  ,  qui  fut  depuis  fait 
patriarche  par  le  pape  Inno- 
cent xi.  (  Dibl.  orient.  ,  tom.  3, 
pages  62.3,  629.  ) 

Kvéques  cC Anicdc  Jacobitcs. 

1 .  Eunome ,  en  5  |G. 

2.  Jean  ,  en  55 1 . 

3.  Cyriaque  ,  en  578. 

4.  Thomas  r',  en  622  ou 623. 

5.  Samuel ,  intrus  ,  vers  l'an 
616  ,  par  Cosroès  ,  roi  de  Perse. 

6.  Thomas  ii  ,  en  706  ,  mort 
en  713. 

7.  Théodotc  ,  siégea  jusqu'en 
729  qu'il  se  retira  entre  Amède 
et  Dara  ,  dans  un  lieu  où  il  éleva 
unecolonne  sur  laquelle  il  monta 
pour  imiter  Thomas  de  Tèle  , 
surnommé  le  Stylite.  Les  Jaco- 
bites  font  sa  fête  le  16  août. 

8.  Corne  succéda  à  Théo- 
dote. 

9.  fiabas]  siégea  vingt  ans. 

10.  Sévère  i"  mourulcn'755. 
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IT.   Sévère  11  lui  succéda. 

12.  Abas  ,  en  759,  se  trouva 
au  concile  de  Mabug  ,  où  Geor- 
ges de  Baaltan  ,  moine  du  mo- 
nastère de  Kenserin,  fut  fait 
patriarche.  Abas  siégea  jusqu'en 
"6. 

1 3.  Cyrin  ,  en  1075 ,  se  fit  Ma- 
hométan. 

14.  Basile,  en  1129. 
i5.  Denis ,  en  ii54- 

16.  AlDraham  ,  en  1180 ,  cons- 
pira contre  le  patriarche  Mi- 
chel 1". 

17.  Mennas  succcéda  à  Abra- 
ham. 

18.  Jean  i"*' ,  nommé  Sulibu  , 
en  1253. 

19.  Jean  11,  surnommé  Ma- 
gedus  ,  fait  patriarche  en  i332 
sous  le  nom  d'Ignace  vi. 

20.  Cyrille  Bargarib  fut  aussi 
fait  patriarche  en  i38i  ,  et 
nomma  à  Amède.   .   .   . 

21.  Denis  11,  son  frère. 

22.  Jean  m,  en  i47«  • 

23.  Siméon, sousignacexviii, 
en  i583. 

24.  Tiniotliée,  en  16*^1- 
AMÉDÉE  ,  évèque  de  Lau- 
sanne ,  naquit  à  la  Côte-Sainl- 
André,  jx'tite  villedu  Dauj)hiné. 
11  était  llls  d'Amédée,  seigneur 
de  llaulerive  ,  beau-frère  du 
dauphin  (iuigues  vu  .  et  parent 
de  l'empereur  Henri  v.  Ce  sei- 
gneur se  fit  religieux  de  Cîteaux 
dans  l'abbaye  de  Bonne  vaux  , 
près  de  Vienne,  l'an  11 19,  et 
son  fils  embrassa  le  même  insti- 
tut l'an  1 1  39.  Il  succéda  à  Bibieu 
dans  l'abbaye  de  Hautecombe,  et 
à  (iuy  de  ^îatigny  dans  l'évêché 
de  Lausane.  Il  mourut  vers  l'an 
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11 58.  Nous  avons  de  lui  huit 
Homélies  en  l'bonneur  de  la 
sainte  Vierge  ,  que  quelques  au- 
teurs ont  attribuées  mal-à-propos 
à  Aniédée  ,  cordelier  portugais  , 
qui  vivait  dans  le  quatorzième 
siècle  ;  elles  sont  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères.  Le  père  Ri- 
chard Gibbon  ,  jésuite ,  les  pu- 
blia en  i6i  3  à  Anvers  ;  et  le  père 
ThéophileRainaud,aussijésuite, 
les  fit  imprimer  l'an  i633à  Lyon, 
avec  les  œuvres  de  Saint-Léon  , 
pape.  Amdée  se  trouve  dans  le 
catalogue  des  Saints  de  l'Ordre 
de  Cîteaux.  L'auteur  de  la  vie 
de  Saint-Bernard,  1.  2,  c.  8.  x\n- 
dré  du  Saussai ,  insupp.  Martjr. 
Gall.  Henriquez,  in  Menol.  cis- 
ter.  ,  Charles  de  Viscli ,  Bibliot. 
cisler.  ) 

AMÉDÉE ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-François  ,  dont  le 
vrai  nom  est  Jean  Menez  ,  fut 
fils  de  Rodrigue  Gomez  de  Svlva, 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  Portugal ,  et  d'IsabelleMenez .  Il 
fut  mariéà  l'âge  de  dix-huit  ans  ; 
mais  ayant  quitté  sa  femme  dans 
l'instant  même  des  noces,  il  alla 
en  Castille  pour  combattre  les 
Maures  ,  sous  le  roi  Jean  ii ,  et 
ayant  été  blessé  au  bras,  il  prit 
la  résolution  de  qui  t  terle  monde . 
On  assure  qu'il  fut  d'abord  er- 
mite de  Saint- Jérôme  dans  le 
couvent  de  la  Guadeloupe  ,  et 
que  le  désir  de  répandre  son 
sang  pour  la  foi  le  porta  k  aller 
à  Grenade  où  ayant  été  décou- 
vert il  fut  cruellement  battu 
de  verges.  Il  entra  ensuite  dans 
l'Ordre  de  Saint-François  où  on 
ne  le  reçut  d'abord  qu'en  qualité 
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de  frère  laïque  ,  encore  ne  fut-ce 
qu'après  l'avoir  rejeté  long- 
temps. La  régularité  de  sa  con- 
duite fit  voir  aux  supérieurs 
qu'ils  avaient  eu  tort  ;  ils  lui 
firent  recevoir  les  Ordres  sacrés; 
et  devenu  supérieur  d'une  mai- 
son de  son  Ordre  ,  il  vint  bientôt 
à  bout  d'en  fonder  plusieurs 
autres  ,  auxquelles  il  prescrivit 
des  observances  particulières  , 
et  qui  formèrent  une  espèce 
de  congrégation  qu'on  appela 
des  Aniadéistes*  Amédée  était 
alors  en  Italie.  Les  faux  frères 
lui  causèrent  de  temps  en  temps 
quelques  inquiétudes  :  mais  sa 
douceur  et  sa  bonne  conduite  les 
firent  rentrer  dans  leur  devoir  , 
ou  rendirent  leur  cabale  inutile. 
Il  avait  été  ordonné  prêtre  en 
14^9;  en  1471  le  pape  Sixte  iv 
l'appela  à  Rome ,  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  lui  donna  le 
couvent  de  Saint- Pierre  in  Mon- 
torio  qui  n'était  pas  encore 
achevé.  Amédée  y  demeura  jus- 
qu'à l'an  1482 ,  qu'on  lui  permit 
d'aller  visiter  les  monastères  de 
sa  congrégation.  Etant  prêt  de 
retourner  à  Rome,  il  mourut  à 
Milan  le  10  août  de  la  même 
année.  On  a  sous  son  nom  un 
livre  de  prophéties  qui  a  sans 
doute  été  très-corrompu  ,  puis- 
qu'il est  rempli  de  rêveries 
dont  plusieurs  sont  directement 
opposées  à  la  foi.  Dans  les  pre- 
mières éditions  du  Dictionnaire 
de  Moréri ,  on  avait  représenté 
Amédée  comme  un  personnage 
amoureux  de  l'impératrice  Éléo- 
nore,  épouse  de  Frédéric;  il 
avait ,  dit-on  ,  accompagné  cette 
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princesse  à  Rome  ;  et ,  pour  ne 
pas  perdre  toute  espérance  de  la 
revoir  ,  il  s'était  fait  cordelier  ; 
cela  avait  été  copié  apparemment 
dans  quelque  roman  ,  dit  l'édi- 
teur du  nouveau  Moréri.  La  con- 
grégation des  A  madéistessubsista 
jusque  sous  le  pontificat  de  saint 
Pie  V.  (  Wading ,  ann.  ordin. 
min.  Radulpli.,  Tussi'niacensis, 
Hist.  seraph.^  1.  2.  Dominicus  de 
Gubernatis  ,  orbis  Scraphicus , 
tom.  1 ,  1.  5.  Marc  de  Lisboa , 
chronica  dos  Meiioies ,  tom.  3, 
I.  6 ,  cap.  3.  ) 

A]\rÉE  (sainte) ,  vierge  et  sœur 
de  sainte  Lindric.  (  Voyez  Li\- 

DRIE.  ) 

AMELECH ,  père  de  Joas.  Ce 
fut  ce  Joas  à  qui  le  roi  Achab 
donna  ordre  de  garder  le  pro- 
phète Miellée  jusqu'à  son  rt.tour 
de  la  guerre  contre  les  Syriens, 
l'an  du  monde  3 107.  (3.  Rc^.  , 
c.  22  ,  v.  26.  ) 

AMÉLIA,  ville  d'Italie  entre 
les  rivières  du  Tibre  et  de  Néra  , 
sur  un  coteau  fertile  et  abon- 
dant ,  dans  le  dut  lié  de  Spolèle. 
Pline  prétend  (ju'ollc  fut  bâtie 
par  les  Véiens  long-temps  avant 
la  guerre  de  Persée  ([ui  arriva 
l'an  de  Rome  583;  et  si  ce  que 
Caton  ,  cité  par  cet  auteur,  as- 
sure est  vrai  ,  qu'elle  fut  com- 
mencée 96G  ans  avant  cette 
guerre ,  il  f.mdra  dire  (qu'elle  est 
plus  ancienne  que  Rome  de  383 
ans,  et  qu'elle  précède  la  venue 
de  Jésus-Christ  de  1 1 37  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
les  ruines  qu'on  y  remarque  en- 
core aujourd'hui  annoncent  que 
c'est  une  des  plus  anciennes  villes 
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de  rOmbrie  ;  elle  était  munici- 
pale de  l'Empire  romain,  coi||«|e 
le  dit  Cicéron  dans  son  Oraisikn 
pour  Sextus  Amerinus ,  qui  en 
était  originaire  ;  elle  fut  changée 
en  colonie  sous  Auguste.  On  loue 
les  vins  excellens  qu'on  tire  de 
ses  environs, 

La  religion  chrétienne  y  fut 
établie  de  bonne  heure  par  les 
prédications  des  apôtres  et  par 
le  sang  d'un  grand  nombre  de 
martyrs,  entre  lesquels  on  re- 
maniue  Firmine  ,  fille  du  préfet 
de  Rome,  qui,  ayant  abandonné 
son  pays  et  ses  parens,  se  retira 
à  Amélia  où  elle  convertit  à  la 
foi  un  homme  consulaire  (c'était 
sous  l'empire  de  Dioclélien).  Le 
préfet  ]Magnèce  ([ui  entrait  dans 
les  vues  de  sou  maître  ])our  per- 
sécuter les  chrétiens  et  abolir  le 
culte  de  Jésus-Clirist ,  la  fit  lié- 
chirer  cruellement ,  pendre  par 
les  cheveux,  et  enfin  précipiter 
dans  la  rivière.  On  célèbre  sa 
fête  le  1 4  novembre.  Ses  reliques 
et  celles  de  saint  Second,  martyr, 
reposent  dans  l'église  de  cette 
Sainte  à  Amélia,  et  la  cathédrale 
de  cette  ville  lui  est  détliée  aussi 
bien  qu'à  sainte  Olynqiiade  ,  la 
compagne  de  son  zèle.  Amélia 
est  une  ville  éj)iscopale  dont  le 
Chapitre"  est  composé  de  trois 
dignités  ,  d'un  prieur  ,  d'un  ar- 
chidiacre et  d'un  prévôt ,  avec 
douze  chanoines.  Il  n'y  a  plus 
dans  la  ville  que  quatre  parois- 
ses, de  neuf  qui  y  étaient  au- 
trefois. Elle  est  soumise  immé- 
diatement au  |)ape.  ^  oici  la  suc- 
cession de  ses  évèques  telle  que 
nous    la    donne  Ughelle,   dans 
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Yltalia  sacra,  tom.  i ,  col.  297, 

ett(>m.  10,  c.  206. 

È\'éqiies  cVAmélia. 

I.  Oitliodulphe,  en  344- 
3.  Etienne —  ,  en  420. 

3.  Hilaire  assista  au  concile 
de  Tivoli  en  463. 

4.  Tyburtin,  en  4^6. 

5.  Martinien  ,  sous  le  pape 
Félix  m ,  assista  au  concile  de 
Rome  en  4^4- 

6.  Salluste  alla  au  concile 
de  Rome  ,  assemblé  par  le  pape 
Symmaque  en  5oo. 

7.  Saint Himérius.  (Mrtr^TTo/. 
rom.  ,  17  juin.  ) 

8.  Adéodat  se  trouva  au  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Mar- 
tin I"  en  649. 

9.  Théodore  se  trouva  au 
sixième  concile  général,  sous 
le  pape  Agathon,  en  680. 

10.  Pierre  assista  au  concile 
de  Rome  ,  sous  le  pape  Gré- 
goire H  ,  en  721. 

I I .  Sunalbe  assista  au  con- 
cile de  Pvome  ,  sous  Paul  i^' ,  en 

12.  Benoît.  .  .  .,  au  concile 
de  Rome ,  sous  Eugène  n ,  en 
826. 

i3.  Albin  assista  au  concile 
de  Rome  en  853. 

i4-  Léon  ,   en  861. 

i5.  Paschal  siégeait  en  868. 
Il  transféra  le  corps  de  sainte 
Firmiiie,  vierge  et  martyre,  et 
de  sainte  Olympiade  dans  la 
ville  d'Amélia. 

16.  Benoît  II. 

17.  Dieudonné,  en  ioi5. 

18.  Jacques,  en  1 1 16. 

19.  Gérard,  en  1 126. 
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20.  Pierre  assista  au  concile 
de  Latran  en  1 179  ,  sous  Alexan- 
dre m. 

21 .  Obert ,  élu  en  1  igS. 

22.  Jacques  succéda  à  Obert 
en  1196.  Vid.  ,  tom.  12.  Hist. 
eccl.  Baron.  ) 

23.  Maurus,  nommé  par  In- 
nocent m  qui  le  fit  cardinal  en 
1206  ,  et  nonce  en  Allemagne. 

24.  Othon,  en  i225. 

25.  Gauthier ,  en  1 255  ,  sous 
Alexandre  iv ,  transféré  à  l'évè- 
ché  de  Civita  -  di  -  Penna  ,  au 
royaume  de  Naples. 

26.  Barthélemi,  deBénévent,^ 
religieux  dominicain  nommé 
par  Urbain  iv  en  1263.  Il  résigna 
en  1 286  sous  le  pape  Honoré  iv 
qui  permit  au  Chapitre  d'élire. 

27.  Maurus  fut  élu  la  même 
année  ;  il  était  abbé  de  Sainte- 
Praxède  de  Rome. 

28.  Michel ,  chanoine ,  élu  en 
i32i  ,   mort  l'année  suivante. 

29.  Aleman  ou  Alaman ,  vi- 
caire du  diocèse  d'Orviette  , 
pour  Wincton  qui  en  était  évè- 
que ,  et  qui  était  chargé  par 
Jean  xxii  de  la  légation  du  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre  ,  fut 
élu  en   i322. 

30.  Jean,  chanoine  de  Valva  , 
nommé  par  Jean  xxii  en  1 327  , 
et  ordonné  à  Avignon  par  Pierre 
évêcfuc  et  cardinal  de  Palestrine, 
et  transféré  à  l'évèché  de  Yena- 
fri  en  Campanie  en  1329. 

3 1 .  Maurus  ou Morus  ou Mau- 
nus  de  Turnibelibus ,  chanoine 
d'Amélia  ,  élu  en  1329  ,  mort  en 
i363. 

32.  Fr.   Gérard    Rubeus,    de 
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rOidre    des   Frères  -  Mineurs  , 
tl'Ainélia  même  ,  élu  en  i363. 

33.  François  ,  de  la  même 
ville ,  élu  en  1 376 ,  transféré  à 
Terni  par  Urbain  vi  en   1 389. 

34.  François  de  Mercatello , 
chanoine  de  Chiusi  ,  refusa  cette 
dignité ,  et  le  siège  vaqua  jus- 
qu'à ce  que  Boni  face  ix  en  pour- 
vut celui  qui  suit. 

35.  Conrad  à  Cloaco  ,  de 
Gênes  ,  évêque  de  Sulféton  en 
Sardaigne  ,  transféré  sur  le  siège 
d'Amélia  en  1 390  ,  puis  arche- 
vêque d'Arbora  en  Sardaigne  en 
139?,. 

36.  Etienne  Bordonus ,  de  Na- 
ples  ,  chanoine  de  Besozzo  ,  suc- 
céda à  Conrad  en  1392.  Le  peu- 
ple le  chassa  pour  son  mauvais 
gouvernement ,  et  le  pape  le  dé- 
posa. 

87.  Fr.  André  de  Mcricanis  , 
d'Amélia  ,  siégeait  en  1 3()C). 

38.  Philippe  Venloreltius  ,  de 
la  même  ville  ,  homme  très- 
savant  et  estimé  de  Martin  v  qui 
le  nomma  évêque  le  19  avril 
1426.  11  mourut  en  if\.\7.. 

39.  llugolin  Naccius  ,  de  la 
même  ville  ,  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Au{;ustin  ,  nom- 
mé par  Eugène  iv  le  1-  janvier 

,443. 

40.  Roger  de  Mandosiis  ,  de 
la  même  ville,  succéda  à  Hugo- 
lin,  et  siégea  quarante  ans,  après 
lesquels  il  remit  cette  dignité  au 
pape  Sixte  iv  qui  nomma.... 

4 1 .  César  ^  ace  ius,  de  la  même 
ville  ,  en  1 484 ,  mort  vice-légat 

A  de  Bologne  en  i5o4. 

42.  Justinien  Moriconus  ,  de 
la  mênu'  ville  ,  nommé  par  Ju  1 
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les  11  le  22  juillet  i5o4,  résigna 
à  son  neveu  qui  suit,  après  avoir 
siégé  dix-huit  ans. 

43.  Jean  Dominique ,  neveu 
de  Justinien  ,  dont  il  avait  été 
coadjuteur  ,  succéda  en  i523  , 
le  6  juillet,  et  siégea  trente-huit 
ans.  Il  mourut  fort  âgé  sous 
Paul  IV. 

44'  Baldus  Ferratinus ,  de 
la  même  ville ,  neveu  de  Barthé- 
lémy, évêque  de  Cliiusi,  homme 
très-savant  et  très-estimé  du 
pape  Paul  iv  et  de  toute  la  cour 
romaine  ,  avait  été  évêque  de 
Lipari ,  petite  ville  du  vicariat 
romain  ;  il  fut  transféiM*  sur  le 
siège  d'Amélia  le  o.H  novend)re 
i558.  11  remit  bientôt  cette  di- 
jjnité  entre    les  mains    du  pape 

qui  en  «disposa  en  faveur  de 

45.  Barthélémy  Ferratinus  , 
de  la  même  ville,  neveu  de  Bal- 
tlus  ,  en  i{jG?.  le  9  octobre.  Il 
siégea  neuf  ans  ,  après  lescjuels 
il  se  démit,  à  l'exemple  de  son 
oncle.  Il  fut  f.iit- chanoiiu:  ,  vi- 
caire et  préfet  de  la  fabri(pie  du 
Vatican  ,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature  ,  régent 
de  la  chancellerie  et  président 
«le  la  signature  de  grâce.  Il  servit 
en  ces  qualités  ré{;lise  romaine 
sons  neuf  pai)es  avec  une  inté- 
grité admirable.  H  avançait  eu 
âge  lorsque  Paul  v  l'honora  de 
la  pourpre  le *!  1  septembre  160G. 
11  mourut  à  Rome  le  i"  no- 
novembre  1606. 

46.  Marien  Victorinus ,  de  la 
même  ville  ,  nommé  évêque  par 
Pie  V  le  1 7  décembre  1 57 1 ,  trans- 
féré peu  de  temps  après  Rioti. 

47.  Jean-Antoine  Lazare  Du- 
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rantinus,  succéda  à  Yictorinle  9 
juin  1572,  et  siégea  dix-neuf 
ans  ,  après  lesquels  il  mourut 
en  1591.  Il  est  inliumé  dans  la 
cathédrale. 

48.  Antoine-Maria  Gratianus, 
du  bourg  du  Saint-Sépulcre , 
petite  ville  de  Toscane.  Après 
avoir  fait  ses  premières  éludes, 
il  vint  à  Rome  et  fut  reçu  parmi 
les  officiers  ducardinalCommen- 
don  qui  lui  ayant  trouvé  des 
talens  en  fit  son  secrétaire,  et 
très  -souvent  son  conseil.  Après 
la  mort  de  ce  cardinal ,  il  voulut 
se  dérober  au  tumulte  de  cette 
ville  et  se  retirer  dans  un  lieu 
plus  tranquille  ;  mais  Sixte  v 
étant  devenu  pape  ,  l'arrêta  et 
le  fit  son  secrétaire  pour  les 
lettres  latines ,  le  chargeant  en 
même  temps  de  l'éducation  de 
Montalte  ,  son  neveu.  Clé- 
ment viii  qui  connaissait  son  mé- 
rite lui  donna  l'évêché  d'Amé- 
lia  le  27  février  1692  ,  et  se  ser- 
vit avantageusement  de  lui  dans 
plusieurs  négociations  impor- 
tantes. ISous  avons  de  lui  quel- 
ques ouvrages  qui  nous  mar- 
quent l'étendue  de  son  génie, 
et  combien  il  possédait  les  beau- 
tés delà  langue  latine  ,  la  vie  du 
cardinal  Commendon,  en  quatre 
livres  ;  un  volume  de  lettres 
qu'il  écrivit  en  différentes  occa- 
sions, et  une  histoire  du  royaume 
de  Chypre.  Gratien  étant  fort 
âgé  mourut  en  161 1  ,  et  fut  in- 
humé dans  sa  cathédrale. 

49.  Antoine-Maria  Franchi- 
nus,  de  Spolète,  secrétaire  de 
Scipion  ,  cardinal  Eorghèse,  suc- 
céda à  Gratien,  et  fut  nommé 
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par  Paul   v   le  18  mai   161 1.  Il 
mourut  l'année  suivante. 

5o.  François  Cenninus  ,  de  Sa- 
lamandris,  Siennois ,  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  ,  fait  évê- 
que  d'Amélia  par  Paul  v  en  1 61 2, 
le  1"  octobre,  patriarche  de 
Jérusalem  et  nonce  d'Espagne. 
Le  même  pape  l'honora  de  la 
pourpre  en  1620.  Urbain  viiile 
transféra  à  Faenza  et  lui  donna 
la  légation  de  Ferrare. 

5i^  Dominique  Pichius ,  de 
Monte  -  Rotundo  ,  nommé  par 
Urbain  VIII  le  20  novembre  1628, 
mourut  le  4  i^^ai  i633. 

52.  Torquatus  Perottus ,  de 
Sasso-Ferrato  dans  la  Marche 
d' Ancône,  grand-chapelain  d'Ur- 
bain VIII  prieur  de  Sainte-Marie 
de  Rome,  in  via  lata,  nommé 
parle  même  pape  le  20  juin  i633, 
mourut  au  mois  de  septembre 
1642. 

53.  Gaudence  Polus ,  de  Cas- 
cia ,  neveu  de  Fauste  Polus ,  ar- 
chevêque d'Amasée  ,  après  avoir 
administré  plusieurs  villes  épis- 
copales ,  fut  nommé  par  Ur- 
bain VIII  pour  succéder  à  Perot- 
tus,et  reçu  par  le  peuple  avec  des 
acclamations  de  joie  qui  annon- 
çaient son  bon  gouvernement. 

54.  Joseph  Salluste  Fadulphe, 
nommé  le  27  novembre  1679, 
fut  transféré  à  Ascoli. 

55.  J.  B.  Anticius  ,  de  Rcca- 
nati  dont  il  était  prévôt,  prit 
possession  de  ce  siège  le  9  avril 
i685,  et  mourut  le  i5  juillet 
1690. 

56.  Joseph-Crispin  d'Aquino, 
évêque  de  Biséglia  ,  fut  transféré 
à  Amélia  le  i3  noycmlne  1690. 
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AMELINCOURT  (  M.  tl') ,  prê- 
tre ,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui 
a  pour  titre ,  la  science  du  salut 
renfermée  dans  ces  deux  paroles  : 
pauci  électif  (  il  y  a  peu  d'élus)  : 
ou  Traité  dogmatique  sur  le 
nombre  des  élus  ,  i  tom.  in-12  ; 
à  Rouen  1702.  L'auteur  montre 
dans  sa  préface  la  nécessité  qu'il 
y  a  d'être  bien  convaincu  du  petit 
nombre  des  élus  ;  il  propose  l'é- 
tat de  la  question  qui  se  réduit 
aux  seuls  catholiques  adultes  qui 
peuvent  user  bien  ou  mal  de  leur 
liberté.  (  Journal  des  Savans  , 
1702,  pag.  5i4  et  suiv.  ) 

AMÉLL\E  (  Claude  ) ,  Parisien , 
fds  d'un  procureur  au  Cliàtelet 
et  de  dame  Anne  de  Thévenin  , 
suivit  d'abordle  barrcauct  plaida 
quelquescauses. Ensuite, dégoûté 
du  monde  ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  le  21) 
avril  iC)t>o;  et  ayant  été  envoyé 
à  Saumur  après  son  inslilulioii 
pour  y  faire  sa  tliéologie,  il  y 
connut  le  père  Mallebranclie  et 
se  lia  d'amitié  avec  lui.  Il  fut 
élevé ausacerdocern  iG()3, et  vers 
le  même  temps  il  fut  fait  malgré 
lui  grand-chantre  tic  ré[;lise  de 
Paris  ;  mais  cette  dignité  ne 
donnant  presque  aucune  matière 
à  son  zèle,  il  la  permuta  avec 
M.  -loly  pour  celle  de  grand-ar- 
chidiacre cpii  lui  donnait  le 
droit  d'inspection  sur  une  {grande 
partie  des  curés  du  diocèse.  Il  a 
donné  deux  ouvrages  au  public  ; 
le  premier  est  intitulé ,  Traité 
de  la  volonté ,  de  ses  principales 
actions ,  de  ses  passions  et  de  ses 
éf;arcmcns,  in-12,  à  Paris,  1684, 
chez,  Dcsprez  ;  c'était  un  fruit  de 
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ses  liaisons  avec  le  père  Malle— 
branche.  Bayle  a  mal-à-propos 
attribué  cet  ouvrage  dans  ses 
Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  à  M.  Nicole.  Le  second 
ouvrage  de  M.  Améline  est  contre 
le  quiétisme  ;  il  est  intitulé  , 
Traité  de  V Amour  du  sou\>erain 
bien ,  etc. ,  à  Paris,  chez  Léonard , 
in-12.  Cet  auteur  mourut  en 
1708.  (  Mémoires  du  temps, 
Bayle  ,  Képublique  des  Lettres  , 
janvier,  i685,pag.  ii5.  IMoréri, 
édition  de  1759.  ) 

AMÉLIORATION.  Chose  (jue 
Von  fait  pour  rendre  une  maison 
ou  un  héritage  meilleur.  Il  y  a 
trois  sortes  d'améliorations  : 
celles  qui  sont  nécessaires  et  sans 
lesquelles  le  bien  dépérirait  ; 
ct'lles  ([ui  sont  utiles ,  en  ce 
qu'elles  servent  à  augmenter  le 
bien  (pii  ne  laisserait  pas  de  sul)- 
sister  sans  cela;  celles  (jui  ne  sont 
que  voluptueuses,  c'est-à-dire 
pour  le  plaisir,  et  qui  ne  ser- 
vent ni  à  la  conservation  ni  à 
l'augmentation  du  bien.  T^oy- 
Emphitkose  ,  Rkstitltion,  Possi--S- 

SELT.  I)F.  nOVNE  ET  MAUVAISE  FOI. 

AMKLIL S  (Pierre) ,  (jui  vivait 
dans  le  quatorzième  siècle ,  fut 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Au{;ustin  ,  puis  évèque  de  Sini- 
gajjlia.  Il  était  natif  d'Aleth  en 
Languedoc  ,  Alecta  ,  et  non  pas 
de  Saint-Malo  en  l'retagne  ,  c[ui 
est  Aleta  ,  ou  de  Lecce  ,  ville  tlu 
royaume  de  Naples  ,  (jui  est  yîlr- 
tium.  Pierre  Amélio  ou  Amélius 
était  à  Avignon  en  i  376,  lorsque 
le  pape  Grégoire  xi  transporta 
le  saint-siége  à  Rome.  Il  accom- 
pagna ce  pontife ,  et  écrivit  en 


112  AME 

vers  une  relation  de  ce  voyage. 
Papyre  Masson  en  fait  mention 
dans  la  vie  de  ce  pape.  Amélius 
est  encore  auteur  d'un  Traité  des 
cérémonies  de  l'église  romaine  , 
mis  au  jour  par  le  père  Mabillon 
dans  le  second  tome  duMnsœurn 
italicum.  On  v  apprend  la  ma- 
nière dont  l'Église  administrait 
les  Sacremens  il  y  a  six  cents  ans. 
Moréri,  édit.  de  l'j 5^.  Journal 
des  Sai'anSy  1689  '  P^S-  9^  ^^  ^^ 
première  édition,  et  pag.  84  de 
la  seconde. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAIE , 
(  Abraham  -  Nicolas  ) ,  mort  en 
l 'joS ,  a  traduit  en  français  l'His- 
toire prétendue  du  concile  de 
Trente,  sur  l'italien  de  Fra- 
Paolo.  Il  a  aussi  traduit  le  traité 
italien  des  Bénéfices ,  du  même 
auteur  ,  ou  plutôt  de  Fra  Fid- 
gentio  ,  compagnon  de  Fra-Pao- 
lo  ,  in-i  2  ,  à  Amsterdam ,  i684- 
On  a  encore  de  lui  la  relation 
du  Conclave  de  Clément  x  en 
1670,  in-i2,àParis  1676.  L'his- 
toire du  gouvernement  de  Ve- 
nise ,  et  celle  du  différent  de  la 
république  avec  Paul  v,  à  Paris, 
in-8°,  2  vol.  ,  1676  et  1677.  ^'^^^ 
traduction  française  de  l'Homme 
de  Cour  ,  de  Balthasar  Gratian. 
Une  traduction  des  Annales  de 
Tacite,  avec  des  remarques.  L'é- 
dition des  Lettres  du  cardinal 
d'Ossat  avec  des  notes.  La  tra- 
duction des  Homélies  théologi- 
{{ues  et  morales  de  M.  de  Pala- 
fox,  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ,  à  Paris  ,  in-i  2 ,  i6gi ,  etc. 
On  a  aussi  imprimé  sous  son 
nom  des  Mémoires  historiques , 
politiques ,  critiques  et  litlcrai- 
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res,  2  vol.  in- 12, à  Amsterdam, 
réimprimés   à   Lyon   en    1723. 
Le  Clerc  ,  Bibliolh.  de  Richelet. 
AMELOTTE  (Denis) ,  docteur 
de  Sorbonne  et  prêtre  de  l'Ora- 
toire, mort  le  7  octobre  1678, 
est  auteur  d'une  traduction  fran- 
çaise du  nouveau  Testament  qui 
a  été  souvent  imprimée  avec  des 
notes  et  sans  notes  ,  en  différen- 
tes   formes  ;     d'une    Harmonie 
ou   Concorde  des  quatre  Evan- 
gelistes,   en  français,  in-12,  à 
Paris,  1669,  ^*  ^^  latin,  à  Paris , 
1670  ;  d'un  abrégé  de  Théologie 
en  français,  in-4°,  à  Paris,  1676  ; 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Défense 
des  Constitutions  d'Innocent  X 
et  d' Alexandre  ^//in-4°,  divi- 
sé en  trois  parties  ,  dont  la  pre- 
mière parut  en  1 660 ,  et  les  deux 
autres  sont  demeurées  manus- 
crites ;   au.  petit  Office  de  V En- 
fant-Jésus ;  de  la  T^ie  de  sœur 
Marguerite  du  Saint-Sacreïiient; 
la  J^ie  du  père  De  Condren. 

AINŒN  ,  en  hébreu ,  signifie 
vrai,  fidèle,  certain.  Il  se  prend 
aussi  pour  affirmer  ;  et  c'était  la 
manière  ordinaire  dont  notre 
Sauveur  affirmait  :  Amen ,  amen 
dico  vohis.  Il  se  prend  aussi  dans 
le  sens  d'un  souhait  ;  am.en , 
ainsi  soit-il  ;  ou  d'une  affirma- 
tion ;  amen ,  oui ,  je  le  crois. 
L'église  grecque  et  la  latine  ont 
conservé  ce  terme  dans  leurs 
prières ,  de  même  (^xH Alléluia  et 
Hosanna ,  à  cause  de  leur  éner- 
gie. Autrefois ,  à  la  fin  des  priè- 
res publiques,  le  peuple  répon- 
dait amen  à  haute  voix.  Encore- 
aujourd'hui  ,  dans  quelques  en- 
droits ,  comme  à  Paris ,  ceux  qui 
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communient  répondent  amen , 
pour  profession  de  foi ,  après 
que  le  prêtre  a  dit  corpus  Do~ 
Tiiiiii  nos  tri  Jesu- Chris  ti.  Les 
Abyssins  appellent  amen  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie ,  appa- 
remment parce  qu'ils  répondent 
amen  en  commnniant,  comme 
à  Paris.  Ce  mot  amen,  pris  pour 
ainsi  soit-il ,  a  passé  dans  les 
prières  de  toutes  les  nations. 

AMENDE,   peine    pécuniaire 
imposée  parles  juges  pour  quel- 
que crime  ou  mauvaise  procé- 
dure. L\amendc  a  été  en  usage 
chez  tous  les  peuples.  On  distin- 
gue   les    amendes    coiilumieres 
qui  sont  taxées  par  la  loi  et  par 
la  coutume  du  pays  ,  des  amen- 
des arbitraires  qui  se  taxent  par 
le  juge.  Faire  amende  Iwnorable^ 
c'est    aller   nu  en  chemise,  la 
torche  au  poing  et  la  corde  au 
cou,  devant  une  église  ou  dans 
un  auditoire  ,  demander  pardon 
à  Dieu  ,  au  Roi,  à  la  justice  ,  de 
quelque  crime.  C'est  aussi  de- 
mander pardon  à  quehpi'un  des 
injures  qu'on  lui  a  dites  ou  des 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  a 
faits,  en  présence  de  la  justice 
ou  de  quelques  personnes  clioi- 
sies  par  l'ofleusé.  En  France,  le 
juge    d'église  peut   condamner 
à  l'amende  honorable  ,  pourvu 
qu'elle  ne  se  fasse  que  dans  son 
prétoire ,  parce  qu'il  n'a  point 
de  territoire.  Il  peut  aussi  im- 
poser  des    peines   pécuniaires , 
non  sous   le  titre    d'amendes, 
mais  d'aumônes,   dont  il  doit 
marquer  l'application  à  certai- 
nes œuvres  pies.  Fleury,  Jnst. 
au  Droit  eccl.  t. ,  2  ,  pag.  177. 
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Chopin,  de  Sac.  Pol.  ,1.  2  ,  t»  3, 
n"  12.  Févret,  de  l'Abus^  l.  8, 
chap.  4  j  n°  6. 

A3IÉRATHE,  bourg  de  la 
haute  Galilée ,  que  Joseph  forti- 
fia contre  les  Romains.  Il  y  a  ap- 
parence que  c'est  la  même  cjuc 
Méroth  qui  termine  la  haute 
Galilée  du  côté  de  l'occident. 
Joseph,  de  Vita  sua^  p.    ioi3. 

AJMÉRIQUE ,  la  quatrième  et 
la  plus  grande  des  quatre  par- 
ties de  l'univers.  On  n'a  com- 
mencé à  la  découvrir,  dit  M.  l'ab- 
bé de  Commanville ,  cjue  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle  ,  et 
cependant  elle  est  seule  pres- 
que aussi  étendue  cjuc  les  trois 
autres  où  l'on  allait  de  tout 
temps.  Elle  est  proprement  cet 
endroit  de  la  terre  que  l'on  nom- 
me communément  les  Antipo- 
des. 

On  divise  l'Amérique  m  sep- 
tentrionale ,  nu'ridionaleVt  îles  ; 
et  ces  trois  parties  s*'  subdivi- 
sent en  une  infinité  d'autres  ha- 
bitées par  des  nations  et  des  j)cu- 
ples  sans  nombre,  qu'on  peut 
voir  dans  les  géographes  ordi- 
naires. Nous  n'en  parlerons  ici 
que  par  rapport  aux  provinces 
ecclésiastiques  qui  y  sont  ;  et 
comme  les  Espagnols  en  possè- 
dent la  plus  grande  partie ,  nous 
commencerons  par  celle-ci.  Ce 
fut  Christophe  Colomb,  pilote 
génois  ,  qui  fit  la  découverte  de 
celte  nouvelle  terre  en  leur  nom, 
sur  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Il  en  amena  six  habitans  à  Bar- 
celone ,  que  le  roi  Ferdinand  et 
Il  reine  Isabelle  tinrent  sur  les 
fonts   l'an    i^Q?.,  et  qui  furent 
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ainsi  les  premiers  chrétiens  de 
cette  nation.  On  y  envoya  ensuite 
le  père  Beuil ,  bénédictin  ,  avec 
douze  religieux  de  son  Ordre. 

Colomb  n'alla  guère  que  dans 
les  Antilles,  et  s'établit  parti- 
culièrement à  Saint-Domingue 
qui  en  est  la  capitale  ;  mais  Amé- 
ric  Vespuce  pénétra  jusqu'au 
continent  l'an  1497  ,  et  lui  laissa 
son  nom.  Fernand  Cortès  s'em- 
para du  Mexicjue  ,  capitale  de 
toute  rAméricjue  septentrio- 
jiale  ,  l'an  i525;  et  François 
Pizarre  prit  Cusco ,  capitale  de 
la  méridionale  ,  sur  les  Incas , 
vers  l'an  i533.  C'est  ainsi  que 
les  Espagnols  y  poussèrent  leurs, 
victoires,  et  en  moins  d'un  demi- 
siècle  s'emparèrent  de  tout  ce 
cpi'il  y  avait  de  meilleur.  Ils  en 
apportèrent  de  l'or,  de  l'argent, 
des  pierreries ,  des  perles  et  au- 
tres marchandises  précieuses  , 
au-delà  de  ce  qu'on  peut  expri- 
mer,  et  divisèrent  leurs  conc[uè- 
tes  en  plusieurs  audiences  ou 
provinces  ,  dont  nous  parlerons 
à  leurs  lettres.  Le-vice  roi  du 
Mexique  a  autorité  sur  ce  qu'ils 
ont  dans  le  septentrion ,  et  celui 
du  Pérou ,  sur  ce  c[ui  leur  ap- 
])artient  au  midi  ;  et  ce  sont  deux 
des  plus  beaux  postes  de  tout 
l'État  espagnol. 

A  l'égard  de  la  police  ecclé- 
siastique, après  que  Léon  x  y 
eut  créé  le  premier  évèché  à 
Saint-Domingue ,  capitale  des 
Antilks,  l'an  i5i3,  les  papes 
qui  lui  succédèrent  en  érigè- 
rent de  temps  en  tenq)s  plusieurs 
autres  dont  on  a  composé  les 
vinq    provinces    ecclésiastiques 
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qu'ils  y   possèdent  encore   au- 
jourd'hui. 

Jean  de  Cumarraga ,  qui  fut 
le  premier  évêque  du  Mexir^ue  , 
y  tint  le  premier  concile  l'an 
i534j  et  régla  la  discipline  de 
ces  églises,  telle  à  peu  près 
qu'elle  y  est  encore  à  présent  ; 
ce  qui  fut  confirmé  dans  le  con- 
cile tenu  par  Pierre  de  Contreras, 
premier  archevêque  du  Mexi- 
que,  l'an  i585.  On  ordonna 
dans  ces  conciles  que  chaque 
cathédrale  de  ce  nouveau  monde 
aurait  cinrj  dignités  ;  savoir,  iin 
doyen ,  un  archidiacre  ,  un  chan- 
tre ,  un  écolâtre  ,  un  trésorier , 
dix  chanoines ,  six  prében- 
des ,  six  demi  -  prébendes  et 
six  enfans  de  chœur  ou  acoly- 
tes ,  avec  de  fort  bonnes  rétri- 
butions ,  ce  qui  est  à  peu  près  de 
même  dans  chaque  évèché. 

Les  prélatures  ,  soit  archevê- 
chés ,  soit  évêchés  ,  sont  à  la  no- 
mination du  Roi  et  presque  tou- 
tes d'un  fort  gros  revenu.  Plu- 
sieurs ont  jusqu'à  vingt-cinq  , 
trente ,  quelques  unes  jusqu'à 
cent  mill^  ducats  de  Tentes.  Les 
autres  bénéfices  y  sont  à  propor- 
tion.    ♦ 

Les  Portugais  se  sont  empa- 
rés du  Brésil.  Ils  y  firent  créer 
l'évêché  de  San-Salvador  en 
1 552.  Innocent XI  l'érigea  en  mé- 
tropole en  1676  ,  avec  trois  suf- 
fragans.  Le  tout  à  la  nomination 
de  leur  Roi. 

Les  Français  s'étant  rendus 
maîtres  du  Canada  au  commen- 
cement du  siècle  passé,  ont  été 
long-temps  sans  y  avoir  d'évê- 
ché.  Clément  x  leur  érigea ,  eu 
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1674  ,  celai  de  Québec  ,  soumis 
immédiatement  au  Saint-Siège  ; 
et  c'est  le  seul  qu'ils  y  aient  eu 
jusqu'à  présent.  Il  est  dans  l'A- 
inérique  septentrionale,  à  peu 
près  vers  la  même  latitude  que 
Paris.  C'est  le  Roi  qui  y  nomme. 

n  y  a  aux  environs  de  l'Amé- 
rique quantité  de  grandes  et  vas- 
tes îles  oiila  religion  chrétienne 
jic  fructifie  pas  moins  que  dans 
la  terre-ferme.  L'ile  espagnole 
entre  autres  a  plusieurs  évècliés. 
L'archevêché  de  San-Domingo 
qui  en  est  la  métropole ,  quoi- 
que moins  riche  que  ceux  do 
Lima  et  du  Mexique,  a  sur  eux 
l'avantage  d'être  non-seulement 
leur  primat ,  mais  primat  de 
toutes  les  Indes.  Il  a  pour  sufTra- 
gans  les  évêchés  de  San-Juan  , 
de  Puerto-Rico ,  de  San-Jago  , 
de  Cuba  ,  dans  la  grande  île  de  ce 
nom,  de  ^  enézuéla  ou  de  Sainte- 
Anne-de-Corro ,  dans  la  ])rovince 
de  Venezuela  ,  de  Honduras  et  de 
la  Conception  ou  de  la  ^  éga.  Ce 
dernier  évêché  était  autrefois 
une  assez  bonne  abbaye  dans  l'île 
de  la  Jamaùpie.  Elle  fut  érigée 
en  évêché  sous  le  titre  de  la  Con- 
ce}>lion,  et  unie  à  l'archevêché 
de  San-Domingo  pour  en  ren- 
dre le  revenu  plus  considérable, 
auquel  on  annexa  encore  deux 
cures  pour  la  même  raison.  Mais 
les  choses  ont  changé  de  face 
depuis  que  les  Anglais  se  sont 
rendus  maîtres  de  la  Jamaïque. 

La  Martini(jue  ,  la  Guadelou- 
pe, Saint-Christophe,  la  Gre- 
nade ,  Marie-Galante  ,  Sainte- 
Croix  ,  Saint-Martin,  Saint-Bar- 
thélémy et  la  Dominif[ue  ,  sont 
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d'autres  îles  où  l'établissement 
de  la  foi  s'est  fait  avec  beaucoup 
de  succès.  La  première  qui  en  est 
la  principale,  par  la  demeure  du 
lieutenant-général  et  de  l'inten- 
dant ,  par  la  forteresse  qui  y  est 
construite  c[u'on  appelle  Forl^ 
Rojal,  par  la  quantité  des  su- 
creries qu'on  y  voit,  et  par  le 
nombre  de  ses  habitans  ,  est  dis- 
tinguée au  sujet  de  la  religion  , 
en  trois  parties.  Elles  contien- 
nent chacune  plusieurs  cures  ou 
paroisses  desservies  par  des  ja- 
cobins ,  par  des  jésuites  et  i\cs 
capucins ,  sous  un  préfet  aposto- 
lique. 11  y  a  aussi  des  Frères  de 
la  Charité  pour  le  soulagement 
et  pour  le  secours  des  malades  , 
et  des  religieuses  Ursulincs  qui 
y  travaillent  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  de  même  que  dans  le 
(Tanada.  Outre  ces  quatre  sortes 
de  religieux ,  il  y  a  dans  la  Gua- 
deloupe des  carmes  qui  desser- 
vent aussi  des  cures;  il  en  était 
de  même  de  celle  de  Saint-Cliris- 
tophe  lorscpi'elle  était  à  la 
France.  On  dit  qu'il  y  avait  aussi 
des  jésuites  et  des  capucins.  Les 
capucins  desservent  les  îles  de  la 
Grenade  ,  de  Saint-Martin  ,  d.J 
Saint-Rarthélemy  ;  les  jacobins  , 
l'ile  de  Sainte-(^roix  ;  les  carmes 
Marie-Galante.  Le  fruit  princi- 
pal de  leur  mission  est  de  con- 
vertir les  nègres  qu'on  amène 
d'Afrique  dans  ces  îles ,  et  de 
les  baptiser. 

AMES  (  Guillaume  ) ,  théolo- 
gien anglais,  protestant,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Francker 
au  dix-septième  siècle,  a  écrit  des 
Cas  de  Conscience  et  plusieurs 
8. 
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ouvrages  de  controverse  contre 

Eellarmin. 

AMET  (  saint  ) ,  premier  abbé 
de  Habend ,  dit  depuis  Remire- 
mont,  natif  du  territoire  de  Gre- 
noble ,  fut  offert  dès  sa  jeunesse 
par  son  père  Héliodore ,  homme 
noble  et  très-pieux,  au  monas- 
tère   d'Agaune  ,   appelé   depuis 
S. -Maurice.  Amet  excella  bien- 
tôt parmi  les  plus  vertueux  su- 
jets  de  cette  célèbre    commu- 
nauté ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas , 
trente  ans  après  son  entrée  ,  de 
se  retirer  secrètement  dans  un 
rocher  pour  y  mener  encore  une 
vie  plus  pénitente  ,  en  ne  vivant 
que  de  pain  d'orge  et  d'eau  ,  se 
contentant  de  cinc[  noix  par  jour 
durant  le  Carême  ;  et  pour  s'em- 
pêcher de  dormir,  s'appliquant 
à  tourner  la  meule  à  force  de 
bras  dans  un  lieu  fermé  de  cail- 
loux  pointus,    sur    lesquels    il 
était   toujours  les  pieds  nuds. 
Saint  Eustase  ,  abbé  de  Luxeuil , 
l'ayant  engagé  dans  son  monas- 
tère, l'envoya  prêcher  dansl'Aus- 
trasie.  Là ,  il  engagea  Romaric 
qui  était  un  grand  seigneur  fort 
pieux  ,  à  faire  bâtir  deux  monas- 
tères sur  le  seul  fonds  qui  lui 
restait ,  et  que  l'on  appelait  d'ii- 
bord  Habenl  ou  Habont ,  et  qui 
depuis  fut  nommé  Rombcrs^  et 
Remiremont ,  dans  le  diocèse  de 
Toul,   au   nord  des  monts    de 
Vosgc.   Saint  Amet  fut  chargé 
par  saint  Eustase  de  la  conduite 
de  ces  deux  monastères.  Il  fai- 
sait des  instructions  très-ferven- 
tes aux  religieux  et  aux  religieu- 
ses chaque  dimanche,  et  se  ren- 
fer^nait  le  reste  de  la  semaine 
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dans  un  creux  de  la  grandeur  de 
son  corps  ,  sous  une  roche  de  la 
montagne  voisine  ,  sans  se  com- 
muniquer aux  hommes.  Il  mou- 
rut vers  l'an  627  ,  le  1 3  de  sep- 
tembre ,  jour  auquel  on  célèbre 
sa  fête.  Son  corps  ,  avec  ceux  de 
saint  Romaric  et  de  saint  Adel- 
phe ses  successeurs,  est  dans  I2 
nouveau  monastère  de  Remire- 
mont  où  les  religieuses  ont  pris 
l'habit  de  chanoinesses  ,  et  où  il 
n'y  a  plus  que  l'abbesse  qui  s'en- 
gage ,  par  vœu  solennel,  à  garder 
la  règle  de  saint  Benoît  qu'on  y 
a  substituée  à  celle  de  saint  Co- 
lomba n.  La  vie  de  saint  Amet , 
écrite  par  un  moine  inconnu  , 
mais  presque  son  contemporain 
et  compagnon  de  ses  disciples , 
est  dans  Surius  cjui  en  a  changé 
le  style.  Dom  Mabillon  l'adonnée 
dans    sa    pureté    originale,   au 
deuxième  siècle  des  Actes  des 
Saints  ,  de  saint  Eenoît.  Baillct 
i3  septembre. 

AMÉTHYSTE,  pierre  pré- 
cieuse qui  était  la  neuvième  en 
rang  dans  le  ralional  du  grand- 
prètre.  Sa  couleur  qui  appro- 
che de  celle  du  vin  ,  finit  en  vio- 
lette. Le  nom  d'Issacar  était 
gravé  sur  cette  pierre. 

AMEUBLISSE3IENT.  Terme 
de  jurisprudence  française  qui 
signifie  une  fiction  de  drcit 
par  laquelle  une  portion  de  la 
dot  d'une  femme ,  qui  est  im- 
meuble de  sa  nature ,  est  réputée 
meuble  ou  effet  mobilier  ,  en 
vertu  d'une  stipulation  expresse 
faite  au  contrat  de  mariage  ,  à, 
l'elltt  de  la  faire  entrer  en  com- 
munauté. L'amcublissement  sel 


AME 

fait  ordinairement  lorsque  la 
femme  n'a  pas  assez  d'efifets  mo- 
biliers pour  mettre  dans  la 
communauté  ,  et  c'est  aussi  or- 
dinairement le  tiers  de  la  dot 
qui  est  ameubli.  Si  la  femme 
renonce  à  la  communauté  ,  elle 
reprend  ses  ameitblissejnens  ; 
mais  si  elle  l'accepte ,  ils  sont 
confondus  dans  la  communauté. 
Le  mari  peut  aussi  ameublir 
une  partie  de  ses  propres  ;  mais 
Yajneublissenwnt  d'un  propre  , 
fait  par  contrat  de  mariage,  reste 
sans  effet  dans  le  cas  de  décès  du 
conjoint  sans  enfans.  IJameii- 
blissenicnt  n'étant  stipulé  qu'à 
l'eflet  de  faire  entrer  dans  la 
communauté  les  propres  ameu- 
blis ,  il  n'en  change  point  d'ail- 
leurs la  nature  ;  de  sorte  que  si 
la  femme  a  ameubli  un  héritage 
qui  lui  était  propre  ,  et  que  dans 
le  ])artage  de  la  communauté  cet 
héritage  tombe  dans  son  lot,  il 
sera  propre  dans  sa  succession  , 
comme  s'il  n'avait  ])oint  été 
ameubli. 

Un  mineur  ou  une  mineure 
ne  saurait  faire  par  contrat  de 
mariage  Vameublissement  d'au- 
cune portion  de  sa  dot ,  de  sa 
propre  autorité  ,  ni  même  de 
celle  de  son  tuteur  ou  curateur 
seul  ;  ou  s'il  le  peut ,  du  moins 
serait-il  restituable  après  l'avoir 
fait  ;  mais  il  ne  l'est  pas  si  Va- 
weublissement  a  été  fait  par  avis 
de  parens  homologué  en  justice  , 
à  moins  que  Vameublissement 
ne  fût  excessif,  auquel  cas  il 
serait  seulement  réductible  ;  or  , 
Y  ameubli  s  sèment  est  jugé  rai- 
sonnable ou  excessif  par  propor- 
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tion  ,  avec  l'avantage  que  le  con- 
joint ameublissant  reçoit  de  l'au- 
tre conjoint. 

UameublissementiiùX.'^AX  cou." 
trat  de  mariage  n'est  pas  une 
paction  ou  convention  sujette  à 
insinuation,  quoiqu'elle  puisse 
emporter  avantage  en  faveur  de 
l'un  des  conjoints  ,  si  ce  n'est 
lorsqu'il  est  regardé  comme  une 
donation,  c'est-à-dire,  lorsqu'il 
excède  le  tiers  des  biens. 

AMEYDE>(  Théodore  d'),  en 
latin  Amj-dcnus  ,  de  Bois-le-Duc, 
avocat  de  la  cour  romaine  ,  fut 
très-habile  dans  le  style  de  cette 
cour ,  et  en  particulier  de  la  da- 
terie.  Il  a  donné,  i"  un  traité 
de  Pietate  romana  ,  divisé  en 
quatre  parties  ,  et  imprimé  en 
1G25  ,  in-8",  à  Rome,  chez  Jac- 
ques Mascardi.  ?.<»  Tractatus  de 
oJ)icio  et  jurisdictione  datarii 
necnon  de  stylo  data  n'a.' ,  in-fol, , 
à  Rome,  i6.|5  ;  à  Venise,  ii^'j\; 
à  Cologne,  1701  ,  et  encore  ail- 
leurs. Cependant  ce  livre  a  été 
mis  à  Yindex  des  livres  défen- 
dus ,  le  10  décembre  i653,  com- 
me ayant  été  imprimé  sans  une 
approbation  légitime.  (Valère- 
Andr. ,  Libliotheca  bclg. ,  tom.  ?, 
édit.  de  1739  ,  in-4'',  pag.  119. 
Moréri.) 

AMI,  chef  d'une  gran<le  fa- 
mille qui  revint  de  Bab\lone  du 
temps  d'Esdras.  (  i .  Ksdr.,  c.  2  , 
V.57.) 

.AMICI  (  François  d' )  m  Vfna- 
TKo  ,  docteur  des  fiefs  à  Naples , 
a  écrit,  in  lib.  1  ,  de  L'sibusfeu- 
dorum  ubi  responsio  ,  cap.  4  de 
his  qui  feudum  dnre  possunt  , 
imprimé  à  Naplcs  eu  15^5  ,  fol. 


iiS  AMI 

Consilia ,  imprimés  avec  ceux 
de  Grammaticus  ,  fol.  i55i. 
Bïbl.  hist.  des  auteurs  de  Droit , 
par  Denys  Simon  ,  en  1696. 

.OIICÏS  (Oviclius  d') ,  Piémon- 
tais  ,  protonotaire  apostolique  , 
a  passé  ])our  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  temps,  Tl 
est  auteur  des  traités  de  Jure 
ernphfteutico^  Romae  ,  1622, 
fol. ,  de  Primatu  Ecclesiœ  tam 
in  spiritualibus  quàm  in  tem- 
poralibus ;Tractalus  duo  ad  Lr- 
bamnn  VIII,  additiones  adopus 
decinpJij'teutico.  (  Biblioth.  hist. 
des  mit.  de  Droit ,  par  Denys 
Simon,  édit.  Paris., in-i 2  j  1690, 
tom.  2.) 

AMGT  ou  AMIT,  Amiliculum 
sacrum  ,  Amictus.  Linge  béni , 
de  figure  carrée  ,  propre  aux 
ecclésiastiques  quand  ils  se  doi- 
vent revêtir  d'une  aube.  Il  n'en 
est  point  fait  mention  dans  nos 
auteurs  français  avant  le  hui- 
tième siècle.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  ne  s'en  sert  dans  nos  é- 
glises  crue  depuis  f[u'elles  ont 
leçu  l'Ordre  romain.  Isidore  l'ap- 
pelle Anabologium  ,  et  dit  que 
c'était  originairement  un  voile 
dont  lesfemmes  se  servaient  pour 
cacher  leurs  épaules.  L'usage 
qu'on  en  faisait ,  était  comme 
aujourd'hui ,  différent  selon  les 
lieux.  Les  uns  le  mettaient  au- 
tour du  cou  et  les  autres  sur  la 
tète.  Parce  qu'il  couvre  les  épau- 
les ,  il  est  souvent  appelé  humé- 
1  aie  cl  superhumerale.  Ancien- 
nement; on  le  mettait  par-dessus 
l'aube,  et  non  par-dessous  comme 
nous  faisons.  L'églisj  de  Lyon  et 
es  Maronites  gardent  encore  cet 
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ancien  usage.  L'amict  est  con- 
sidéré comme  le  symbole  de  la 
retenue  que  doivent  garder  dans 
leurs  paroles  et  dans  leurs  yeux 
ceux  qui  le  portent.  (  Eocquillot , 
Traité  historique  de  la  Liturgie 
sacrée ,  pag.  142.  ) 

AMÎCrS  (  Antonin  ),  prêtre  de 
Messine  ,  et  chanoine  de  l'église 
de  Palerme  ,  historiographe  de 
Philippe  IV ,  roi  d'Espagne  ,  a 
beaucoup  travaillé  sur  l'Histoire 
sacrée  et  profane  de  la  Sicile  , 
comme  on  le  voit  par  les  ou- 
vrages suivans  :  Dissertatio  his^ 
torica  et  chronologicade  antiquo 
urbis  Sjracusarum  archiepisco- 
patu.  Séries  Annniratorum  Sici- 
lice,  ab  anno  842  usque ad  annum 
1 640  ,  de  *^rlessanensis  prioratûs 
origine.  Trium  orientaliuni  la— 
tiuarum  ordinwn  post  captani  à 
duee  Gothofredo  Hierosoljmiam y 
notitiœ  et  tabularia.  Vindiciœ 
tutelarss  urbis  Messanœ.  His- 
toria  ecclesiœ  Messanensis  et 
Archiepiscoporumvitœ.De  Ger- 
mano  ,  niagni  monasterii  sancti 
Sahatoris  ,  ordinis ,  sancti  Ba^ 
silii  ,  olim  in  pj'OT??ontoiio  w^bis 
Messanœ  constructi  ,  autore  , 
chronologica  et  his torica  disser- 
tatio. Historia  magnz  et  regii 
monasterii  sancti  Salvatoris,  Un- 
guœ  Phari  nuncupati  ordinis 
sancti  Basilii prope  Messanam . 
Brevis  dissertatio  deser\'ato  apud 
Beneventanos  sancti  Apostoli 
Bartholomei  corpore.  Sacra  do- 
mus  hospitalis  ,  sive  militum 
sancti  Joannis  Bapt.  Ilieroso- 
lyjn.  notitiœ  et  tabularia.  Brevis 
et  exacta  notitia  originis  monas- 
terii sanclœ    Mariœ    de  vallc 
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Josaphat ,  ordinis  sancti  Bene- 
dicti  ,  m  iirbe  Jérusalem  fiin- 
dati.  De  sacra  Regum  Siciliœ . 
diicatiîs  Apidœ  et  principatûs 
Capuœ  iinctione  et  coroiiatione, 
in  iirbe  Panomio  constitiita  dis- 
serta tio.  De  origine, progressa , 
immunitatibus  et privilegiis  Cru- 
cesignatorum ,  et  rerum  à  Mar- 
tine Siciliœ  Rege,  etc. ,  gesta- 
rim?.  Brevis  et  exact  a  enarratio, 
spéculum  tragicum ,  etc.  Siciliœ 
Regum  annales  ab  anno  1060 
usque  adprœsens  sœculum.  Ami- 
ens est  mort  en  164 1  ;  Pierre  Car- 
rera et  Jérôme  de  Raguse  ont 
fait  son  éloge.  (  Moréri,  édition 
de  1759. 

AMIGUS  (  François  )  ,  né  à 
Cosence  en  Italie,  d'une  famille 
noble,  se  fit  jésuite  en  i5()G.  Il 
«nseigna  dans  sa  société  la  théo- 
logie à  Naples ,  à  Aquilée  et  à 
Oratz.  Il  fut  durant  cinq  ans 
chancelier  de  l'Université  de 
Gratz  ,  et  pendant  neuf  ans  ins- 
pecteur-général des  éludes  à 
Vienne.  Il  mourut  à  (jratz  en 
i65i.  Il  a  fait  un  cours  île  tiiéo- 
logie  en  neuf  volumes  in- fol. 

AMICUS  (  Laurent  ) ,  gentil- 
homme de  MiLizzo,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-François  dans 
la  ville  de  Catane  où  il  entra 
malgré  ses  parens  en  iG.j8.  Il 
tMîseigna  dans  son  Ordre  ,  ])en- 
tlant  sept  ans  ,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Sa  santé  l'obligeant 
dequitter  cet  emploi,  il  enseigna 
le  Droit  canon  aux  novices.  Il  a 
rempli  les  charges  les  plus  con- 
sidérables de  son  Ordre  ,  entre 
autres  il  fut  deux  fois  provincial 
dans  la  Sicile,  et  vicaire-géuéral 
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dans  la  province  de  Palo.  Il  re- 
fusa d'être  procureur-général. 
Il  fut  souvent  député  de  la  part 
de  la  ville  de  Milazzo  aux  vice- 
rois  de  Sicile  et  aux  magistrats 
de  Messine  pour  des  affaires  im- 
portantes. Comme  il  portait  le 
nom  d'Antonin  avant  d'entrer 
en  religion  ,  il  a  pidjlié  sous  ce 
nom  :  Dissertationes  epistolares 
ad  Amicum  et  Fonnularium 
electionis  canonicœ  ;  lib^r  cere- 
moniarum  ecclesiasticanmi  ;  vi- 
ta  di  Papino  Martire  ,  pane- 
gyrici  ,  etc.  ,  discursus  quo  pro- 
batur  linguam  italicam  ij  sicula 
derivantem.  (  Moréri,  édition  de 
1759.) 

AMIDE ,  ville  métropolitaine 
épiscopale  de  la  Mésopotamie  , 
du  diocèse  d'Anlioche  ,  assez 
proche  du  Tigre  ,  dit  Ammien  , 
et  voisine  du  >'ymphée  ,  sous  le 
mont  Taurus  ,  vers  le  septen- 
trion. Les  habitans  l'appellent 
Caramit  ou  Cara-amid  ,  c'est- 
à-dire  ,  Amid  noire  ,  parce  que 
sa  citadelle  est  bâtie  de  pierres 
noires  à  l'épreuve  du  fer  et  du 
feu  ,  dit  AhuU'éda.  Les  Séve- 
riens  Monophysites  infectèrent 
cette  ville  de  leurs  erreurs  ,  dès 
qu'ils  parurent  dans  l'Orient;  et 
depuis  ce  tenq)S  les  patriarclies 
jacobites  y  ont  tenu  leur  siège, 
jusqu'en  1 17G,  que  Michel  ([u'ils 
appelèrent /eGni//r/ ,  quitta  cette 
ville  pour  s'établir,  attardes. 
Denys,  un  de  leurs  patriarches, 
dit  dans  sa  Chronique,  qu'en 
l'an  des  Grecs  c^\o  ,  de  Jésus- 
Christ  629  ,  renq)ereur  Héra- 
clius  fit  bâtir  .'une  grande  église 
à  Amidc  ;  mais  c'était  certaine— 
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à  l'usage  des  catholiques  et  non 

pas  des  jacobites. 

Évêques    d! Amide  ,    sun'ant  la 
Chronique  de  Denjrs. 

1 .  Siméon  i" ,  assista  au  pre- 
mier concile  de  Nicée.  On  l'ap- 
pelait aussi  Ébed-Jésu. 

2.  Maras  i^'' ,  au  premier  con- 
cile de  C.  P.  général,  en  38i. 

3.  Acace  (saint) ,  qui  vendit  les 
vases  de  l'église  pour  racheter  les 
captifs.  (Martyr,  rom.  ,  g  avril.) 

4.  Astère,  qui  se  déclara  contre 
le  concile  d'Ephèse  ,  avec  Jean 
d'Antioche  et  les  Orientaux. 

5.  Pamphile  succéda  à  Astère. 

6.  Siméonir,  au  concile  d'An- 
tioche où  la  cause  d'Ibas  fut  agi- 
tée ,  en  44B. 

7.  Maras  11,  qui  écrivit  à  l'Em- 
pereur qu'il  recevait  le  concile 
de  Clialcédoine. 

8.  Jean,  mort  vers  l'an  5o2, 
avant  que  les  Perses  eussent  pris 
Amide. 

9.  Nonnus. 

10.  Thomas. 

11.  Nonnus  encore.   La  ville 
ayant  été  prise  par  les  Perses, 
Nonnus  fut  demandé  pour  évê- 
que  ,  et  ordonné  par  Flavien  11  , 
patriarche  d'Antioche.  Il  choisit 
pour  cor-évcque,  Thomas,. qu'il 
envoya  à  C.  P.  chercher  les  habi- 
tans  d'Amide  qui  s'y  étaient  re- 
tirés. Tliomas  profita  de  cette 
occasion^our  se  faire  évêque  ; 
l'empereur  le  nomma  et  le  fit 
agréer  par  le  patriarche.  De  re- 
tour à  Amide  ,  il  chassa  Nonnus 
de  son  siège  et  s'en  empara.  Non- 
nus se  retira  à  Antioche  d'où  il 
fut  contraint  de  sortir  avec  Sé- 
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vère  qui  avait  usurpé  le  siège  de 
Flavien  ,  vers  l'an  5x8.  Il  revint 
à  Amide  où  il  ne  remonta  sur 
son  siège  qu'après  la  mort  de 
Thomas  ;  et  il  mourut  trois 
mois  après. 

12.  Maras  111 ,  en  52o.  L'em- 
pereur Justin  lui  donna  à  choi- 
sir ,  ou  de  recevoir  le  concile  de 
Chalcédoine  ,  ou  de  renoncer  à 
sadignité.  Il  prit  ce  dernier  parti^ 
et  fut  exilé  à  Pétra ,  dans  le  dé- 
sert d'Arabie. 

i3.  Abraham,  tenait  la  foi  or- 
thodoxe ,  et  voulut  la  rétablir  à 
Amide.  C'est  pour  cela  sans  doute 
que  Denys  en  parle  si  mal  dans  sa 
Chronique. 

14.  Eunome, en 546.  {Biblioth. 
orient. ,  tom.  2  ,  pag.  lfi>.) 

i5.  Cyriaque  1"  assista  au  cin- 
quième concile  général  en  55i . 

16.  Jean  11,  55i. 

17.  Cyriaque  11,  578. 

18.  Siméon  111 ,  avant  la  fin  du 
sixième  siècle. 

ig.  Abraham  li ,  vers  la  fin  du 
neuvième  siècle. 

AMINADAB  ( hébr.  .peuple de 
bon  gré  ) ,  de  la  tribu  de  Juda  , 
fils  d'Arum  et  père  de  Naasson 
et  d'Élizabeth,  femme  du  grand- 
prêtre  Aaron. 

AMINADAB.  C'était  apparem- 
ment un  cocher  célèbre  ,  dont 
les  chevaux  couraient  extrême- 
ment vite  ,  puisque  le  Cantique 
des  Cantiques  parle  de  ses  cha- 
riots comme  étant  d'une  légè- 
reté singulière.    (  Cant.  ,  c.   6  , 

V.   II.) 

A]VnN.\DAB  ,  fils  de  Caath  et 


frère  de  Coré. 
V.  22.  ) 


I .  Par.  ,  c.  6  , 
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AMÏNADAB  ou  ABTNADAB , 
fils  du  roi  Saùl  qui  fut  tué  avec 
luiàlabatailledeGelboé.(i./ieg^., 

C.  3 1      V.  2-  ) 

AMÏNADAB  ou  ABINADAB  , 
Lévite,  habitant  à  Cariatlriarim, 
chez  le(juel  ou  déposa  l'Arche 
après  qu'elle  eut  été  ramené  du 
pays  des  Philistins. 

AMISADDAI,  père  d'Ahiézer  , 
de  la  tribu  de  Dan.  (  Nuni.  ,  c.  i , 

V.   12.) 

AMISE  ou  A  MISSE,  y/ m  issus, 
ville  grecque  selon  Arien  et 
colonie  d'Athènes  ,  capitale  au- 
trefois du  Pont ,  est  située  sur  la 
mer.  Théopomj)US  dit  qu'elle 
fut  bâtie  premièrement  par  les 
Milésins  ,  ([u'ensuite  le  prince 
des  Cappadociens  la  réédifia  , 
qu'Athénocle  et  les  Athéniens  y 
demeurèrent  et  l'appelèrent 
Pirœc.  Les  Rois  s'en  emparèrent 
depuis;  Eupator  y  bâtit  des  tem- 
])les  ,  et  l'environna  de  bonnes 
nuirailles.  LncuUus  l'assiégea  , 
après  lui  Pharmace  ;  mais  An- 
toine la  soumit  à  César.  On  y  voit 
des  martyrs  de  la  foi  sous  Anto- 
uin.  On  en  fait  la  fête  le  20  mars. 

iLi^cques  cVAtnise. 

1 .  Antoine  assista  au  concile 
de  Clialcédoine. 

2.  Erilhréc  souscrivit  à  la  let- 
tre de  la  province  d'Hélénopont 
à  l'empereur  Léon. 

3.  Flore  ,  dont  on  fait  la  fête 
dans  l'Église  grecque  le  18  dé- 
cembre. 11  siégeait  sous  le  jeune 
Justin  ,  Tibère  et  Maurice  ,  em- 
pereurs. 

4.  Tibère  assista  au  sixième 
concile-général. 
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5.  Léon au  septième  con- 
cile. 

6.  Basile au  faux  concile 

dePhotius. 

-;.  N nommé  par  le  pa- 
triarche Léon  ,  au  refus  de  INLi- 
nue^  Comnène  ,  empereur  ,  qui 
ne  voulait  pas  pourvoir  à  ce 
siège    vacant  depuis  un  an. 

AMITAL  (hébr. ,  V  ombre  de  sa 
chaleur)  ,  fille  d'un  nommé  Jé- 
rémie,  de  la  ville  de  Lobna. 
Amital  fut  femme  du  roi  Josias 
et  mère  de  Joachas  et  de  Sédé- 
cias ,  rois  de  Juda.  (4-  Reg-  j 
c.  23  ,  V.  3i .) 

AMITERNO,  ancienne  ville 
des  Sabins  ,  selon  Cluvier,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  dans 
rVbruzze  ultérieure,  auroyaume 
de  Naples.  Tite-Live  rapporte 
qu'elle  fut  soumise  à  l'empire 
par  le  consul  Spurius  (larvilius, 
et  f|u'elle  donna  des  troupes 
auxiliaires  à  Scipion  ,  quand  il  y 
])assa  pour  aller  en  Afrique, 
(.'était  la  j)atrie  de  l'Iiistorien 
Sallusteet  de  saint  Victorin  cpii 
en  fut  évèc|ue*,  et  qui  scella  de 
son  sang  les  vérités  de  la  religion. 
Elle  ne  cessa  d'être  épiscopale  , 
que  lorsqu'elle  tomba  tout-à- 
fait  en  ruine.  Son  siège  fut  uni  à 
AquiLi.  \oici  les  évèques  qui 
ont  précédé  cette  union. 

1.  Saint  Victorin,  martyrisé 
sous  l'empereur  Nerva.  (  Voyez 
Martyrologe  romain  ,  5  se|»- 
tembre.  ) 

2.  Valentin  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  sous  Symmaque 
en  499  ,  5oi. 

3.  Cassiorius  ,  vers  l'an  5o/\. 

4.  Saint  Céthé  ,  qui  futfaus- 
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sèment  accusé  d'avoir  voulu 
trahir  la  ville  ,  et  pour  cela  pré- 
cipité dans  l'Aterno  avec  une 
pierre  au  col.  (Voyez  Act.  SS., 
juin ,  tom.  2,  pag.  688.) 

5.  Léonce  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome  en  761 . 

6.  Louis  assista  au  concile  de 
Rome  oùEérenger  abjura  son  hé- 
résie pour  la  troisième  fois  en 

I  oSg ,  sous  le  pontificat  de  Ni- 
colas II. 

AMITIÉ.  Le  docteur  Angéli- 
que joint  l'amitié  à  l'afifabilité 
qui  est  une  vertu  particulière  et 
une  partie  de  la  justice  paria- 
quelle  on  se  comporte  dans  le 
commerce  avec  le  prochain , 
comme  l'on  doit  et  comme  il 
convient  de  s'y  comporter  (2.  2. 
q.  114.  )  Il  y  a  une  vraie  et  une 
fausse  amitié.  La  première  est 
fondée  sur  la  vertu  ;  la  seconde 
sur  l'intérêt  et  la  cupidité.  Les 
principaux  actes  ou  devoirs  de 
l'amitié  sont  la  bienveillance  ou 
l'affection  intérieure  ,  la  con- 
corde ou  l'unanimité  de  désirs , 
de  volontés ,  de  sentimens  dans 
ce  qui  est  juste  et  honnête  ;  les 
services  réels  rendus  dans  le  be- 
soin. L'amitié  véritable  est  fort 
louée  dans  l'Écriture  qui  nous 
en  offre  un  beau  modèle  dans  la 
personne  de  David  et  de  Jona- 
thas.  L'histoire  de  l'Église  nous 
en  présente  un  autre  excellent 
dans  saint  Easile  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze. 

AMIZADAB  ,  fds  de  Banaïas. 

II  commandait  une  troupe  sous 
Eanaïas  son  père  qui  était  un 
descapitaines  de  David,  (i .  Par. , 
c.  27  ,v.  6.) 
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AMMAN ,  Ammanites.  {Voy, 
Amîiox,  Am:.ioxites.  )La  capitale 
des  Ammonites  ,  nommée  dans 
l'Écriture  Rabbatl-Amnion ,  et 
dans  les  profanes  ,  Philadelphie^ 
est  aussi  quelquefois  appelée 
Annnan  ,  et  le  pays  des  Amma- 
nites ,  Aiimianitiis. 

A3DIAUM  ou  EM3IALS ,  ville 
dont  il  est  parlé  dans  les  livres 
des  Macchabées,  auprès  de  la- 
quelle Judas  Macchabée  battit 
Nicanor  (i .  Macc.  ,  c.  g  ,  v.  5o.) 
Elle  était  située  à  vingt-deux 
milles  de  Jérusalem,  dans  la 
campagne ,  au  commencement 
des  montagnes  de  Judée ,  et  elle 
fut  depuis  nommée  Isicopolis  , 
sous  l'empire  d'Alexandre,  fils 
de  Mammée ,  ou  sous  celui  de 
Marc  -  Aurèle  -  Antonin. (Voyez 
Reland  Palœstin.  ,  1.  2  ,  c.  6 , 
pag.  426;  etl.  3,  pag.  759.) 

AMMAUS.  Voyez  E^diaus. 

A3DIAUS,  lieu  au  voisinage 
de  Tibériade ,  sur  la  mer  de  Gé- 
nézareth  ,  ou  le  lac  de  Cinéreth 
ou  de  Tibériade.  Joseplie  dit 
cpi'il  y  avait  des  bains  d'eaux 
chaudes  à  Emmaùs.  (  Joseph. , 
Antiq.  ,  hv.  28  ,  c.  3.  ) 

AMMIEL  (hébr.  ,  peuple  de 
Dieu  ) ,  fils  de  Génial,  de  la  tribu 
de  Dan ,  fut  un  des  douze  dépu- 
tés par  Moïse  pour  la  visite  du 
pavs  de  Chanaan.  [Num.  ,  c.  i3, 
v.^3.) 

A:>DIIEL  ,  père  de  Machir  et 
de  Bethsabée,  laquelle,  de  fem- 
me d'Urie,  devint  épouse  de 
David  et  mère  de  Salomon. 
(  i.Par.  ,  c.  3,  V.  5.  ) 

A1NDIIEL,  fils  d'Obédedon  Lé- 
vite qui  fut  établi    portier  dit 
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Temple  sous  le  règne  de  David. 
(  \.Par.,  c.  26,  V.  5.  ) 

A^NBIIUD  (hcbr.  .peuple  de 
louange  ) ,  fils  d'Éplirahu  et 
père  d'Elisama.  {Num.  .  ci, 
V.  10.) 

.'^MIUD  ,  do  la  tribu  de  Si- 
méon  ,  et  père  de  Samuel ,  dillé- 
rent  du  prophète  de  même  nom. 
{Num. ,  c.  34  ,  V.  20.) 

AMMIUD,  de  la  tribu  de 
Nephtali  ,  père  de  Phedaèl. 
{Min?.,  c.  34,v.  28.) 

A:\rMIUD ,  père  de  Tliolmaï  , 
roi  de  Gessur.  (  2.  Reg.  ,  c.  i  3  , 
V.  07.  ) 

AMMON  ou^O-A^nION,  ville 
d'Egypte.  Les  prophètes  nous  re- 
présentent No-Ammon  comme 
étant  bâtie  au  milieu  des  fleu- 
ves et  toute  environnée  d'eaux, 
ayant  la  mer  pour  son  trésor  ,  et 
SCS  eaux  pour  son  rempart  et  sa 
force;  cela  fait  juger  que  No- 
Ammon  n'est  autre  que  1)1  os- 
polis,  ou  la  ville  de  Jupiter, si- 
tuée dans  le  Delta  ,  sur  un  bras 
du  Nil  ,  entre  Busiris  au  midi  , 
et  Mendèse  au  nord  ,  à  une  pe- 
tite distance  de  la  mer  Méditer- 
ranée. Elle  avait  autour  de  soi 
lies  lacs  que  l'on  j)ouvait  ap- 
])eler  des  mers,  dans  le  style  des 
Hébreux. 

A:\DrON  ou  HA^DION  ou  JU- 
riTER-AMMON,  dieu  desÉgyj)- 
tiens  qui  est  peut-être  le  même 
nue  Cliativqui  peupla  l'Afrique 
et  qui  fut  père  de  Mizraïm  ,  au- 
teur des  Egyptiens.  Ammon  avait 
un  temple  fameux  dans  l'Afri- 
que où  il  était  adoré  sous  la  fi- 
gure d'un  bélier.  Ce  temple  é- 
tait  situé  dans  unlicu  délicieux 
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environné  d'un  affreux  désert. 
Il  y  avait  aussi  un  oracle  qu'A- 
lexandre consulta  et  qui  tomba 
insensiblement  dans  le  mépris. 
L'Écriture  ne  dit  rien  de  cette 
fausse  divinité  en  particulier  ; 
mais  elle  parle  de  Cham  et  de  la 
ville  d'Ammon  ou  de  No-Ammon 
qui  lui  était  principalement  dé- 
vouée. Le  dieu  Hammon  des 
Égyptiens  était  le  même  que  Ju- 
piter des  Grecs  ;  d'où  vient  que 
ceux-ci  appellent /)/'<).sy;(7//.y,  ville 
de  Jupiter  ,  la  ville  que  les 
Egyptiens  nommaient  iSo-Anî- 
iiion,  la  demeure  d'Ammon. 

AMMON,  fils  de  Lotli ,  né  de 
ce  patriarche  et  de  la  j)lus  jeune 
de  ses  filles.  Il  demeura  à  l'orient 
de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain, 
dans  les  montagnes  de  Galaad  , 
et  fut  père  des  Ammonites. 
(  Gen.  ,  c.  ig  ,  v.  33.  ) 

A^IMON  ,,saint  ),  solitaire,  fon- 
dateur de  l'ermitage  de  Nitrie 
en  Egypte,  dont  le  vrai  nom  é- 
tait  A  mous  ou  Amoun  ,  naquit 
dans  la  Passtî-Égypte  vers  l'an 
285,  au  commencement  de  l'em- 
j)ire  de  Dioclétien.  Ammon 
'ayant  perdu  de  bonne  heure  ses 
nobles  et  riches  parens  ,  fut  mis 
entre  les  mains  d'un  tuteur  ([ui, 
sans  l'avoir  consulté  ,  le  maria 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Am- 
mon en  passa  dix-huit  avec  son 
épouse  comme  avec  sa  sœur  , 
après  les([uels  il  se  retira  sur  la 
montagne  de  Nitrie  où  il  devint 
le  père  et  le  premier  su])érieur 
d'un  grand  nombre  de  solitaires 
qui  le  prirent  pour  leur  guide 
dausle chemin  du  Ciel.  H  fut  fort 
ami  du    grand  saint    Antoine, 
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qu'il  visitait  souvent ,  et  dont  il 

était  quelquefois  visité-  Il  eut  le 


don    des 


l'aclcï 


et  mourut 


âgé  de  soixante-deux  ans  ,  en 
347  ou  348.  Saint  Antoine,  é- 
loipné  de  Nitrie  de  treize  iour- 
nées  de  chemin  ,  connut  le  mo- 
ment de  sa  mort,  et  déclara  c[u'il 
avait  vu  son  âme  monter  au  ciel. 
Le  Martyrologe  romain  ne  fait 
pas  mention  de  notre  saint.  Le 
Ménologe  des  Grecs  marque  sa 
fête  au  4  d'octobre.  (  Pallade  , 
Hist.  Laus.  dans  Rosweide,  1.  2, 
c.  3o  des  Pères  des  déserts.  Co- 
telier ,  tome  i^'des  Monum.  de 
V Église  grecque.  Bulteau,  Hist. 
Tïion.  de  VOrient.  Tillemont. 
Fleury,  Baillet.  4  octobre.) 

A]\DION,  autre  Égyptien  du 
même  siècle  c[ui  fut  fait  évê- 
que  par  saint  Athanase  qui  lui 
avait  adressé  sa  lettre  touchant 
la  chasteté.  Ce  pourrait  bien  être 
l'auteur  du  traité  spirituel  con- 
tenu en  dix-neuf  chapitres  et  pu- 
blié parmi  les  œuvres  de  saint 
Ephrem,  cjue  quelques  uns  at- 
tribuent à  saint  Ammou  de  jNi- 
trie. 

AJMMONAIRE ,  vierge  et  mar- 
tyre d'Alexandrie,  compagne  de 
saint  Épimacpie.  (  Voyez   Épi- 

MAQUE.) 

AMMONITES  ou  AINBIANI- 
TES  ,  peuple  fameux  descendu 
d'Ammon.  (  Genèse,  cap  ig  , 
V.  38.  )  Dieu  défendit  aux  Israé- 
lites d'atta([uer  les  Ammonites 
parce  qu'ils  ne  voulaiant  pas 
leur  donner  le  pays  c|u'ils  occu- 
paient. Ils  furent  presc[ue  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Israéli- 
tes ,  et  très-souvent  vaincus,  d'a- 
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bord  par  Jephté ,  ensuite  par 
Saùl ,  David  ,  Salomon  et  plu- 
sieurs rois  d'Israël ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  menés  en  captivité 
par  jN'abuchodonosor  ,  et  enfin 
entièrement  détruits  ou  confon- 
dus avec  les  Arabes  :  ce  c[ui  ar- 
riva dans  le  second  siècle  de  l'É- 
glise ,  au  rapport  d'Origène. 
(  Origène  in  Job. ,  liv.  i .  ) 

AMMONIUS,  philosophe  chré- 
tien ,  maître  de  Plotin  et  d'Ori- 
gène ,  fleurit  dans  Alexandrie  où 
il  enseignait  publiquement  la 
philosophie  sous  l'empire  d'A.le- 
xandre.  Porphire  l'accuse  fausse- 
ment d'avoir  quitté  la  religion 
chrétienne  dans  lac[uelle  il  avait 
été  élevé  ;  car  il  est  constant , 
comme  le  remarquent  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  ,  qu'il  est  demeuré 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  attaché  à 
la  doctrine  et  aux  préceptes  du 
christianisme  ;  témoins  ,  dit  Eu- 
sèbe ,  les  ouvrages excellens  qu'il 
a  laissés  ,  qui  sont  des  monu- 
mens  authentiques  de  sa  foi  et  de 
son  esprit ,  comme  le  livre  qu'il 
a  intitulé,  de  V Accord  de  Moïse 
et  de  Jésus-Christ ,  et  tous  les 
autres  qu'on  peut  trouver  chez 
les  persennes  d'étude.  Il  faut 
mettre  au  nombre  de  ces  ouvra- 
ges un  Évangile  composé  des 
quatre ,  c'est-à-dire  une  espèce 
de  concorde  qu'il  avait  faite  avec 
beaucoup  de  travail  et  d'étude  , 
comme  Eusèbe  en  'est  témoin  , 
dans  l'Épître  à  Carpianus  qu'il 
a  mise  à  la  tête  de  ses  canons  sur 
les  Évangiles;  ce  qui  a  donné 
occasion  à  saint  Jérôme  de  dire 
qu'Ammonius  avait  écrit  des  ca-  | 
nons  pareils  à  ceux  d'Eusèbc  : 
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mais  ce  ne  sont  pas ,  à  propre- 
ment parler ,  des  canons  qu'Ani- 
nionius  avait  composés  ;   car  les 
canons  ne  sont  que  des  indices 
des  endroits  des  Evangiles  qui 
sont  contenus  dans  un  ,  deux  , 
trois  ou  quatre  évangélistes  ;  au 
lieu  que    l'iiarmonic  ou  la  con- 
corde d'Ammonius  contenait  le 
texte  entier  des  cjuatre  évangé- 
listes  dont  Eusèbe  s'était  servi 
pour  faire   ses  canons    qui    se 
rapportaient  à  cette   concorde  , 
et  qui  en  étaient  comme  la  table. 
Trithème  attribue  aussi  des  ca- 
nons à  Aminonius,  mais  ce  sont 
ceux  d'Eusèbc.  Nous  avons  pré- 
sentement dans  la  Ijibliolhèquc 
des   Pères    une   Harmonie    des 
quatre    évangélistes ,    attribuée 
faussement  à  Tatien  j)ar  Victor 
de  Capoue,  que  le  cardinal   lîa- 
ronius  ,  le    j)ère    Labl)e  et  plu- 
sieurs autres  savans  attribuent  à 
Ammonius.  Il  est  certain  que  ce 
n'est  point  l'ouvrage  de  Tatien  , 
qui  avait  retrancbé  les  généalo- 
gies de  Jésus-Clirist([ui  se  trou- 
vent dans  cette    concorde  ;  elle 
porte  le    nom  (Vllnniio/iie  ,  et 
elle  est  attribuée  dans  le  titre  à 
un  auteur  d'Alexandrie  ;  c'est  ce 
qui  a  fait  conjecturer  à  Ikironius 
que  c'est  celle  d'Ammonius  (pii 
était  à  Alexandrie,  et  dont  l'ou- 
vrage portait  le  titre  A^ Harmo- 
nie. Zacbarie,  évêquc  de  Cbry- 
sople  qui  vivait  dans  le   dou- 
zième siècle ,  et  qui  a   fait  des 
commentaires    sur    VHarmonie 
d'Ammonius,  a  suivi  mot  à  mot 
celle-ci  ;  ce  qui  confirme  la  con- 
jecture de  Baronius.  Cette  Am- 
monius est  surnonimé  Saccas  ou 
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porte-sac  ,  de  son  premier  mé- 
tier cjui  était  de  porter  du  blé 
dans  des  sacs.  Il  mourut  vers 
l'an  23o.  (  Saint  Jérôme  ,  in  Ca- 
lai. ,  cap.  55.  Tillemont,  J/t'm. 
eccle's.  Dupin,  troisième  siècli*. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut.ecc. 
tom.  o  ,  pag.  544-  ) 

AM.MOMA>TIE.  Sorte  de  di- 
vination ou  de  présage  qu'on  tire 
delà  coiffe  ou  membrane  qui  en- 
veloppe quelquefois  la  tête  d'un 
enfant  lorsqu'il  vient  au  monde. 
C'est  une  erreur  })opulaire  ([ue 
de  croire  que  les  enfans  qui  nais- 
sent ainsi  coiffés  doivent  être 
phis  heureux  que  les  autres. 

AMMSTIE,  est  roul)li  et  le 
pardon  général  de  quelque  cri- 
me ,  accordé  par  le  ])rince  à  ses 
sujets,  par  un  traité  ou  par  un 
édit.  C'est  ordinairement  la  voie 
])ar  l.Kjuelle  les  Princes  se  récon- 
cilient avec  leurs  peuples,  après 
une  révolte  ou  un  soulèvement. 
L'amnistie  générale  ne  couvre 
point  une  injurecommisede|)ar- 
ticulier  à  particulier  ,  quand  elle 
n'est  pas  relative  à  la  c[uerelle 
j)ubli(pie.  L'amnistie  est  aussi 
dans  les  tronjx'S  un  pardon  cpii 
s'accorde  aux  déserteurs.  M.  De- 
nizart ,  mollect.  dejurisprud.  au 
mot  Amnistie.  ) 

AMNON  (  \\chv.  fid'ele  et  véri- 
table ),  fds  aîné  de  David  et  d'A- 
chinoam,  sa  seconde  femme. 
(2.  Ileg.  ,  cap.  i3,v.  I  et  sef/.  ) 
Amnon  ayant  conçu  une  passion 
violente  pour  sa  sœur  Tliamar 
qui  était  fille  de  David  et  de 
3IaacLa  et  sœur  d'Absalon ,  fit 
le  malade  ;  et  lorsque  le  roi  Da- 
vid son  père  alb  pour  le  visiter, 
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il  lui  demanda  la  permission  de 
faire  venir  Thamar  sa  sœur  dans 
son  appartement  pour  lui  ap- 
prêter à  manger  ;  mais  lorsque 
Thamar  lui  eut  apprêté  ce  qu'il 
souhaitait  ,  il  n'en  voulut  point 
manger  ;  et  ayant  fait  sortir  tout 
le  monde ,  il  fit  violence  à  sa 
sœur  ,  malgTe  sa  résistance.  Ab- 
salon  ,  frère  de  Thamar ,  ayant 
appris  de  sa  propre  bouche  ce 
qui  lui  était  arrivé  ,  conçut  dcs- 
lors  le  dessein  de  s'en  venger  ; 
ce  qu'il  exécuta  en  faisant  tuer 
Amnon  dans  un  festin  auquel  il 
l'avait  invité  avec  ses  autres  frè- 
res, l'an  du  monde  2974;  avant 
Jésus-Christ  1026. 

A3I>'0\,  fils  de  Simon,  (i .  Par. 
cap.  4?  ^'-  20.) 

AMOC  ,  de  la  race  des  sacrifi- 
cateurs qui  revinrent  de  Baby- 
lone.  (2.  Esdr.  ,  cap.  12  ,  v.  20.) 

AMO>' ,  gouverneur  de  la  ville 
de  Samarie  ,  retint  en  prison  le 
prophète  Michée  par  l'ordre  du 
roi  Achab.  (  3.  Reg.  ,  cap.  22  , 
V.  26.) 

AMO>^ ,  roi  de  Juda ,  fils  de 
]Manassès  dont  il  imita  les  im- 
piétés. Il  ne  régna  que  deux  ans 
à  Jérusalem ,  et  fut  tué  dans  sa 
propre  maison  par  ses  serviteurs 
l'an  du  monde  3365  ;  avant  Jé- 
sus-Clirist  635.  Josias  son  fils 
lui  succéda. 

AMO]N'A,  ville  où  Ézéchiel  pré- 
dit que  devait  être  la  sépulture 
de  Gog  et  de  ses  gens.  On  ne 
connaît  aucune  ville  de  ce  nom 
dans  la  Palestine.  Amona  signi- 
fie la  multitude.,  et  le  prophète  a 
seulement  prétendu  marquer 
que  le  carnage  des  gens  de  Gog 
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sera  si  grand,  que  le  lieu  de  leur 
sépulture    pourra    être"  appelé 
multitude.  (  Ezéchiel^  cap.   Sg  , 
V.16.) 

AMORIUM,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Asie  ,  dans  la  Pliry- 
gie  salutaire  du  côté  cju'elle  est 
bornée  par  la  Galatie ,  éloignée 
de  trois  jours  de  Dorilée.  Les 
actes  du  concile  de  Chalcédoine 
la  mettent  dans  la  Galatie,  aussi 
bien  que  toutes  les  notices  des 
évèchés  dont  une  en  fait  un  siège 
métropolitain ,  et  les  autres  un 
archevêché.  Nous  n'en  connais- 
sons que  les  évêques  suivans  : 

1 .  N. . . ,  pour  lequel  un  prêtre 
appelé  Tyran,  souscrivit  au  pre- 
mier concile  de  G.  P. 

2.  Ablabius,  au  premier  con- 
cile d'Ephèse. 

3.  Mystérius ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

4.  N....  qui  invita  le  B.  Théo- 
dore Sicéote  à  célébrer  les  sainte 
^Mystères  ,  et  à  donner  la  béné- 
diction au  peuple.  Théodore  vi- 
vait sous  l'empereur  Maurice. 

5.  Théodore  ,  au  sixième  con- 
cile général. 

6.  N... ,  que  les  Sarrasins  qui 
assiégeaient  Amorium  ,  vou- 
laient avoir  pour  le  mettre  à 
mort  ;  mais  Solyman,  leur  chef, 
n'y  consentit  pas,  et  le  fit  éva- 
der sous  l'habit  d'un  homme  qui 
portait  du  bois  et  de  l'eau. 

^ .  Théodose,  au  septième  con- 
cile général. 

8.  Eudoxe  ,  que  jN'icéphore  , 
patriarche  de  C.  P.  ,  employa 
dans  une  conférence  c[u'il  eut  a- 
vec  Léon  l'Arménien. 

9.  Théopliile.  envoyé  de  Pho- 
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tins  au  pape  Nicolas  pour  dé- 
fendre sa  cause. 

10.  Bessarion  assista  au  con- 
cile de  Photius  après  la  mort 
de  saint  Ignace  ;  il  y  est  souscrit 
entre  les  métropolitains. 

11.  N....  assista  au  concile  de 
C.  P.  sous  le  patriarche  Xiplii- 
lin  ,1e  19  mars  io65. 

AMORRIIÉENS(  hébr.  amer 
ou  rebelle) ,  peuples  dcscendans 
d'Amorrliacus ,  quatrième  fdsdc 
Chanaan.  Ils  demeuraient  dans 
les  montagnes  qui  sont  au  cou- 
chant de  la  mer  Morte ,  et  entre 
les  torrens  de  Jabok  et  d'Arnon, 
à  l'orient  de  la  même  mer.  C'est 
sur  leurs  rois  Séhon  et  Og  que 
Moïse  fit  la  conquête  de  ce  pays 
l'an  du  monde  2553  ;  avant  .Té- 
Christ  i447-  Souvent  dans  l'E- 
criture le  nom  d'Amorrhéen  se 
prend  pour  tous  les  Chananéeus 
en  général. 

AMORT  (  Eusèbc  ) ,  né  à  Po- 
linj^ue  en  Allema{;iie  ,  chanoine 
régulier  de  l'OnhiMU?  Saint-Au- 
gustin et  de  Saiiil-Jeaii-dc-Li- 
tran,  selon  d'autres  ,  théologien 
du  cardinal  d'Ercari ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  i"  Pliilo- 
sophia  Polingana  ,  in-fol.  1^  De 
Jnduhentiis,  in-fol.  3"  Theolo- 
çui  dogmaticaet  luoralis ,  4  vol. 
in-fol.  4°  Quccstiones  seleclœ  , 
iiwrolis .  1  vol.  in-4".  5*  Exa- 
men Clericoru?n,  in-S".  6^  Corn- 
pendium  historice  ecclesiasticœ , 
3  vol.  in-4°.  7°  Dissertationes 
variœ  (*)  in-4°-  8'^  De  Rei'elatio- 
7iibus  ,  J^'isionibiis  et  Apparitio- 
nibus  prh'atis  regidœ  tiitœ  ex 
scriptura,  conciliis  ,  sanctis  Pa- 
tribus ,    aliisque   optimis  illus- 
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tratœ.  Aiigustœ  Vindelicorum 
sumpdbus  Martini  Veiit ,  1744, 
in-4°.  9^  Controi'ersia  de  révéla- 
iionibus  A^redanis  ,  in  -  4". 
10°  Responsio  ad  novos  inipug- 
natores  ,  in-4''.  11"  Elementa 
Juris  canonici,  3  vol.  in  —  4*. 
12°  De  Turbis  Galliœ  occasionc 
Bullœ Unigenitus,\n-^\".  ïZ°Ma- 
nitalc  Confessariorum  ,  ad  uswn 
sanctœ  Rom.  Eccl.  i4"  Dictio- 
narium  Pontanum^plnribus  auc- 
timi  et  refornmtum.  i5^  Scittum 
Kempense  ^  seu  7)indiciœ  ,  4  Hb. 
de  imitatione  Chrisiinovœ,  in-4''. 
16"  Epistola  critica  de  pimctis 
controK'ersiœ  Kempesiancv prœ^ 
cipuis  in-8°.  17"  Plena  ac  suc- 
cincta  informatio  de  controver- 
sia  super  lib.  de  Imitatione 
Christ i  ^  in-S".  18"  Polycrates 
Gergensis  exauctoratus  ,  in-8". 
19"  Chronicon  monasteriiBadc- 
sensiSjOrdin.  Can.  Reg.  Sancti 
Aiig.  ,  in-4''.  20"  Controi'ersia* 
noi'iv  mort/les,  reccntermotœ  et 
exact  Ht  s  discnssœy  in-S**.  2 1  **  Ca- 
tccîiisnnts-  Rrlhirmini ,  illustra- 
tus  ,  in-8".  22"  Idea  di^'ini  amo- 
ris  ,  seu  expositio  distincta  ,  pri- 
mi  ac  maximi  mandati  j  in-8". 
23"  Demonstratio  critica  religio- 
nis  catholicœ  nova  (*),  modesta  , 
facilis  ubi  ex  indubiis  primitivœ 
Ecclesiœ  docummtis ,  tam  pcr 
discussionem  articulonmi  fun^ 
damentalium  in  particulari  , 
quam  per  signa  generalia  verce 
religionis  characteristica  ,  de- 
monstratur  religionem  catholi- 
cam  cœterisprœstestantium  reli- 
gionis evidenter  probabiliorem 
ac  co  ipso  certissime  vcramesse; 
P'euetiisj  apud  Joannem-BaptiS' 
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iam  Reciiru\  i744>i""^o^-  -4°  ^^' 
iiduana  exercïtia,  adiisum  Cleri 
perdiœceswi  Augiislanani,in-^°. 
aS**  Responsa  ad  scrupidos  R.  P. 
Georgii  Lienard ,  in-S".  26°  Vê- 
tus disciplina  Caiionicorum  re- 
gidariimi  et  sœculariuni  critice 
et  mor aliter   expensa  ,   iu-4''- 
p.'j"  DePrivilegiis  religiosorinn , 
5  0-4"-  28°  Prolegomena  Scriptu- 
rœ  Sacrœ^facili  methodo  expli- 
cata,  in-4°.  29°   Quœstio  mora- 
lis  super  mutuo  et  eleemosina  , 
discussa.  22°  Hallucinationes  et 
responsio  ad  P.  T^irgiliwn  Sei- 
gilium    Seldemai ,    iii-8°    2   v. 
3i°  Nova  Demonslratio  de  fais i- 
tate  revelatioTiwn  agredanarum, 
in-4°.  ZtP  PrcetorJVesofontanus 
quoadapprohationem  sui  respon- 
siJuridicicirca  usuram  ad  forum 
canonicum  remissus.  {*)  Journal 
des  Savans  ,    l'j^S,  pag.   55  et 
suiv.  (**)  Ibid. ,  pag.  438.  ) 

AMORTISSEMENT,  sorte  de 
grâce  que  le  Roi  accordait  par 
lettres  -  patentes  aux  gens  de 
main-morte  ,  comme  églises  et 
communautés ,  de  tenir  des  fiefs 
et  héritages  à  perpétuité ,  sans 
être  obligés  de  les  mettre  hors  de 
leurs  mains ,  moyennant  une 
somme  qu'ion  lui  payait  pour  le 
dédommager  des  profits  et  con- 
fiscations qui  lui  auraient  appar- 
tenu dans  les  mutations  qui  se 
seraient  faites  ,  s'ils  fussent  res- 
tés dans  le  commerce  ordinaire. 
(  Exemptio  caduca  ,  Uberatio  à 
caducilate .  )  L'amortissement  é- 
tait  dû  au  Roi  ,  et  l'indemnité 
aux  seigneurs  ,  parce  qu'il  était 
juste  qu'ils  fussent  dédommagés 
par  ce  moyen  (.les  avantages  qui 
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leur  revenaient  quand  les  biens 
changeaient  demain. 

Le  droit  d'amortissement  dû 
au  Roi  par  les  gens  de  main- 
morte était  imprescriptible  , 
parce  que  c'était  un  droit  de  sa 
couronne.  Il  était  aussi  arbi- 
traire, et  se  taxait  parle  Roi. 
Lorsque  les  gens  de  main-morte 
avaient  obtenu  des  lettres  d'a- 
mortissement,  leurs  seigneurs  ne 
pouvaient  les  contraindre  de  vi- 
der leurs  mains  ,  nonobstant  la 
disposition  des  coutumes  con- 
traires. 

L'arrêt  du  Conseil-d'État  du 
21  janvier  1788  avait  fait  un 
règlement  général  qui  marque  le 
cas  où  le  droit  d'amortissement 
était  dii  ou  non  par  les  gens  do 
main-morte. 

L'article  1*=^  en  exemptait  les 
échanges,  acquisitions  ,  dons  et 
legs  de  terres  et  maisons,  faites 
pour  l'agrandissement  des  églises 
et  autres  lieux  servant  au  service 
divin. 

L'article  2  en  exemptait  lesé- 
changes  et  acquisitions  faites  par 
les  personnes  religieuses  pour 
leur  servir  de  lieux  réguliers, 
jardins  et  bâtimens  intérieurs 
dont  on  ne  tire  aucun  profit;  et 
dans  ces  deux  cas  étaient  com- 
pris les  hôpitaux  généraux ,  les 
autres  lieux  d'hospitalité ,  les  é- 
coles  de  charité  ,  etc. 

L'article  6  assujettissait  à  ce 
droit  les  acquisitions  ,  dons,  legs 
faits  en  faveur  des  hôpitaux  gé- 
néraux et  particuliers  ,  maisons 
et  écoles  de  charité ,  à  moins  que 
les  biens  acquis,  échangés  ou 
donnés    n'en    fussent  exempts 
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par  des  déclarations  ou  arrêts  du 
conseil. 

L'article  6  exemptait  de  ce 
droit  les  fondations  perpétuelles 
de  prières  faites  dans  les  hôpi- 
taux ou  maisons  de  charité, 
jusqu'à  concurrence  seulement 
de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
acquitter  les  fondations.  Le  mê- 
me article  y  assujettissait  les  fon- 
dations perpétuelles  de  prières 
faites  à  tous  autres  gens  de  main- 
mqrte  ,  sur  le  pied  des  sommes 
en  entier  données  pour  cette  des- 
tination ,  lorsque  le  donateur 
n'avait  pas  fixé  les  sommes  qu'il 
voulait  être  employées  à  l'ac- 
quit de  ces  fondations. 

L'article  7  exemptait  de  ce 
droit  les  dons  et  legs  de  rente 
sur  l'hôtel-de-ville  de  Paris,  sur 
les  tailles  et  sur  le  clergé  ,  et  sur 
les  diocèses  particuliers ,  même 
faits  par  fondation. 

L'article  8  en  exemptait  aus- 
si tous  édifices  construits  ou 
rétablis  qui  ne  protluisaient  pas 
par  eux-mêmes,  et  (pii  servaient 
seulement  à  la  commodité  des 
fermes. 

L'article  g  y  assujettissait  les 
constructions  à  neuf  faites  par 
des  gens  de  main-morte  sur  un 
terrain  non  amorti  ,  dont  ils 
pouvaient  tirer  des  loyerv  sur  le 
pied  de  la  valeur  ,  tant  du  sol 
que  desbàtimens. 

L'article  1 1  ordonnait  que  les 
reconstructions  avec  augmenta- 
tion ou  non  fussent  sujettes  à 
l'amortissement  sur  le  pied  de 
ce  dont  le  loyer  serait  augmenté, 
à  la  déduction  du  tiers  sur  cette 
augmentation  de  loyer  ,  en  jus- 
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tifiant  de  l'amortissement  tant 
du  sol  que  des  anciens  bâti- 
mens. 

L'article  12  défendait  aux 
gens  de  main-morte  de  joindre 
à  leursclôtures  aucunes  maisons, 
ni  faire  ,  soit  dans  lesdites  clô- 
tures ,  soit  en  dehors  ,  aucunes 
constructions  à  neuf,  ni  recons- 
tructions de  bâtimens  ,  qu'après 
avoir  communiqué  les  plans  et 
devisaux  intendansdans  les  pro- 
vinces ,  et  dans  Paris  au  lieute- 
nant-général de  la  police  ,  à 
peinq  de  payer  le  double  des 
droits  si  les  bâtimens  étaient 
sujets  à  ramortissement.  (  Voy. 
Fleury  ,  Iiustilut.  au  droit  eccl.^ 
tom.  I ,  p.  35o.  Lacombc  ,  verb. 
Amortissement.  Pacquet,  Traité 
des  Amorlisscmcns.  Voy.  jMai\- 

MORTl::.) 

Quand  on  donnait  dis  biens  à 
rÉglistî ,  et  que  la  donation  était 
entre-vifs  ,  c'était  ri^:{;lis('  qui 
j)ayait  les  droits  d'amortisse- 
ment ;  mais  si  la  donation  était 
testanuntairc  ,  c'était  aux  héri- 
tiers à  pa\er  ces  droits,  parce 
qu'on  présumait  que  l'intention 
du  testateur  avait  été  (h;  faire 
jouir  l'Église  de  ce  qu'il  lui  lais- 
sait ,  sans  (ju'on  en  diminuât 
rien  pour  le  paiement  du  droit 
d'amorlisselnent.  (  Conférences 
de  Paris  sur  V usure  ,  tom.  4  -, 
pag.  047.) 

AMOS,  le  troisième  des  douze 
petits  proj)hèt«'S  chez  les  Latins, 
et  le  second  cliez  les  Grecs,  é- 
tait ,  à  ce  que  l'on  croit  com- 
munément ,  simple  pasteur  de 
la  petite  ville  de  Thecué  dans  la 
tribu  de  Juda  ,   à  quatre  lieues 
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de  Jérusalem  ,  vers  le  midi. 
Comme  il  prophétisait  dans  la 
ville  de  Eétiiel,  sous  le  règne  de 
Jéroboam  ii,  Amasias  ,  prêtre  de 
Bétliel ,  l'obligea  de  se  retirer 
dans  le  royaume  de  Juda  où  il 
continua  à  prophétiser  dans  la 
vilî  e  de  Thecué  ;  d'où  vient  sans 
doute  qu'on  le  dit  natif  de  cette 
ville  ,  quoiqu'il  y  ait  plus  d'ap- 
parence qu'il  soit  né  dans  les 
terres  d'Israël.  {Amos.,  c.  ■;  , 
v.  10.)  11  commença  cà  prophé- 
tiser la  seconde  année  avant  le 
tremblement  de  terre  qui  ar- 
riva sous  le  règne  du  roi  Ozias. 

Il  parle  contre  Damas ,  contre 
les  Philistins  ,  les  Ty riens  ,  les 
Iduméens  ,  les  Ammonites ,  les 
Moabites  ,  le  royaume  de  Juda  , 
et  celui  des  dix  tribus.  Il  annonce 
la  mort  du  roi  Zacharie ,  la  ve- 
nue de  Plîul  et  de  Téglatphala- 
sar,  rois  d'Assyrie,  sur  les  terres 
d'Israël.  Il  parle  de  la  captivité 
des  dix  tribus  et  de  leur  retour 
dans  leur  pays ,  en  leur  repro- 
chant leurs  difîérens  désordres, 
surtout  leurs  pèlerinages  à  Bé- 
thel ,  à  Dan  ,  à  Galgal  ,  et  leurs 
juremens  par  les  faux  dieux 
qu'on  y  adorait.  On  ignore  le 
temps  et  le  genre  de  la  mort 
d'Amos.  Saint  Jérôme  ne  remar- 
que rien  de  grand  dans  le  style 
de  ce  prophète.  (Hiéronim.  , 
Prolog,  cxposit.  in  Amos.  )  Il 
emploie  souvent  des  comparai- 
sons tirées  de  la  vie  champêtre 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé. 
Les  Grecs  l'honorent  le  i5juin^ 
et  les  Latins  le3i  mars. 

AMOS,  père  du  prophète  Isaïe, 
était,  dit-on,  fils  du    roi  Joas 
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et  frère  d' Amasias  .  roi  de  Juda. 

AMOS  ,  fds  de  Nahum  et  père 
de  Mathatias,  se  trouve  dans  la 
généalogie  de  Jésus  -  Christ. 
{Liicœ  ,  c.  3  ,  v.  25.  ) 

AMOSA  ,  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  {Josué ,  c.  i8  ,  v.  26.) 

AJ\IOT-D'OR  ou  HAMOTH- 
D'OR  ,  autrement  Hommon. 
J^oy.  Amath-d'or. 

AMOTO  (Michel) ,  docteur  en 
droit  et  en  théologie  ,  protono- 
taire apostolique  et  l'un  des 
confrères  de  la  congrégation  é- 
rigée  à  Naples  sous  le  titre  des 
Missions  apostoliques ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  écrits 
en  latin,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'érudition  ecclésias- 
tique. En  1707  ,  il  fut  fait  pre- 
mier chapelain  de  l'église  royale 
de  Châteauneuf ,  et  ensuite  pé- 
nitencier ,  théologien  et  exami- 
nateur pour  la  cour  du  chapelain 
majeur  du  royaume.  En  cette 
qualité,  il  eut  charge  en  1719  de 
faire  la  visite  de  toutes  les  églises 
et  chapelles  royales,  et  il  fut 
employé  par  les  vice-rois  en  di- 
verses t:ommissions  par  rapport 
à  la  juridiction  du  prince.  Il  est 
mort  à  Naples  âgé  seulement  de 
c|uarante-sept  ans.  C'était  un 
homme  fort  éclairé  et  habile 
dans  la  littérature.  Ses  ouvrages 
sont  :  i*'  Une  Dissertation  histo- 
rique, dogmatique  et  morale  sur 
Vespece  de  baume  que  Von  doit 
employer  pour  faire  le  saint- 
ehreme  ,  à  Naples  ,  in-8"  ,  1722. 
Cette  dissertation  fut  réinqniméc 
la  même  année  et  au  même  lieu, 
avec  des  augmentations.  2**  Une 
Dissertation  historique  ,  philo- 
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sopliique  et  morale  sur  l'usage 
où  étaient  ])lusieurs  fidèles  ,  au 
rapport  de  '^ozxdXo.^Hist.  ecclés.^ 
liv.  5  ,  cliap.  22  ,  de  manger  des 
oiseaux  aussi  bien  que  des  pois- 
sons pendant  le  jeûne  qui  précé- 
dait la  fête  de  Pâques;  parce  que, 
dit  Socrate  ,  les  oiseaux  out  éié 
faits  des  eaux  ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Moïse.  Cette  disserta- 
tion de  Michel  d'Amato  a  été  im- 
primée à  Naples  en  1723  ,  in-S". 
3°  Quatre  Dissertations  histori- 
ques et  dogmatiques  récitées  dans 
une  assemblée  de  gens  de  lettres 
en  1^28.  La  première  sur  ce  su- 
jet :  <«  Pourquoi  dans  le  symbole 
»  de  Nicée  et  dans  celui  de  Cons- 
M  tantinople  on  a  omis  l'article 
»  de  la  descente  de  Jésus-Christ 
»  aux  enfers?  »  La  seconde,  sur 
la  situation  de  l'enfer.  La  troi- 
sième ,  où  il  examine  comment 
Jésus-Christ  s'est  comporté  dans 
l'institution  de  l'Eucharisticdans 
la  dernière  ccne  ,  et  s'il  s'est 
servi  d'un  ou  de  plusieurs  calices. 
La  quatrième  ,  sur  l'usage  où  é- 
taient  les  premiers  fidèles  de  re- 
cevoir l'Eucharistie  dans  leurs 
mains.  Ces  quatre  dissertations 
ont  été  imprimées  à  Naples  en 
1728,  in-4".  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin.  {Biblioth. 
ital.  ,  tom.  7  ,  pag.  oG5 ,  26r>.  ) 

AMOUR  (frères  de  1'),  fana- 
tiques qui  parurent  en  Hollande 
vers  l'an  1690  ,  et  qui  passèrent 
en  Angleterre  où  Henri  Nicolas 
de  Liège  publia  les  blasphèmes 
de  sa  secte  dans  plusieurs  livres , 
entre  autres  l'Évangile  du  rovau- 
me ,  les  Sentences  clominicaies  , 
la  Prophétie  de  l'esprit  d'amour, 
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la  publication  de  la  paix  sur  la 
terre. 

AMOUR  (Guillaume  de  saint), 
ainsi  nommé  d'un  bourg  ou 
village  du  comté  de  Bourgogne 
dont  il  étaifr  originaire  ,  docteur 
de  l'L'niversité  de  Paris  ,  eut  en 
1253  de  grands  démêlés  avec 
les  jacobins  et  les  cordeliers  , 
dont  voici  le  sujet.  L'an  1229, 
pendant  la  minorité  du  roi  saint 
Louis  et  la  régence  de  la  reine 
lllanchede  Castille,  TUnivcrsité 
de  Paris  ,  ne  j)ouvant  avoir  jus- 
tice de  la  mort  de  quelques  uns 
de  ses  écoliers  qui  avaient  été 
tués  par  des  soldats ,  cessa  ses 
leçons  publiques  et  se  retira  en 
])artie  à  Reims  ,  en  partie  à  An- 
gers, suivant  le  droit  qu'elle  pré- 
tendait avoir  dans  ces  sortes  (('oc- 
casions. Les  jacobins  ([ui  jus- 
qu'alors n'avaient  point  pris  de 
degi-és  ,  crurent  que  cette  occa- 
sion leur  était  favorable  pour  se 
faire  recevoir  docteurs  en  théo- 
loj;ie,  et  se  mirent  en  possession 
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ne  cnaire  puinirjue  ,  sous 
l'afirément  de  l'évêque  de  Paris 
et  du  chancelier  de  l'Université. 
Quatre  ans  après ,  ils  obtinrent 
encore  une  autre  chaire  chez  eux, 
et  ouvrirent  danslesautres  villes 
«lu  royaume  des é(  oies  [>ubli([ucs. 
L'Univei-sité  voulut  s'opposer  à 
ces  nouvelles  érections  ,  et  dé- 
fendit par  un  décret  aux  régu- 
liersd'avoirà  l'avenir  plus  d'une 
chaire  publique.  Les  domini- 
cains refusèrent  d'obéir  au  dé- 
cret ;  et  ayant  été  pour  cela  re- 
tranchés du  corps  de  l'Univer- 
sité,  ils  s'adressèrent  au  pape 
Innocent  iv  qui  ordonna  au\ 
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membres  de  l'Univcisilé  de  les 
rétablir,  sous  peine  d'excom- 
munication. Après  bien  des  con- 
testations de  part  et  d'autre  ,  les 
archevêques  de  Bourges  ,  de 
Reims,  de  Sens  et  de  Rouen,  ter- 
minèrent enfin  ce  différend 
le  1*"'  mars  1256.  Les  dominicains 
furent  maintenus  dans  la  posses- 
sion de  deux  chaires  ,  à  condition 
qu'ils  demeureraient  séparés  de 
la  Société  scholastique  des  doc- 
teurs et  des  écoliers  séculiers  de 
Paris,  et  qu'ds  renonceraient  à 
certains  privilèges  dont  le  pape 
Alexandre  iv  venait  de  les  gra- 
tifier. Les  dominicains  promi- 
rent tout;  mais  le  pape  trouvant 
mauvais  que  ce  concordat  eût 
été  fait  sans  sa  participation,  vou- 
lut que  ses  liulles  eussent  leur 
effet  ;  et  le  18  juin  de  la  même 
année  déclara  ,  par  une  nouvelle 
bulle  ,  Guillaume  de  St. -Amour , 
Odon  de  Douay ,  docteurs  en 
théologie ,  M*=  Nicolas ,  de  Ear- 
sur-Aube  ,  et  Chrétien  ,  cha- 
noine de  Reauvais ,  comme  les 
principaux  auteurs  du  trouble  , 
déchus  de  toutes  leurs  dignités 
et  bénéfices  ;  leur  défendit  d'en- 
seigner ,  et  à  qui  que  ce  fût ,  de 
prendre  leurs  leçons  ;  ordon- 
nant de  plus  qu'ils  seraient  chas- 
sés du  royaume.  Ce  fut  là  une 
source  de  querelles  entre  ces  doc- 
teurs ,  ])rincipalement  Guillau- 
me de  Saint-Amour  et  les  domi- 
nicains. Ceux-ci  l'accusèrent  d'a- 
voir avancé  des  choses  contraires 
à  l'iionneur  <lu  Saint-Siège  ,  et 
d'avoir  fait  un  libelle  diffama- 
toire contre  le  ])apc.  Ils  ajoutè- 
•eat  (ju'il  calomniait  leur  Ordre. 
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Guillaume  fit  contre  eux  son  li- 
vre ,  des  Périls  des  derniers 
teinjjs.  Les  dominicains  le  défé- 
rèrent au  pape  comme  injurieux 
à  l'Église.  Ils  devaient  dire ,  à 
leur  Ordre,  parce  qu'ils  y  étaient 
maltraités  aussi  bien  que  les  cor- 
deliers.  Le  pape  s'en  offensa  ;  et 
quoiqu'ill'eût  renvoyé  absous  de 
Rome  où  il  était  venu  pour  dé- 
fendre sa  cause  ,  il  lui  adressa  en 
chemin  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  défendait  d'entrer  en  France 
sous  peine  d'excommunication, 
et  lui  interdisait  pour  toujours 
le  pouvoir  d'enseigner.  A])rèsla 
mort  de  ce  pape  ,  qui  arriva  en 
1261  ,  Guillaume  revint  à  Paris, 
changea  la  disposition  de  son  li- 
vre, et  l'envoya  à  Clément  iv  qui 
lui  répondit  qu'il  l'examinerait 
et  qu'il  en  conférerait  avec  des 
personnes  éclairées.  Cette  lettre 
est  du  17  octobre  1266.  Guillau- 
me mourut  en  1272,  comme 
porte  son  épitaphe  qui  est  dans 
l'église  de  Saint-Amour.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  i632. 
par  les  soins  de  M.  de  Flavigni , 
docteur  de  Sorbonne  .  qui  a  ca- 
ché son  nom  sous  celui  d'Alito- 
phile ,  aussi  bien  que  le  nom  de 
la  ville  où  ils  ont  été  imprimés, 
et  celui  de  l'auteur  sous  cette  é- 
nigme  :  Constantiœ  ad  insigne 
bonœ  fidei  apud  Alitophilos. 

Le  livre  des  Périls  des  der- 
niers temps  est  un  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  ;  il  est  précédé 
d'une  préface  sur  le  livre  des 
Psaumes  ,  d'un  Commentaire 
imparfait  sur  le  premier  psau- 
me ,  et  d'un  Sermon  sur  la  para- 
bole du  Pharisien  et  du  Publi- 


cain  :  on  peut  juger  de  ces  ou- 
vrages pai-  les  traits  suivans.  Il  y 
dit  que  ces  réguliers  courent  les 
tables  des  rois  ,des  princes  et  des 
jjrélatspoury  faire  bonne  clièie  ; 
ce  qui  ne  convient  point  à  des  re- 
ligieux et  à  des  prédicateurs.  Il 
ajoute  qu'ils  aiment  les  premiè- 
res   chaires ,   et  qu'ils  se  font 
nommer  par  les  puissances  sécu- 
lières pour  prêcher   dans  les  é- 
glises  ,   sans  déférer  à  l'autorité 
des  évoques  et  des  autres  prélats. 
Il  tourne  en  ridicule  ce  nom  de 
maîtres  qu'ils  se  donnent  entre 
eux.  Il  leur  applique  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  «  Il  viendra  des 
»  hommes     amoureux     d'eux- 
»  mêmes  ,  avares,  glorieux  ,  su- 
»  perbes  ,   médisans ,  désobéis- 
>»  sans  à  leurs  supérieurs  ,    in- 
»  grats  ,  in)])ies  ,  etc.  »  11  se  pro- 
pose ensuite  deux  questions  ,  sa- 
voir, s'il  est  permis,  i^  de  donner 
tout  son  bien  aux  pauvres  et  de 
se  réduire  à  la  mendicité  ;   2"  si 
on  doit  donner  l'aumône  à    un 
mendiant    valide*  et   il  répond 
négativement  à    ces  deux  ques- 
tions. L"e  re^te  de  ses  écrits   est 
pour  se  justifier  des  reproches 
quelesdeux  Ordres  tie  Saint-Do- 
minique et  de  Saint-François  lui 
faisaient  :   mais    il    faut  avouer 
qu'il    n'y  fait  que  contirnier  les 
préjugés  qu'on  avait  contre  lui. 
11  y  a  encore  un  Sermon  de  Guil- 
laume de  Saint-Amour  sur    le 
même  sujet,  prêché  le  jourde  la 
fête  de  Saint-Jacques  etde  Saint- 
Philippe  ,  ciui  contient  les  mê- 
mes maximes.  Son  st'/le  est  sim- 
ple. Il  y  fait   parade  de  son  sa- 
voir dans  le  Droit  canon  et  dans 
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les  règles  (Jp  l'état  monastii^ue  , 
mais  il  les  applique  ordinaire- 
ment très-mal ,  et  on  peut  dire 
qu'il  donna  beau  champ  à  ses 
adversaires  pour  le  combattre  et 
le  faire  condamner.  (  Hist.  de 
l'Un,  de  Paris  ,  S.  Anton.  Paul 
Emile  ,  Bellarm  Sponde,  a.  c. 
1253.  Mezerai  Dupin ,  treiziè- 
me siècle.   Cave.  ) 

AMOUR  (  Loais  (iorin  de 
Saint-  )  ,  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  ,  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
le  27  octobre  1 G 19  ,  fit  ses  élu- 
des avec  succès  dans  1"- niversito 
de  Paris  ;  et  étant  bachelier  ,  fut 
élu  recteur  de  l'Lniversité.  Il  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en 
jG-i  { ,  et  cinq  ans  après,  il  sedis- 
tin};ua  dans  l'ilfa  ire  de  la  dénon- 
ciation des  cin<|  proposilioiis  à 
la  Faculté.  Il  fut  un  des  doc  tours 
ipii'Ksévècpu'S  (pii demandaient 
la  distinction  des  ciiuj  pr()[)osi- 
tions  choisirent  pour  députer 
à  Rome  ,  sous  le  pontillcat  d'hi- 
noceiit  x.  Il  travailla  fortement 
avec  ses  collè{;ues  à  soutenir  leur 
cause  ;  mais  n'en  ayant  ])as  pu 
venirà  bout,  il  revint  en  France 
où  il  soutint  le  parti  île  M.  Ar- 
nauld  dans  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  ;  n'ayant  pas  voulu 
signer  la  condamnation  tle  ce 
docteur  ,  il  en  fut  exclu.  H  lit 
inq)rimerA?n  iGG?.  un  Journaldc 
ce  qui  s'était  passé  à  Rome  tou- 
cliant  l'alfaire  des  cinq  proposi- 
tions ,  que  l'on  croit  avoir  été 
rédigé  sur  ses  Mémoires  et  sur 
ceux  de  M.  l'abbé  de  La  Lane  sou 
confrère  ,  par  MM.  Arnauld  et 
de  Sacv.  On  a  encore  tic  lui  d'au- 
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très  ouvrages  sur  ]§s  affaires  de 
l'Église  de  son  temps.  Il  est  mort 
le  i5  novembre  1687  ,  âgé  de 
soixante-sept  ans.  {Méni.  du 
temps.  Dupin  ,  Table  wiw.  des 
Au  t.  eccl.  Moréri ,  édition  de 
1759.) 

AMOA  IBLE  ,  ab  amovendo  , 
est  un  terme  employé  dans  l'E- 
glise pour  signifier  un  office  ou 
bénéfice  qui  n'est  pas  perpétuel, 
ou  dont  le  titulaire  peut  être  ré- 
Aoqué  adnutum.  Ce  terme  ré- 
pond à  celui  de  manuel ,  em- 
ployé par  les  canonistes  pour 
exprimer  ce  que  signifie  amovible 
en  notre  langue.  Les  bénéfices 
manuels  sont  ainsi  nommés, 
parce  que  ceux  qui  les  possè- 
dent sont  pour  ainsi  dire  sous 
la  main  et  dans  la  dépendance 
de  leurs  supérieurs.  Or  ,  on  dis- 
tingue deux  sortes  de  bénéfices 
manuels  ,  les  uns  sont  séculiers , 
et  les  autres  réguliers.  Les  sécu- 
liers sont  tels  ])ar  leur  nature  et 
par  la  disposition  du  fondateur; 
et  les  réguliers  par  la  qualité  de 
la  personne  qui  les  possède  et 
qui  est  sous  l'obéissance  de  ses 
supérieurs.  (  Lotterius,  de  re  Be- 
Jief.  ,lib.  I  ,q.  7,  n«  14.) 

Les  ultramontains  mettent  au 
nombre  des  bénéfices  manuels  , 
par  opposition  aux  véritables  bé- 
néfices érigés  en  titre  à  perpé- 
tuité ,  le  droit  f[ue  le  pape  ac- 
corde à  un  particulier  ,  de  jouir 
pendant  sa  vie  d'une  portion  des 
biens  de  l'Eglise ,  à  prendre  ,  par 
exemple ,  sur  les  revenus  d'un 
bénéfice.  Ils  ont  aussi  pour  prin- 
cipe que  les  bénéfices  manuels  ne 
sont  pas  com])ris  sous  les  réscr- 
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ves  même  générales  des  papes  , 
non  ])lus  que  dans  les  règles  de 
la  chancellerie, 717^5 i  de  eis  expres- 
sumfuerit.  Ils  disent  encore  que 
le  légat  du  pape  n'a  pas  le  pou- 
voir de  réserver  ces  bénéfices  ; 
mais  ibi  ajoutent  qu'un  impé- 
trant qui  en  est  poui'\-u  doit  les 
exprimer,  s'il  ne  ,veut  rendre 
ses  provisions  subreptices  ;  à 
moins  que  ces  bénéfices  manuels 
ne  fussent  tels  qu'improprement, 
comme  des  simples  ministères 
ou  vicairies  temporelles.  (Félin, 
in  c.  tuas  ,  column.  3,  de  major, 
et  obedient.  Stapliil,  in  cap.  utr. 
vers,  similiter.  Moneta  ,  de  Re- 
seri^.  ,  q.  8.  ) 

Sur  la  question  si  les  bénéfices 
manuels  peuvent  être  résignés 
même  en  faveur  ,  Flaminius  dé- 
cide ,,après  plusieurs  autres  au- 
teurs, qu'ils  peuvent  l'être. 
(Flamin.  ,  de  Resign.  ,  lib.  2  , 

q.  Il) 

En  France,  nous  ne  reconnais- 
sons de  bénéfices  manuels  que 
chez  les  réguliers  ,  qui  les  appe- 
laient anciennement  obédiences  , 
à  cause  de  l'obligation  où  étaient 
les  religieux  cjui  en  étaient  pour- 
vus ,  de  les  quitter  quand  leurs 
supérieurs  le  leur  ordonnaient. 

La  déclaration  du  29  janvier 
1 686  ,  registrée  le  9  février  ,  ne 
permet  pas  de  faire  desservir  par 
des  prêtres  amovibles  les  cures 
unies  à  des  Chapitres  ou  autres 
Communautés  ecclésiastiques  ; 
elle  veut  f[ue  ces  cures  et  celles 
où  il  y  a  des  curés  primitifs  soient 
desservies^  par  des  curés  ou  vi- 
caires perpétuels ,  et  qu'ils  en 
soient  pourvus  en  titre. 
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AMPHIBOLOGIE.  Discoursam- 
bigu  ,  et  qui  a  double  sens , 
tel  que  cette  réponse  que  fit 
l'Oracle  à  Pyrrhus  qui  l'avait 
consulté  touchant  la  guerre  qu'il 
méditait  contre  les  Romains  : 
Aio  te  ,  ÂEacido,  Romanos  vin- 
cere  posse.  Quelques  uns,  pour 
éviter  le  mensonge ,  tombent 
dans  des  amphibologies  qui  sont 
en  effet  souvent  de  purs  men- 
songes. 

AMPIÎIEN  ou  APPHIEN  ou 
APPIEN  (  saint  ) ,  martyr  à  Cé- 
5arée  en  Palestine  ,  était  d'une 
famille  des  plus  qualifiées  de 
Lycie  ,  province  méridionaU*  ih' 
l'Asie  mineure  sur  la  Méditer- 
ranée. Ses  pareils  l'envoyèrent  é- 
ludier  à  Bérithe  en  PhéiHcie 
où  Dieu,  par  une  protection  sin- 
gulière ,  le  préserva  delà  conta- 
gion du  siècle.  Ayant  fini  son 
cours  d'étude- l'an  3o  j ,  il  revint 
chez  ses  parens  qu'il  s'efforça 
inutilement  de  convertir,  à 
l'exception  peut-être  de  son  frère 
Edèse  ;  ce  qui  lui  fit  abandon- 
ner la  maison  paternelle  ,  en  se 
laissant  aller  à  l'esprit  de  Dieu 
qui  le  conduisit  à  (lésarée  en  Pa- 
lestine. Lorsque  l'ordre  de  (ia- 
lère  Maximien  fut  venu  à  (lésa- 
rée  pourpersécuter  les  chrétiens, 
le  jeune  Apphien  eut  le  courage 
d'arrêter  tout  court  le  gouver- 
neur Urbain  ,  au  moment  qu'il 
levait  la  main  pour  sacrifier  aux 
idoles,  et  de  lui  faire  des  remon- 
trances sur  son  erreur.  Une  ac- 
tion si  hardie  fit  conduire  Ap- 
phien dans  la  prison  où  on  le 
laissa  pendant  vingt-quatre  heu- 
vosdansla torturedcsentraves  de 
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bois,  et  dont  il  ne  sortit  que  pour 
être  déchiré  avec  des  ongles  de 
fer  ,  brûlé  jusqu'aux  os,  et  en- 
fin jeté  dans  la  mer  qui  rejeta 
son  corps  devant  la  porte  de  la 
ville  qui  regarde  le  port.  Ceci 
arriva  l'an  3o6,  le  deuxième  jour 
d'avril ,  selon  Eusèbe  ,  jour  au- 
quel les  Grecs  célèbrent  sa  mé- 
moire avec  celle  de  son  frère  saint 
Edèse.  L'Histoire  de  saint  Am- 
]diieii  se  trouve  dans  celle  des 
Martyrs  de  Palestine  ,  durant  la 
persécution  de  Dioclétien ,  é- 
crite  par  Eusèbe,  témoin  oculaire 
de  tout  ce  (ju'il  rapporte.  (Pail- 
let  ,  •?.  avril.  ) 

A  MPHI LOQUE (  saint  ),  arche- 
vè([ue  d'Icoiie  et  ami  particu- 
lier de  saint  Basile  et*de  saint 
(ïrégoirc  de  Nazianze  ,  était  de 
('apj)adoce.  Après  avoir  exercé 
(pul([urT('mps  la  rhéloriipie  ,  il 
s'attacha  au  barreau  où  il  lit  la 
fonction  d'avocat  et  île  juge,  lise 
retira  ensuiti*  dans  une  solitude 
de  Cappadoce  appelée  Ozizalcs  ; 
et  après  y  avoir  mené  quelque 
temps  une  vie  très-sainte,  il  fut, 
l'an  37, î  ,  ordonné  archevè([ue 
d'Icône  ,  métroj)olede  la  Lycao- 
nie  ,  province  du  diocèse  d'Asie, 
llmllroplie  de  li  (^apjiadoce. 
Étant  évèqui",  il  prit  soin  non 
seulement  de  son  église  ,  mais 
aussi  des  affaires  des  églises  voi- 
sines. Il  assista  au  deuxièmecon- 
clle  deC.  P.  et  y  futcommis  pour 
avoir  soin  des  affaires  ecclésias- 
ti({n<*sde  son  pays.  Vers  l'an  383, 
il  tint  un  concile  à  Side  ,  contre 
les  Messaliens  dont  Photius parle 
au  volume  5?..  Théodoret  rap- 
porte, au  chap.  16  du  livre  5  de 
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son  Histoire  ,  que  saint  Amplii- 
loque  supplia  l'empereur  Théo- 
dose  de  défendre  aux  liérétiques 
de  faire  leurs  assemblées  en  au- 
cun lieu  ;  que  l'empereur  ayant 
jugé  qu'il  y  avait  trop  de  rigueur 
dans  sa  demande  ,  la  lui  refusa  ; 
que  saint  Ampliiloque  étant  re- 
tourné quelque  temps  après  [au 
palais,  et  ayant  vu  auprès  de 
l'emjDereur  Théodose  son  fils 
Arcadius  qui  avait  déjà  été  pro- 
clamé empereur  ,  il  salua  le  père 
sans  saluer  le  fils  ;  que  Théodose 
se  persuadant  qu'il  avait  man- 
quéàce  devoir  parinadvertence, 
lui  commanda  de  saluer  son  fils, 
et  que  saint  Ampliiloque  lui 
ayant  fait  réponse  que  c'était  as- 
sez qu'il  l'eût  salué  ,  Théodose 
se  mit  en  colère  ,  témoignant 
être  offensé  du  mépris  que  l'on 
faisait  de  son  fils  ;  qu'alors  le 
sage  Ampliiloque  lui  dit  :  Vous 
ne  sauriez  souffrir  qu'on  fasse 
injure  à  l'empereur  votre  fils,  et 
vous  souffrez  ceux  qui  déshono- 
rent le  fils  de  Dieu  ;  que  l'Em- 
pereur, surpris  de  ce  discours, fit 
une  loi  par  laquelle  il  défendit 
aux  liérétiques  de  continuer 
leurs  assemblées.  Théodoret  dit 
que  cela  s'est  passé  après  le  re- 
tour de  Théodose  en  Orient  , 
c'est-à-dire  ,  vers  l'an  392.  Mais 
il  y  a  bien  ]>lus  d'apparence  que 
saint  Amphiloque  parla  ainsi  à 
l'Empereur  quelque  temps  après 
le  concile  de  C.  P.,  l'an  383,  puis- 
que c'est  en  ce  temps  qu'a  été 
donnée  la  loi  de  Théodose  con- 
tre les  hérétiques  qui  défend 
leurs  assemblées.  On  nesaitpoint 
certainement  l'année desa  mort. 
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Saint  Jérôme  ,  dans  son  livre  des 
Écrivains  ecclésiastiques,  écrit 
en  392 ,  en  parle  comme  d'un 
homme  vivant.  Il  y  fait  mention 
d'un  traité  du  Saint-Esprit  que 
saint  Ampliiloque  lui  avait  lu  il 
nV  avait  pas  long-temps  ,  dans 
lequel  il  prouvait  que  le  Saint- 
Esprit  était  Dieu  ,  adorable  et 
tout-puissant.  Les  œuvres  de  ce 
Père  ont  été  citées  avec  éloge 
parles  conciles  et  par  les  anciens. 
Les  conciles  d'Ephèse  et  de  Clial- 
cédoine  en  rapportent  *  des  té- 
moignages contre  l'erreur  de 
Nestorius  et  d'Eutichès  ;  mais  ils 
ne  disent  point  de  quels  livres 
ils  sont  tirés.  Théodoret,  dans  ses 
Dialogues ,  en  rapporte  de  tirés 
des  Homélies  sur  ces  paroles  de 
l'Évangile  :  Mon  Père  est  plus 
grand  qne  moi.  Sur  ces  autres  : 
le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui- 
même  ,  etc.  Facundus  le  cite 
aussi  ,  chap.  3,  livre  2.  Léoii- 
tius  et  Anastase  Sinaïte  ,  saint 
Jean  Damascène  et  plusieurs 
autres  ,  rapportent  des  passages 
tirés  de  lui.  Ces  fragmens  ont  été 
presque  tou*  recueillis  par  le 
père  Combefis  c[ui  nous  a  aussi 
donné  ses  ouvrages  entiers  qu'il 
a  pu  trouver  ;  les  voici  :  un  Dis- 
cours sur  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ;  un  sur  la  Circoncision  , 
dans  lequel  il  fait  l'éloge  de  saint 
Basile  ;  vm  autre  sur  la  Rencontre 
du  Seigneur  ;  un  enfin  sur  la 
sainte  Vierge  et  sur  Siméon.  Ce 
dernier  ne  peut  être  de  saint 
Ampliiloque,  puisque  l'auteur  y 
parle  contre  l'hérésie  de  NestO' 
rius.  Il  faut  qu'il  soit  d'un  au- 
tre Ampliiloque,  évèque  do  Sydc 
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qui  assista  au  concile  d'Éphèse 
en  43 1.  Le  père  Combefis  nous 
donne  encore  comme  de  lui 
quatre  Homélies  sur  le  Lazare  , 
sur  la  Femme  pécheresse  ,  sur  le 
jour  du  Samedi-Saint ,  sur  la 
Pénitence.  Cette  dernière  ne  doit 
certainement  pas  lui  être  attri- 
buée. Outre  qu'elle  n'est  point 
du  style  des  autres ,  l'auteur  y 
parle  contre  les  konoclastes  ,  et 
rapporte  plusieurs  histoires  fa- 
buleuses qui  ne  peévent  être  que 
de  quelque  nouveau  Grec.  Le 
poëme  à  Seleucus  est  très-dou- 
teux ;  j'aimerais  mieux  le  don- 
ner àsaintGré[;oire  de  Nazianze, 
parmi  les  œuvres  duquel  il  est 
imprimé.  On  y  remarque  son 
style  et  jusqu'à  ses  expressions. 
La  vie  de  saint  Basile  est  indigne 
d'un  auteur  si  célèbre  ,  quoi 
qu'en  dise  le  père  Combefis.  Kllc 
est  remplie  de  fables  et  con- 
traire à  la  vérité.  On  y  dit  que 
saint  Basile  était  évèque  du  temps 
de  l'emixîreur  Julien  ;  ce  qui  est 
évidemment  faux.  Entlii,  nous, 
avons  dit  que  saint  Jérôme  avait 
lu  son  ouvrage  du  Saint-Esprit. 
On  croit  que  saint  Amphiloque 
mourut  vers  l'an  'ùc\\.  Les  Grecs 
et  les  Latins  honorent  sa  mé- 
moire le  23  de  novembre.  (Saint 
Jérôme,  Théodoret ,  Sozom. 
Posscv.  Bellar.  Tille  mont,  Mt'ni. 
ceci.  ,  Cave,  Dupin,  quatrième 
siècle.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aiit.  ceci.  ,  tom.  7  ,  pag.  307,  et 
les  suivantes.  ) 

AMPinON  (  saint  ) ,  évêquc 
d'Epiphanie  en  Cilicie  ,  confessa 
généreusement  la  foi  de  Jésus- 
Cluist  sous  Maximicu  Daïa.  Il 
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assista  ensuite  aux  conciles 
d'Ancyre  en  Galatie  et  de  Néo- 
césarée  dans  le  Pont  ;  à  celui  de 
îs^icéesous  Constantin  ,  l'an  325. 
Il  fut  mis  sur  le  siège  de  Nico- 
médie  à  la  place  d'Eusèbe ,  évè- 
que  de  cette  ville ,  partisan  des 
Ariens ,  et  reprit  ensuite  son 
église  d'Éphiphanie  ,  dans  la- 
quelle il  mourut  saintement. 
Son  nom  se  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe romain,  au  12  de  juin. 
On  ne  sait  de  saint  Amphion 
que  le  peu  qui  s'en  trouve  dans 
saint  Atlianase,  dans  Sozomène 
et  dans  les  souscriptions  des  con- 
ciles. (  Baillet  ,   12  juin.  ) 

AMPllIPOLE  ou  A^n^IlIPLE , 
ville  épiscopale  de  l'Illyrie  orien- 
tale dans  la  province  de  Macé- 
doine ,  sous  la  métropole  de 
Thessalonique  ,  «'appelait  aussi 
Chiysopolc  ou  Christopolc  ,  et 
j)ar  corruption  Aiuipolc  et  Ani- 
plii/jc.  Elle  passa  sous  la  métro- 
pole de  Phili|)pos  ,  et  devint  en- 
suite archevêché.  Elle  a  eu  cin(| 
évêcpies. 

1.  Narcisse  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardi([Ui' 
aux  évêques. 

2.  André  ,  aux  canons  de 
Trullo. 

3.  N.  .  .  .  dont  parle  Théo- 
dore Studite,  cjfist.  47  1  L  7- 

4.  Jean  ,  au  faux  concile  de 
Photius. 

5.  N  .  .  .  sous  le  patriartlit: 
Athanase. 

AMPIIIPOLIS  ou  CllRYSO- 
POLÏS  ou  CHRIS TOPOLIS ,  ville 
entre  la  Macédoine  et  la  Thrace, 
par  laquelle  saint  Paul  et  Silas 
passèrent  eu  allant  à  ïhcssalo- 
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nique  ,  peut-être  la  même  que 
la  précédente,  (.^c^.,  c.  17, v.  i.) 
AMPHIPOLIS  ,  ville  de  la  pre- 
mière Arménie.  Il  est  fait  men- 
tion d'Alexandre  ,  un  des  évè- 
ques  de  cette  ville ,  dans  les 
actes  et  souscriptions  du  cin- 
quième concile  général.  Je  croi- 
rais volontiers  que  c'est  l'Am- 
phipole  dont  parle  Etienne  de 
Byzance ,  et  dit  que  c'est  une 
ville  de  Syrie  proche  l'Eu- 
plirate  ,  bâtie  par  Seleucus  ,  et 
a  ppelée  Tiiromda  par  les  Syriens . 
Elle  est  effectivement  adjacente 
à  la  Syrie  et  à  l'Ofroëne  ,  et  Sa- 
tala  n'en  est  pas  fort  éloignée. 
D'ailleurs ,  dans  la  disposition 
de  l'empire  d'Orient,  faite  par 
l'empereur  Justinien ,  Satala 
était  attribuée  à  la  première 
Arménie ,  aussi  bien  cpie  ]N  ico- 

ple  et  Colonéa (    Oriens 

Christ. ,  tom.  i^""  pag.433,  434-) 
a:MPHORA  ,  se  prend  quel- 
quefois pour  un  vase  à  mettre 
des  liqueurs  ,  et  d'autres  fois 
pour  une  certaine  mesure.  Par 
exemple ,  on  donnait  par  jour 
au  dieu  Eélus  six  ampLores  de 
vin  ;  viiii  amphorœ  sex.  (  Da- 
niel,  c.  14,  V.  2.  )  E'ampliore 
n'est  pas  une  mesure  hébraïque, 
et  l'endroit  où  se  trouve  ce  terme 
ne  se  lit  pas  dans  l'original  hé- 
breu. L'amphore  romaine  con- 
tenait deux  urnes  ou  quarante- 
huit  setiers  romains  ,  ou  quatre- 
vingts  livres  ,  à  douze  onces 
l'urne.  Mais  l'amphore  attique 
ou  athénienne  contenait  trois 
urnes  ou  cent  vingt  livres,  à 
douze  onces  l'urne. 
AMPLIATou  AMPLIAS,  dont 
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parle  saint  Paul  aux  Romains, 
et  qu'il  aimait  tendrement. 
(  Rom.  ,  c.  16 ,  V.  8.  )  Les  Grecs 
en  font  un  disciple  du  nombre 
des  soixante-douze  ,  et  un  mar- 
t\T  qu'ils  honorent  le  3i  oc- 
tobre. 

AMPOULE,  Ampidla.  C'était 
autrefois  un  vaisseau  où  l'on 
gardait  le  vin  servant  à  l'autel. 
C'était  aussi  c|Jui  où  l'on  gar- 
dait l'huile  et  le  saint-chrème 
pour  les  cal^chumènes  et  les 
malades. 

AMPOULE  (  sainte  )  ,  Sacra 
Ampidla.  Petite  bouteille  où  il 
y  a  de  l'huile  qui  sert  à  sacrer 
les  rois  de  France ,  et  c[ue  l'on 
garde  à  l'abbaye  de  Saint-Remy 
de  Reims.  Hincmar,  archevêque 
de  Reims,  qui  vivait  du  temps 
de  Charles-le-Chauve  ,  rapporte, 
dans   la   vie    de    saint    Remy , 
qu'une  colombe  blanche   l'ap- 
porta du  ciel  en  son  bec   lors- 
que les  saintes-huiles  lui  man- 
quaient, à  cause  de  la  foule  qu'il 
y  avait  auprès  des  fonts  baptis- 
maux ;  qu'elle  disparut  aussitôt; 
que  cette  huile  parfuma  toute 
l'église  ,  et  qu'elle  servit  au  bap- 
tême de  Clovis.  Voj-ez  le  Traité 
apologétique  de  la  Sainte-Am- 
poule ,  fait   par   Alexandre   Le 
Tenneur,  contre  JaccpiesChifFIet, 
imprimé  en  i652.  (Ducange,au 
mot  Ampoule.  Lesueur,  Histoire 
de  r Empire  et  de  VEi^lise,  à  l'an 
de  Jésus-Christ  [\c^.) 

AMPURIES  ,  ville  épiscopale 
de  Sardaigne ,  sous  la  métropole 
de  Torre,  située  à  liuit  milles  de 
Castel-Aragonêse ,  sur  la  côte  sep- 
tentrionale. Elle  est  aujourd'hu., 
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luinée.  L'église  cathédrale  était 
sous  l'iii vocation  de  Saiiit-Pierre- 
des-Images  :  il  y  avait  un  archi- 
])rêtre  avec  huit  chanoines.  Cet 
évêché  fut  transféré  à  Castel-Ara- 
fjonèse  au  seizième  siècle  ,  et  ce- 
lui de  Civitate  lui  fut  uni  vers  le 
même  temps.  On  érigea  à  cette 
occasion  l'église  des  Bénédictins, 
dédiée  à  saint  Antoine,  en  cathé- 
drale ,  et  plusieurs  de  leurs  ab- 
bayes furent  unies  à  la  mense  é- 
piscopale.  Le  Cliapitre  de  cette  ca- 
thédrale est  composé  d'un  archi- 
j)rêtre  ,  de  douze  chanoines  et  de 
dix -huit  bénéficiers.  L'évèquc 
jouit  d'environ  2,080  écus  ro- 
mains de  revenu  ,  et  paye  1 7 1  flo- 
rins de  taxe.  Au  reste ,  la  ville  de 
Castel-Aragonèse  est  située  aussi 
sur  la  cote  septentrionale  ,  à 
vingt-quatre  milles  de  Sassari. 
On  y  compte  environ  deux  mille 
liabitans.  Ce  fut  la  première  ville 
que  les  Aragonais  occu|)èrent 
lorsqu'ils  s'emparèrent  de  laSar- 
daigne  ;  ce  qui  lui  a  donné  son 
nom.  C'est  une  des  plus  fortes 
pliices  de  Vile. 

Kvcqucs  cVAnipurics. 

1.  Nicolas,  ])remier  évèque 
d'Ampuries  ,  siégeait  en  1 106  et 
en  II 20. 

2.  Comita  deMartis  ,  en  1 170. 
Il  assista  au  concile  deLatran  en 

3.  Pierre  de  Martis  ,  en  i2o5. 

4.  N ,  en  1236. 

5.  G —  ,  mort  vers  l'an  1 3o  i . 

(î.  Bartliélemy  Alalacria,  d'u- 
ne famille  noble  de  Pise  ,  docteur 
en  tliéologie  des  conventuels  de 
Saint-François ,  fut  sacré  évèque 
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d'Ampuries  en  i3oi ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  après  l'an  i3i6. 

7.  Jean  i^%  siégeait  en  i3o8. 
Barthélémy,  son  prédécesseur, 
s'était  apparemment  démis  long- 
temps avant  sa  mort. 

8.  Jacques. 

9.  N ,  Catalan  de  nation, 

en  1337. 

10.  Bertrand,  permuta  l'église 
d'Ampuries  avec  celle  d'Alatri  en 
Itahe,  l'an  i365. 

11.  Pierre  gouvernait  l'église 
d'Ampuries  en  1387,  et  passa  à 
l'évèché  d'Ajazzo  en  Corse ,  l'an 
i4oi. 

12.  Simon  ,  transféré  du  siège 
de  Castro  en  i.joi 

1 3.  Thomas  sié[;ea  en  i4i2. 

1 4-  Gavinus ,  chanoine  d'Am- 
puries ,  en  devint  évctjue  en 
1428. 

i5.  Sissinus,  nommé  par  Eu- 
gène IV  en  1443  ;  il  obtint  du 
j)ap<'  la  permission  d'unir  à  la 
mense  épiscopale  l'ancienne  ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Cérijjo 
qui  appartenait  aux  bénédic- 
tins. 

if>.  Gonnarius,  chanoine  de 
l'église   d'Ampuries  ,    siégea  en 

■448. 

17.  Gélasc. 

18.  Antoine ,  i453. 

I  (j.  ?s  icolas  de  Campo ,  de  Sas- 
sari ,  chanoine  de  l'église  d'Am- 
puries, succéda  à  Antoine  en 
1458. 

20.  Louis  Joannis  ,  de  l'Onhe 
des  Frères-Mineurs,  élu  en  i  |7D- 
Il  avait  été  auparavant  al^bé  de 
Saint-Michel  de  Piano  et  prieur 
de  Saiut-^Martin  de  Castro-\ra- 
gonèse;  dignités  dont  on  pouvait 
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être  pourvu  avant  le  concile  de 

Trente. 

21 .  Didace  de  Maria,  de  l'Or- 
dre de  Saint -Augustin  ,  fut  fait 
«vèque  d'An\puries  en  1487.    * 

22.  François  Manno  ,  citoyen 
de  Sassari  et  chanoine  de  la  mê- 
me église ,  fut  nommé  à  l'évêché 
d'Ampuries  en  i^^^-  De  son 
temps ,  l'évêché  de  Civitate  fut 
uni  à  celui  d'Ampuries. 

23.  Louis  Gonzalès,  Espagnol, 
gouvernait  la  même  église  en 
i5i5. 

2.4.  Grégoire  Artéa  ,  succéda 
en  i538. 

25.  Louis  de  Casas,  deSéville, 
élu  en  1545. 

26.  Franc. -Thomas ,  de  Maïor- 
c[ue. 

27.  Pierre  Narro  ,  Espagnol, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  évê- 
que  d'Ampuries  en  1572,  fut 
transféré  à  l'église  d'Arboréa  en 

.574. 

28.  Gaspard-Vincent  Novella, 
transféré  à  l'archevêché  de  Ca- 
gliari  en  1578. 

2g.  Michel  Rubio  ,  nommé  par 
Grégoire  xiii  en  1578. 

3o.  Jean  Sanna,  doyen  de  l'é- 
glise catliédrale  d'Alès  ,  évêque 
d'Ampuries  en  i586,  mourut  en 

,607. 

3i.  PIiilippeMarimon,  de  Va- 
lence en  Espagne ,  succéda  à  Jean 
la  même  année  1607. 

82.  Didace  Passamar,  de  Sas- 
sari, en  161 3,  transféré  au  siège 
de  Torre  en  1624. 

33.  Jean,  de  Sassari,  chanoine 
de  l'église  de  Cagliari ,  siégea  a- 
pès  Didace,  en  162}. 
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34.  André  Manca,  élueni634T 
siégea  dix  ans. 

35.  Gavinus  Manca,  en  i644- 

36.  Gaspard  Litago ,  transféré 
de  l'évêché  de  Bosa  en  i652. 

37.  Laurent  Sampero ,  chanoi- 
ne de  l'église  cathédrale  de  Ca- 
gliari, devint  évêque  d'Ampu- 
ries en*  1 656. 

38.  Pierre  d'Alagon ,  était  aussi 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Cagliari  quand  il  fut  nommé 
évêque  d'Ampuries  en  1669.  11 
passa  à  l'archevêché  d'Arboréa  en 
1672. 

3g.  Joseph  Sanchiz,  Espagnol, 
de  l'Ordre  de  la  Merci ,  fameux 
prédicateur  et  docteur  de  l'Uni- 
versité de  Valence,  élu  général  de 
son  Ordre  en  1664  ,  fut  fait  évê- 
que d'Ampuries  en  1672.  Il  passa 
à  une  autre  église  d'Espagne  un 
an  après,  devint  ensuite  arche- 
vêque deTarragone,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1694. 

40.  Jean-Baptiste  Sorribas,  de 
Valence  en  Espagne ,  religieux  du 
Mont-Carmel ,  prédicateur  du  roi 
catholique,  fut  placé  sur  le  siège 
d'Ampuries  en  1673  ,  et  mourut 
vers  l'an  167g. 

4 1 .  Joseph  Accorra  Figo  ,  cha- 
noine et  doyen  de  l'église  de  Ca- 
gliari sa  patrie  ,  grand-aumônit  r 
du  roi  d'Espagne,  fut  élu  évêqiu 
d'Ampuries  en  167g,  et  transféré 
au  siège  d'Arboréa  en  i685. 

42.  François  Sampero  ,  archi- 
prêtre  de  l'église  de  Torre,  suc- 
céda à  Joseph  dans  l'évêché  d'Am- 
puries en  i685. 

43.  Michel  Villa,  en  168g,  tint 
un  synode  en  i6g5,  dont  les  or- 
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«lonnancos  iiircut  imprimées  à 
Rome  en  1698. 

44.  Didace  Pozuli  ,  Sarde  de 
nation ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs  ,  nommé  eu 
1702. 

45.  Ange  Galcérinus ,  d'une 
famille  noble  de  Cagliari,  doc- 
teur en  théologie  de  l'Ordre  des 
Franciscains,  qu'on  appelle  cloî- 
tres ,  claustrales ,  enSardaigue, 
fut  élu  évèque  d'Ampuries  par 
Benoît  xiir,  à  la  demande  de  Vic- 
tor Amédée,  roi  de  Sardaigne  en 
1727,  et  mourut  en  1735. 

46.  Jean -Léonard  Sauna,  vi- 
caire-général de  Tarchcvèc^ue  de 
Cagliari  et  chanoine  de  la  même 
église,  sie'gea  en  1786,  et  fut 
transféré  peu  de  temps  après  au 
siège  de  Bosa. 

47.  Vincent-Jean  Vicoy  Tor- 
rellas,  de  Cagliari,  des  marquis 
Solémini  ,  archi-prètre  de  la  ca- 
thédrale d'Iglesia  ,  devint  évè- 
que d'Ampuries  en  1737,  et  pas- 
sa i\  l'archevêché  d'Arboréa  en 

,74..  A 

48.  Sauveur -Ange  Cadello  , 
d'une  famille  nobli;  ih' (Mi{;liari, 
était  chanoine  de  la  métropole 
quand  il  fut  nommé  à  l'évèché 
d'Ampuries  en  174*-  {Sardin. 
sacr. ,  pag.  180.) 

AMRAM(  hébr. , peuple  t'/e^^), 
fds  de  Caath ,  de  la  tribu  de 
Lévi  ,  épousa  Jocabet ,  de  la- 
quelle il  eut  Aaron,  Marie  et 
Moïse.  Il  mourut  en  Egypte  âgé 
de  1 37  ans.  Exode. ,  c.  6,  v.  20.  ) 

AMRAM ,  fils  de  Bani ,  fut  un 
de  ceux  qui  après  le  retour  de 
Babylone  se  séparèrent  de  leurs 
femmes    qu'ils     avaient    prises 
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contre  la  loi.  (  i.  Esdr.  ,  c.  10, 
V.    34.) 

AMRAPHEL  (hébr. ,  qui  parle 
de  choses  cachées  )  ,  roi  de  Sen- 
naar  ou  de  Babylonie ,  se  ligua 
avec  trois  autres  Rois  pour  faire 
la  guerre  aux  rois  de  la  Penta- 
pole,  c'est-à-dire,  de  Sodome  , 
de  Gomorre  et  des  trois  villes 
voisines.  Ces  premiers  roisligués 
battirent  ceux  de  la  Pentapole  , 
et  furent  battus  ensuite  par 
Abraham  ,  l'an  du  monde  2oq2. 
{Geri.  ,  c.   i4  ,  V.  I.  ) 

AMRI  ,  fds  de  Béchor,  de  la 
tribu  d'Issachar.  (  i .  Par. ,  c.  ^ , 
V.8.) 

.^MRI,filsd'Omrai,père  d'\m- 
miud.  (  I.  Par.  ,  c.  9,  v.  4) 

AMRI,  fils  de  Michel,  de  la 
tribu  d'Issachar.  (  i .  Par. ,  c.  27, 
V.   18.  ) 

AMRI  (  hébr. ,  rtmrr  ,  autre- 
lucui^rrùe  ou/wif^mû'  tir  forain), 
général  des  armées  d'Éla,  roi 
d'Israël.  (  3.  Reg. ,  c.  16,  v.  16 
et  scq.  )  n  fut  élu  roi  par  sou 
armée  après  Li  mort  d'KLa  sou 
maître,  assassiné  par  Zambri.  Il 
attaqua  ce  meurtrier  dans  Ther- 
sa  où  il  s'était  retiré,  et  l'o- 
bligea de  se  brûler  avec  toute  sa 
famille,  l'an  du  monde  3075 ; 
avant  Jésus-Christ  925.  Après 
la  mort  de  Zambri  ,  la  moitié 
d'Israël  s'attacha  à  Amri  ,  et 
l'autre  moitié  à  Thebni ,  fils  de 
(iineth.  Thebni  ne  vécut  que 
quatre  ans  depuis  sa  royauté  , 
et  après  sa  mort,  tout  Israël  re- 
connut Amri  pour  roi.  Il  régna 
douze  ans;  savoir,  six  ans  à 
Thei-sa  et  six  à  Samarie  où  il 
mourut  l'an  du  inonde    3o86  ; 
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avant  Jésus-Christ  914.  Amri 
régna  très-mal  et  surpassa  ses 
prédécesseurs  en  impiété. 

AAIRI,  père  de  Zacliur,  du 
temps  d'Esdras.  (  2.  Esdr.  ,  c.  3, 
V.  2.  ) 

AMSDORF  (  Nicolas  ) ,  de  Mis- 
nie ,  fameux  disciple  de  Luther  , 
écrivit  avec  emportement  contre 
lescatholic[ues.  Lutherie  fit  évè- 
que  de  Naumbourg,  lui  confé- 
rant une  dignité  qu'il  n'avait  pas 
lui-même.  Amsdorf  osa  soute- 
nir que  les  bonnes  œuvres  sont 
inutiles  et  pernicieuses  au  salut. 
C'est  le  titre  d'un  de  ses  Traités; 
mais  en  lisant  l'ouvrage  ,  on 
s'aperçoit  que  la  pensée  d' Ams- 
dorf est  que  les  bonnes  œuvres 
sont  nuisibles  au  salut  lorsqu'on 
s'appuie  sur  elles  et  qu'on  les 
regarde  comme  méritoire  ;  ce 
qui  restreint  le  titre  de  son  ou- 
vrage qui  est  révoltant  et  con- 
traire auxbonnes  mœurs.  Il  mou- 
rut à  Magdebourg  en  1 54 1  •  Ses 
sectateurs  furent  nommés  Anis- 
dorjiens. 

AMSI ,  fils  de  Zacharie  ,  père 
de  Phélélia,  (  2.  Esd. ,  c.  11, 
V.  12.) 

AMTAR  ,  ville  de  la  tribu  de 
Zabulon.  {Josué ,  c.  ig,v.  i3.) 

A:MUL0N  ouA:MOLÔN,  Amo- 
lo ,  archevêque  de  Lyon ,  illustre 
par  sa  science  et  par  sa  piété, 
écrivit  contre  Gotescalque  ,  et 
mourut  versl'an  854.  Ses  œuvres 
sont  imprimées  avec  celles  d'A- 
gobard.  (  Voyez  Lvox.) 

AMYCLE,  ville  épiscopale  du 
diocèse  de  l'illyrie  orientale , 
dans  la  province  de  Hellade  , 
sous  la  métropole  de  Corinthe , 
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aujourd'hui  sous  Lacédémone. 
On  l'appelle /^erJo/2z a. Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom- 
mé Nicolas  ,  déposé  par  le  pa- 
triarche Luc  Chrysoberge,  et 
rétabli  ensuite  par  son  succes- 
seur ]Michel  Anchiale. 

AMYCLES  ,  appelée  aussi 
Taygète ,  ville  de  Grèce  dans  le 
Péloponèse  ,  de  la  province  La- 
conienne,  proche  le  fleuve  Eu- 
rotas  ,  dite  aujourd'hui  Jorda- 
nie,  était  une  ville  épiscopale 
sous  la  métropole  de  Patras ,  en- 
suite de  Lacédémone.  Elle  est  au 
pied  du  mont  Taygète,  à  cinq 
milles  de  Sparte  au  levant  ,  à 
vingt-deux  du  golfe  Laconique 
au  septentrion.  C'est  là  qu'on 
prétend  que  sont  nés  Castor  et 
Pollux.  Nous  ne  connaissons  que 
deux  évèques  latins  de  cette 
ville. 

1.  Imbert ,  élu. 

2.  Gilebert.  Il  est  parlé  de 
tous  les  deux  dans  la  lettre  vingt- 
neuvième  du  pape  Innocent  m 
à  Addon  de  PaJ|-as ,  en  date  du 
25  mars  1210. 

AMY'OT  (  Jacques  ) ,  évêque 
d'Auxerre  ,  grand-aumônier  de 
France  ,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle  était  fils 
d'un  mercier  de  Melun  où  il 
nac[uit,  le  3o  octobre  i5i3.  Il  fit 
ses  études  à  Paris  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine,  et  fut  pré- 
cepteur des  enfans  de  Guillaume 
de  Sassi  Boucherel,  alors  sécré- 
ta ire-d'Etat.  n  fut  ensuite  dix 
ans  lecteur  public  en  grec  et 
en  latin  dans  l'Lniversité  de 
Bourges.  Pendant  ce  temps-là  , 
il  commença  sa  1  raduction    des 
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Hommes  illustres  de  Plularque. 
C<3tte  traduction  plut  si  fort  à 
François  i^"^  qu'il  lui  donna 
l'abbaye  de  Eellozane ,  vacante 
par  la  mort  de  Yatable.  Aniyot 
suiviten  Italie  M.  deMorvilliers, 
se  fît  estimer  du  cardinal  de 
Tournon  et  d'Odet  de  Selve  , 
ambassadeur  à  Venise  ,  et  pro- 
nonça au  concile  de  Trente  ,  en 
i55i  ,  cette  protestation  si  har- 
die et  si  judicieuse  que  l'on 
trouve  dans  les  Actes  de  ce  con- 
cile. A  son  retour  d'Italie, 
Henri  ii  le  fit  précepteur  de  ses 
enfans.  Charles  i\  e'tant  parvenu 
à  la  couronne ,  le  nomma  (;rand- 
aumonier  de  France  le  6  décem- 
bre i56o  ,  et  lui  donna  l'abbaye 
de  Saint-Corneille  de  Compiègne 
et  l'évêché  d'Auxerre.  llonri  in, 
<lont  il  avait  été  aussi  j)récep- 
teur  ,  lui  conserva  la  (  har{;('  de 
C,rand-auiuônieret  y  ajouta  l'Or- 
dre du  Saint-Esprit  à  perpétuité 
en  sa  considération.  Amyot  mou- 
rut le  6  février  i5c)3,à  soixante- 
dix-neuf  ans.  Ses  traductions  de 
■Plularque  et  de  la  Pastorale  de 
Lan};us  passent  pour  des  cliefs- 
d'œuvre. 

AMYDONE  (  Tliéodorc), avo- 
cat de  la  cour  de  Rome  vers 
l'an  i63o,  a  laissé  entre  autres 
ouvrages ,  l  °  Je  pietate  Ixomann; 
à  Rome,  1625,  in-8".  2"  Un  Pa- 
négyrique du  pape  Urbain  vin, 
imprimé  à  Lyon  en  1625  ,  in-S"». 
S''  Tractatus  de  o(ficio  et  jiiris- 
dictione  ,  necnon  de  stjlo  data- 
riœ,  omnibus  Episcopîs  et  eorinn 
/^  icariis ,  singulisrpte  Ecclesias- 
ticis ,  etc.  Parochis  ,  confessa- 
rus  ,  cœterisque  animarum  cu- 
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ratoribus  utilissijnuni  ;  à  Co- 
logne ,  chez  Metternich  ,  1701 , 
in-fol.  (  Allatius,  apes  urb.  , 
p.  289.  Magna  biblioth.  écoles , 
p.  404.  ) 

AMYRAUT  (Moïse),  calvi- 
niste de  religion  ,  ministre  et 
professeur  en  tiiéologie  à  Sau- 
mur  ,  a  été  un  des  plus  hal)ilcs 
théologiens  de  sa  communion , 
dans  le  dix-septième  siècle.  Il 
naquit  d'une  bonne  et  ancienne 
famille  originaire  d'Orléans,  à 
lîourgueil ,  petite  ville  d'Anjou, 
au  mois  de  septembre  i5()G.  Il 
étudia  en  droit  à  Poitiers,  et  en 
théologie  à  Saunuir.  Lorsqu'il 
fut  reçu  ministre  ,  on  le  nomma 
à  l'église  de  Saint-Aignan,  au 
pays  du  Maine  ,  d'où  il  fut  appe- 
lé à  Saunmr  pour  y  succéder  à 
JeanDaillé  qui  allaita  Charen- 
ton  pour  y  être  ministre.  Il  fut 
reçu  professeur  de  théolojjie  eu 
1633,  avec  Louis (i.qipcl  et  Josué 
de  La  Place,  qui  rendirent  l'Aca- 
démie de  Saunuir  très-floris- 
sance.  Ainyraut  fut  député  au 
synode  national  de  Charenloii 
en  iC>3i.  Cette  compagnie  1»-  dé- 
puta ])«>urallerh  iranguerleRoi; 
la  harangue  qu'il  fit  à  ce  prince 
est  insérée  dans  le  Mercure  Fran- 
çais de  Pan  i63i .  Quelque  temps 
après,  il  publia  un  écrit  où  il 
expVu[ue  le  mystère  de  la  Prédes- 
tination et  (le  la  Gnke  selon  les 
hypothèses  de  Caméron.  Cet  ou- 
vrage souleva  contre  lui  un  gros 
parti  de  théologiens  protestans  , 
à  la  tète  desquels  s'était  mis  le 
célèbre  Dumoulin,  qui  accusa 
Amyraut  de  favoriser  l'arniinia- 
nisine ,  et  de   contiaveiition  au 
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synode  de  Dordreckt.  Amyraut 
se  justifia  par  écrit  et  de  vive 
voix  au  synode  d'Alençon  qui 
le  renvoya  avec  honneur  à  l'exer- 
cice de  sa  charge  et  imposa  si- 
lence sur  ces  questions.  Amyraut 
mourut  le  8  janvier  1664,  fort 
estimé  non-seulement  de  ceux 
de  sa  communion  qui  le  comblè- 
rent d'éloges , mais  encore  desplus 
grands  seigneurs  catholiques. 
n  a  publié  beaucoup  d'ouvrages, 
tant  français  que  latins  ;  savoir  , 
1°  Un  Traité  des  Religions  contre 
les  indifférens  ,  en  i63i  et  i632. 
Il  a  été  traduit  en  allemand  ,  et 
pubUé  à  Leipsick  en  i665  ou 
1667  ,  in-i2.  2°  Un  Traité  de  la 
Prédestination  ,  à  Saumur  ,  en 
1634  et  i658,  in-8°.  3°  Six  Ser- 
mons sur  la  nature  ,  l'étendue, 
l'efficacité  ,  etc.  de  l'Evangile , 
ibid,  i636,  in-8^.  4"*  Spécimen 
docirince  Joannis  Cahini  de 
prœdestinatione  ^  en  i658,  se- 
conde édition.  5°  De  la  Justifi- 
cation ,  contre  le  sentiment  de 
M.  de  La  Milletière  ,  à  Saumur , 
i638  et  i658  ,  in-8^  6^  Un  livre 
de  l'élévation  de  la  foi  et  de  l'a- 
baissement de  la  raison ,  en  1 64 1  • 
7"  Doctrinœ  Joan.  Calvini  de 
ahsolulo  reprobationis  décréta 
defensio  adversus  scriptorem 
anonjmum  ,  ibid. ,  1641 ,  in-4°  > 
et  encore  depuis.  8°  Disserta- 
tiones  theologicœ  4  >  quarum  : 
I .  De  œconomia  triiim  persona- 
ntm.  1.  De  jure  Dei  in  créa  tit- 
ras. Z.Degraliaiiniversali.^.  De 
gratia  particidari.  5.  Ad  2 , 
cor.  11,3,  descrpentc  tentatore. 
6.  De  peccato  originis  ^  ibid., 
i66o  ,  m-8".  9"  Une  paraphrase 
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sur  rÉj)ître  aux  Romains,  ibid, 
1644  5  in -8".  10"  Une  para- 
phrase sur  l'Épître  aux  Galates, 
ibid,  1645  ,  in-8°.  1 1°  Des  obser- 
vations sur  les  ÉpîtresauxColos- 
siens  et  aux  Thessaloniciens , 
ibid,  1645,  in-8°.  12°  Conside- 
rationes  in  Epistolam  ad  Ephe- 
sios ,  ibid.  ,  in-8''.  1 3^  Une  para- 
phrase surl'Épîtreaux  Hébreux, 
ibid.  1646,  in-8°.  i4"  Une  pa- 
raphrase sur  l'Epître  aux  Philip- 
piens ,  ibid  ,  1646 .  in-8*' ,  et  sur 
les  Epîtres  catholiques  de  saint 
Jacques,  de  saint  Pierre,  de  saint 
Jean  et  de  saint  Jude  ,  ibid  , 
1646  ,  in-8°.  i5°  Exercitatio  de 
gratiaDeiuniversali,  ibid.  ,1646. 
16°  Discursus  de  statu  fidelium 
post  7nortem,ihià.,  1646  et  1657) 
in-8'' .17°  Declaratio Fidei  circa 
errores  Arminiasnorum ,  ibid. , 
1646  ,  in-8^.  18"  Apologie  pour 
ceux  de  la  religion.  19°  De  libéra 
hominis  arbitrio  disputatio ,  à 
Saumur,  1667,  in-8°.  20°  Dèse- 
cessessione  ab  Ecclesia  Romana, 
dequepace  inter  Evangelicos  in 
negotio  religionis  constituenda  , 
ibid.,  16^.  21°  Considerationes 
in  cap.  7  ,  epist.  D.  Pauli  ad 
Rom.  ibid. ,  1648,  in-8°.  7.2P  Spé- 
cimen aniniadversionum  in  eas- 
dem  exercitationes,  ibid.  ,1648- 
in-8".  23**  Six  discussions  sur  lo 
droit  de  nature  relativement  au 
mariage,  écrites  en  français  et 
imprimées  à  Saumur  en  1648, 
in-8"  ;  puis  traduites  en  latin  et 
publiées  à  Staden ,  avec  des  no- 
tes ,  etc.,  en  1712,  in  -  8". 
24^*  Deux  Sermons  sur  la  justi- 
fication et  la  sanctification  ,  à 
Saumur  en  1648,  in-S"".  25"  Une 
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Paraphrase  sur  l'Épîtreaux  Co- 
rinthiens ,  ibid,  1649,  iï^'S"- 
26°  Un  Traité  de  la  vocation  des 
Pasteurs,  ibid,  1649,  i^-S". 
27°  Ad  Guil.  Riveti  responsoriam 
epistolamreplicatio^  ibid.,  1649, 
in-S".  28"  Adversus  epistolœ 
historicœ  criniinationes ,  defeii- 
sio  ,  ad  D.  Chabrolium  Thoar- 
sensis  Ecclesiœ  paslorem ,  ibid. 

1649  ^*  ^^^^  '  iï^-^"-  29"  Trois 
Sermons,  ibid,  i65i  ,  in-12. 
3o"  Le  mystère  de  la  Piété  ,  ex- 
pliqué en  quatre  sermons  ,  ibid, 
i65i ,  in-12.  3i°Une  Paraphrase 
sur  l'Évangile  de  saint  Jean  , 
ibid  ,  i65i  ,  in-8".  32'»  Morale 
chrétienne  ,  4  v.  in-S*",  dont  le 
premier  parut.en  i652.  33"  Des 
sermons  sur  divers  endroits  de 
l'Écriture,  ibid,  iG53,  in-8". 
34°  Du  gouvernement  de  l'Kglise, 
ibid,  i653  ,  in-8'\  35'  Un  ou- 
vrage sur  les  Actes  des  Apôtres, 
ibid,  1654  •>  in-8".  3G'  Deux  vo- 
lumes in-8°  sur  h*  Rèjpie  de 
mille  ans  ,  contre  M.  Dclauiiai, 
avocat  de  Paris,  à  Saumur,  iGj5^ 
in. 8".  37°  Plusieurs  Sermons  im- 
primés à  Saumur  et  à  Cliarenton. 
38°  Un  ouvrage  in-8'*  sur  les 
Songes  divins  ,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Écriture;  àSaunmr,  1659. 
39"  Un  poëme  intitulé  ,  \ Apolo- 
gie de  saint  htieune  à  ses  juges, 
ibid,  1G60,  in-8''.  4o°  Descriptio 
christiani  ,  à  Amsterdam,  1G60, 
in-i 2.41°  ^^ mjsterio  Trinita- 
tis  ,  deque  vocibus  ,  ac  phrasi- 
bus  qitibus  tam  in  scriptura , 
quant  apud  patres  explicatur  , 
dissertatio  septem  partibus  ab- 
solula  ,  à  Saumur ,  1661  ,  in-8". 
42°  Paraphvasis  in  Psalnios  Da- 
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vidis  una  ciim  annotationibus  et 
argumentis ,  ibid.,  1662  ,  in-4''. 
43"  Firenicon  ,  sive  de  ratione 
pacis  ,  in  religionis  negotia  ,  2'/:- 
ter  Evangelicos  constituenda  ^ 
consilium  ,  ibid.,  1662,  in-S". 
44°  tfi  orationem  dominicain 
exercitatio,  ibid.,  1662  ,  m-%°. 
45"  In  sjmbohnn  Apostolorimi 
exercitatio  ^  ibid.,  i663  ,  in-8". 
46"  La  vie  du  brave  Lanoue  , 
surnommé  Bras-dc-fcr.  47°  Plu- 
sieurs thèses  de  théologie.  (Bayle, 
Dictionn.crit.LippcmiiSjBibiiot. 
Lelong,  Bibliot.  sacr.  ,  p.  608. 
Fabricius ,  Sjllah  script,  pro 
verit.  rclig.  christ.  Magna  bi- 
blioth.  eccles.,1^.  4o4,  4^5.) 

AMYS  (  Pierre  ),  jésuite,  a 
continué  les  dogmes  théologi- 
ques du  père  Petau  ,  et  on  le  re- 
garde comme  un  des  premiers 
fondateurs  des  Mémoires  pour 
serx'ir  à  V Histoire  des  Sciences 
et  des  /j'eaux-Arts  ,  que  l'on  a 
commencé  à  imprimer  à  Tré- 
voux au  mois  de  janvier  1701. 
Pierre  Amys  éUiit  iils  de  Pierre 
Amys  ,  que  d'autres  nomment 
A\'is  ,  sieur  de  Ponceau  ,  et  qui 
a  donné  un  petit  traité  inquimé 
à  Angers  en  16G7,  ^^^^  ^^  titre, 
Discours  de  la  noblesse  qui  s^ ac- 
quiert par  la  pourpre  des  Par- 
leniens  de  ce  rojaumc.  (  Mo- 
réri.  ) 

AMYZON  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie ,  dans  la  province 
de  Carie.  Phne ,  Ptolomée  en 
font  mention  ,  et  tous  ceux  qui 
ont  conqjosé  des  Notices.  Elle  a 
eu  pour  évèques  : 

I.  Philète  ,  au  concile  d'É- 
plwsç. 

10 
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2.  Jean  ,  à  celui  tic  Clialcé- 
doine. 

3.  Aiulrc,  à  celui  de  C.  P. 
bous  le  patriarche  Mennas. 

4.  N  .  .  .  .  au  septième  con- 
cile représenté  par  un  nommé 
Théophylacte.  (Or.  Christ.,  t.  i, 
p.  911. ) 

AN  ,  Année.  Les  années  des 
Hébreux  ont  toujours  été  de 
douze  mois.  Du  temps  de  Moïse, 
c'étaient  des  années  solaires  de 
douze  mois,  à  trente  jours  cha- 
que mois  ,  excepté  le  douzième 
mois  qui  avait  trente-cinq  jours. 
Depuis  Alexandre-le-Grand,  les 
juifs  comptèrent  par  mois  lu- 
naires, surtout  en  ce  qui  regarde 
le  sacré  et  Tordre  des  fêtes.  De- 
puis la  clôture  du  Talmud ,  ils 
ont  usé  d'années  purement  lu- 
naires ,  ayant  à  l'alternative 
un  mois  plein  de  trente  jours  , 
puis  un  mois  vide  de  vingt- 
neuf  jours  ;  et  pour  accommo- 
der cette  année  lunaire  au  cours 
du  soleil ,  ils  intercalent  au  bout 
de  trois  ans  un  mois  entier  après 
Adar,  et  ils  nomment  ce  mois 
intercalé  ve-Adar,  ou  le  second 
Adar. 

L'année  civile  des  Hébreux 
commence  en  automme,  au 
mois  de  lizri ,  qui  répond  à  no- 
tre mois  de  septembre.  L'année 
sainte  ou  ecclésiastique  com- 
mence au  printemps,  au  mois 
de  nisan  ,  qui  répond  à  mars. 
Voici  l'ordre  et  le  nom  des  mois 
hébreux  d'aujourd'liui. 

1.  7 Ver/',  mois  plein,  c'est- 
à-dire  ,  de  trente  jours ,  répond 
à  septembre. 

2.  Marschcvan ,   mois  vide, 
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de  vmgt-neuf  jours  ,  répond  à 
octobre. 

3.  Casteu  ,  plein ,  répond  à 
novembre. 

4.  Thébct,  vide,  répond  à 
décembre. 

5.  Stbat,  plein,  répond  à  jan- 
vier. 

6.  Adar,  vide ,  répond  à  févr. 
"j.  Nisan,  plein  ,  premier  de 

l'année  sacrée  ,  répond  à  mars. 
8.  Jiar,  vide,  répond  à  avril, 
g.  ^M'û/i, plein  ,répondàmai. 

10.  Thammuz  ,  vide,  répond 
à  juin. 

1 1 .  y^Z», plein,  répondà juillet. 
1 1.  Élul.,  vide ,  répond  à  août. 
L'année  chrétienne  est  de  365 

jours,  conformément  à  la  ré- 
formation de  Jules-César. 

L'an  bissextile  est  celui  où  de 
quatre  ans  en  quatre  ans  on  in- 
sère un  jour  pour  le  faire  de 
366 jours.  Annus  intercalaris  o\\ 
bissextus  ou  bissextilis  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'on  comptait 
cette  année-là  ,  bis  sexto  ca- 
lendas. 

A  Rome  ,  on  appelle  V Année 
Sainte  ,  ceileoùl'on  fait  l'ouver- 
ture du  grand  jubilé.  ^/2/2z/.y/«<^/- 
/^f /.  ARome  aussi, il  va  deux  ma- 
nières de  compter  l'année,  l'une 
commence  à  Noèl  ;  les  notaires 
usent  de  cette  date ,  et  disent  // 
Nativitate  et  l'autre  au  mois  de 
mars  ,  à  cause  de  l'Incarnation  ; 
et  c'est  ainsi  que  les  bulles  sont 
datées ,  anno  Incarnationis. 

L'année  française  commen- 
çait ,  du  temps  des  Mérovin- 
giens ,  le  jour  de  la  revue  des 
troupes  qui  se  faisait  tous  les 
ans   le  premier  jour  de   mars. 
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Elle  commençait  d'ordinaire  à 
Noël  sous  le  règne  des  Carlo- 
vingiens,  et  sous  les  Capétiens 
à  Pâques.  C'est  Charles  ix  qui 
parl'avis  du  chancelier  de  L'Hô- 
pital ,  à  ce  qu'on  dit ,  ordonna 
en  i564  que  l'année  civile  com- 
mencerait au  i*"^  janvier. 

En  Allemagne ,  en  Italie  ,  en 
Chypre  ,  etc. ,  on  a  aussi  com- 
mencé l'année  à  la  Nativité.  A 
Pise  ,  à  Florence ,  à  Trêves  ,  on 
la  commençait  à  la  fête  de  l'In- 
carnation ou  Annonciation. 

Ans  du  monde  ,  sont  ceux 
que  l'on  compte  depuis  la  créa- 
tion du  monde  ,  c'est-à-dire  , 
selon  Scaliger  ,  5708  ans.  Ans 
de  grâce  ,  ceux  que  l'on  compte 
depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ,  annî  à  Chvislo  nato  , 
c'est-à-dire  1821. 

An  de  viduité   ou  de  deuil , 
c'est  l'année    pendant    laquelle 
une   veuve    doit    s'al)Stenir   de 
passer  à  un  second  mariage,  par 
respect  pour  son  mari.  Cliez  les 
Roma||^s  ,  les  veuves  qui  convo- 
laient à  de  secondes   noces  dans 
l'an   de  deuil .  étaient  privées 
de  tous   les   avantages  qu'elles 
avaient  reçus   de  leui-s  maris  ; 
ce  qui  s'observe  encore  dans  les 
provinces  où  le  droit  écrit   est 
en  usage.  (  Diction,   de   Tré^.  ) 
Année  par  rapport  au  partage 
des  fruits  des  bénéfices  entre  les 
héritiers    du    défunt    et  autres 
ayant  droit.  Louet  écrit  qu'il  y 
a  eu  trois  usages  differens  sur  la 
fixation  du  commencement   de 
cette  année.  Elle  commençait  en 
quelque  temps  à  la  Saint- Jean , 
tn  d'autres  à  Pàque  ,  et  en  d'au- 
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très  au  mois  de  janvier.  La  ju- 
risprudence n'est  pas  encore  en- 
tièrement uniforme  sur  cepoint. 
C'est  un  usage  reçu  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Normandie, 
que  si  le  curé  décède  après  Pà- 
que  ,  les  fruits  de  l'année  sont 
à  ses  hérétiers.  (  Abrégé  des 
Mém.  du  Clergé,  p.  32.  ) 

ANA(hébr.  ,  qui  répond  ou 
qui  chante  autrenient ,  pam-rc 
ou  olJligé) ,  fds  de  Sébéon  ïlé- 
véen,  père  d'Oholibama,  fem- 
me d'Ésaù.  (  Gen  cap.  36, 
V.  24.) 

ANA  et  AVA.  Voyez  Ava. 

ANAB  (hébr. ,  raisin  ;  autre- 
ment, nœud,  lien]  f  ville  dans 
les  montagnes  de  Judaque  saint 
Jérôme  croit  être  la  même  que 
Béthannaba  ,  à  huit  milles  de 
Diospolis,  vers  l'Orient.  {Josué, 
c.  II  ,  v.  21.  ) 

ANABAPTISTES,  hérétiques 
du  seizième  siècl»  qui  eurent 
pour  ciiefs,  Stork  ,  ^lunccr  et 
Carlostad.  Ils  parcoururent  la 
Souabe,  la  Thuringe  ,  la  Fran- 
conie ,  et  ne  visèrent  à  rien 
moins  qu'à  fonder  dans  le  sein 
de  l'Allemagne  une  nouvelle  mo- 
narchie. L'une  de  leurs  erreurs  , 
dont  ils  prirent  le  nom  éC  Jna^ 
baptistes .,  consistait  en  ce  qu'ils 
rebaptisaient  les  enfans,  sous 
prétexte  que  le  baptême  donné 
dans  l'enfance  est  nul ,  parce 
qu'il  doit  être  précédé  par  des 
actes  de  foi  dont  les  enfans 
sont  incapables.  Ils  se  divisèrent 
en  un  grand  nombre  d'autres 
sectes.  Hurter  ,  Gabriel  et  Men- 
no  formèrent  la  société  des  frè- 
res de  Moravie,  et  celles  des 
10. 


.i48  ANA 

Mennonites.  Le  premier  qui  était 
disciple  de  Stork  ,  aussi  bien  que 
Gabriel  ,  fit  un  symbole  et  des 
lois.  Ce  symbole  portait:  i°Que 
Dieu  dans  tous  les  siècles  s'e'tait 
choisi  une  nation   sainte,  qu'il 
avait  faite  la  dépositaire  du  vrai 
culte.  Que  ce  peuple  était  sans 
doute  celui  que  Hutter  rasseni- 
blait  pour  le  fixer  en  Moravie  , 
comme  dans  la  Terre  promise. 
Que  de  se  séparer  du  chef  ou 
de  négliger  les  lois  du  conducteur 
^'Israël,  c'était  le  signe  d'une 
damnation    certaine.    2°    Qu'il 
faut    regarder    comme    impies 
toutes  les  sociétés  qui  ne  met- 
tent pas  leurs  biens  en  com- 
mun ;  cpi'on  ne  peut  être  riche 
en  particulier  et  chrétien  tout 
ensemble.    3"  Que  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieu  ,  mais  prophète. 
4''  Que  des  chrétiens  ne  doivent 
pas  reconnaître  d'autres  magis- 
trats que  les  pasteurs  ecclésias- 
tiques.   5*^  Que  presque  toutes 
les  marques  extérieures  de  reli- 
gion sont  contraires  à  la  pureté 
du  christianisme  dont  le  culte 
doit  être  dans  le  cœur ,  et  qu'on 
ne  doit  point  conserver  d'ima- 
ges, puisque  Dieu  l'a  défendu. 
6®  Que  tous  ceux  qui   ne  sont 
pas  rebaptisés  sont  de  véritables 
infidèles,  et  que  les    mariages 
contractés  avant  la  nouvelle  ré- 
génération,    sont   annulés  par 
l'engagement    que    l'on    prend 
avec  Jésus-Christ.';*' Que  le  bap- 
tême n'elTaçait  le  péché  origi- 
nel, ni  ne  conférait  la  Grâce  ; 
qu'il    n'était   c[u'un  signe,  par 
lequel  tout  chrétien  se  livrait  à 
l'Église.  S**  Que  la  messe  est  une 
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invention  de  Satan  ,  le  Purga- 
toire une  rêverie,  et  l'invoca- 
tion des  Saints  ,  une  injure  faite 
à  Dieu.  Que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  réellement  pré- 
sent dans  l'Eucharistie. Tels  sont 
les  dogmes  que  professaient  les 
Huttérites   ou  les  Anabaptistes 
réunis  par  Hutter,  et  qui  prirent 
le  nom  de  Frères  de  Moravie. 
Ils  habitaient  toujours  la  cam- 
pagne ,  dans  des  terres  des  gen- 
tilshommes  qu'ils  prenaient  à 
ferme   pour  les   cultiver.  Tous 
les  travaux  se  faisaient  en  silen- 
ce ;  c'était  un  crime  de  le  rom- 
pre au  réfectoire.  Ils  faisaient  la 
cène  deux  fois  l'année,  au  temps 
que  le  chef  avait  marqué  pour 
la  communion  publique  :  c'était 
d'ordinaire   dans   un  poêle  ou 
dans  la  salle  qui  servait  de  réfec- 
toire aux  Frères  que  l'on  s'as- 
semblait pour  cela. 

Une  multitude  de  sectes  s'éle- 
levèrent  parmi  les  Anabaptistes, 
et  n'avaient  de  commun  avec  eux 
que  la  nécessité  de  rebapt»er  ceux 
qui  avaient  été  baptisés.  Tels  fu- 
rent entre  autres: 

1°.  Les  Adamites,  qui  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cents ,  mon- 
tèrent tout  nus  sur  une  haute 
montagne ,  persuadés  qu'ils  se- 
raient enlevés  au  ciel  en  corps 
et  en  âme. 

2**.  Les  Apostoliques  ,  qui  pra- 
tiquaient à  la  lettre  l'ordre  que 
Jésus-Christ  a  donné  de  prêcher 
sur  les  toits  ,  et  qui  montaient 
en  effet  avec  beaucoup  d'agilité 
sur  la  couverture  des  maisons 
d'où  ils  faisaient  entendre  leurs 
voix  aux  passans. 


ANA 

3".  Les  Taciturnes  ,  qui  se  tai- 
saient obstinément  lorsqu'on  les 
interrogeait  sur  la  religion  et  sur 
le  parti  qu'on  avait  à  prendre, 
persuadés  qu'on  était  arrivé  à 
ces  temps  fâcheux  et  difficiles 
prédits  par  saint  Paul ,  dans  les- 
quels la  porte  de  l'Évangile  doit 
être  fermée. 

4°.  Les  Parfaits  ,  qui  s'étaient 
séparés  du  monde  ,  afin  d'accom- 
plir à  la  lettre  le  précepte  de  ne 
point  se  conformer  au  siècle  ,  et 
qui  croyaient  que  faire  le  moin- 
dre sourire  ,  ou  montrer  un  air 
de  sérénité  et  de  satisfaction  , 
c'était  s'attirer  cette  malédiction 
de  Jésus-Christ  :  Malheur  à  vous 
qui  riez ,  car  vous  pleurerez. 

5°.  Les  Impeccables  ,  qui 
croyaient  qu'après  la  régénéra- 
tion nouvelle  il  était  facile  de  se 
préserver  de  tout  péclié  ,  et  qui 
étaient  persuadés  qu'en  elFct  ils 
n'en  commettaient  j)lus;  d'où 
vient qu'ilsn'invitaient  personne 
à  prier  pour  eux  ,  et  cju'ils  re- 
tranchaient de  l'Oraison  Domi- 
nicale ces  mots  :  Pardonnez- 
nous  nos  ofjenses. 

6°.  Les  Frères  Libertins  ,  qui 
prétendaient  que  toute  servitude 
était  contraire  à  resi)rit  ducliris- 
tianisme, 

7".  Les  Sabbataires  ,  qui 
croyaient  qu'il  fallait  observer 
\e  jour  du  sabbat  et  non  le  di- 
manclie. 

8".  Les  Clanculaires  ,  qui  di- 
saient qu'il  fallait  parler  en  pu- 
blic comme  le  commun  des  hom- 
mes en  matière  de  religion  ,  et 
qu'il  ne  fallait  dire  qu'en  ca- 
chette ce  que  l'on  pensait. 
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9".  Les  Manifestaires,  qui  te- 
naient des  sentimens  diamétra- 
lement opposés  à  ceux  des  Clan- 
culaires. 

10°.  Les  Pleureurs,  qui,  s'ima- 
ginant  c[ue  les  larmes  étaient 
agréables  à  Dieu,  s'exerçaient 
continuellement  à  acquérir  la 
facilité  de  pleurer.  Ils  mêlaient 
toujours  leurs  pleurs  avec  leur 
pain,  et  on  ne  les  rencontrait 
jamais  que  les  soupirs  à  la  bou- 
che. 

11°.  Les  Réjouis,  qui  établis- 
saient pour  principe  que  la  joie 
et  la  l)OMiie  chère  étaient  l'hon- 
neur le  plus  parfait  qu'on  put 
rendre  à  l'auteur  de  la  Nature. 

i*?.".  Les  Indifférens,  qui  n'a- 
vaient point  pris  de  parti  en  ma- 
tière de  religion ,  et  qui  les 
croyaient  toutes  également  bon- 
nes. 

iS".  Les  Sanguinaires  ,  qui  ne 
clierchaient  qu'à  répandre  le 
sang  des  catholiques  et  des  pro- 
testa ns. 

i4°  Les  Antimariens,  qui  re- 
fusaient tout  honneur  et  toute 
estime  à  la  Vierge.  (  Voyez  Ca- 
trou  ,  llist.  (les  Anabapt  ;  mut 
autre  petite  histoire  des  AnalKq)- 
listes  ,  in-i2,  imprimée  à  Ams- 
terdam, et  faite  sur  d'excellens 
Mémoires.  ) 

Muncer ,  l'un  des  trois  sec- 
taires que  nous  avons  cités  f>lus 
haut,  ayant  publié  sa  doctrine 
avec  encore  plus  de  fureur 
que  les  autres,  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit,  excita  partout 
des  soulèvemens  de  paysans  qui 
se  liguèrent  et  prirent  les  armes- 
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pour  se  mettre  en  liberté  et  dé- 
fendre, disaient-ils ,  la  pureté  de 
l'Évangile .  Ils  furent  battus  par- 
tout, et  Muncer  lui-même  fut 
pris  et  exécuté  à  Mulhausen  avec 
Pfiiiffer  son  compagnon  ,  et  les 
autres  chefs  de   la  révolte 

Les  Anabaptistes  d'aujour- 
d'imi  pensent  beaucoup  plus 
modérément  cjue  les  anciens , 
et  leurs  sentimens  se  réduisent 
à  rejetter  le  baptême  des  petits 
enfans,  à  soutenir  qu'il  n'est 
pas  permis  de  prêter  aucun  ser- 
ment, ni  de  faire  la  guerre, 
que  par  conséquent  un  bon 
chrétien  ne  peut  être  magistrat. 
Pour  la  discipline ,  les  uns  d'en- 
tre eux  sont  presbytériens ,  et 
les  autres  n'ont  pas  même  de 
ministres  ordinaires.  (  Kojez 
Arnoldus  Mesovius  histoire  des 
Anabaptistes ,  Dupin  ,  Dibl.  éc- 
oles» seizième  siècle.  )  Il  est  pos- 
sible que  l'on  se  soit  trompé 
dans  l'origine  en  mêlant  les 
frères  Moravcs,  ou  comme  on 
les  appelle  en  Allemagne  ,  les 
herren-huters ,  avec  les  Anabap- 
tistes ,  ou  les  frères  Moraves , 
revenus  à  des  sentimens  moins 
anti-chrétiens,  ont  bien  dégé- 
néré de  leurs  premiers  parens. 
Il  est  certain  aujourd'hui  que 
cette  secte  est  la  seule  branche 
<lu  Luthéranisme  où  l'on  con- 
fesse sans  détour  la  divinité  de 
.Jésus-Chri^t,  et  l'efficacité  ex- 
clusive de  SCS  mérites  pour  la 
rédemption  du  genre  humain. 

ANACEPHALi:OSf':.  Terme 
grec  de  rhélhorifjuc,  qui  sig- 
nifie répétition  des  principaux 
rli'jfs  d'un  discours,  et  f|ui  ré- 
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pond  à  notre  récapitulation  ou 
répétition   courte  et  sommaire 
de  ce  qu'on  a  dit. 

ANACHORÈTE.  Ce  mot  vient 
du  grec  xvccpf^cflu ,  je  me  relire 
à  V écart.  Il  signifie  un  ermite 
ou  un  solitaire  qui  vit  seul  dans 
le  désert  pour  ne  s'y  occuper  que 
de  Dieu  avec  plus  de  liberté , 
loin  du  commerce  des  hommes. 
L'Orient  a  été  rempli  autrefois 
de  célèbres  Anachorètes  ,  et  l'on 
y  en  trouve  encore  c|uelques  uns 
aujourd'hui.  L'Occident  a  eu 
aussi  les  siens ,  et  il  est  permis  , 
par  les  constitutions  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  de  quitter  la 
communauté  pour  vivre  Ana- 
chorète ;  ce  qui  s'appelle ,  de 
claustreusi  fïeri  Anachorelam. 
[Hist.  des  Ord.  mena  st.  tom.  i , 
dissert,  prélim.  )  11  n'y  a  guère  à 
présent  c£ue  le  désert  de  Vallom- 
breuse  qui  puisse  produire  en 
Occident  un  exemple  d'Anacho- 
rète. L'endroit  où  Saint- Jean 
Gualbert  se  retira  avant  c[ii'il 
eût  fondé  son  Ordre,  est  tou- 
jours occupé  par  un  religieux 
qui  garde  un  silence  perpétuel  , 
ne  sort  jamais  de  ce  lieu ,  ne 
communirpie  avec  aucun  reli- 
gieux ,  si  ce  n'est  avec  un  seul 
frère  convers  c{ui  lui  apporte 
ses  besoins  de  l'abbaye,  chef 
de  cet  Ordre  qui  en  est  éloi- 
gnée d'un  demi -mille.  T'oyez 

Er3I1TF. 

ANACHRONISME,  du  mot 
grec  «éya;j;pov<cr^s«f ,  qui  vient  de 
;>;povof ,  tempus y  teivps  ,  et  de  la 
préposition  ùtcc,  qui  dans  la 
composition  signifie  sursiim, 
M/j)rà  ,  rctrorsimi.  Ainsi ,   ana- 
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cliroiiisme  n'est  pas  en  [{éiiéral 
une  erreur  dans  la  supputation 
des  temps,  mais  en  particulier 
l'erreur  que  l'on  commet  dans 
la  chronologie  en  remontant  un 
événement,  enle  plaçant  plus  tôt 
qu'il  n'est  arrivé.  Paraclironis- 
me  au  contraire  est  la  faute  que 
l'on  fait  en  plaçant  un  événe- 
ment plus  tard  qu'il  ne  devrait 
être  placé.  (  Diction,  univ.  ) 

ANACLET  (saint),  pape.  Il 
y  a  deux  opinions  touchant 
saint  Anaclct.  Les  uns  le  con- 
fondent avec  saint  Clet,  et  n'eu 
font  qu'une  même  personne  et 
un  même  pape  ;  les  autres  le 
distinguent.  Comme  nous  nous 
sommes  déterminés  dans  cet  ou- 
vrage à  la  chronologie  de  M.  Tal)- 
bé  liianchini  dans  son  édition 
à^Anaslasc -le-  Bibliothccaire , 
pour  fixer  les  commencemens 
de  l'histoire  des  Papes,  et  que 
ce  savant  abbé  (bstingue  saint 
Clet  de  saintAnaclet ,  nous  les 
distinguerons  ici  et  nous  leur 
donnerons  le  même  ordre  que 
lui  parmi  les  paj)es.  Saint  Ana- 
clet  fut  donc  fait  pape  le  -j  de 
septembre  de  l'an  83.  H  gou- 
verna douze  ans  dix  mois  sept 
jours ,  et ,  mourut  en  paix  le  1 3 
juillet  de  l'an  96. 

L'Kglise  ne  laisse  pas  de  l'ho- 
norer comme  martyr,  aussi  biiii 
que  les  autres  saints  papes  qui 
ont  g(Miverné  pendant  les  per- 
sécutions, parce  qu'elle  est  per- 
suadée que  ceux  d'entre  eux  qui 
ne  sont  pas  morts  par  le  glaive 
n'ont  guère  moins  souffert  que 
les  autres  pour  la  défense  de  la 
foi.  On  dit  que  saint  Anaclct  fut 


enterré  au  bas  du  Vatican  près 
du  tombeau  de  saint  Pierre, 
et  l'on  prétend  que  son  corps 
se  conserve  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  de  ce  saint  apôtre 
que  l'on  a  depuis  bâtie  en  ce 
lieu.  (  Ployez  saint  Irénée,  saint 
Jérôme,  saint Épiphane,  Eusèbe  ; 
et  parmi  les  modernes  ,  BoUan- 
dus,  3,  tom.  d'avril ,  M.  Cotte- 
lier  ,  de  Tillemont ,  dans  ses  Re- 
mnrques  sur  la  Tir  de  saint  Clé- 
ment, les  PP.  llalloix  ,  Alexan- 
dre, Baillet,  i3  juillet.) 

ANACLI'^T  ,  anti-pape,  nom- 
mé auparavant  Pierre  Léon,  et 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Ma- 
rie, au-delà  du  Tibre,  se  fit 
élire  après  la  mort  d'Honoré  n 
contre  les  droits  d'Innocent  11 , 
j)ape  légitime.  11  mourut  l'an 
II 38  après  la  défaite  de  Uoger, 
roi  de  Sicile,  son  protecteur. 

AN.EA ,  ville  du  diocèse  d'A- 
sie, dans  la  province  du  même 
nom,  cojnme  portent  toutes  les 
notices.  Lesaclesdii  coik  iled'L- 
J)hèsela  mettent  dans  1.»  Ly<Iie. 
Strabon,Pbnc,Ptoloniée  et  Alela 
n'en  disent  rien.  LUe  a  eu  pour 
évèques : 

I  .Olljien,  martyrdont  lesGr.'TS 
font  l.i  fête  le  9A)  mai.  Il  souffrit 
sous  renq>ereur  Maximien  ,  et 
mourut  dans  les  flammes. 

2.  Modeste  assista  et  souscri- 
vit au  concile  d'Kphèse. 

3.  Zotique,  pour  lequel  souv 
crivit  au  sixième  concile  Etienne 
d'Éphèse. 

4.  Marcel,  au  concile  de  Cons- 
tantinople  sous  le  patriarche 
Mi'unas. 
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5.  Jean,  au  sixième  coucile 
général. 

6.  Sabbas,  au  septième. 

7.  Joseph  ,  au  huitième. 

8.  Athanase  ,  à  celui  de  Pho- 
tius.  Oriens.  Christ.  ,  tom.    i  , 

pag-  717) 

ANAGLYPHA.  Terme  qui  se 
trouve  au  troisième  livre  des 
Pvois,  ch.  6,  V.  32,  et  qui  si- 
gnifie que  Salomon  fit  mettre 
aux  portes  du  sanctuaire  des 
figures  de  palmiers ,  de  chéru- 
bins ,  et  de  lys  épanouis  en  bas- 
relief. 

ANAGXIE  ou  ANAGNI ,  Ana- 
gnia  ,  Anagnaniwn  ,  ville  épis- 
copale  d'Italie  ,  à  quatorze  lieues 
au  levant  de  Rome ,  contient 
quatre  mille  âmes.  Elle  était  au- 
trefois capitale  des  Herniques , 
les  plus  anciens  Latins  qui  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Romains 
l'an  392  de  Rome.  Ces  peuples 
ayant  été  défaits  par  Appius 
Claudius ,  se  joignirent  avec  les 
Samnites  pour  la  défense  de  leur 
liberté.  Mais  Martius  qui  eut  or- 
dre de  leur  porter  la  guerre,  les 
força  dans  tix)is  de  leurs  camps  , 
et  les  obligea  de  lui  demander 
la  paix.  Cette  ville  est  devenue 
depuis  une  des  municipales  de 
l'Empire  romain ,  et  a  eu  le  titre 
de  Colonie.  Silius  Italiens  et 
Virgile  ,  nous  vantent  ses  gran- 
des richesses  et  la  fertilité  de  ses 
campagnes.  Elle  est  aujoud'hui 
soumise  au  pape  pour  le  spiri- 
tuel et,  pour  le  temporel.  Quatre 
souverains  pontifes  y  ont  pris 
naissance  ;  savoir  ,  Innocent  in  , 
Grégoire  ix,  Alexandre  iv  et 
T-oniface  viii.  La  cathé(^\!U•  e.^t 
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dédiée  à  l'Annonciation  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  n'a  qu'une 
dignité,  vingt  chanoines,  par- 
mi lesquels  est  un  théologal  et 
un  pénitencier,  huit  bénificiers  , 
et  quelques  autres  clers  pour  le 
service  divin  ,  dont  un  est  char- 
gé des  fonctions  curiales.  Il  n'y  a 
dans  la  ville  qu'un  seul  monas- 
tère de  filles ,  quatre  d'hommes , 
autant  de  confrairies  de  laïques, 
un  hôpital,  et  un  séminaire. 
Le  diocèse  comprend  onze  vil- 
lages ou  bourgs  dont  Pun  ,  nom- 
mé Acetimi ,  est  l'apanage  de 
l'évèque.  Son  revenu  est  taxé 
dans  le  livre  de  la  Chambre 
à  3oo  florins  ou  mille  écus. 

Kvëques  cVAnagnie. 

1 .  Félix  était  au  concile  de 
Rome  sous  Féhx  m,  en  487. 

2.  Fortunat,  au  concile  de 
Rome  ,  sous  le  pape  Symmaque  , 
en  5oo. 

3.  Pelage  ,  sous  Grégoire-le- 
Grand ,  se  trouva  au  concile  de 
Rome  en  SgS. 

4.  Pierre, appelé  évêqued'Ana- 
gnie  dans  le  privilège  de  Saint- 
Médardde  Soissons  ,  accordé  par 
saint  Grégoire.  Douteux,  de  mê- 
me que  le  privilège  de  Saint- 
Médard. 

5.  Opportun  ,  en  649. 

6.  Maurice,  au  coucile  ro- 
main, sous  le  pape  Agathon, 
en  680. 

7.  Grégoire,  au  concile  ro- 
main ,  sous  Grégoire  11 ,  eu  721. 

8.  Ambroise,  selon  Baronius, 
en  743. 

9.  Constantin  ,  selon  Baro- 
nius ,  en  761. 
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10.  Ronioald,  au  concile  ro- 
main ,  sous  Eugène  ii ,  en  826. 

11.  Sébastien. 

12.  Nicolas.  Voici  ce  que  nous 
en  dit  le  continuateur  à^Anas- 
tase-le-Bibliothécaire.  Après  la 
mort  du  pape  Léon ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  Rome  ayant  élu 
le  prêtre  Benoît,  et  dressé  le  dé- 
cret de  son  élection  ,  députèrent 
Nicolas  d'Anagnie  ,  et  Mercure, 
maître  de  la  milice  ,  pour  porter 
cette  nouvelle  aux  empereurs  Lo- 
tliaireetLouis  ;  maisils  rencon- 
trèrent en  chemin  Arsène,  évè- 
que  d'Eugubio  ([ui  leur  persua- 
da d'abandonner  l;enoît,  quoi- 
qu'ils lui  eussent  juré  lldélité, 
et  d'élire  pape  le  prêtre  Anastase , 
déposé  dix-huit  mois  aupara- 
vant dans  le  concile  «le  llonie. 
Ayant  donc  rendu  à  l'empereur 
Louis  le  décret  d'élection,  ils 
revinrent  à  Rome  où  ils  ilonnè- 
rent  avis  qu'il  envoyait  des  dé- 
putés, et  rendirent  ses  lettres  à 
Benoît.  Les  députés  arrivèrent 
quelques  jours  après  à  Ilosta  , 
à  quarante  milles  de  Roiue  où 
ils  prirent  le  parti  d'Anastase  , 
à  la  persuasion  de  révè([ue  Ar- 
sène qui  était  allé  au-devant 
d'eux  avec  révê(jue  Nicolas  et 
trois  capitaines.  Mercure,  Gré- 
goire et  Christophe.  Là  ils  élu- 
rent Anastase  et  le  conduisirent 
en  triomphe  à  Rome  dans  le 
palais  de  Latran  ;  mais  la  fidélité 
du  peuple  romain  l'enq^orta. 
Antstase  fut  abandonné  des  dé- 
putés et  chassé  honteusement. 
Nicolas  fut  obligé  de  se  jeter 
aux  pieds  de  Benoit  qui  lui  par- 
doiîîia.  (]eci  arriva  en  855. 
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i3.  Zacharie,  envoyé  par  Ni- 
colas i^'avec  Rodoald,  évèque  de 
Porto ,  à  Constantinople  en  860, 
pour  y  prendre  le  parti  d'Jgnace 
qui  avait  été  déposé  ,  et  chasser 
Photius  qui  s'était  emparé  de 
son  siège,  et  pour  y  confirmer 
le  culte  des  saintes  images  ,  avec 
un  ordre  exprès  de  ne  point 
communiquer  avec  Photius  ,  fit 
tout  le  contraire  de  ce  qui  lui 
avait  été  ordonné.  Étant  revenu 
à  Rome ,  le  pape  le  déposa  dans 
un  concile  ([u'il  tint  à  son  snjet  ; 
mais  comme  il  avoua  sa  faute 
quel([ue  temps  après,  et  qu'il 
condamna  sa  propre  conduite  , 
Adrien  11,  alors  sur  le  Saint- 
Siège  ,  le  rétaljlit  dans  toutes  ses 
dignités  en  867.  Voyez  Anas- 
tase ,    BlRLIOTH. 

14.  Alboin  ,  en  S71. 

i5.  Etienne,  Romain,  éhi 
pape  sous  le  nom  d'J-tienne  m 
en  8t)6. 

16.  Jean  ,  au  concile  de  Rome , 
en  9G3. 

17.  Jean  ,   en  ()G3. 

18.  Luitard. 

i«>  lîi'iioit,  1027. 

20.  (irimaUli  ou  (ircmandus, 
io.i8. 

21.  Saint-Pierre,  en  1062.  Le 
cardinal  Hdebrand  qui  fut  de- 
puis Grégoire  vu ,  le  tira  de  son 
monastère  de  Salerne  ,  et  le  pré- 
senta à  Alexandre  11  (jui  l'em- 
ploya heureusement  à  dilTérentes 
négociations,  et  le  fit  évèque 
d'Anagnie  où  il  trouva  le  corps 
de  saint  Magne  ,  martyr;  il  con- 
çut le  dessein  de  se  retirer  à  Jé- 
rusalem ,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  une  révélation  du  saint 
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martyr.  Il  mourut  le  3  août 
I  io5.  Pascal  ii  l'a  mis  au  nom- 
bre des  Saii>ts. 

22.  Oddon  succéda  à  saint 
Pierre.  Il  assista  au  concile  de 
\éroli  en  1 1 1 1 . 

23.  Pierre  succéda  à  Oddon 
sous  Paschal  ii. 

24.  Ojolin  ,  Yidame  de  la  ca- 
thédrale. T^oy.  Brlxo  ,  évêque 
de  Segni. 

23.  Lotliaire  ,  en  11 55. 

26.  IS'ocer  ,  en  11 58. 

27.  Asaël  alla  au  concile  de 
Latran  sous  Alexandre  m  ,  en 

28.  Jean  siégeait  en  1196. 

29.  Jean  fut  ordonné  par  le 
pape  Honoré  ui  en  1221. 

30.  Albert ,  ordonné  par  le 
même  vers  1 224 ,  soutint  avec 
zèle  les  droits  de  son  église  ,  et 
obligea  l'abbé  de  saint  Théodore, 
dont  l'église  était  autrefois  la 
cathédrale,  de  le  reconnaître 
comme  son  évèque  diocésain.  Il 
V  a  à  ce  sujet  un  rescrit  de  Gré- 
goire IX ,  la  première  année  de 
son  pontificat. 

3 1 .  Pandulphe ,  en  1 23^ . 

32.  Nicolas,  en  1257. 

33.  Jean  ,  en  i258. 
34-  Landus,  en  i263. 

35.  Pierre  Yiaticus  ,  d'Anag- 
nie  même,  oncle  de  Boniface  viii , 
ayant  été  auparavant  évêque  de 
Todi,  en  1276.  11  mourut  l'an- 
née suivante. 

36.  Nicolas,  en  1278. 

37.  Pierre  de  Aquino,  en  1 285. 

38.  Gérard,  en  1291  ,  trans- 
féré à  Spolète  ,  ensuite  à  Arras 
en  France.  Il  était  de  lOrdre  de 
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Saint-Dominique,  et  s'appelait 
Pigalotti.  Il  mourut  en  i3o4. 
(Yoy.  les  évéques  (V Arras.  ) 

39.  Pierre  de  Brunacho  ,  Es- 
pagnol ,  élu  par  le  Chapitre  d'A- 
nagnie  et  confirmé  par  le  pape 
Nicolas  IV  ,  eni  291 .  Il  avait  été 
évèque  de  Segni. 

40.  Pierre  de  Turrite  ,  cha- 
noine de  Padoue  et  chapelain 
de  Boniface  viii ,  en  1295  ,  trans- 
féré à  Aversa ,  au  royaume  de 
Naples  ,  en  t3oo. 

4 1 .  Léonard  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  nommé  évèque  par 
Boniface  viii ,  en  i3oo.  Il  avait 
élevé  le  pape,  c[ui  par  reconnais- 
sance confirma  tous  les  privilè- 
ges de  l'église  d'Anagnie  et  éta- 
blit un  prévôt  dans  son  chapi- 
tre. 

42.  Pierre  Ferri ,  de  Piperno, 
dans  la  campagne  de  Rome  , 
nommé  par  Jean  xxii ,  en  1 320 , 
transféré  à  Marsico-Nuovo  ,  au 
royaume  de  Naples,  en  1327. 

43.  Alemand,  de  Mont-Fias- 
co ne  ,  évèque  d'Amélie ,  trans- 
féré sur  ce  siège  en  1 327  ,  mort 
en  i33o. 

44-  Fr.  Jean  Pagnote  ,  de  l'Or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin ,  en  i33o.  Il  était  vicaire  de 
Rome  sous  Benoît  vu,  qui  lui 
donna  pouvoir  de  conférer  les 
petits  bénéfices  de  son  diocèse. 
Il  mourut  en  i342. 

45.  Jean  de  Scrofanis,  clia- 
noine  de  Rieti ,  nommé  par  Clé- 
ment VI ,  en  1 342,  mort  en  1 348. 

46.  Pierre  ,  évèque  de  Sorra 
en  1348,  mourut  en  i363. 

4".  Jean  Jacobi  de  Mwdelis  , 
chanoine  de  Sainl-Pierre-Trajet 
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dans  le  diocèse  de  Conveisano  , 
au  royaume  de  Naples,  succéda 
à  Pierre  ,  à  la  demande  du  Cha- 
pitre ,  et  fut  confirmé  par  Ur- 
bain V  en  1364. 

48.  Thomas,  sous  Eoniface  ix, 
en  1896. 

49.  Jean  fut  déposé  de  ce 
siège  par  le  même  pape.  On  n'en 
dit  point  la  raison ,  si  ce  n'est 
qu'on  le  soupçonnait  d'être  du 
parti  de  ranti-pa])e  Benoît  xiii. 

50.  Jacques  de  Zencato,  fut 
mis  à  sa  place  par  le  même  Po- 
niface  en  1899,  et  transféré 
à    l'évèché    de  Chalcédoine  en 

140.. 

5r.  Ange,  évè([ue  de  Poliga- 
no ,  au  royaume  de  Napks , 
transféré  sur  ce  siège  sous  Inno- 
cent vil  qui  le  fit  trésorier  de 
l'église  romaine  pour  la  (-anq)a- 
nie  et  les  ports  de  mer.  H  mou- 
rut en  i4i8. 

52.  AngelotleFuscus,  dcRome, 
d'une  très-honne  funille  ,  cha- 
noine de  Saint-.Iean-<le-Latran  , 
fut  fait  évècpie  d'Anagnie  par 
Martin  v  qui  était  encore  à 
Constance  au  mois  de  février 
1418  ,  et  qui  le  transféra  depuis 
à  l'évèché  de  Cava,  dans  la  pro- 
vince deSalerne,en  1428.  Il  fut 
fort  lié  avec  le  cardinal  Condul- 
inérius  qui  étant  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Eup,ène  iv  ,  U-  créa 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marc. 
11  était  du  nombre  des  légats 
qu'Eugène  se  proposait  d'en- 
voyer au  concile  ;  mais  lorsqu'il 
y  pensait  le  moins,  un  de  ses 
courtisans  qu'il  avait  élevé  dès 
l'enfance,  le  frappa  d'un  coup 
«le  fléau  ,  et  le  tua.  L'assassin  fut 
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pris,  avoua   son   crime,  et  fut 
puni  de  mort  honteuse. 

53.0ddonde  Vannis adminis- 
trait l'église  d'Anagnie  en  1428, 
et  fut  trésorier  de  Martin  v. 

54.  François  Suessanus  ,  nom- 
mé par  Martin  v  en  14^9,  gou- 
verna cette  église  pendant  vingt- 
deux  ans ,  après  lesquels  il  ab- 
diqua. 

55.  Salvator  0-Genzzano  , 
chanoine  de  la  cathédrale,  nom- 
mé par  Nicolas  v  en  i45i,  mou- 
rut en  1480. 

56.  Gentilis ,  nommé  par 
Sixte  IV  en  i48o,  mort  en  i484- 

57.  François  Machabrunius 
de  Todi  ,  originaire  de  Béné- 
vent ,  chanoine  de  Saint-Jean— 
de-Latran  ,  en  1484. 

58.  Ferdinand  deGaziano,  tn 
i5io  ,  mort  en  i5i5. 

59.  Jac(|ues  Bongal  de  Fil  ic- 
ciano ,  nommé  par  Léon  x  le  17 
décembi'e  i5i5,  siégea  moins 
d'un  an  ,  et  fut  transféré  à  Népi 
tt  à  Sutri. 

(io.  François  Soderinus  ,  car- 
dinal do  Florence  ,  en  i  h6.  Il 
résigna  sej)t  ans  après  à  celui  ([ui 
suit. 

61.  Luc  Jean  de  Volterre  , 
cardinal ,  ami  de  SoJerin  ,  eu 
i522,  le  4  niars.  Il  s'ennuya  de 
cette  dignité  ,  et  se  retira  à  Vol- 
terre  jusqu'en  iî))i  (ju'il  mou- 
rut le  2 1  septembre. 

62.  Alexandre  ,  cardinal  Far- 
nèse  ,  nommé  administrateur  de 
cette  église  par  Clément  vu,  le  3 
avril  i523,  abdiqua  entre  les 
mains  de  ce  pape  le  7  du  mois 
de  mai  suivant. 

63.   Conrad   df   Carbonaria , 
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par  Clément  VII ,  en  i525,  mou- 
rut en  1534. 

64.  Jean  Vincent ,  cardinal 
Caraffe ,  archevêque  de  Naples  , 
administra  cette  église  en  i534, 
et  la  gouverna  jusqu'en  i54i 
qu'il  s'en  démit  en  faveur  de... 

65.  Pierre  Sarmentus  ,  Espa- 
gnol ,  cardinal  de  Compostelle  , 
en  i54i. 

66.  Michel  Torellus  ,  évèque 
d'Alifa,  ville  du  vicariat  ro- 
main, le  6  avril  i54i. 

67.  'Benoît,  cardinal  Lomel- 
linus,  de  Gènes,  clerc  de  la  cham- 
bre apostolique  sous  Paul  iv  ; 
puisévèque de Aintimille,  trans- 
féré à  Sarsane  dans  le  vicariat 
romain ,  évèque  d'Anagnie  le 
17  mars  1572,  mourut  sous  Gré- 
goire XIII  en  1579. 

68.  Gaspard  Yivianus  d'Ur- 
bin  ,  nommé  par  le  même  pape 
le  3  août  1579,  mourut  en  i6o5. 

69.  Yictorius  Guarinus,  de 
Piperno ,  nommé  le  4  juillet 
i6o5  par  Paul  v,  mort  en  1607. 

70.  Antoine  Seneca  Nursinus, 
nommé  par  le  même  pape  le  aS 
juin  1607  ,  mort  à  Piome  le  1 1 
août  1626. 

71.  Gaspard  Melis  de  Santa- 
Yictoria,  de  la  MarcJie-d'An- 
cône,  nommé  le  2.5  septembre 
1626,  mort  au  mois  de  ianvier 
1642. 

72.  Sébastien  Gentilis,  de  Fo- 
bgni  en  Ombrie ,  référendaire 
des  deux  signatures,  préfet  de 
la  sacrée-consulte ,  vicaire  de 
Rome  sous  Urbain  vin,  nommé 
au  mois  de  février  1642,  abdi- 
qua quatre  ans  après. 

73.  Pierrc-Frajiçois  Phélonar- 
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di,  Romain,  succéda  à  Sébas- 
tien ,  nommé  par  Innocent  x  le 
3  décembre  1646,  et  mourut  en 
1662. 

74.  Laurent  de  Châtillon  , 
nommé  le  1 3  mars  de  la  même 
année  ,  fut  transféré  à  Aquapen- 
dente  le  9  décembre  1680. 

75.  Bernardin Massarius, nom- 
mé le  i3  juin  suivant,  mourut 
en  1696. 

76.  Pierrre-Paul  Gherardi  , 
d'Anagnie,  mort  le  3 1  mars  1 708. 

77.  J.  B.  Bassi,  chanoine  de 
Turin,  nommé  le  3  oct.  1708. 
{Ital.  Sacî\,  tom.  i.) 

Conciles  d'Anagnie. 

Le  premier  fut  tenu  en  1 1 60 ,  le 
24  mars,  par  le  pape  Alexandre  m, 
assisté  des  évêques  et  des  cardi- 
naux de  sa  suite;  il  y  excom- 
munia l'empereur  Frédéric  i^' 
et  déclara  tous  ceux  qui  avaient 
juré  fidélité  à  ce  prince  absous 
de  leur  serment. 

Le  second ,  l'an  1161 .  Le  pape 
Alexandre  m  y  déposa  Hugues  , 
abbé  de  Cluny ,  parce  qu'il  gar- 
dait la  neutralité  entre  lui  et 
l'anti-pape  Victor  m,  sans  s'atta- 
cher à  l'un  ni  à  l'autre.  (  Mansi , 
tom.  2,  pag.  53 1.) 

ANAGOGIE.  C'est  un  des  qua- 
tre sens  de  l'Écriture,  le  littéral, 
l'allégorique  ,  Panagogique  et  le 
tropologique.  Le  sens  anagogi- 
que  est  celui  qui  se  rapporte  à 
la  vie  éternelle.  Ainsi,  le  repos  du 
sabath,  dans  le  sens  anagogique, 
Signifie  le  repos  de  la  bëatilude 
éternelle. 

ANAGOSTES.  Lecteurs  dans 
l'église  d'Orient. 
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ANAHARATH  ,  ville  de  la  tri- 
bu d'Issachar.  {Josut  y  cap,  ig, 

ANAMÉLECH.  Il  est  dit ,  au 
quatrième  livre  des  Rois  ,  que 
ceux  de  Sépharaïm  qui  avaient 
été  envoyés  de  delà  l'Euphrate 
dans  le  pays  de  Sa  marie  y  brû- 
laient leurs  enfans  en  l'honneur 
d'Anamélecli  et  d'Adramélecli. 
(  4  Res^- ,  cap.  1 7  ,  V.  3 1 .)  Il  est 
probable  qu'Adramélecli  était  le 
soleil,  et  Anamélech  la  lune. 
Les  Orientaux  sacrifiaient  au  so- 
leil et  à  la  lune  des  victimes  hu- 
maines. Adramélecli  signifie  le 
Roi  magnifique  ,  et  Anamélech 
Roi  bénin. 

ANAMIM  (  hébr.  ,  fontaine  ou 
œil;  autrement  rt^jo/z^e ,  canti- 
que, aj/liction) ,  second  fils  de 
Mizraïmqui  peupla  la  Maréote, 
ou  la  Pentapole  de  (iyrène. 
(  Gen.  ,  cap.  lo  ,  v.  i3.  )Cochart 
croit  que  les  Anamins  sont  les 
peuples  qui  habitent  aux  envi- 
rons du  temple  de  Jupitt-r  Am- 
mon  ,  et  dans  la  Nasanionite. 

ANANEL  ou  IIANANEL,  grand- 
sacrificateur  des  Juifs  ,  qui  était 
bien  de  la  race  des  prêtres  ,  dit 
Josephe  ,  mais  non  pas  des  fa- 
milles qui  avaient  accoutumé 
d'exercer  la  souveraine  sacrifica- 
ture.  (Joseph.  ,  Antiq.  ,1.  i5  , 
cap.  1.  )  CefutHérode-le-Grand 
qui  le  fit  venir  de  Babylone  pour 
lui  donner  cette  dignité  ,  dont 
ce  Roi  s'arrogea  la  disposition  , 
à  cause  de  son  importance. 
ANANEEL  ou  IIANANÉEL , 

tour  de  la  ville  de  Jérusalem. 

(  Jéri^m.  ,  cap.  3i  ,  v.  38.  ) 
ANANI ,  septième  fils  d'Eliœ- 
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naï.  (  I .    Par.  ,  cap.   3  ,  v.  i\.  ) 

ANANIAS  (hébr. ,  nuée  du  Sei- 
gneur. )  L'ange  Raphaël ,  con- 
ducteur du  jeune  Tobie,  dit  qu'il 
était  Azarias,  fils  du  grand  Ana- 
nias.  (  Tob. ,  c.  5,  v.  i8.  ) 

ANANIAS  ,  un  des  trois  jeunes 
hommes  de  la  tribu  de  Juda  et 
de  la  race  royale  qui  ayant  été 
menés  captifs  à  Babylone  furent 
choisis  parmi  les  autres  pour 
servir  dans  le  palais  de  Nabu- 
chodonosor.  On  changea  le  nom 
d'Ananias  en  celui  de  Sidrach. 
N'ayant  pas  voulu  adorer  la  sta- 
tue que  Nabuchodonosor  avait 
fait  dresser  dans  la  campagne  de 
Dura,  il  fut  jeté  avec  Misacli  et 
Abdénago  dans  une  fournaise 
ardente  ,  sans  qu'ils  en  fussent 
endommagés,  l'ange  du  Si'igneur 
ayant  suspendu  à  leur  é{;ard  l'ac- 
tivité du  feu.  Ceci  arriva  l'an  du 
monde  3.Î.Î3  ;  avant  Jésu.s-(]hrist 
557.  Les  Grecs  font  la  fête  de 
ces  trois  jeunes  liél)reux  le  1 7  dé- 
cembre ,  et  les  Latins  le  iG. 

ANANIAS  ,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  fit  l)àtir  une  partie  des 
murs  de  Jérusah^n  ,  à  son  retour 
de  ,  la  captivité  de  Babylone. 
(  2.  Esdr. ,  cap.  11,  v.  33.  ) 

ANANIAS,  marchand  juif  qui 
convertit  au  judaïsme  Izate , 
fils  de  Monol)aze,  roi  des  Adia- 
béniens.  (Joseph. ,  Antiq. ^  1.  20, 
c.  I.)  Orose  veut  qu'Ananias 
ait  été  chrétien,  et  qu'il  ait  con- 
verti Izate  au  christianisme. 
Cette  conversion  arriva  vers  l'an 
qi  de  Jésus-Christ.  (Orore^X.  7, 
cap.  6.  ) 

ANANIAS  ,  disciple  de  Jésus- 
Christ  demeurant  à  Damas, qui 
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alla  trouver  Paul ,  nouvellement 
converti ,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur,  lui  imposa  les  mains  et 
lui  dit  :  Saiil ,  mon  frère ,  le 
Seigneur  Jésus  qui  vous  est  ap- 
paru dans  le  chemin,  rnaem>oyé 
pour  vous  rendre  la  vue  et  pour 
vous  donner  le  S  t. -Esprit.  {^  et., 
cap.  9  ,  V.  10.  )  On  ne  sait  de  la 
vie  d'Ananias  que  cette  seule 
circonstaQce.Les  nouveaux  Grecs 
le  disent  un  des  soixante -dix 
disciples,  évèque  et  martyr.  Ils 
en  font  la  fcte  le  premier  jour 
d'octobre  ,  et  les  Latins  le  20  de 
janvier.  On  voit  à  Damas  une 
belle  église  où  il  est  enterré  ,  et 
où  les  Turcs  qui  en  ont  fait  une 
mosquée  ne  laissent  pas  de  res- 
pecter son  tombeau. 

AIN AiSIAS ,  un  des  premiers 
chrétiens  de  Jérusalem  qui  s'é- 
tant  converti  avec  sa  femme  Sa- 
pliire,  vendit  son  héritage,  ca- 
cha une  partie  du  prix,  puis  vint 
apporter  le  reste  à  saint  Pierre  , 
disant  que  c'était  tout  ce  qu'il 
l'avait  vendu.  Ce  mensonge  qui 
fut  confirmé  par  sa  femme ,  leur 
coûta  la  vie  à  l'un  et  à  l'autre  ; 
car  le  Seigneur  les  frappa  ,  et  ils 
tombèrent  morts  aux  pieds  de 
saint  Pierre  l'an  33  ou  34  de  l'ère 
vulgaire.  {Act..,  cap.  5,  v.  i  , 
et  seq.  ) 

ANAMAS  ,  fils  de  Nébédée  , 
souverain  pontife  des  juifs.  {Zo- 
sei^h.^  Antiq.,  1.  20,  cap.  3.  )  Il 
succéda  à  Joseph,  fils  de  Camith, 
l'an  du  monde  l\o^o.  C'est  lui 
qui  fit  paraître  saint  Paul  devant 
lui  l'an  du  monde  4062.  Il  fut 
tué  tout  des  premiers ,  après  la 
révolte  des  juifs  contre  les  Ro- 
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mains  ,  par  une  faction  dont  son 
propre  fils    Eléazar  était  chef. 
(  L.  2 ,  Je  Bello ,  cap.  32.  ) 

ANANIAS  ,  surnommé  le  Sa- 
duceen ,  fut  un  des  plus  ardens 
défenseurs  de  la  révolte  des  juifs 
contre  les  Romains.  (Joseph ,  de 
Bello,  1.  2,  c.  18,  seu  32, 
p.  812.) 

ANANIAS  ,  fils  de  Masbal ,  de 
la  race  des  prêtres  ,  fut  tué  pen- 
dant le  dernier  siège  de  Jérusa- 
lem par  les  Romains.  (L.  6, 
c.  i5,pag.  938.  ) 

AjNAjNIAS.  C'est  ainsi  que  quel 
ques  anciens  appelent  S.  Anian^ 
successeur  de  saint  Marc  dans 
l'évêché  d'Alexandrie.  (  Sophro- 
nius.  INicéphorus.  ) 

ANANIAS  ou  HANANI.  Voy. 

H  AXA  VI. 

ANANUS ,  fils  de  Seth  ,  grand' 
prêtre  des  juifs,  est  nommé 
Anne  dans  l'Evangile.  {Luc., 
cap.  3,  V.  2.)  Il  posséda  la  grande 
sacrificature  pendant  onze  ans  ; 
et  ,  après  sa  déposition  ,  il  en 
conserva  le  titre ,  et  eut  en- 
core beaucoup  de  part  aux  affai- 
res. Il  était  beau-père  de  Caïphe, 
et  Jésus-Christ  fut  mené  chez  lui 
aussitôt  après  qu'il  eut  été  pris 
au  jardin  des  Olives.  (  Joan. , 
cap.  18  ,  V.  i3.  ) 

ANA>L'S,  fils  de  celui  dont 
on  vient  de  parler ,  fut  grand- 
prêtre  pendant  trois  mois  ,  Tan 
62  de  Jésus -Christ.  (Joseph.  , 
Anliq. ,  1.  20  ,  cap.  8,  p.  698.  ) 
Il  était  de  la  secte  des  Saducéens, 
hardi,  entreprenant  ;  ce  fut  lui 
qui  fit  mourir  S.  Jacques,  frère 
ou  parent  de  Jésus-Christ ,  se- 
lon la  chair  ,  évèque  de  Jérusa- 
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1cm.  Cette  action  ayant  déplu  à 
tous  les  gens  de  bien  de  Jéiiisa- 
leni ,  ils  en  informèrent  le  roi 
Agrippa  qui  ôta  le  pontificat  à 
Ananus  ,  et  le  donna  à  Jésus ,  fils 
deDamnaiis.  Ce  même  Ananus, 
selon  les  apparences ,  fut  nommé 
par  le  conseil  des  juifs  pour 
gouverneur  de  Jérusalem ,  l'an 
66  de  Jésus-Christ  ;  et  ce  fut 
dans  cet  olïice  que  les  Iduméens 
qui  étaient  venus  malgré  lui  au 
secours  de  Jérusalem  le  massa- 
crèrent avec  outrage ,  laissant 
son  corps  sans  sépulture.  (L.  2, 
de  Bello,  cap.  ^1 ,  pag.  822  ;  et 
1.  4  ,  cap.  17  ,  pag.  881 .  )  Comme 
il  gouvernait  avec  une  extrême 
sagesse ,  sa  mort  fut  re{;ardée 
comme  le  ])résage  et  le  commen- 
cement delà  ruine  de  Jérusalem. 

ANANUS  ,  natif  de  Lydda  , 
capitaine  des  juifs,  fut  envoyé  à 
Rome  par  Quadratus  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à 
l'empereur  Claude,  au  sujet  de 
la  division  des  juifs  et  des  Sama- 
ritains dont  on  l'accusait.  (  An- 
tiquiti',  1.  20,  c.  5.) 

ANANUS  ,  fds  de  Jonallias,  fit 
ce  qu'il  put  pour  emj)êclier  que 
les  juifs  ne  se  révoltassent  contre 
les  Romains.  (  De  Bello  ,  1.  2  , 
c.  24.) 

ANANUS,  natif  d'Ainmaus  , 
fut  un  des  gardes  de  Simon  , 
chef  des  rebelles.  Il  se  rendit  à 
Tite  qui  lui  donna  la  vie.  {De 
Bello  ,  1.  7  ,  pag.  956.  ) 

ANAPIIORA,  terme  liturgi- 
que, qui  signifie,  1°  la  seconde 
partie  de  la  Liturgie  d'Alexan- 
drie ou  des  Cophtes ,  qui  répond 
à  notre  canon  ;  2°  plusieurs  Li- 
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turgies  syriennes  ,  et  en  particu- 
lier celle  de  saint  Basile.  (  Le 
Brun  ,  Explication  de  la  messe  , 
tom.  2  ,  pag.  489  et  pag.  6i5.) 

ANARCHIE,  terme  grec  qui  si- 
gnifie proprement  un  interrègne  , 
ou  l'état  d'une  ville  ou  d'une 
république  qui  est  sans  chef.Dans 
l'Écriture,  il  est  dit  quelquefois: 
En  ce  temps-là,  il  n'y  ai>ait point 
de  Rois  dans  Israël;  mais  cha- 
cun j"  faisait  ce  qu'il  jugeait  à 
propos.  [Judic,  c.  17,  v.  9.)  C'est 
la  vraie  peinture  d'une  anar- 
chie. Ussérius  compte  environ 
vingt-deux  ans  d'anarcliie,  de- 
puis la  mort  de  Josué ,  l'an  Ju 
monde  256 1 ,  jusf[u'à  la  première 
servitude  des  Hébreux  sousC'hu- 
san  Rasathaim,  l'an  du  monde 
2^91 . 

ÀNASARTllE,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche,  de  la  pre- 
mière Syrie ,  sous  la  métropole 
lie  Selencie-Pierie  ,  très-inion— 
nue  aux  {;é(){;raphes  anciens  et 
modernes  ,  (h)nt  rependant  nous 
trouvons  deux  évèt|ues. 

1 .  INLiras ,  qui  assista  et  sous- 
crivit au  concire  de  Clialcédoine. 

2.  Cyrus  ,  qui  signa  la  lettre 
des  évèques  de  sa  province  à 
l'enqjcreur  Cléon.  Cette  ville 
s'ajipclle  aussi  Oiwsarthe. 

ANASTASE  (saint" ,  pape,  pre- 
mier du  nom  ,  Romain  de  nais- 
sance ,  fut  clioisi  le  9  octobre  de 
l'an  399  pour  remplir  le  Saint- 
Siège  ,  après  la  mort  du  pape  Si- 
rice.  Il  ne  le  tint  que  deux  ans 
et  vingt-cinq  jours,  pendant  les- 
quels il  ne  cessa  d'édifier,  d'ins- 
truire, de  combattre  pourle  saint 
dépôt  de  la  foi  ;  ayant  réconcilié 


iGo  A>'A 

les  Orientaux  avec  l'église  ro- 
maine ,  et  ayant  présenté  l'é- 
glise de  Rome  de  l'infection  des 
hérésies  et  surtout  de  l'Origé- 
iiisme.  Il  mourut  le  3  novembre 
de  l'an  4oi  •  La  plupart  des  Mar- 
tvrologes  marquent  sa  fête  au  27 
d'avril  que  plusieurs  ont  pris 
pour  le  jour  de  sa  mort ,  au  lieu 
qu'il  n'a  pu  être  que  celui  de  sa 
sépulture  ou  de  sa  translation. 
On  lui  attribue  deux  épîtres, 
l'une  adressée  aux  évêques  alle- 
mands et  bourguignons,  et  l'au- 
tre à  Nectaire  ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui  ;  la  date  le  justifie.  Il  ne 
nous  en  reste  qu'une  à  Jean  de 
Jérusalem  ,  touchant  les  Origé- 
nistes ,  qui  se  trouve  dans  le  pre- 
mier tome  des  Lettres  des  papes 
du  père  Constant.  Saint  Jérôme , 
Epist.  16.  Eaillet  ,  27  avril. 
D.  Ceillier  ,  Hist.  des  au  t.  Ec- 
clésiastiques,  tom.  8,  p.  556. 

ANASTASE  II  succéda  à  Gé- 
lase  1"  l'an  496.  Il  écrivit  d'abord 
à  l'empereur  Anastase  qui  per- 
sécutait les  orthodoxes  ,  pour  le 
ramener  à  son    devoir  et  l'en- 
gager à  permettre  que  le  nom 
d'Acace  fut  effacé  des  dyptiques. 
Mais   il  mourut  en   498   avant 
que  les  légats  qu'il   avait  en- 
voyés à  C.  P.  fussent  de  retour  , 
après  avoir   tenu  le   souverain 
pontificat  environ  deux  ans.  Les 
catholiques  et  les  hérétiques  qui 
parlent  mal  de  ce  pape ,  comme 
s'il  avait  voulu  révoquer  la  con- 
damnation d'Acace ,  ne  le  font 
que  sur  les  faux  bruits  qui  fu- 
rent répandus  au  désavantage  de 
ce  pape  par  les  schismatiques  ^i^ 
ytclés  Laurenliniens ,  parce  qu'ils 
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suivaient  Laurent  ,  anti-pape  , 
élevé  contre  Symmaque ,  succes- 
seur d' Anastase.  Gratien  et  l'au- 
teur du  pontificat  se  sont  trom- 
pés en  disant    qu' Anastase    fut 
frappé  d'un  jugement  divin.  Les 
centuriateurs  de  Magdebourg  se 
sont  trompés  aussi  en  accusant 
ce  pape  d'avoir  voulu  rétablir 
Acace    {Cent.   6,  c.  i©),puis- 
qu'Acace  était  mort  en  488,  sous 
le  pontificat  de  Félix  ,  et  qu'A- 
nastase  ne  fut  pape  qu'en  ^^6. 
Nous  avons  encore  une  lettre  de 
ce  pontife  à  Clovis  1"  ,  roi  de 
France  ,  où  il  le  félicite  sur  sa 
conversion  ;    et    des   fragmens 
d'une  autre  à  Ursicin  ,  touchant 
l'incarnation  de  Jésus  -  Christ. 
(Baluze  ,  tom.  Conc,  pag.  1467- 
D.  Ceillies,  tom.  i5,pag.  333. 
Evagre,lib.  2.  Nicéphore,lib.  i5 
et  17.) 

ANASTASE  III ,  Romain ,  suc- 
céda à  Sergius  m  l'an  91 3 .  Il  gou- 
verna l'Eglise  huit  mois  et  trois 
jours  d'une  façon  irrépréhensi- 
ble. Landon  luisuccéda.  (Onuphre 
et  Génébrard  ,  in  Chron.,  etc.) 

ANASTASE  lY,  Romain,  nom- 
mé Conrad^  fut  d'abord  cha- 
noine régulierde  Saint-Augustin 
et  abbé  de  Saint-Ruf  en  Dau- 
phiné  ,  selon  quelques  uns,  ou 
de  Saint- Anastase  dans  le  diocèse 
deVélétri,  selon  d'autres. Le  pape 
Honorius  11 ,  son  parent ,  le  créa 
cardinal-évêque  de  Sainte-Sa- 
bine ;  et  Innocent  11  le  laissa  son 
vicaire  à  Rome  lorsqu'il  en  sor- 
tit pour  éviter  les  violences  de 
l'anti-pape  Anaclet.  Le  cardinal 
Conrad  s'acquitta  très-bien  de 
cet  important  oUicc ,  et  mérita 
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de  succéder  à  Eugène  m  en  1 153. 
11  signala  sa  charité  dans  une 
famine  presque  universelle  qui 
arriva  durant  son  pontificat 
qui  ne  fut  que  d'un  an  et  environ 
cinq  mois.  Adrien  iv  lui  succéda. 
Platine,  dans  sa  Vie.  Onuplire  et 
Génébrard,//i  Chron.  Ugliel.  Au- 
bery ,  etc. 

ANASTASE  ,  anti-pape  ,  aidé 
par  les  oiïiciers  de  l'empereur 
Louis  II ,  s'éleva  contre  IJenoît  ni 
qui  fut  élu  l'an  855.  Il  avait  été 
prêtre  de  l'église  de  Rome,  et 
selon  quelques  uns  bibliothé- 
caire du  pape  Grégoire  iv,  ce  qui 
a  donné  lieu  à  l'erreur  de  A  os- 
sius  et  des  autres  qui  ont  cru 
que  cet  anti-]>ape  était  le  même 
qu'Anastase  -  le  -  Bibliothécaire , 
qui  a  écrit  les  Vies  des  Papes. 
(Baronius,^.  C  855,  u.°63.  Onu- 
pbre  ,  Génébrard  et  Ciacoiiius  , 
dans  Benoît  IL) 

ANASTASE  (saint),  patriar- 
che d'Antioche  ,  fut  élevé  snr  le 
siège  patriarchal  de  cette  ville 
l'an  56i.  L'empereur  Justiuieu 
étant  tombé  dans  l'erreur  des 
ylphtarlodocetcs  qui  croyaient 
que  Jésus-dlulst,  avant. sa  résur- 
rection, avait  eu  une  ciiair  in- 
corruptible et  incapable  de  souf- 
frances ,  fit  tous  ses  ellorts  pour 
engager  saint  Anastasc  dans  son 
erreur.  Le  zélé  patriarche  ,  loin 
de  succomber  à  la  séduction,  af- 
fermit les  fidèles  dans  la  vérita- 
ble créance  ,  et  par  ses  discours 
et  par  ses  écrits.  Ayant  appris 
que  l'Empereur  voulait  l'en- 
voyer en  exil ,  il  composa  un 
excellent  discours  que  nous  n'a- 
vons plus  ,  pour  prendre  congé 
?.. 
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des  habitans  d'Antioche.  Cet  exil 
n'eut  pas  lieu  parce  que  Justi- 
nien  mourut  ;  mais  Justin  ,  son 
successeur  ,  exécuta  ce  projet , 
en  chassant  le  saint  patriarche 
d'Antioche  ,  c[ui  lui  était  deve- 
nu odieux,  parce  qu'il  lui  avait 
refusé  de  l'argent  ,  et  qu'il  l'a- 
vait traité  de  peste  du  genre  hu- 
main. Il  fut  rajipelé  après  vingt- 
trois  ans  d'exil,  et  mourut  en 
598  ou  599,  au  milieu  de  son 
troupeau,  parmi  beaucoup  de 
tribulations  qu'il  eut  à  souffrir 
de  la  part  des  liérétiques.  Saint 
Grégoire -le -Grand  lui  écri- 
vit jilusieurs  fois ,  tant  pour 
le  consoler  dans  ses  atlversités 
cjue  pour  le  congratuler  de  son 
retour  à  Antioche.  Il  en  parle 
toujours  avec  respect ,  en  louant 
sa  charité  et  en  se  recomman- 
dant à  ses  prières.  Il  nuinpie 
clairement  dans  ces  lettres  qu'il 
en  avait  reru  d'Aiiastase.  (-'elui- 
ci  était  très-habile  dans  la  science 
des  divines  écritures  ,  et  très- 
versé  dans  la  langue  latine.  Ce 
fut  lui  que  remjiereur  Maurice 
chargea  de  traduire  en  grec  le 
pastoral  de  saint  (irégoire,  pour 
l'usage  (h's  églises  d'Orient.  Dans 
le  second  concile  de  Nicée  ,  en 
787  ,  on  lut  un  endroit  de  la 
lettre  d'Anastase  à  un  certain 
scholastijpie  ou  avocat ,  dans  la- 
(juelle  il  distinguait  l'adoration 
que  nous  rendons  à  Dieu  d'avec 
celle  que  nous  rendons  aux  an- 
ges et  aux  hommes  ,  en  ce  que 
nous  ne  servons  que  Dieu  seul. 
On  y  lut  aussi  un  endroit  de  ses 
sermons  sur  le  sabbat  oii  il  parle 
du  culte  des  images.  Nous  avons 
II 
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encore  trois  de  ses  discours  don- 
nés par  le  père  Combefis,  et  avant 
lui  par  Meursius  ,  mais  en  grec 
seulement  ;  deuxsurlAnuoncia- 
ciation  de  la  sainte  Vierge  ,  qu'il 
appelle  plusieurs  fois  mère  de 
Dieu,  et  un  sur  la  Transfigura- 
tion du  Sauveur. Stevartius  a  fait 
imprimer  cinq  autres  discours 
({ue  personne  ne  dispute  k  Anas- 
tase  ,  patriarche  d'Ântioche.  Ils 
ont  depuis  été  réimprimés  par 
les  soins  de  M.  Basnage  ,  dans  le 
premier  tome  des  anciennes  le- 
çons de  Canisius.  Ces  cinq  dis- 
cours ne  sont  qu'un  corps  dont 
le  titre  général  est  :  Des  dogmes 
de  la  vraie  foi.  Dans  le  premier, 
qui  est  sur  la  Trinité ,  il  dit  qu'il 
avait  déjà  beaucoup  écrit  et  parlé 
dans  les  églises  sur  les  dogmes 
de  notre  religion  ;  et  que  s'étant 
appliqué  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse à  n'avoir  sur  la  foi  d'autres 
sentimens  que  ceux  des  saints 
Pères ,  il  était  sur  de  ne  s'être 
pas  égaré  sur  ce  sujet  dans  ses 
écrits  ni  dans  ses  discours.  Le 
dessein  du  second  discours  est 
d'établir  l'immensité  de  Dieu  ,  à 
qui  quelques  uns  voulaient  don- 
ner des  bornes,  jusqu'à  préten- 
dre qu'il  n'était  point  dans  ce 
inonde.  Anastase  leur  fait  ce  rai- 
sonnement: «L'opération  enDieu 
est  inséparable  de  sa  substance. 
Il  opère  dans  tout  le  monde  , 
puisqu'il  l'a  créé  et  ([u'il  le  con- 
serve à  chaque  instant  :  il  est 
donc  substantiellement  dans  tout 
le  monde.  Être  borné  ,  c'est  le 
propre  des  créatures  corporelles. 
Dieu  n'est  pas  créé  ,  ni  corporel  : 
il  ne  peut  donc  être  borné.  On 
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dira  peut-être  qu'il  est  indécent 
que  Dieu  soit  dans  des  lieux  ou 
dans  des  créatures  pour  lesquels 
l'homme  même  a  de  l'éloigne- 
ment  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  créé 
qui  ne  soit  l'ouvrage  de  Dieu  ;  et 
comme  les  ravons  du  soleil  ne 
contractent  aucune  tache  en  pas- 
sant par  des  lieux  infectés  ,  il  en 
est  à  plus  forte  raison  de  même 
de  Dieu.  »  Le  troisième  discours 
est  sur  l'Incarnation  ;  le  qua- 
trième sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ,  et  le  cinquième  sur  la 
Pvésurrection.  Le  discours  sur  les 
trois  Carêmes  qui  porte  ,  dans 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  le  nom  d'Annstase,  pa- 
triarche de  C.  P.,  ne  présente  ni 
son  style,  ni  sou  génie.  L'auteur, 
pour  montrer  que  l'on  doit  faire 
deux  Carêmes  ,  outre  celui  de 
quarante  jours  qui  précède  la 
fête  de  Pâques  ,  emploie  l'auto- 
rité d'un  livre  apocryphe  nom- 
mé r Itinéraire  de  saint  Philippe, 
livre  rempli  de  fables.  Il  compte 
sept  conciles  généraux  jusqu'à 
son  temps.  On  n'en  connaissait 
que  xinq  en  598  qui  fut  l'année 
de  la  mort  d' Anastase.  On  ne 
peut  non  plus  lui  attribuer  les 
réponses  aux  questions  des  or- 
thodoxes ,  données  en  latin  par 
Gentien  Hervet ,  sous  le  nom 
d'Anastase ,  évêque  de  Nicée  ;  et 
en  grec  et  en  latin,  par  Gretser  , 
sous  le  titre  de  Dux  viœ.  On  y 
cite  les  canons  du  concile  in 
Trullo,  tenu  à  C.  P.  en  707  ,  et 
saint  Nicéphore ,  patriarcJie  de 
cette  ville  mort  en  828.  Il  est 
dit  dans  la  réponse  à  la  cent  dix- 
septième  question  ,  (|u'il  y  avait 
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sept  cents  ans  que  les  Ariens  é- 
taient  chassés  des  lieux  saints. 
Aubert  LeMireet  quelques  autres 
attribuent  à  Anastase  le  jeune  , 
successeur  de  celui   dont  nous 
parlons  dans  le  siège  d'Antioche, 
l'Abrégé  de  la  foi ,  imprimé  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères  de 
Paris,  de  Cologne  et  de  Lyon. 
D'autres  en  font  une  compila- 
tion ,  composée  partie  des  écrits 
de  saint  Cyrille   d'Alexandrie  , 
partie  de  ceux  d'Anastase  d'An- 
tioche.   Il   paraît    en    eflVt  ([ue 
l'auteur  écrivait  depuis  la  ton- 
dainnation    du  Monothélisme  ; 
car  il  fait  une  question  exprès 
sur  le  nombre  des  volontés  en 
Jésus -Christ ,  et  dit  net  qu'il  y 
en  a  deux  ;  l'une  divine  et  Tau- 
tre  humaine.  Il  admet  trois  hy- 
postases  ,  c'est-à-dire ,  trois  per- 
sonnes et  une  seule  substance, 
essence  ou  nature  en  Dieu.   Il 
s*explique  clairement  sur  la  di- 
vinité du  Sainl-Ksprit ,  mais  il 
ne  le  fait  procéder  cjue  du  Père. 
Evagre  (  lib.   .{,    cap.    /\o  ,    40 
dit  qu'Anastase  prit  la  défense 
de  la  foi  contre  l'erreur  des  in- 
corruptibles, soutenue  par  l'em- 
pereur Justinien.  Le  patriarclie 
prouvait  dans  son  écrit,  par  des 
argumens  clairs  et  invincibles  , 
que  le  corps  du  Sauveur  a  eu  ses 
propriétés   naturelles ,    comme 
les  corps  des  autres  hommes  ; 
qu'il  a  été  sujet  à  la  corruption  , 
et  que  cette  doctrine  est  celle  des 
Apôtres  et  des  Pères.  Il  écrivit  la 
même  chose  aux  moines  de  la 
première  et  de  la  seconde  Syrie 
qui  l'avaient  consulté  sur  ce  su- 
jet. Comme  il  avait  appris  que 
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Justinien  avait  dessein  de  l'en- 
voyer en  exil ,  il  composa  un 
discours  pour  prendre  congé  des 
habitans  d'Antioche.  Tout  y  é- 
tait  admirable  :  l'élégance  des 
termes  ,  la  beauté  des  sentimens , 
le  choix  des  passages  de  l'Écri- 
ture et  des  histoires  qu'il  rap- 
portait. Il  ne  nous  reste  rien  de 
ces  écrits  ,  ni  du  discours  qu'il 
fit  à  son  peu]de  en  5c)3  lorsqu'il 
rentra  dans  son  siéjje.  Le  j)ère 
Labbe  dit  l'avoir  vu  manuscrit 
dans  la  bil)liothèque  du  Roi. 
Anastase  en  fit  un  autre  vers  le 
même  temps  sur  la  Paix  ,  le 
mercredi  de  la  semaine  sainte. 
Il  est  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque impériale.  Sa  lettre  à  un 
scholasti(|ue  fut  citée  dans  la 
quatrième  session  du  septième 
concile  {;énéral.  On  y  cite  aussi 
son  discours  sur  le  sabbat,  adres- 
sé à  Siméon  de  l^ostres.  Saint 
Maxime,  tome  ?, ,  pa{;e  i?..}  et 
et  suivantes,  parle tl'un  livre  d'A- 
nastase contre  Jean  Philoponus, 
<lont  Gretser  nous  a  donné  un 
fragment  «lans  sa  préface  sur  le 
Guide  du  Chemin.  Nous  n'avons 
plus  ni  sa  version  grecque  du 
pastoral  de  saint  Grégoire,  ni 
aucune  des  lettres  qu'il  écrivit  à 
ce  pape  ,  ni  le  discours  (ju'il  fit 
en  son  honpeur.  Il  en  .ivait  fait 
sur  la  Visitation  de  Marie,  sur 
le  dimanche  des  Rameaux ,  sur  la 
Décolation  de  saint  Jean,  et  un  à 
la  louange  de  saint  Nicolas.  On 
les  trouve  manuscrits  dans  la  bi- 
]>liothè(|ue  du  Roi,  de  même 
que  la  Dispute  des  évêques  chré- 
tiens avec  les  juifs,  dans  laquelle 
Aphrodisicn ,  officier  du  roi  «le 
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Perse ,  avait  été  constitué  pour 
juge.  Anastase  y  était  présent; 
mais  cette  dispute  est  remplie 
de  contes  fabuleux,  indigues  de 
ce  patriarche.  D'ailleurs,  Aréna- 
tus,  qu'on  suppose  avoir  été 
alors  roi  de  Perse ,  ne  le  fut  que 
depuis  la  mort  d' Anastase.  Entre 
plusieurs  passages  des  Pères  sur 
les  deux  opérations  en  Jésus- 
Christ  cités  dans  le  concile  de 
Latran  ,  en  649  ,  il  y  en  a  un  de 
l'écrit  d'Anastase  pour  la  défense 
de  la  lettre  de  saint  Léon  à.  Fla- 
vien  où  il  distingue  clairement 
les  deux  natures  et  les  deux  opé- 
rations avec  l'unité  de  pci^sonne 
dans  Jésus- Christ.  Divers  ma- 
nuscrits donnent  à  Anastase  une 
déiuonstration  historique  où  il 
prouvait  qu'un  prêtre  ne  peut 
êtrejugéparunlaïque  ,mais  seu- 
lement par  un  évèquc.  Ils  citent 
aussi  sous  son  nom  et  sous  celui 
de  saint  Jean  de  Damas  ,  plu- 
sieurs questions  sur  la  foi ,  des 
Églogues  ascétiques  et  des  Défi- 
nitions. Mais  on  n'a  pas  d'autres 
preuves  que  tous  ces  écrits  soient 
de  lui;  et  il  y  a  apparence  que 
sa  réputation  de  savoir  a  porté 
plusieurs  écrivains  postérieurs  à 
prendre  son  nom  pour  donner 
cours  à  leurs  propres  produc- 
tions, La  Bigne  compte  parmi 
les  écrits  d'Anastase  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour  deux  li- 
vres de  la  Construction  de  l'hom- 
me ,  l'Eloge  de  l'Egypte  ,  un 
Traité  contre  ceux  (jui  disent 
qu'il  y  a  trois  essences  ou  na- 
tures dans  les  persomies  divines  , 
et  deux  livres  contre  les  juifs. 
Turrien  les  a  traduits  eu  latin: 


AiNA 
mais  l'auteur  de  ces  deux  livres 
vivait  long-temps  après  Anasta- 
se ,  patriarche  d'Antioche ,  puis- 
qu'il compte  huit  cents  ans  et 
davantage  depuis  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Tite  et  Yespasien. 
Le  Traité  qui  a  pour  titre  ,  Con- 
tejnplatioii  mjstiqiie  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ ,  paraît 
être  la  même  chose  que  celui 
d'Anastase  Sinaïte  ,  intitulé  ,  de 
la  Passion  et  de  Vimpassibiliié 
de  Jésus-Christ. 

Les  cinq  discours  sur  la  foi , 
traduits  en  latin  par  Turrien  , 
furent  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  à  Ingolstadt  en  1616, 
in-i"  ,  dans  le  Supplément  de 
Stévartius  aux  anciennes  Leçons 
de  Canisius  ;  et  depuis  ,  dans  le 
neuvième  tome  de  la  bibliothè- 
que des  Pères,  à  Lyon ,  en  1677, 
et  dans  la  nouvelle  édition  des 
Leçons  de  Canisius ,  à  Anvers  , 
en  1725.  Mais  dès  l'an  i556  ,  ils 
avaient  été  traduits  par  Tihnan- 
nus  ,  et  inqirimés  à  Paris  ,  et  en- 
suite dans  les  Bibliothèques  des 
Pères,  publiées  en  cette  ville. 
Meursius  donna  en  grec  les  deux 
tliscours  surl'Annonciation,dans 
le  Recueil  de  ses  mélanges  di- 
vins,  à  Leyde  ,  en  1619.  Nous 
les  avons  en  latin  dans  le  neuviè- 
me tome  de  la  Bibliotlièque  des 
Pères  de  Lyon  ,  dans  le  sixième 
de  la  Bibliothèque  des  Prédica- 
teurs du  père  Combefis,  et  dans 
le  premier  de  son  Aucluarium. 
On  y  trouve  aussi  le  Discours  sur 
la  Transfiguration ,  de  même 
que  dans  le  neuvième  tome  de 
la  Bibliotlièque  des  Pères  de 
Lyon  ,  et  d;uis  le  septième  vo- 
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liimc  de  la  Bibliothèque  des 
Prédicateurs.  Il  manque  quel- 
que chose  à  la  fin  de  ce  discours. 
(  BoUandus ,  ad  diem  1 1  aprilis  , 
pag.  853.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
aut.  sacr.  et  cccles.,  tome  16, 
pag.  633  et  suiv.) 

ANASTASE  (saint),  martyr, 
autre  patriarche  d'Antioche,  suc- 
cesseur du  précédent  ,  fut  atta- 
qué par  les  juifs  ,  à  la  conver- 
sion desquels  ils'applic[uait  avec 
zèle  ,  traîné  par  les  pieds  dans 
les  rues ,  mutilé  honteusement , 
puis  jeté  dans  le  feu  ,  où  il  con- 
somma son  martyre.  Le  Martv- 
rologe  romain  en  fait  mention 
au  21  de  décembre.  (Baronius  , 
Baillet,  o.\  d'avril.) 

ANASTASE,  Sinaite ,  prêtre 
et  moine  du  mont  Sinaï  ,  d'où 
lui  est  venu  le  surnom  de  Si- 
naite,  était  déjà  au  mon(h*  sous 
le  règne  de  renq)ereur  ^laurice, 
c'est-à-dire  ,  au  plus  lard  en  G02 
qui  fut  la  dernière  année  de  ce 
prince.  Les  nouveaux  (jrecs  Y:\\\- 
pellent  le  nouveau  Moïse  ^  per- 
suadés que  menant  une  vie  con- 
templative sur  la  montagne  de 
Sinaï,  il  y  avait  conversé  fami- 
lièrement avec  Dieu  comme  cet 
ancien  législateur.  Il  fit  plusieurs 
voyages  à  Alexandrie  ,  en  d'au- 
tres vilUs  de  l'Egypte  et  dans 
la  Syrie  où  il  défendit  souvent 
de  vive  voix  la  foi  catholique 
contre  les  Acéphales ,  les  Sévé- 
riens  et  les  Tliéodosiens.  Il  parle 
dans  son  livre  intitulé  Odegos , 
ou  Guide  du  irai  chemin,  de  Jean 
qui  fut  patriarche  d'Alexandrie 
pour  les  Tliéodosiens  depuis  l'an 
677  jusqu'en  (iSG.  Il  vivait  donc 
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alors;  mais  on  n'a  aucune  preu- 
ve cju'ilait  vécu  plus  long-temps. 
Il  est  honoré  comme  Saint.  Le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
celui  que  nous  venons  de  citer 
sous  le  titre   de  Guide  du  vrai 
chemin.  Quelques  uns  l'ont  at- 
tribué à  Anastase  l'Ancien,  mort 
patriarche  d'Antioche  en  5c)8  ou 
599,  ne  faisant  point  réflexion 
qu'il  y  est  parlé  de  saint  Euloge 
qui  fut  patriarche  d'Alexandrie 
jusqu'en  608;    et  de  Jean,  pa- 
triarche pour  lesThéodosiens  de- 
puis  l'an  G77  jusqu'en  G86.   Il 
faut  donc  s'en  tenir  à  l'opinion 
comnuuie   qui   donne    cet    ou- 
vra{',e  au  moine  AnasLise.  Gret- 
serle  fit  imprimer  en  grec  et  en 
latin  à  Ingolstadt  en  1606  ,  in-4", 
sur  un  exemplaire  de  la  biblio- 
thèque d'Ausbourg  fjui  est  dif- 
férent de  ceux  <h'  la  bibliothè- 
que du  Boi  ,  de  M.  Colbert,  et 
de    la    ]>lbln)llièfjue    impériale. 
Ces  manuscrits  n'ont  point  l'Ex- 
position  de  foi    qui    se  lit    au 
commencement  de  l'édition  de 
Gretser.   Dans  d'autres  manus- 
crits, elle  jK)rle  le  nom  de  saint 
Jean  Damascrne ,  de  même  que 
les  définitions  qui   sont  après. 
On  a  supprimé  ces  pièces  dans  la 
nouvelle  édition  des  œuvres  de 
ce  Père,  parce  qu*on  a  reconnu 
que  l'exposition   de   foi   et    les 
tlétinitions  étaient  d'Anastase  Si- 
naite. Le  quatrième  chapitre  qui 
traite  de   la  naissance  de  toutes 
les    hérésies    jusqu'à    celle     de 
Nestorius  et    de  Sévère;    et   le 
cinquième  qui  parle  des  conciles 
dans  lesquels  ces  hérésies   ont 
été  condamnées  ,  sont  aussi  très- 
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difFérens  clans  l'édition  de  Gret- 
seret  dans  les  autres  manuscrits. 
Ce  qui  prouve  que  cet  ouvrage 
d'Anastase  a  soufTert  plusieurs 
altérations  de  la  part  des  co- 
pistes qui  y  ont  ajouté  ou  retran- 
ché plusieurs  choses.  On  ne  peut 
guère  douter  qu'ils  n'aient  aussi 
inséré  dans  le  texte  les  scholies 
c|ue  quelques  savans  avaient  mi- 
ses à  la  marge  pour  expliquer 
les  endroits  difficiles  de  cet  ou- 
vrage ;    car  elles  ne  paraissent 
point  être  d'Anastase.  Anastase 
donne    d'abord   dans    cet   écrit 
plusieurs  règles  très-utiles  et  mê- 
me nécessaires  pour  découvriras 
pièges  des  Sévériens,  c'est-à-dire, 
des  partisans   de  Sévère,   faux 
patriarche  d'Antioche ,  regardé 
de  son  temps  comme  le  chef  des 
Euty chiens.  ïl  montre  ensuite  , 
dans  une  exposition  de  foi  ,  que 
les  catholiques  reconnaissent  en 
Jésus-Christ  deux  natures ,  deux 
volontés  et  deux  opérations  ;  il 
explique  ce  que  c'est  c[ue  na- 
ture ,  volonté ,  opération  ,  pro- 
priété ,  et  enfin  tous  les  termes 
usités   dans    l'église  catholique 
quand  on  parle  de  la  Trinité  et 
de  l'Incarnation,   donnant    des 
définitions  particulières  de  cha- 
que terme.  Puis  il  propose  tou- 
tes les  hérésies  cju'un  orthodoxe 
doit  rejeter.  Le  fil  de  ce  Traité 
est  coupé  par  quantité  de  trans- 
positions ,  ce  qui  lui  donne  plus 
l'air  de  Mémoires  que  d'un  ou- 
vrage suivi.  Il  y  a  plus  d'ordre 
et  plus  de  suite  dans  les  considé- 
rations analogiques  sur  Vllexa- 
7ncron  ,    ou   l'ouvrage    des  six 
jours  de  la  Création  ;  mais  on 
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n'en  peut  tirer  de  grands  secours 
pour  l'intelligence  de  l'histoire 
et  de  la  lettre ,  parce  qu'il  expli- 
cîue  presque  tout  dans  un  sens 
mystique   et   allégorique,    sans 
détruire   néanmoins  le  littéral. 
Il  dédia  cet  ouvrage  à  Théophile 
qu'il  appelle  son  fils.  Il  est  cité 
sous  le  nom  d'Anastase  Sinaïte 
par  Michel  Glycas ,  dans  la  pre- 
mière partie  de  ses  Annales,  p.  8 
et  26  ,  édition  de  Venise  ,  1729 , 
et  divisé  en  douze  livres.  Nous 
avons  les  onze  premiers  dans  les 
bibliothèques  des  Pères ,  impri- 
mées à  Paris ,  en  1 679 ,  à  Cologne 
et  ailleurs  et  à  Lyon  en    1677, 
mais  seulement  en  latin;  le  tra- 
ducteur n'est  pas  connu.  Le  dou- 
zième parut  à  Londres  en  grec 
et  en  latin  en   1682,  de  la  tra- 
duction de  M.  Dacier.  Des  cent 
cinquante-quatre  questions  im- 
primées par  les  soins  de  Gret- 
ser,à  Ingolstadten  i6i7,sousle 
nom  d'Anastase  Sinaïte  ,  il  y  en 
a  quatre-vingt-treize  qui  avaient 
d.éjà  été  données  en  latin   par 
Gentien  Hervet,  et   imprimées 
dans  les  bibliothèques  des  Pères 
sous  le  nom  d'Anastase  deNicée. 
On  trouve  un  Anastase  de  Nicée 
parmi  les  évêques  qui  assistèrent 
au   concile    de    Constantinople 
sous  Mennas ,  en  536.  Mais  on  ne 
peut  lui  attribuer  ces  questions , 
puisque  l'auteur  écrivait  après 
la  mort  de  saint  Euloge  d'A- 
lexandrie,   arrivée    en   608,  et 
dei^uis    que  Jean   était   devenu 
patriarche  de  cette  ville  pour  les 
TJiéodosiens  :  ce    qui    n'arriva 
qu'en  677.  Il  vaut  donc  mieux 
s'en  tenir  à  l'opinion  commune 
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qui  donne  les  questions  à  Anas- 
tase  Sinaïtc ,  dont  elles  portent 
le  nom  dans  plusieurs  manus- 
crits et  à  qui  elles  sont  attri- 
buées par  le  solitaire  Philip{)e 
qui  écrivait  vers  l'an  iio5.  On 
objecte  que  l'on  y  cite  divers  au- 
teurs plus  récens  qu'Anastase  Si- 
naïte  ;  tels  que  saint  Jean  Cli- 
inaque  ,  saint  Maxime  et  quel- 
ques autres;  que  l'on  y  rapporte 
un  canon  du  concile  in  Trullo , 
([ui  ne  se  tint  qu'en  G92  ;  que 
l'auteur  y  compte  sept  cents  ans 
depuis  que  les  lieux  saints 
avaient  été  remis  au  pouvoir 
des  catholiques.  Mais  on  peut 
répondre,  qu'il  n'y  a  aucun  des 
écrivains  cités  dans  ces  ques- 
tions qui  n'ait  écrit  avant  l'an 
i\c)'?.  ;  que  le  concile  in  Tnillo 
s'étant  tenu  en  cette  année ,  il  a 
])uêtre  cité  ]>ar  Anastast'  Sinaïte 
qui,  né  sur  la  fin  de  l'onqjire 
de  Maurice,  c'est-à-tlire,  vers 
l'an  Goo  ou  (io?. ,  a  pu  aisément 
vivre  au-delà  de  G92  ;  qu'au 
Heu  de  lire  sept  cents  ans 
depuis  la  restitution  des  lieux 
saints  aux  catholiques,  il  faut 
lire  sept  vinp,!  ans  ;  les  copistes 
s'étant  pu  facilement  tronq)er 
dans  la  ressend)!  ince  des  termes 
îirccs,  à^eptncosioi ,  pour  rj)la 
hai cikosi.  Au  reste,  (piand  il  se 
trouverait  quelques  auteurs  plus 
lécens  qu'Anastase  ,  cités  dans 
ces  questions,  ce  ne  serait  pas 
une  raison  sulfisante  de  les  lui 
ôter.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  compilation  de  passa^jes 
et  d'autorités  des  Pères  et  con- 
ciles à  laquelle  on  a  pu  ajouter 
dans  tous  les  siècles.  Aussi,  les 
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manuscrits  varient-ilsbeaucoup, 
même  sur  le  nondîre  des  ques- 
tions. Gentien  Hervet  n'en  avait 
dans  le  sien  que  quatre-vingt- 
treize.  Ceux  de  la  bibliothèque 
de  Coislin  en  comptent  cent  cin- 
quante-six. Gretser,  en  rendant 
public  cet  ouvrage  l'a  enrichi  de 
quelques  notes,  que  l'on  n'a 
]ias  eu  soin  de  distinguer  du 
texte  même  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères  à  Lyon, en  1677  ' 
ce  qui  cause  d(î  l'embarras  au 
lecteur.  Canisius,  t.  3,  p.  60  , 
nous  a  donné,  sous  le  nom  d'.\- 
nastase  Sinaïte  trois  discours 
qui  lui  ont  paru  très-solides  et 
très-importans.  Le  premier  qui 
fut  prêché  le  cin(piième  diman- 
che de  Carême  ,  a  pour  titre  ,  de 
la  sacrée  Synaxe  ,  ou  assemblée 
dans  laf|uelle  les  chrétiens  rece- 
vaient la  sainte  l^iicliaristie.  11 
traite  aussi  du  pardon  des  in- 
jures, ou  de  la  défense  de  juger 
son  prochain.  Le  père  Combefis 
l'a  donné  «lans  \c  premier  tome 
de  son  nouveau  Supplément  avec 
une  nouvelle  version  ,  et  après 
l'avoir  revu  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
Roi.  La  version  dont  Canisius 
s'est  seni  est  d'Achilles  Statius. 
Quelques  uns  ont  attribué  ce 
discours  à  un  Anaslase  plus  jeu- 
ne que  le  Sinaïte  :  mais  il  porte 
constamment  son  nom  dans  tous 
les  manascrits,  et  on  n'en  con- 
naît point  A  (pii  il  convienne 
mieux.  Le  second  discours  don- 
né j)ar  Canisius  est  sur  le  psau- 
me sixième.  le  troisième  est  une 
explication  du  même  psaume. 
On  cite  sous  le  nom  d'Anastase 


i68  ANA 

quelques  autres  discours  dont 
quelques  uns  ont  déjà  été  im- 
primés ;  les  autres  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour.   Il  y  en  a  un 
de  la  formation  de  l'homme  à 
l'image  de  Dieu.  Tarin  l'a  fait 
imprimer  en  grec  et  en  latin  à 
la  suite  de  la  Philocalie  d'Ori- 
gène ,   à  Paris,   en  1618.  Il  se 
trouve  aussi  sous  le  nom  de  saint 
Grégoire  de  Nice  dans  le  premier 
tome  de  ses  œuvres  de  l'édition 
de  Paris  ,  en    161 5,   et  dans   le 
second  tome    de   celle   qui  fut 
faite  en  la  même  ville  en  i638. 
Allât ius  parle  d'un  discours  d'A- 
nastase  Sinaïte  sur  la  transfigu- 
ration de  Jésus-Christ ,  différent 
de  ceux  que  nous  avons  sur  le 
même  sujet,  par  Ajiastase patri- 
arche d'Antioche.  Il  en  cite  un 
autre  sur  ceux  qui  se  sont  en- 
dormis dans  le  Seigneur.  Saint 
Jean Damascène,  dans  son  Traité 
des  images  ,  fait  mention   d'un 
discours  d'Anastase  sur  le  nou- 
veau dimanche,  et  Vapôtre  saint 
Tliomas.  Michel  Glycas  avait  vu 
sous  le  nom  d'Anastase  Sinaïte 
un  sermon  sur  la  Résurrection  , 
différent  de  celui  qui  porte  le 
nom  d'Anastase  d'Anliochc.   On 
lui  attribue  encore  un  Traité  as- 
cétique ;  un  livre  de  l'Ame  ;  des 
églogues  imprimées  avecla  Phi- 
localie d'Origène,  sous  le  titre 
d'Opinion  ce  libre  d'un  Philo- 
sophe cire  lien  inconnu,  surVA- 
me  ;  un  discours  sur  les  divers 
moyens  de  Salut  et   de  Péni- 
tence. On  conjecture  que  c'est 
ce   qui  fait  la   cent  f[uatrième 
question  de   celles  d'Anastase  ; 
h'S  vies  des  Pères  qui  ont  vécu 
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surla  montagne  de  Sinaï  et  dans 
le  voisinage  ;  l'éloge  de  l'Egypte  ; 
deux  livres  de  la  Formation  de 
l'Homme  ;  un  discours  sur  la 
foi  de  la  Rédemption  ,  adressé  à 
l'église  de  Babylone.  C'est  sans 
doute  la  même  qui  fait  partie 
de  son  traité  intitulé  ,  Guide  du 
vrai  chemin.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'autres  écrits  que  l'on 
trouve  dans  les  bibliothèques 
des  Pères  sous  le  nom  d'Anastase 
Sinaïte.  Possevin  écrivait  à  Hens- 
chénius  que  le  catalogue  que 
l'on  conservait  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican  contenait  quatre 
grandes  pages,  Anastase  nous  dit 
lui  -  même  qu'il  avait  encore 
composé  deux  livres  contre  les 
juifs  ;  plusieurs  conférences 
qu'il  avait  eues  avec  eux  ;  un 
tome  où  il  traitait  des  Dogmes 
de  l'Eglise  catholique  ,  et  qu'il 
avait  publié  sous  le  nom  de 
Flavien  de  Constantinople  ;  un 
tome  apologétique  adressé  au 
peuple  ;  un  IVaité  contre  Nesto- 
rius.  Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Les  discours 
qui  nous  restent  d'Anastase  ont 
du  feu ,  de  l'onction  et  de  l'élé- 
gance. (D.Ceillier,  Uist.  des  Aut. 
5ûfc;\e?e<:c/.,t.i7,p.43oetsuiv.1 
ANASTASE  (saint).  Persan, 
iliartyr,  fut  instruit  dans  la  re- 
ligion chrétienne  à  Jérusalem  , 
par  un  saint  prêtre  nommé  Elic , 
et  baptisé  par  Modeste  ,  vicaire 
de  l'église  de  Jérusalem ,  pen- 
dant l'absence  du  patriarche  Za- 
charie  qui  avait  été  emmené 
prisonnier  par  les  Perses.  Peu  de 
tcnqis  ajjrès  sou  baptême  ,  il  se 
retira   au  monastère  de  Saint- 
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Anastase ,  sous  la  discipline  de 
l'abbé  Justin ,  où  il  conçut  un 
désir  ardent  du  martyre  qui  le 
])oussa  à  aller  à  Césarée.  Là  , 
ayant  aperçu  quelques  soldats 
qui  faisaient  des  enchantemens 
et  des  maléfices ,  il  les  en  reprit 
avec  beaucoup  de  douceur  ;  ce 
qui  fut  cause  qn'un  officier  le 
conduisit  au  gouverneur  Barza- 
bane.  Ce  magistrat  lui  fit  des  of- 
fres avantageuses  pour  l'engager 
à  quitter  le  christianisme.  11  or- 
donna ensuite  qu'on  lui  attachât 
de  grosses  pierres  au  cou  et  sur 
le  dos.  Il  le  fit  ])attre  à  coups  de 
bâton  ,  et  toujours  inutilement. 
Le  Saint  fut  mené  en  Perse  où 
Chosroës  lui  fit  couper  la  tète 
après  qu'on  l'eut  étranglé  ,  le  22 
janvier  628, jour auquellesGrccs 
et  les  Latins  en  fout  la  fête.  (Hol- 
landus.  Baillct,  22  janvier.) 

ANASTASE  (saint),  confes- 
seur, disciple  de  saint  Maxime, 
souffrit  beaucoup  avec  saint 
Maxime  pour  la  défense  de  la 
foi  contre  les  Monothélites  ,  et 
mourut  en  exil  à  Lazicjue  l'an 
(564.  On  a  une  lettre  de  lui  écrite 
aux  moines  de  Cagliari.  (Oupin  , 
septième  et  huitième  siècles.) 

ANASTASE  ,  apocrysiaire  de 
Rome  ,  souffrit  beaucouj)  pour 
la  foi  de  la  part  des  Monothé- 
lites sous  V*jmpereur  Constant, 
îu  septième  siècle.  ïl  a  écrit  une 
lettre  à  Théodose  ,  prêtre  de 
Crangre  ,  sur  la  mort  de  saint 
Maxime.  Il  y  cite  des  fragmens 
«les  écrits  d'Hippolyte,  évèque 
lie  Porto.  Elle  est  dans  les  Re- 
iiieils  d'Anastase  et  parmi  les 
OEuvresdesaiutMaxime.  (Dupin, 
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septième  et  huitième  siècles.) 

ANASTASE  ,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Eutliime  en  Pales- 
tine, florissait  vers  l'an  ^.Jo-  En 
759,  saint  Jean  Damascène  eut 
occasion  d'écrire  contre  lui  au 
sujet  du  Trisagion  qu'il  appli- 
quait fort  mal.  Son  livre  était 
adressé  à  Jourdain  ,  abbé  d'un 
monastère.  On  attribue  à  cet 
Anastase  un  Traité  contre  les 
juifs,  que  Canisius  a  donné  en 
latin  dans  ses  Antiquités,  tom.  3, 
et  qui  est  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tom.  i3.  Le  texte  grec 
se  voit  encore  manuscrit  aujour- 
d'hui à  Rome  et  ailleurs.  Mais 
cet  ouvrage  paraît  être  d'un  au- 
teur qui  a  vécuaprès  lui;  car  il  dit 
qu'il  y  a  huit  cents  ans  ([ue  les 
oracles  de  Jésus-Christ  s'accom- 
j)lissaient,  que  les  juifs  o:it  été 
dispersés  et  Jérusalem  détruite 
])ar  Vespasien  ;  ce  qui  peut  faire 
croire  qu'il  est  du  neuvième  siè- 
cle. Au  reste,  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  non-seulement  les  preu- 
ves de  la  reli{;lon  ,  mais  aussi  les 
réponses  aux  questions  et  aux 
objections  des  juifs.  L'ouvrage 
est  imparfait;  on  le  trouve  ma- 
nuscrit à  Rome,  dans  la  biblio- 
thèque Vaticane  et  dans  cell»* 
des  jésuites.  (Cave.  Possev.  Du- 
pin, huitième  siècle.)  D.  Ceillier 
qui  attribue  cet  ouvrage  à  Anas- 
tase ,  renvoie  cet  auteur  au  neu- 
vième siècle,  tom.  18,  p.  100. 

ANASTASE ,  martyr  espagnol , 
était  prêtre  religieux.  Jl  fut  exé- 
cuté à  Cordoue  parles  Sarrasins 
l'an  853  ,  pour  avoir  osé  réfuter 
publiquement  les  erreursde  l'y^/- 
coran.  (Baillel,  tom.  2,  1 4  juin.) 
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ANASTASE ,  bibliothécaire  et 
abbé  de  Rome ,  parut  vers  l'an 
870.  C'est  sans  contredit  le  plus 
célèbre  et  le  plus  savant  écri- 
vain du  neuvième  siècle.  L'année 
précédente  ,   l'empereur   Louis 
l'envoya  avec  les  comtes  Suppon 
et  Everhard  à  C.  P.  pour  y  négo- 
cier le  mariage  entre  sa  fille  et 
Basile  ,  empereur  d'Orient.  Il  y 
arriva  sur  la  finduliuitième  con- 
cile où  il  assista  ,  et  servit  beau- 
coup les  légats  du  pape  ,  parce 
qu'il  savait  très-bien  le  grec  et 
le  latin.  A  son  retour,  il  traduisit 
en  latin  les  actes  de  ce  concile 
en  87 1 .  Le  pape  Adrien  l'envoya 
à    Naples     avec  l'abbé  Césaire 
pour  rétablir  sur  le  siège  de  cette 
ville  Atlianase ,  cpie  le  duc  Ser- 
gius  son  neveu  en  avait  chassé. 
H  s'acquitta  de  cette  légation  en 
homme  d'esprit ,  quoiqu'il   ne 
pût  réussir.  Mais  comme  il  vit 
que  les  Napolitains  ne  faisaient 
pas  grand  cas  de  la  recomman- 
dation et  des  ordres  de  son  maî- 
tre ,  il  se  servit  du  pouvoir  qui 
lui  avait  été  donné ,  et  excom- 
munia le  clergé  et  le  peuple  en 
876.  îl  envoya  au  roi  Charles- 
le-Chauve  la  traduction  qu'il  a- 
vait  faite  de  la  vie  de  saint  Denis 
l'Aréopagitc  ;  après  cela  ,  on  n'en- 
tend plus  parler  de  lui.  Quelques 
uns  pensent  cependant  qu'il  a 
vécu  jusqu'en   886.    C'était   un 
homme  très -habile  pour  son 
temps ,  et  qui  possédait  parfai- 
tement les  langues  grecque  et 
latine.  Il  était  très-lié  d'amitié 
avec    tous    les    savans    de    son 
temps ,  surtout  avec  Photius  et 
Hincmar.  Voici  ses  ouvrages  :  les 
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Actes  du  concile  quatrième  de 
C.  P. ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
quelques  additions  insérées  au 
huitième    tome   des    Conciles  , 
pag.  961  ;  les  Actes  du  second 
concile  de  Nicée  ,  en  787  ,  tra- 
duits en  latin,  ibid.,  pag.  29; 
l'Histoire  ecclésiastique,  ouChro- 
nographie  tripartite  ,  tirée  des 
Chroniques  de  Nicéphore  ,  pa- 
triarche de  C.  P. ,  de  Georges  Syn- 
celle  et  de  Théophane ,  traduite 
en  latin ,  imprimée  à  Paris ,  avec 
les  notes  de  Fabrotus  ,  en  1649  ' 
Livre  pontifical ,  ou  les  Vies  des 
papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Nicolas  i^"".  Le  père  Labbc  assure 
qu'il   a    vu    un    manuscrit    du 
temps  de  Charlemagne  qui  con- 
tenait les  vies  des  premiers  papes 
sous  le  nom  de  Damase.   Si  ce 
manuscrit  est  de  cette  antiquité, 
cet  ouvrage  ne  peut  pas  être  tout 
entier  d'Anastase.  Il  faut  que  les 
vies  des  premiers  papes  jusqu'à 
Damase  soient  d'un  auteur  plus 
ancien  c[ui  les  a  supposées  sous 
le  nom  de  Damase ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  quelques  unes  des 
suivantes  ne  soient  d'Anastase. 
Cet  ouvrage  se  trouve  dans  toutes 
les  éditions  des  Conciles  ,  et  a 
été  imprimé  à  Mayence  en  1649  ' 
in-fol. ,  avec  les  notes  de  Fabrot;  et 
àRome,  1718,  1723,  1731,  1735; 
Recueil  de  choses  qui  regardent 
rilistoire  des  Monothélites,avec 
plusieurs  lettres  de  lui  et  d'au- 
tres écrivains  ,  imprimé  à  Paris 
par  les  soins  du  père  Sirmond 
en  1G20  ,  et  ensuite  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  tom.  12  , 
pag.  83 1.  La  Vie  et  le  martyre 
de    saint   Démétrius  ,   dans  1rs 
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Analectes  du  P.  Mabillon  ,  t.  i  , 
p.  65  ;  la  Vie  de  saint  Denis  l'A- 
réopa^ite  est  perdue  ;  nous  n'en 
avons  plus  que  la  préface  dans 
Surius  ,  au  troisième  d'octobre. 
Celle  de  saint  Jean  l'aumônier  se 
trouve  dans  Rosveyde  et  BoUan- 
dus  ,  au  23  janvier.  (Cave.  Du- 
pin,  neuvième  siècle.  Sirmond. 
Possev.  D.  Ceillier,  t.  19,  p.  4i4) 
ANASTASE  (saint) ,  moine  et 
ermite  dans  le  onzième  siècle  , 
naquit  à  Venise  d'une    famille 
distinguée  dans  le  monde.    Le 
désir  de  se  consacrer  entièrement 
à  Dieu  le  porta  à  quitter  sa  fa- 
' mille  et  son  pays  ;  il  se  retira  au 
Mont -Saint -Michel,  et  y  em- 
brassa la  profession  monastique. 
C'était  quelques  années  avant  le 
milieu  du   onzième   siècle.    Au 
bout   d'un  peu    plus  tl'un  an  , 
Anastase  ayant   découvert    que 
l'abbé  de  la  maison  était  Simo- 
niaque  ,  il  prit  le  parti  d'en  sor- 
tir et  se  retira  dans  une  île  sur 
les  côtes  de  la  mer  où  il  vécut  en 
ermite.  11  ne  put  toutefois  si  bien 
se.caclier  que   l'austérité  de  sa 
vie  et  l'éclat  de  ses  vertus  ne  le 
fissent  connaître;  de  sorte  que 
saint  ITufjues ,  abbé  de  Clugny  , 
visitant  les  monastères  de  sa  dé- 
pendance qui   étaient    dans     le 
voisinage  de  la  retraite  d'Anas- 
tase  ,  alla  le  voir  ;  et  dans  l'en- 
tretien qu'ils  eurent  ensemble  , 
Hugues  lui  persuada  de  le  sui- 
vre à  Clugny.  Anastase  l'y  suivit: 
et  pendant  sept  ans  qu'il  y  de- 
meura ,    il   fut  l'exemple  et   le 
modèle  de  tous  les  Frères.  L'oc- 
cupation ordinaire  de  ce  saint 
homme  était  la  méditation  des 
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divines  Écritures  et  la  lecture 
assidue  des  Pères  de  l'Église , 
tant  grecs  que  latins.  C'est  là 
qu'il  puisait  ce  grand  fonds  de 
doctrine  dont  il  soutenait  ses 
exhortations.  Sur  la  réputation 
qu'il  s'était  faite  en  ce  genre ,  le 
pape  Grégoire  vu ,  dès  les  pre- 
mières années  de  son  pontificat , 
ordonna  à  l'abbé  de  Clugny  de 
l'envoyer  en  Espagne  annoncer 
l'Évangile  aux  Musulmans  qui  y 
étaient  encore.  Anastase  se  prêta 
avec  zèle  à  cette  bonne  œuvre  ; 
mais  voyant  que  ses  exhortations 
étaient  sans  fruits ,  et  que  ces 
infidèles  refusaient  d'ouvrir  les 
veux  à  la  vérité,  il  retourna  à 
Clugny.  Cependantl'abbé  le  prit 
aveclui  pour  l'accompagnerdans 
le  cours  des  visites  «le  ses  monas- 
tères ,  et  lui  faisait  faire  des  ex- 
hortations aux  Frères  qu'il  visi- 
tait. Désirant  reprendre  la  vie 
érémiti([ue  ,  .\nastase  pria  son 
abbé  de  lui  permettre  de  se  re- 
tirer dans  les  monts  Pyrénées.  Il 
y  vécut  pendant  trois  ans  ,  ins- 
truisant les  peuples  c[ue  sa  vie 
édifiante  attirait  dans  son  désert. 
Après  ce  temps ,  l'abbé  Hugues 
ayant  jugé  à  propos  de  le  ra|>- 
])eler  à  Chigny  ,  Anastase  se  mit 
en  chemin  pour  lui  obéir;  mais 
une  fièvre  violente  ([ui  le  saisit 
en  route,  l'obligea  de  s'arrètei 
en  un  lieu  du  diocèse  de  Rieux, 
nommé  la  Devotas ,  et  aujour- 
d'Jiui  Doydes ;  saint  Anastase  y 
mourut  le  16  octobre  vers  l'an 
loSo,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Martin.  On  a  de  saint 
Anastase  un  petit  écrit  en  forme 
de  lettres  où  il  fait  sa  profession 
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de  foi  suv  rEucliaristic  et  l'ap- 
puie des  textes  de  l'Évangile 
qui  prouve  la  croyance  de  l'é- 
glise catholique  sur  ce  mystère. 
C'est  une  réponse  à  Guillaume , 
abbé  de  Corneilles  ,  son  ami , 
qui  5  à  l'occasion  des  erreurs  de 
Aereuger ,  lui  avait  demandé  ce 
qu'il  pensait  sur  le  mystère  de 
l'Eucharistie.  (D.  River,  Hist. 
lût.  de  la  France,  t.  8  ,  p.  162 
et  suiv.  Moréri.) 

AXASTASE  (  Martin  ) ,  savant 
bénédictm  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  reçut  l'habit  de  son 
Ordre  le  22  juillet  iSgS  ,  dans  le 
monastère  de  Saint-]Maj-tin  de 
Palerme,  sa  patrie.  Il  se  rendit 
fort    habile    dans    les     Lettres 
saintes   et  profanes.    Il  cultiva 
aussi  la  poésie  avec  succès  ,   et 
gouverna  plusieurs  maisons  de 
sa  congrégation  en   qualité   de 
prieur.  Il  avait  le  titre  d'abbé 
lorsqu'il  mourut  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Martin  de  Palerme 
en  16  î4.  Il  a  donné  W"  de  Mono- 
ganiid  B.  Annœ parentis  deipa— 
rœ^  seu  veritas  vindicata  ;  OEni- 
ponti,   i65g,   in-4.  2«.  Vil  a  di 
sancta  Rosalia  V.  Palemiitana. 
3°  Concordia  quatuor^  Evangelis- 
tarum.  4"  De  septem  Ecclesiœ 
sacrar??entisTrcict:it\is.  5"  De  cen- 
siiris  Ecclesiasticis.    Tractatus. 
G^Hi.stbriœ  delV  anticliita  delmo- 
nastero  di  S.  Martino  de  scalis 
di  Palermo.  Tous  ces  ouvrages 
ne  sont  que  manuscrits,ainsique 
quelques    autres  tant   en  prose 
(ju'en    vers    du  même  auteur. 
(  Mongitore,  Bibl.  sic,  tom.  2.  ) 
ANASTASE(N...),  religieux 
de   Saint-François   de    l'étroite 
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Observance  en  France  ,  est  au- 
teur du  livre  intitulé  :  Dieu 
mourant  par  amour  pour  les 
liOTnm.es  ;  à  Paris  et  à  Lyon , 
in-4''.  (  Wadingue,  in  Biblioth.  ) 

ANASTASE  de  Paris ,  zélé  pré- 
dicateur capucin  ,  a  donné  :  Col- 
latio  patrisAnastasii  cum  Minis- 
tro P asquerio .  [Biblioth.  capuc , 
litt.  A.  ) 

ANASTASE  de  Prague ,  prédi- 
cateur capucin  de  la  province  de 
Bohème  ,  a  laissé  :  Radius  pau- 
perlatis ,  qui  clare  et  subtiliter 
humaiias,  divinas operationesve- 
luli  per  transennam  scrutalur  ; 
à  Prague,  chez  Urbain  Goliasch , 
1669,  in-4**.  i^^^^'  capuc.  ) 

ANASTASE  (sainte),  ou  sainte 
Anastasie  ,  dame  romaine  ,  célè- 
bre par  sa  naissance  ,  par  son 
mariage ,  par  ses  grands  biens, 
mais  encore  plus  par  la  religion 
chrétienne  dont  sa  mère  Flavie 
l'avait  instruite  ,  fut  mariée  à 
Publius ,  homme  païen  et  dé- 
bauché, qui  la  fit  resserrer  sous 
une  garde  très -dure.  Publius 
étant  mort  dans  un  voyage  d'O- 
rient ,  sainte  Anastasie  recouvra 
la  liberté  et  les  biens  dont  elle 
ne  se  servit  que  pour  assister  les 
misérables  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
souffrît  le  martyre  vers  l'an  3o4. 
sous  Dioclétien  et  le  préfet  d'Il- 
lyrie  qui,  après  plusieurs  toui- 
mens,  la  condamna  à  mourir 
par  le  feu  ou  par  le  glaive.  L'an 
460 ,  son  corps  fut  déposé  dans 
la  célèbre  Anastasie  de  C.  P.  , 
c'est-à-dire ,  dans  l'église  de  la 
Résurrection,  que  quelques  uns, 
trompés  parl'équivoque  du  nom, 
ont  cru  originairement  dédiée 
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.11   l'honneur  de    notre    sainte 
martyre ,  quoique  dès  le  temps 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
c'est -à -dire   plus    de    quatre- 
vingts  ans  avant  cette  transla- 
tion, elle  portât  déjà  le  nom  d'A- 
nastasie.  Le  corps  de  sainte  Anas- 
tasie  était  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie   lorsque  Constantinople 
fut  pris  en  i453  par  les  Turcs. 
Quelques    uns    assurent   qu'on 
le  conserve  encore  aujourd'hui 
dans  cette  ville  ;  mais  les  Génois 
prétendent  l'avoir  sous  le  grand 
autel  de  l'église  de  Saint-Mat- 
thieu. Les  Grecs  font  la  fête  de 
sainte  Anastasie  le  22  de  décem- 
bre ,  et  les  Latins  le  25.  A  Rome, 
il  y  avait  une  Mémoire  établie  en 
son  honneur ,  à  la  seconde  messe 
de  l'oilice  de  Noél,  dès  le  cin- 
quième ou  sixième  siècle  ;  et  cet 
usage  était  venu  de  ce  que  l'on 
avait  assigné  la  station  dcsfulèles 
à  l'église  «le  Stc.- Anastasie  ,  dans 
la  ville  pour  la  seconde  messe. 
Suidas    rapporte    -deux     K-ttres 
de  sainte  Anastasie  à  saint  Chv\- 
sogone,  son  directeur,  et  les  ré- 
ponses qu'il  lui  fit.  Les  Grecs 
font  la  fête  le  29  octobre  ,  et  les 
Latins  le  28,  d'une  sainte  Anas- 
tasie qu'ils  qualifient  de  vierge, 
martyre  à  Rome ,  et  ([uon  croit 
communément  diftérente  de  la 
première  ;  mais  quelques  criti- 
ques croient  que  c'est  la  même 
personne  qui  passe  aussi  pour 
vierge  chez  les  Grecs.  (Tillemont, 
tom.  5  des  Mém.  ceci.,  Notes 
sur  sainte  Auast.  Baillet ,  25  dé- 
cenil>re.  ) 

ANASTASIE  ou  RtisuRRECiioN, 
est    le  nom  d'une   chapelle  de 
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Constantinople  où  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  assembla  les 
catholiques  ,  et  ressuscita  ,  com- 
me il  le  dit  lui-même  ,  la  parole 
de  la  charité.  Il  l'appelle  aussi 
quelquefois  une  nouvelle  Beth- 
léem ,  une  arche  de  Noc.  C'est 
dans  cette  Anastasie  qu'il  pro- 
nonça ses  Oraisons  ou  Haran- 
gues théologiques  qui  lui  firent 
mériter  le  nom  de  Théologien. 
Marcien  ,  économe  de  l'église  de 
C.  P.  ,  y  fit  depuis  élever  un  su- 
perbe tenqde  ,  dont  la  dédicace 
se  fit  Tan  459  ,  dans  un  synode 
d'évêques  assemblés  par  le  pa- 
triarche Gennade.  Il  faut  distin- 
guer cette  église  d'une  autre  de 
même  nom  ,  que  les  Novaliens 
avaient  dans  C.  P.  (Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  Orat.  28  , 
52,  etc.  Sozomène,  liv.  7  ,  c.  5. 
Théodoret  ,  Hv.  2.  Raronius , 
llerniant,  ^ie  de  S.  Dazile  et  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze.  ) 

ANASTASIOPLL,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  de  Thracc  , 
dans  la  province  de  Rhodope  , 
sous  la  métropole  de  Trajanople. 
Il  y  a  apparence  (ju'elle  a  été 
ainsi  nommée  du  nom  de  l'em- 
pereur Anastase.  Nous  n'en  con- 
naissons pour  évê(jue  que  Ma- 
rien  f|ui  assista  et  souscrivit  au 
concile  de  Photius. 

ANAS TOSIOPLE  ,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  d'Asie  ,  dans  la 
Phrygie  Pacatienne,  ne  se  trouve 
que  dans  les  actes  des  Conciles. 
Il  faut  qu'elle  ait  été  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  l'empereur  Anas- 
tase. Elle  a  eu  les  évêques  sui- 
vans  sous  Laodicée. 

1    Etienne  souscrivit  à  la  con- 
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damnation  de  Sévère  d'Antioche. 

2.  Hiéron  souscrivit  au  cin- 
quième concile  général. 

3.  Marien  ,  au  concile  de  Plio- 
tius. 

ANASTASIOPLE  ,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  d'Asie  ,  dans 
la  province  de  Carie,  sous  la 
métropole  d'Aphrodisiade.  Bié- 
rocle  en  fait  mention.  Elle  n'est, 
donc  pas  ainsi  appelée  du  nom 
de  l'empereur  Anastase ,  plus 
jeune  que  ce  géographe.  Nous  lui 
connaissons  deux  évèques. 

1 .  Elpidophore  souscrivit  au 
cinquième  concile  général. 

2.  Marien  ,  au  concile  de  Pbo- 
tius,  sous  Jean  viii,  pape.  (Or. 
Chr.,  tom.  i ,  pag.  91 3.) 

ANASTASIOPOLIS  ,  ville  an- 
cienne dans  la  première  Galatie, 
appelée  ainsi  du  nom  de  l'em- 
pereur Anastase  1*^'  qui  l'avait 
fait  bâtir.  Voici  ses  évèques  que 
nous  connaissons. 

1.  Tliéodose. 

2.  Timothée. 

3.  Théodore,  appelé  Sicéot , 
fils  de  Côme  ,  magistrat  des  en- 
virons qui  passait  par  cette  ville, 
et  d'une  jeune  fille  nommée  Ma- 
rie qui  se  prostituait  à  tout  ve- 
nant, nac[uit  sous  l'empereur 
Justinien-le-Vieux.  La  mère  vit 
en  songe  une  étoile  qui  tombait 
sur  son  ventre,  d'où  le  père  con- 
jectura que  l'enfant  qui  devait 
naître  serait  un  jour  évèque. 
Timothée  ;,  alors  évèc^ue  ,  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  porta  le 
même  jugement.  L'enfant  ayant 
atteint  un  certain  âge  embrassa 
la  vie  monasticpie  et  fit  plu- 
sieurs miracles  qui  étant  venus  à 
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la  connaissance  des  peuples  d'A- 
nastasiopolis ,   les  engagèrent  à 
aller  trouver  le    métropolitain 
d'Ancyre  pour  le  prier  d'ordon- 
ner   évèque    de    leur    ville   ce 
Théodore ,  alors  archimandrite  , 
à  la  place  de  Thimothée  qui  ve- 
nait de  mourir  et  qui  avait  suc- 
cédé à  Théodore.  Ils  le  tirèrent 
donc  de  sa  cellule  et  le  condui- 
sirent au  métropolitain  qui  l'or- 
donna. Mais  ne  pouvant  venir  à 
bout  de   corriger  les  mœurs  de 
ses  diocésains  ,  il  abdic[ua  onze 
ans    après.      Ce     métropolitain 
d'Ancyre   se  nommait    Paul    et 
était  contemporain  de  Cyriaque 
patriarche    de  C.  P.  Ainsi  cette 
histoire  est  arrivée  vers  l'an  5g5 
que  Cyriaque   fut  fait  patriar- 
che. Théodore  mourut  la  troi- 
sième année  de  l'empire  d'Héra-j 
clius  ,  le  22  avril  ,  jour  auquel 
l'Eglise  honore  sa  mémoire. 

4.  Genès  assista  et  souscrivit 
au  sixième  concile  général ,  et 
aux  canons  de  Tritllo. 

5.  Théophile  se  trouva  au  sep- 
tième concile  général ,  avec  les 
évèques  de  la  première  Galatie. 

Marianus  d'Anastasiopolis  as- 
sista au  concile  de  Photius  sous 
le  pape  Jean  viii.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  s'il  était  évèque  de 
Rhodope ,  d'Hémimont  ,  de  Ca- 
rie ou  de  Galatie ,  tous  ces  évè- 
chés  portant  également  le  nom 
d'Anastasiopolis (One/ii^.  Christ. 
t.  I  ,  pag.  485.) 

ANATH  ,  prêtre  de  Samgar 
juge  d'Israël.  {Judic.  ,  cap.  3 
v.3i.) 

ANATHÊME,  mot  grec  qui 
signifie  ce  qui  est  mis  à  part,  se- 


ANA 
paré  ,  dévoué.  Le  mot  hébreu 
cherem  ,  qui  lui  répond ,  signi- 
fie proprement  dans  la  langue 
sainte  ,  perdre  ,  détruire  ,  exter- 
miner ,  dévouer,  anatliématiser. 
Ainsi  anathème  se  prend  sur- 
tout pour  Li  perte  ,  le  retranche- 
ment, la  séparation  d'un  hom- 
me de  la  communion  des  fidè- 
les ou  du  nombre  des  vivans  , 
ou  des  privilèges  de  la  socié- 
té ;  ou  pour  le  dévouement  d'un 
homme,  d'un  animal,  d'une 
ville ,  d'une  autre  chose  ,  à  être 
exterminée,  détruite,  livrée  aux 
flammes  ,  et  en  quelque  sorte 
anéantie.  Dieu  ordonne  ([ue  l'on 
dévoue  à  l'anatlièmc  les  villes 
des  Chananéens  qui  ne  se  ren- 
dront pas  aux  Israélites.  (  Deut. 
cap.  7.  )  Le  peuple,  assemblé  à 
à  Maspha  ,  dévoua  à  l'anathèine 
quiconque  ne  marclierait  pas 
contre  ceux  de  Benjamin  pour 
punir  l'attentat  commis  envers 
la  femme  dujeune  Lévite.  [Judic. 
cap  21  ,  v.  5.  )  Quel([uerois  des 
personnes  se  dévouaient  elles- 
mêmes  ,  si  elles  n'exécutaient 
quelque  chose.  C'est  ainsi  que 
plus  de  quarante  hommes  se  dé- 
vouèrent à  l'anathèmc  ,  qu'ils  ne 
mangeraient  ni  ne  boiraient 
c[u'ils  n'eussent  fait  mourir  saint 
Paul.  {Act.  ,  cap.  23  ,  v.  12.  ) 
Quand  cet  apôtre  souhaite  d'être 
anatliême  pour  ses  frères,  il  veut 
dire  qu'il  souhaite  d'être  traité 
comme  un  scélérat  pour  ses  frè- 
res ,  mais  non  pas  d'être  séparé 
de  Jésus-Christ.  {Épis t.  ad  Rom. 
cap,  f),  V.  3.)  Voici  comme  M.  Si- 
mon traduit  le  passage  de  saint 
Paul  :  Je  souhaiterais  d'rtre  ana- 
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thème  à  cause  de  Jésus  -  Christ 
pour  mes  frères.  Saint  Jérôme  a 
suivi  ce  sens-là  qui  est  conforme 
à  l'Écriture,  selon  laquelle  le 
mot  d'anathème ,  quand  il  se 
prend  en  mauvaise  part ,  ne  si- 
gnifie autre  chose  que  d'être  dé- 
voué y  traité  coimne  un  scélérat , 
retranché  du  nombre  des  vivans^ 
exterminé.  A  l'égard  de  la  pré- 
position grecque  ôltto  ,  et  de  la  la- 
tine a  qui  semblent  mar^^uer 
une  séparation  de  Jésus-Christ, 
à  Christo ,  M.  Simon  ajoute 
qu'on  la  doit  prendre  en  ce  lieu- 
ci  pour  proptcr .,  parce  qu'elle 
a  quelquefois  cette  signification 
dans  la  langue  hébraïque. 

Anathè^ik  ,  en  terme  ecclé- 
siastique ,  est  l'excommunica- 
tion majeure  lancée  par  un  évê— 
que  ,  ]>ar  le  pape  ,  ou  par  un 
concile  ,  avec  exécration  et  ma- 
lédiction. 

La  plupart  des  écrivains  grecs 
distinguent  analhême  écrit  avec 
un  é  bref ,  ùiûônf*»  ,  d'anathème 
écrit  avec  un  é  long  ,  ùtûêrifix. 
Écrit  avec  un  é  long ,  il  se  prend 
en  bonne  part  ;  et  Pollux  ,  dans 
son  Lcxicon  ,  dit  qu'il  sif^nifie 
pour  l'ordinaire  les  dons  qui  é- 
taient  dédiés  aux  dieux.  (  Dict, 
univ.) 

A>ATHOTII ,  ville  de  la  tnbu 
de  Benjamin  éloignée  de  Jéru- 
salem de  vingt  stades  ,  selon  Jo- 
sephe.  C'était  une  ville  de  rc- 
fuj;c  ,  et  la  patrie  du  propliète 
Jérémie.  Elle  est  ruinée  à  pré- 
sent. (Josephe,  Antiquit.  ,1.  10, 
cap. 10. ) 

ANATOTH  ,  huitième  fils  de 
Béchor.  (  i .  Par.^  cap.  7  ,  v.  8.) 
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ANATOCISME ,  Anatocismus, 
usiirarwn  renovatio  ,  usurarum 
iisura,fœnoris  fœnus.  Ce  mot 
est  grec.  Il  vient  d'«y«e ,  préposi- 
tion qui,  dans  la  composition, 
signifie  répétition  ,  rénovation , 
duplication  ,  et  de  rocoç^  qui 
veut  dire  usure.  Ainsi  ,  l'anato- 
cïsme  est  un  contrat  usuraire 
qui  consiste  à  tirer  intérêt  des 
intérêts  mêmes;  ce  qui  se  fait 
lor^ue  l'on  joint  les  intérêts  au 
principal,  et  que,  dans  un  même 
l)illet  ou  autre  acte  ,  on  com- 
prend les  intérêts  avec  le  prin- 
cipal. Pierre  prête  à  Paul  dix 
mille  livres  par  un  billet  de 
constitution.  Paul  est  quatre  ans 
sans  payer  ;  ce  qui  le  rend  dé}3i- 
teur  de  deux  mille  livres  ,  outre 
la  somme  principale.  Il  prie 
Pierre  d'ajouter  ces  deux  mille 
livres  d'intérêts  dont  il  lui  est 
redevable  à  la  somme  princi- 
pale de  dix  mille  livres  qu'il  lui 
a  prêtée.  Pierre  y  consent  ;  il  fait 
un  nouveau  billet  de  constitu- 
tion de  douze  mille  livres  ,  qui 
lui  vaut  six  cents  livres  de  rente, 
au  lieu  de  cinq  cents  livres  cpie 
lui  produisait  le  premier  billet. 
Aoilà  l'anatocisme,  condamné 
par  les  lois  canoniques  et  civiles 
pour  deux  raisons  principales  : 
1"  parce  que  les  arrérages  des 
rentes  constituées  à  prix  d'ar- 
gent ne  sont  pas  des  fruits  na- 
turels d'un  fonds  fructifiant  , 
comme  les  loyers  d'une  maison 
ou  le  prix  d'un  bail  à  ferme , 
puisqu'elles  n'ont  pour  princi- 
j)al  qu'une  somme  tî'argent  qui 
n'est  ]}as  fructifiant ,  mais  stérile 
de  sa  nature  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
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les  intérêts  d'une  rente  ne  peu- 
vent produire  de  seconds  inté- 
rêts :  2"  parce  que  l'anatocisme 
est  un  moyen  court  de  ruiner  les 
familles  ,  en  donnant  occasion 
d'accumuler  intérêt  sur  intérêt. 
(  T^oj^.  Prêt  ,  Usure.) 

ANATOLE  (saint),  évêque  de 
Laodicée  en  Syrie ,  était  né  à 
Alexandrie  en  Egypte ,  de  l'une 
des  premières  fa  milles  delà  ville. 
C'était  un  esprit  du  premier  or- 
dre ,  et  le  plus  savant  qui  fût 
peut-être  de  son  temps  dans  tout 
l'Empire  romain.  Il  excellait 
principalement ,  selon  saint  Jé- 
rôme ,  dans  la  connaissance  de 
l'arithmétique ,  de  la  géométrie, 
de  l'astronomie  ,de  la  physique, 
de  la  dialectique  et  de  la  rhéto- 
rique. Le  tyran  Émilien  s'étant 
révolté  contre  les  Romains  qui 
vinrent  l'assiéger  ou  ceux  de  son 
parti ,  dans  un  quartier  de  la 
ville  d'Alexandrie  où  ils  s'é- 
taient relirés,  saint  Anatole  qui 
y  était  avec  les  autres ,  trouva 
moyen  d'en  sauver  un  très-grand 
nombre  ,  en  les  faisant  passer 
du  côté  des  Piomains ,  après 
avoir  obtenu  leur  grâce  par  le 
moyen  d'Eusèbe ,  son  ami ,  dia- 
cre de  l'église  d'Alexandrie  qui 
était  dans  l'autre  partie  de  la 
ville  qui  tenait  pour  les  Ro- 
mains. Anatole  fit  le  voyage  de 
Syrie  et  de  Palestine  vers  l'an 
264.  ÉtantàCésarée,  Théotecne, 
évêque  de  la  ville,  le  fit  son 
coadjuteur  ,  dans  l'espérance 
qu'il  lui  succéderait  ;  mais  il  fut 
retenu  pour  être  évêque  de  Lao- 
dicée, comme  il  passait  par  cette 
ville  pour  aller  au  concile  d'An- 
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lioclie  l'an  269.  Il  signala  son  é- 
piscopat  par  une  application 
continuelle  à  détruire  l'hérésie  , 
l'idolâtrie ,  et  à  faire  fleurir  la 
vertu.  Il  paraît  avoir  vécu  jus- 
qu'au temps  de  Dioclétien ,  et  être 
mort  en  paix.  Le  Martyrologe 
romain  marque  sa  fête  le  3  de 
juillet.  Molaiius  le  confond  mal 
à  propos  avec  Analolius  ,  pa- 
triarche de  C.  P.  Eusèbc  de  Cé- 
sarée  dit  qu'il  avait  fait  peu  de 
livres ,  mais  qu'ils  étaient  c\— 
rellens.  Il  laissa  un  Traité  de 
l'aritlimétiquc  en  dix  livres  ,  et 
un  autre  de  la  Pàque.  Nous  avons 
ce  dernier  ouvrage  de  la  traduc- 
tion de  llufin,  imprimé  à  An- 
vers en  1634.  Saint  Anatole  , 
dans  cet  écrit ,  parle  de  la  cou- 
tume de  célébrer ,  chez  les  Asia- 
tiques ,  laPâquclc  14  de  la  lune 
de  mars ,  sans  s'arrêter  -au  di- 
manche ,  comme  d'une  pratique 
c[ui  avait  duré  dans  l'Asie  mi- 
neure jusf[ues  à  son  tt'mj)s  ,  mais 
qui  venait  de  s'abolir.  (Sommeil 
ne  désapprouve  point  cette  pra- 
tique qui  faisait  tout  le  dognuî 
des  Quartodecimans,  ([uelques 
unsen  ont  pris  sujet  de  croire  <[uc 
son  autorité  avait  beaucoup  ser- 
vi à  l'appuyer.  (Kusèbe,  liv.  7  , 
chap.  3:>..  Tillemont,  i\[tni  ecc.^ 
tom.  4-  Trithème ,  de  Scri/)f. 
Eccl.  Eaillet,3juillet.  D.  Ceill. 
Histoire  des  Auteurs  ecclesiast., 
tom.  3.  ) 

ANATOLE,  Anatolius,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  suc- 
céda à  Flavien  en  449»  ^*  assista 
au  concile  de  r.lial.vdoine  où  il 
fit  insérer  trois  canons  sur  la 
prééminence  de  son  siège  ;   niais 
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les  légats  de  Saint-Léon  s'y  (>n- 
posèrent.  Il  mourut  en  458. 

ANATOLIE  ou  ANATOILE 
(  sainte  ),  vierge  romaine  ,  était 
fiancée  à  un  jeune  Romain  nom- 
mé Aurélien,  lorsqu'Eugène,  qui 
cherchait  sa  sœur  appelée  Vic- 
toire ,  s'adressa  à  elle  pour  avoir 
son  consentement.  Victoire  qui 
avait  pris  la  résolution  de  de- 
meurer vierge  ,  loin  de  se  laisser 
persuader  sur  le  mariage  d'Eu- 
gène ,  porta  sa  sœur  à  renoncer  à 
celui  d' Aurélien.  Leurs  amans 
indignés  oî)tinrent  de  l'cmj)e- 
reur  Dèce  la  permission  de;  les 
avoir  chez  eux ,  où  ils  les  mal- 
traitèrent en  différentes  maniè- 
res ,  pour  les  faire  consentir  à 
leur  mariage.  N'ayant  pu  réus- 
sir ,  ils  les  livrèrent  aux  persécu- 
teurs qui  les  firent  mourir  par  h; 
glaive.  Le  Martyrologe  romain 
met  Kl  fête  de  s<iinte  Anatolie  au 
ç)  (le  juillet,  vi  celle  de  sainic 
N  ictdir»'  au  ?.3  dedécendjrc.  ;^Sn- 
rius.  Tilhinont  ,  tom.  3.  l.'ail- 
Ict  ,  ()  juillet.  ) 

aS  vrOLlEN.  (  royrz   An  :■)- 

I.ILN.    ) 

A-NAZARl-E,  ville  métropo- 
litaine ,  épiscopale  ,  du  <lio(èsi- 
d'Antioche,  dans  la.scconile  (a- 
licie ,  ainsi  appelée  du  mont 
Anazarbe  qui  en  est  voisin.  Pro- 
coj)e  la  met  au  nombre  des  plus 
belles  villes  de  la  Cilicie.  Elle  fut 
nnversée  sous  l'empire  du  vieu.x 
.lustin  par  un  tremblement  de 
terre  ;  elle  en  avait  déjà  essuyi' 
deux.  Justin  la  fit  rebâtir  ,  d'où 
elle  prit  le  nom  de  Justinnple. 
^oici  ses  évoques  dont  les  nom» 
sont  venus  jusqu'à  nous. 
11 
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1 .  Maiis,  dont  il  csl  fait  men- 
tion clans  une  lettre  <le  saint 
Ignace  qui  se  trouve  parmi  celles 
de  saint  Ignace  ,  imprimées  à 
Oxford  en  1708. 

2.  Athanase  ,  Arien  ,  condam- 
né dans  le  concile  de  ^'icée. 

3.  Maximien  ,  en  4^3  ,  qui 
condamna  Julien  le  Pélagien 
dans  un  synode  qu'il  assembla. 

4.  Valère  se  trouva  an  con- 
cile d'Antiocbe  sous  le  patriarche 
Domnus  ,  et  prononça  avec  les 
autres  la  condamnation  de  saint 
Athanase. 

5.  Cyrus  assista  au  concile  de 
de  Chalcédoiue. 

6.  Orestes  ,  en  456. 

^ .  Antarche ,  Monophysite  , 
chassé  de  son  siège  par  l'empe- 
reur Justin  1",  en  5 18. 

8.  Jean ,  sous  Justinien  1"  , 
par  ordre  duquel  il  assembla  en 
55o  un  concile  à  Mopsueste,  au 
sujet  de  Théodore  ,  évèque  de 
cette  ville. 

q.  Éthère  ,  au  cinquième  con- 
sile  général. 

10.  Etienne  ,  au  sixième  con- 
cile général. 

1 1 .  Isidore  ,  aux  canons  in 
TruUo. 

12.  Jean,  en  faveur  duquel 
un  certain  Olympe  décrivit  la 
chronique  de  Joseph  Genest , 
compilée  de  Georges  Syncelle  et 
de  Théophane.  On  la  garde  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  du 
collège  Paulin  de  Leipsick.  Ce 
Joseph  vivait  sous  Constantin 
Porphyrogénèle,  en  g4o. 

i3.  Théodoret,  sous  l'empire 
de  Michel  Paléologue  et  le  pa- 
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triarchat  d'Euthyme.  (  Or.  CJir. , 
t.  2,  p.  886.) 

Ei'éques   Jacobites. 

1.  Abibus  ,  en  928. 

2.  Lazare,  en  986. 

3.  Athanase  i". 

4.  Athanase  n  ,  ordonné  évè- 
que en  1 166  par  Michel  i*^"^  ,  pa- 
triarche des  Jacobites  ,  à  la  place 
du  précédent ,  qui  avait  siégé 
trente-trois  ans  et  pins. 

ANBAR  ou  E>  BAR ,  ville  épis- 
copale  de  Chaldée ,  de  la  pro- 
vince patriarchale  dans  le  terri- 
toire de  Bagdad  ,  à  vingt-huit 
lieues  de  cette  dernière  ville  , 
qu'on  prétend  avoir  été  bâtie 
par  Nabuchodonosor,  fut  le  siège 
deSohalT,  premier  calife  de  la 
race  des  Abassides.  Elle  estle  cin- 
quième èvèché  de  la  province  du 
Catholique,  selon  la  notice.  On 
l'appela  aussi  Pheroz-Sopor ,  à 
cause  de  la  garnison  que  Sapor, 
roi  de  Perse,  y  fit  mettre  pour  la 
défendre  contre  les  Romains, 
au  douzième  siècle.  Les  églises 
d'AnbaretdeHit  nefaisaientplus 
qu'un  même  siège.  Celle-ci  était 
au-dessus  d'Anbar  du  côté  sep- 
tentrional de  l'Euphrate.  En 
voici  quelques  évèques. 

1 .  Narsès ,  un  des  disciples 
du  catholique  Mar-Aba.  (  Bibl- 
crient.  ,  tom.  2  ,  p.  4^"-  ) 

2.  Siméon  ,  vers  l'an  553. 
(Ibid.,p.  4i2.  ) 

3.  Salibazacha,  fait  catholi- 
que en  71 4-  (Ibid.  ,  p.  43o.  ) 

4.  Paul  siégeait  sous  le  catho- 
lique Phétion  en  740,  (Ibid.  ) 

5.  Théodose  ,  nommé  par  le 
catholique  Sebarjesui" ,  trans- 
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féré  à  GonJizapor  ,  ensuilo  fait 
catholique.  (Ibid.,  p.  436.  ) 

6.  Jean  ^  fils  de  Narsès  en  885, 
ensuite  le  cinquante-troisième 
catholique. 

7.  Énos,  sous  le  catholique 
Jean  ,  fils  de  ISarzès ,  en  890. 

8.  Elie  i*^'"  ,  en  906  jusqu'en 
920.  Il  ôtades  dypti({ucs  le  nom 
d'Abraham  m,  catholique,  parce 
qu'il  était  Simoiiiaque.  On  dit 
qu'il  a  fait  quelques  ouvrages. 

9.  Zaballalia  abdiqua  en  9G3, 
lorsque  Aljdjesu  m  fut  ordonné 
catholique. 

10.  Sebarjcsu,  transféré  par 
le  catholique  Marc  11  à  la  métro- 
pole de  Gondizapor, 

11.  Élie  M  lui  succéda  vers 
l'an  987.  (  Dibl.  orient.  ,  tom.  1, 
p.  443.) 

12.  N,  .  .  .  àl'ordinalion  du 
catholique  Jean  vr. 

i3.  N.  .  .  .  à  la  promotion 
du  catholique  Jesuial),  fils  d'J!- 
zéchiel,  en  1021.  (Ibid,  p.  44^.  ) 

i4-  Mundar  ,  à  l'élection  et  à 
l'ordination  «l'Klie  r' ,  catholi- 
que ,  en  1028. 

i5.  Maris  ,  à  l'ordination 
d'Abdisua  ou  I^bedjesii,  soixan- 
te-septièmecatholiqne,  en  107J. 
Il  avait  été  transféré  du  siège  àc. 
Kîdanàcelui  d'Anbar  en  io63. 

16.  Zacharie  ,  moine  du  mo- 
nastère de  Saide  ,  ordonné  jjar 
Élie  II  catholique  en  11 11 .  (  Or. 
Chr.  ,  t.  2  ,  p.  1172.  ) 

ANCHARANou  de  ANCHARA- 
NO  (Pierre),  célèbre  juriscon- 
sulte duquatorzièmesiècle,  natif 
de  Bologne  et  de  l'illustre  Hunille 
des  Farnèses  ,  se  distingua  juir 
une  profonde   (  onnaissance  des 
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lois ,  de  la  philosophie ,  des  affai- 
res politiques  ,  et  par  une  élo- 
quence mâle.  Ces  grandes  qua- 
lités lui  acquirent  une  haute 
réputation  et  beaucoup  de  cré- 
dit dans  sa  patrie.  Il  ne  fut  pas 
moins  estimé  des  princes  et 
des  autres  villes  d'Italie ,  par  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Il  avait 
été  disciple  de  Ralde  qui  lui 
avait  donné  la  connaissance  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  et 
de  ])lus  difficile  dans  la  science 
des  lois.  H  enseigna  publi([ue- 
ment,  d'abord  à  Padoue  et  ensuite 
à  Bologne.  Il  mourut  dans  celte 
dernière  ville  vers  l'an  1410  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Benoît ,  ou  selon  d'autres,  de 
Saint-Dominique  où  l'on  voit 
cette  inscription  sur  le  haut  de 
son  tond)eau  : 

D.   O.  M.  Pedro  /tncharcuo 

jitris  Pontiftcii  et  Cœsnrt'i 

clarissimo  in  trr/jrrti 

rjits  nmnnlissinii  snxiini 

hoc     instaitratimi    posture 

\\\0    SALIT.     M.     C.C.C.e.     LXXXXMI. 

(^)uelques  écrivains  infèrent  de 
là  qu'Ancharan  a  vécu  jusqu'en 
1497;  mais  c'est  évidemnrent 
une  faute  ,  puiscju'il  y  a  dans  la 
bibliothètjncd'Ausbourg  un  ma- 
nuscrit de  sa  lecture  sur  h*s  Ch'- 
nientineSy  écrit  en  1397,  <'t  un 
autre  MS.  de  sa  lecture  sur  If 
second  livre  des  Detrc'tules,  cjui 
a  été  achevé  à  Venise  en  i  >;)'*• 
Moréri  dit  qu'il  est  mort  en  14^7. 
Ce  ((u'il  y  a  de  cerlaisi,  c'«st  tjue 
Piern*  d'Àncharan  assista  au  con- 
cile de  Pi.se  en  rjV'î):  ^**^  4"  ''  > 
harangua  dans  la  huitième  srs- 
12. 
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sion  en  faveur  du  coiuile  contre 
les  propositions  faites  par  les  am- 
bassadeurs de  Robert  de  Bavière. 
Il  n'y  a  donc  guère  d'apparence 
qu'il  ait  vécu  jusqu'en  1497  , 
à  moins  que  l'on  ne  suppose 
qu'il  parvint  à  un  âge  tout-à- 
fait  extraordinaire.  Ses  ouvrages 
sont ,  1°  Connnentaria  m  libros 
sex  Décret  alium,2i\eQ\essz\\o\\es 
de  Codecha  et  de  Jean  de  Mont- 
ferrat ,  à  Lyon ,  1 535  ;  à  Bologne , 
in-folio  ,  i58i .  2°  Leclurœ  super 
clementinas  ,  avec  les  additions 
de  Catliarin  Pariel  et  autres,  à 
Lyon,  in-fol,  1 549  et  i553;  et 
à  Bologne  ,  i58o,  in-fol.,  sous 
ce  titre  :  Super  Clenieiitinis 
Jacundissima  cormnentaria  ,  a 
quamplurimis  erroribus ,  quibus 
antiquorum  iwpressorwn  incuria 
erant  obruta,  nwic  expurgata  , 
et  qua  wajori  Jieri  potuit  dili- 
gentia  ad  veram  germanamque 
lectionem  restituta.  3°  Selectœ 
quœstiones  omnium  prœstantis- 
simorum.  Jurisconsultorum  in 
très  tomos  digestœ  ,  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  in-fol. ,  i58i. 
4°  Consilia  sive  j^esponsa  juris  , 
avec  les  additions  de  Jérôme 
Zanchius ,  à  Venise ,  1 568 ,  1 585, 
1589,  1599,  in-fol.  ^"^  Repeti- 
tiones  in  c.  canonum  statuta  de 
constit. ,  à  Venise,  158;.  Il  ne 
faut  pas  confondre  notre  auteur 
avec  Pierre-Jean  Ancharan  de 
Reggio ,  dont  nous  avons  :  F^- 
miliarum  juris  quœstionum  libri 
très,  à  Venise,  i58o ,  in-fol. 
(/est  la  troisième  édition  à  la- 
quelle on  a  ajouté  un  troisième 
livre.  Pellarmin,  de  script.  EccL 
Oudin,  de  script.  Ecclcs. ,  t.  3, 
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col.  i^Bg.  Forster  et  Ficliard  , 
in  vit.  Juriscons.  Boissard  ,  in 
Tit.  5o  ,  vir  doct. ,  Gesner ,  in 
Bibîioth.  M.  Simon,  Biblioth.  des 
Aut.  de  Droit.  Magna  biblioth. 
eccles.  ,  p.  4^3.  Lenfant ,  Hist- 
du  concile  de  Pise ,  t.  i  ,  p.  33o. 
M.  de  Chauffepié,«owv^.  Dictionn. 
Jiistor.  et  crit.  ,  t.  i  ,  p.  33o.  ) 

AjNXHIALUS  ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  deThrace  dans  la  pro- 
vince d'Hœmemont ,  sous  la  mé- 
tropole d'Hadrianbple  ,  était 
originairement  un  château  bâti 
par  les  Apolloniates  ,  et  qui  fut 
nommé  d'abord  Apollonie.  Il 
devint  ensuite  port  de  mer  sur 
le  Pont-Euxin  entre  Mésembre 
et  Apollonie.  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Anchiolo  ,  et  ce  n'est 
plus  qu'un  mauvais  village.  Voici 
les  évèques  de  cette  ville  que 
nous  connaissons. 

1 .  Sotas  ,  qui  entreprit  de 
chasser  le  démon  du  corps  de 
Priscille ,  fameux  Montaniste. 
(  Euseb. ,  1.  5  ,  Hist.  ,  c.  19.  ) 

2.  Timothée  souscrivit  à  la 
lettre  des  Eusébiens  à  l'assem- 
blée de  Philipople. 

3.  Sébastien  ,  au  premier  con- 
cile de  Constantinople. 

4.  Sabbatius  ,  au  statut  syno- 
dal du  patriarche  Gennade  con- 
tre les  Simoniaques. 

5.  Paul,  au  cinquième  con- 
cile général. 

6.  Jacques ,  dans  le  mémo 
temps  où  Taraise  siégeaità  Cons- 
tantinople. 

7 .  Nicolas ,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

8.  Etienne  ,  au  concile  de  Luc 
Chrysoberge,  en  1166. 


g.  Jean  ,  au  statut  synodal  du 
patriarche  Georges  Xiphiliu. 

10.  N.  .  .  .  écrivit  avec  les 
autres  au  pape  Grégoire  x  pour 
l'union. 

1 1 .  Sophrone  vint  au  concile 
de  Ferra re  et  de  Florence.  On 
dit  qu'il  souscrivit  aussi  aux 
décrets  de  Ste. -Sophie  en  i44o- 

12.  Xénophon  , en  1 564, sous- 
crivit à  la  déposition  du  patriar- 
che Josaphat. 

i3.  Parthéniusi"  ,  de  métro- 
politain d'Anchiale  fut  fait  mé- 
tropolitain d'Hadrianople  ,  en- 
suite patriarche  de  Constanti- 
nople. 

14.  Parthénius  u  avait  été  pa- 
triarche. Il  fut  emprisonné  par 
les  Turcs,  ensuite  pourvu  du 
siège  d'Anchialus. 

i5.  Daniel  souscrivit  à  la  ré- 
ponse du  patriarche  Denis  au 
sujet  des  erreurs  du  calvinisme  , 
en  1672. 

16.  Callinique  siégeait  en  1721. 
(  Or.  Chr. ,  t.  I  ,  p.  1190.) 

A^XHIASMUS  ,  ville  éplsco- 
pale  du  diocèse  de  l'illyrio  orien- 
tale dans  la  province  de  l'an- 
cienne Épire  ,  sous  Nicople  ,  est 
la  même  que  Ptolomée  appelle 
port  Onchesme  ou  Onchismc , 
selon  Strabon  ;  et  d'autres  ,  port 
d'y/nchjse.  Voici  deux  de  ses 
évèques. 

1 .  Claude,  qui  assista  au  se- 
cond concile  d'Éphèse ,  et  deux 
ans  après  à  celui  de  Chalcé- 
doine,  auquel  il  souscrivit. 

2.  Christodore,  souscrivit  à  la 
relation  du  concile  de  la  province 
de   l'ancienne    Épire    au   pape 


Hormisdas,  sur  l'ordination  de 
Jean  ,  métropolitain  de  Nicople. 
ANCHIN ,  Aquîscinctum  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
située  dans  le  Hainaut  fran- 
çais ,  sur  la  rivière  de  Scarpe  ,  à 
deux  lieues  de  Douai ,  diocèse 
d'Arras.  Le  nom  \dii\n  A  qui  s  cinc- 
tum  signifie  un  lieu  entouré 
d'eaux  ,  ce  qui  convient  à  celui 
où  le  monastère  a  été  bâti  et  qui 
est  dans  un  île.  Ce  lieu  fut  choisi, 
parce  qu'un  saint  e  rmite  nommé 
Gordanius  y  avait  vécu.  Deux 
hommes  de  distinction ,  Sicher 
et  Walter  ,  commencèrent  l'ab- 
baye d'Anchin  en  1079.  ^^^  ^^ 
tinrent  le  consentement  d'An- 
selme de  Ribodimonte ,  seigneur 
et  propriétaii-e  de  cette  île  ,  et 
celui  de  Gérard^évèque  de  Cam- 
brai, (|ui,  très-satisfait  des  heu- 
reux commencemens  de  cette 
nouvelle  maison,  lui  fit  beaucoup 
de  bien  c  et  en  consacra  l'église 
sous  le  nom  de  Saint-Sauveur 
l'an  1086.  On  trouve  dans  la 
(-hroni([ue  de  saint  Bertin  que 
l'abbaye  d'Anchin  fut  rétablie 
j)arLamb«'rt ,  abhé  de  Saint-Ber- 
tin,  qui  jirofitant  d'une  dissen- 
tionqui  régnait  entre  les  moines, 
jusque-là  qu'ils  avaient  chassé 
leur  abbé  ,  leur  persuada  de  s'en 
choisir  un  autre  qui  pût  relever 
cette  maison;  il  leur  fit  agréer 
dom  Louis,  moine  de  la  réforme 
de  Cluni,qui  gouvernait  alors 
ré{;lise  de  Saint-Wast.  D.  Louis 
(  Àluisius  ),  aidé  par  les  conseilb; 
et  les  secours  de  l'abbé  Lambert, 
réforma  ce  monastère  et  le  fit 
si  bien  fleurir  pour  le  temporel 
et  le  spirituel ,  qu'il  acquit  une 
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p,rande  répiUalion  et  fut  ensuite 
évèque  d'Arras.  (  La  Martinière, 
Diction,  géogr.  Gallia  christ. , 
t.  3.) 

ANCIENS  ,  Prinwres ,  Senio- 
res.  Chez  les  Hébreux,  les  anciens 
étaient  les  chefs  des  grandes  fa- 
milles qui ,  dans  les  comnien- 
cemens  et  ayant  que  leur  répu- 
})lique  fût  formée  ,  avaient  une 
espèce  de  gouvernement  et  d'au- 
torité sur  leur  famille  et  sur 
tout  le  peuple.  Par  exemple , 
lorsque  Moïse  fut  envoyé  en 
Egypte  pour  délivrer  Israël^  il 
assembla  les  Anciens  ,  c'est-à- 
dire  ,  les  chefs  d'Israël.  (  Exod., 
cap.  12  ,  v.  16.  )  C'est  toujours 
avec  les  Anciens  d'Israël  que 
Moïse  et  Aaron  traitent  comme 
avec  ceux  qui  représentaienttoute 
la  nation.  Moïse  établit  soixante- 
dix  Anciens  d'Israël ,  auxquels 
Dieu  communiqua  une  partie  de 
l'esprit  de  Moïse  pour  le  sou- 
lager dans  le  gouvernement  ;  et 
c'est  là,  selon  la  plupart  des  in- 
terprètes ,  le  commencement  du 
sanhédrin.  On  ne  voit  a  s  bien 
distinctement  f[uelle  fut  l'auto- 
rité des  anciens  sous  les  juges  et 
les  rois  d'Israël.  M.  Simon  dit 
que  ceux  qui  tenaient  les  pre- 
miers rangs  dans  les  synagogues 
étaient  ordinairement  appelés 
Zskenim  ,  Anciens  ,  à  l'imita- 
tion des  soixante-dix  anciens 
établis  par  Moïse.  (  Supplé- 
ment aux  Cérémonies  des  juifs.  ) 
Dans  les  premières  assemblées 
des  chrétiens  ,  ceux  quij  y  te- 
naient le  premier  rang  prirent 
aussi  le  nom  de  Preshjteri ,  An- 
ciens ou  prêtres.   Le  président 
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ou  évêquc  qui  était  le  chef  des 
anciens,  prenait  la  qualité  d'an- 
cien ,  de  même  c[ue  chez  les  juifs 
celui  qui  présidait  aux  syna- 
gogues prenait  le  nom  d'an- 
cien ;  et  c'est  pour  cette  raison 
que  dans  le  nouveau  Testament 
le  nom  d'évèque  est  quelque- 
fois confondu  avec  celui  de  prê- 
tre ou  ancien,  quoiqu'il  y  ait 
toujours  eu  de  la  différence  en- 
tre eux. 

AxciE.vs.  Quand  les  calvinis- 
tes étaient  soufferts  en  France  , 
ils  appela ient^/îc/e«5  un  certain 
nombre  réglé  de  personnes  choi- 
sies parmi  le  peuple  pour  com- 
poser leurs  consistoires  avec 
leurs  pasteurs  ,  et  veiller  aux 
intérêts  de  leur  secte  et  à  l'ob- 
servation de  leur  discipline. 
(  Diction,  univ.  )  Quand  on  dit 
absolument,  les  Anciens.,  on  en- 
tend les  Grecs  et  les  Romains. 
(  Prisci  ,  T^eteres.  ) 

ANCILLON  (David),  savant 
ministre  protestant  né  à  Metz  , 
le  18  mars  1617  ,  mort  à  Berlin 
le  3  septembre  1692.  Charles 
Ancillon  ,  son  fils ,  a  pul)lié  uu 
Mélange  critique  de  littérature , 
recueilli  de  ses  conversations. 

ANCONE ,  ville  très-belle  et 
très-ancienne  du  Picenum  ,  qui 
séparait  autrefois  les  Italiens 
d'avec  les  Gaulois,  appelés  vS't'^- 
jionois.  Elle  est  aujourd'hui  la 
capitale  delà  Marche,  ainsinom- 
mée  des  gouverneurs  cj[ue  les 
Lombards  donnèrent  à  cette 
province  après  qu'ils  s'en  furent 
rendus  les  maîtres ,  et  c^u'ils  ap- 
pelaient Marquis.,  Marchiones. 
Elle  est  située  sur  les  extrémités 
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de  deux  montagnes ,  dont  l'une 
fait  un  coude  qui  s'avance  beau- 
coup dans  la  mer ,  et  le  milieu 
dans  un  fond  ;  de  sorte  qu'elle 
représente  comme  un  théâtre 
d'où  presque  toutes  les  maisons 
découvrent  la  grande  mer  du 
golfe  de  Venise  qui  est  en  face. 
On  croit  communément  que 
quelques  Siciliens  qui  fuyaient 
la  persécution  de  Denys-le-Tyran 
bâtirent  cette  ville  que  Juvénal 
appelle  aussi  Dorique  ,  sans 
doute  parce  que  les  babitans  de 
Syracuse,  qui  étaient  du  nombre 
de  ces  fugitifs  ,  tiraient  leur  ori- 
gine des  peuples  de  cette  partie 
de  la  Grèce.  Les  Romains  en  fi- 
rent un  colonie,  et  son  port  leur 
fut  d'une  grande  utilité.  On  y 
voit  encore  un  môle  construit 
MOUS  Trajan  ayant  deux  mille 
pieds  de  long,  cent  de  large  et 
Soixanle-luiit  do  liaul. 

Elle  fait  partie  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  elle  a  reçu  ,  une 
des  premières,  après  Rome,  la  re- 
ligion de  Jésus-Clirist.  Sa  cathé- 
drale ,  dédiée  autrefois  à  Saint- 
Etienne,  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Saint-Cyriacpie.  Son 
chapitre  a  trois  dignités,  un  ar- 
chidiacre, un  archiprètre  et  un 
pénitencier  ,  douze  chanoines  et 
deux  mansionnaires.  Il  y  a  dans 
la  ville  dix  paroisses,  entre  les- 
quelles est  une  célèbre  collégiale 
sous  le  titre  de  Sainte-Claire-de 
la-Paix  qui  a  un  prévôt  et  six 
chanoines.  Il  y  a  aussi  douze 
monastères  d'hommes  et  quatre 
de  filles.  On  présume  qu'il  y  a 
eu  des  évoques  à  Ancône ,  de- 
puis que  l'Evangile  y  a  été  con- 
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nu  ;  mais  la  cruelle  persécution 
de  Dioclétien  a  empêché  que 
leurs  noms  ne  soient  parvenus 
jusqu'à  nous.  Voici  ceux  que 
nous  trouvons  dans  Vltalia  sa- 
cra ,  tom.  I. 

Evéques  d* Ancône. 

I .  Saint-Cyriaque.  Il  alla  ,  dit- 
on  ,  avec  Anne  sa  mère  visiter 
les  saints  lieux:  Julien  l'Apostat 
ayant  su  qu'il  était  chrétien  ,  le 
fit  tourmenter  en  différentes  ma- 
nières ,  et  il  mourut  martyr. 
Anne  fut  arrêtée  le  lendemain  et 
mise  aussi  à  mort.  L'inq)éra- 
triceGalla  Placidia  fit  rapporter 
leurs  corps  à  Aucune,  qui  furent 
déposés  dans  la  cathédrale  qui 
est  spécialement  dédiée  à  saint 
Cyriaque.  C'est  la  tra<lilion  de 
celte  église. 

i>.  Saint  Trason  ,  mort  vers 
l'an  5io. 

3.  Saint  Marcellin,  dont  on 
fait  la  fêle  le  9  janvier  ,  siégeait 


vers 


s  l'an 


'Sjo. 


4.  Thomas  ,   vers  l'an  576. 

5.  Sévère,  vers  l'an  698  ,  sous 
le  pontificat  de  saint  Grégoire 
qui  le  nomma  visiteur  de  l'é- 
glise d'Osimo. 

6.  Rustique,  archidiacre  de  Ra- 
vcnne,  siégeait  en  604. 

"-.^Maurosus  assista  au  concile 
de  Latran  en  649. 

8.  Jean  assista  au  sixième  con- 
cile général  sous  le  pape  Aga- 
ihon  ,  en  680. 

9.  N.  .  .  .  assista  au  concib' 
de  Rome  sous  le  pape  Zacharic, 
l'an  743. 

10.  Tigrin  ,  au  concile  de  Ro- 
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inr ,   so'i?    I-^uoî'iic    II,    on    S?.6. 

(  Baronius.  ) 

1 1 .  Léopard ,  envoyé  par  Ni- 
colas i*^""  pour  prêcher  l'Évangile 
aux  Bulgares  eu  866,  avait  as- 
sisté au  concile  de  Rome  en  86  r . 

1 2.  Paul ,  envoyé  par  Jean  viii 
avec  Eugène  d'Ostie'à  Constan- 
tinople  contre  Photius,  en  8;8. 

i3.  Bnolerge,  en  887.  Il  y  a 
entre  cet  évèque  et  celui  qui  suit 
un  grand  intervalle.  Nous  ne 
trouvons  rien  dans  les  historiens 
qui  nous  apprenne  quels  ont  été 
ceux  qui  ont  gouverné  l'église 
d'Ancône  pendant  ce  temps. 

1 4 .  Erfermarius  assista  au  con- 
cile de  Ravenne  sous  Jean  xiii , 
en  ^6:. 

10.  Trajanss  trouve  signé  dans 
un  diplôme  d'Othoniv  en  faveur 
de  l'église  de  Sainte-Flore-d'A- 
rezzo  ,  en  gSS.  Il  y  a  encore  ici 
un  vide. 

16.  N.  .  .  .  ,  siégeait  sous  le 
])ape  Gélase  11 ,  en  1 1 18. 

17.  Gentilis  souscrivit  aucon- 
cile  de  Latran  ,  en  1 17c). 

18.  Rodulphe,  général  des 
Camaldules,  siégeait  en  1 180. 

ig.  Eéroald  ,  en  1186. 

20.  Gérard,  général  des  Ca- 
maldules, en  1204,  siégeait  en- 
core en  i2i5. 

21.  Rufin  Lupatus  de  Padoue, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
en  1222.  Grégoire  ix  lui  écrivit 
en  1233.  Ce  fut  lui  qui  en  i2?,5 
fixa  le  nombre  des  chanoines  de 
sa  cathédrale  à  douze  ;  ce  qu'Ho- 
noré m  confirma  peu  de  temps 
après. 

22.  Jean  Bon ,  de  cette  ville  , 
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rt  chanoine  nommé  par  Inno- 
cent IV  en  1243. 

23.  Pierre  Capoccius,  sous  Ho- 
noré IV  ,  en  1 280  ,  transféré  à 
Viterbe  en  1286. 

24.  Eérardo  ou  Bernard  Du- 
puy  ,  de  Lucques  ,  fait  évèque 
d'Ancône  sous  le  même  pape  en 
1286,  et  transféré  sous  Boni- 
face  viii  sur  le  siège  de  Riéti  en 
1296. 

25.  Nicolas  de  Ungaris,  nom- 
mé parEoniface  VIII  en  1299.  Re- 
marquez que  le  pape  donna  l'ad- 
ministration de  cette  église  à 
Pandulphe  ,  évèque  de  Palli  en 
Sicile,  en  1296,  jusqu'en  1299. 
Nicolas  fonda  à  Ancône  un  cou- 
Acht  de  Frères-Z\Iineurs  en  i323. 

26.  Thomas  de  Murro ,  évèque 
de  Césena,  neveu  de  Jean,  car- 
dinal de  ce  nom,  fut  transféré 
sur  ce  siège  en  i326,  et  mourut 
en  1342. 

27 .  Nicolas  de  Frajapanibus  , 
Romain,  chanoine  de  l'église  de 
Latran ,  nommé  en  1342  par  Clé- 
ment VI ,  mort  l'année  suivante. 

28.  Augustin  Dupuy ,  de  Luc- 
ques ,  chîïiioine  de  Saint-Ro- 
muald  du  diocèse  de  Camérino  , 
nommé  par  Clément  vi  en  i344î 
sans  avoir  égard  à  la  postulation 
du  Chapitre,  faite  en  faveur  de 
Pierre  Renusi ,  chanoine  ,  et  de 
Siméon  ,  évèque  d'Rumana.  Il 
mourut  en  France  l'an  i348. 

29.  Hugues  du  Monstier , 
d'Auriac ,  Français,  prieur  du 
monastère  de  Gudella  ,  Ordre 
de  Saint-Benoît  au  diocèse  de 
Vienne  ,  nommé  en  1 348  ,  abdi- 
qua volontairement  avant  même 
(ju'il  eût  reçu  ses  bulles. 
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3o.  Lunfianc  Salveltus  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  en 
1348,  transféré  à  Bergame  Tan- 
née suivante. 

3i.  Jean  de  Tudescha  ,  évè- 
que  de  Capitoly  ,dans  le  pa- 
triarchat  de  Jérusalem  ,  nommé 
à  l'évèché  d'Ancône  en  i349  > 
gouverna  long -temps  cette  é- 
glisc. 

3:>.  Fr.  Barthélémy  Ulari us, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs , 
nommé  par  Urbain  vi  en  i38i  , 
et  transféré  à  Florence  en  1 38(3, 
ensuite  cardinal. 

33.  Guillaume  de  Normannis, 
moine  de  Sublac ,  grand  cano- 
niste  ,  et  regardé  en  ce  temps 
comme  un  oracle,  fut  nommé 
jiar  Ur])ain  vi  évèque  d'Ancône 
en  i38G.  Boniface  ix  l'envoya  en 
Flandre  pour  y  soutenir  ses  in- 
térêts contre  l'anti-pape  Clé- 
ment. Innocent  vu  le  transféra 
en  i4o5  à  Todi. 

34.  Charles  de  Actis,  de  Sas- 
sato-Ferrato  ,  moine  de  Saint- 
Georges  de  \  enise  ,  Ordre  de 
Saint-Benoît  ,  camérier  d'Inno- 
cent VII,  nomnié  en  kjoS  le 
2  juin.  Il  fut  encore  trésorier  et 
confesseur  du  pape,  sous  lequel 
il  mourut  en  i.^oG. 

35.  Laurent  Ricci  ,  de  Flo- 
rence ,  chanoine  et  docteur  de 
l'un  et  l'autre  Droit ,  très-con- 
sidéré  d'Innocent  vu  pour  sa 
grande  piété  ,  fut  nommé  par 
ce  pape  en  1  JoG.  Il  était  filsd'Ar- 
dinghe  ,  qui  en  1 389  exerça  avec 
beaucoup  de  prudence  la  sou- 
veraine magistrature  à  Florence. 
Cette  dignité  a  passé  depuis  dans 
>a  famille  quatorze  fois;  quel- 
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ques  uns  prétendent  qu'il  était 
originaire  d'Allemagne.  Quoi 
qu'il  -en  soit ,  il  est  constant  que 
la  maison  de  Ricci  a  produit  de 
grands  hommes  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  l'église  et  dans  l'F- 
tat.  On  peut  mettre  de  ce  nom- 
bre Pierre  de  Ricci,  archevêque 
de  Pise ,  et  son  potit-neveu  Julien 
qui  monta  quelque  temps  après 
luisiircesiégc.  Antoine  de  Ricci , 
évèque  d'Arezzo,  et  particuliè- 
rement sainte  Catherine  de  Ricci, 
vierge  de  l'Ordre  des  Frères— 
Prêcheurs,  dont  la  sainteté,  les 
vertus  et  les  miracles  ont  fait  au- 
tant d'honneur  à  la  maison  de 
Ricci  qu'ils  ont  rempli  d'ad- 
miration la  ville  de  Florence 
et  toute  l'Italie.  Pour  revenir  à 
Laurent ,  il  gouvernait  l'églis^i 
d'Ancône  avec  une  prudence  ad- 
mirable, lorsque  Jean  xxiii  le 
transféra  à  Sinigallia  en  i4»3; 
mais  ce  pape  étant  parti  pour  le 
concile  de  Constance  avant  de 
lui  avoir  donné  ses  bulles,  et 
avant  été  <lé')Osé  ,  cette  transla- 
tion demeura  sans  elfet  jusqu'à 
ce  que  ■Martin  v  le  nomma  au 
même  siège  en  i4ï7-  H  fii*  ^^^ 
puis  évêqucde  Ravello  au  royau- 
me de  Naples  en  i45G  où  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté.  Il 
avait  été  aussi  évèque  d'Ischia. 
3G.  Simon  de  Vigilantibus , 
d'Ancône  ,  général  de  l'Onlre  de 
Saint-Augustin,  nommé  évê(jue 
de  sa  patrie  par  Alexandre  v,  fut 
transféré  malgré  lui  à  l'église  de 
Sinigallia  j)ar  Jean  xxin,à  la  place 
de  Laurent  Ricci ,  l'an  i4  >  3-  Mais 
comme  c'était  en  temps  de  schis- 
me, Simon  ne  fut  reconnu  pouv 
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légitime  évcque  de  cette  église 

f[iie  sous  Martin  v  en  14^9- 

37.  Pierre  Liverotti  ,  d'An-  , 
cône  ,  fut  élu  par  Jean  xxiii  en 
i4i3.  Les  prétentions  que  Si- 
mon de  Vigilantibus  avait  au 
siège  d'Ancône  ne  permirent 
point  à  Pierre  d'en  jouir  paisi- 
blement. Enfin, Martin  v,  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  transféra 
Pierre  à  Ascoli ,  Simon  à  Sini- 
gallia  ,  et  Laurent  à  Iscliia  ,  l'an 
1419. 

38.  Astorque  Agenensis  ,  de 
Naples  ,  évèque  j^remièrement 
de  Malte ,  ensuite  de  Melplii  au 
royaume  de  Naples ,  fut  transféré 
à  Ancône  par  Martin  v.  Eugène  iv 
le  nomma  archevêque  de  Béné- 
vent,  et  Nicolas  iv  l'honora  de 
la  pourpre. 

L'an  1422,  Martin  v  unit  à 
perpétuité  l'évèché  d'Humana  à 
celui  d'Ancône.  Astorque  fut  le 
premier  qui  profita  de  cette 
union. 

3g.  Jean ,  évèque  de  Segni , 
fut  transféré  sur  ce  siège  en  1 436. 

40.  Jean  Caffarelle  ,  Romain  , 
auparavant  évèque  de  Fréjus, 
nommé  par  Eugène  iv  le  8  mars 
1437.  Il  alla  au  concile  de  Flo- 
rence. Il  mourut  à  Rome  en  l'an 
1460. 

41.  Agapit  Cencii,  d'une  no- 
ble famille  de  Rome ,  succéda  à 
Caffarelle  en  1460.  Pie  11  en  fait 
de  très-grands  éloges  dans  ses 
Commentaires.  Il  gouverna  l'é- 
glise d'Ancône  avec  tant  de  sa- 
gesse ,  que  ce  pape  le  transféra  à 
Camérino.  Il  fut  encore  référen- 
daire et  auditeur  de  Rote.  Enfin, 
ilmourutàRomesousSixtciv,ct 
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fut  inhumé  à  Sainte-Marie-sur- 
la-Minerve. 

42.  Antoine  Fatatus ,  d'une 
noble  famille  d'xAncône ,  cha- 
noine et  archiprètre  de  la  cathé- 
drale, évèque  de  Sienne  en  i444? 
vicaire-général  et  commissaire 
apostolique  dans  cette  province, 
fut  nommé  par  le  pape  Nicolas  v 
chanoine  de  l'église  du  Vatican  ,. 
camérier  de  la  chambre  aposto- 
lique, gouverneur  et  trésorier 
de  la  Marche  d'Ancône ,  évèque 
de  Teramo  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure eu  1 45o ,  et  enfin  transféré 
à  Ancône  sa  patrie  en  i463.  Il 
abdiqua  en  i475  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  9  janvier 
i484-  Il  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale. 

43.  Benincasa  de  Benincasis  , 
d'Ancône  ,  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  ,  fut  choisi  par 
Innocent  viii  pour  remplacer 
Antoine  au  mois  de  novembre 
i484-  Il  mourut  en  i5o2. 

44--  Jean  Saccus  succéda  la 
même  année  en  qualité  d'admi- 
nistrateur ,  étant  archevêque  de 
Raguse  et  très-occupé  de  diffé- 
rentes légations.  Ce  fut  Alexan- 
dre VI  qui  après  la  mort  de  Be- 
nincasa ,  commit  le  soin  de  l'é- 
glise d'Ancône  à  Saccus  le  5  juil- 
let. Il  mourut  à  Rome  sous  Ju- 
les 11  en  i5o5. 

45.  Pierre  Accoltius ,  Floren- 
tin ,  auditeur  de  Rote,  nommé 
par  Jules  nia  même  année4avril, 
évèque  d'Ancône,  et  en  i5ii 
cardinal  du  titre  de  Saint-Eu- 
sèbe  ,  était  fils  de  Benoît  Accol- 
tius, le  premier  qui  ait  mérité 
de   donner  la  loi  à  cette  ville. 
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Étant  allé  à  Rome  avec  quelques 
amis,  il  y  fit  briller  l'érudition 
dont  il  s'était  rempli  dès  sa  jeu- 
nesse ,  et  mérita  l'attention  d'In- 
nocent vin  ;  Jules  ii  le  fit  cardi- 
nal. Il  administra  l'église  d'An- 
cone  jusqu'en  i5i4,  et  se  démit 
en  faveur  de  son  neveu. 

46.  François  ,  neveu  du  précé- 
dent,  le  6  avril  i5i4  ,  mort  en 

1023. 

47.  Baudouin  de  Balduinettis, 
aussi  Florentin ,  autre  neveu 
d'Accoltius ,  sous  Paul  m. 

48.  Jérôme  Granderonius,  de 
Sienne ,  archevêque  d'Amalfi 
et  évèquc  de  Massa  ,  transféré 
sur  ce  sie{^e,  siégea  jusqu'en.... 
qu'il  abdiqua. 

49.  Jean-Matthieu  Luchius  , 
sous  Jules  ni,  le  23  mai  i55o, 
siégea  six  ans,  et  fut  transféré  à 
Tropéa  dansla  Calabre  ultérieu- 
re, le  16 février  i55(>  H  mourut 
à  Rome  deux  ans  après. 

50.  Vincent  Luchius,  de  Bolo- 
gne ,  frère  du  précédent ,  succé- 
da le  6  février  1 556.  Il  assista  au 
concile  de  Trente  ,  et  mourut  le 
24  février  i585. 

5i.  Cliarles  de  Comitibus, 
Romain  ,  frère  du  duc  de  Polii , 
élu  en  i585  ,  et  fait  cardinal  par 
Clément  vin  au  commencement 
de  juillet  i6o4  ,  mourut  sous 
Paul  v  au  mois  de  décembre 
161  5.  Il  fut  inhumé  à.Polii  avec 
ses  ancêtres. 

5i.  Julius  Sabellus,  Romain, 
prêtre  -  cardinal  ,  nommé  piir 
Paul  V  le  II  janvier  1616,  sié- 
gea jusqu'en  1622,  et  fut  trans- 
féré à  Salernc. 


ANC  ,87 

53.  Louis  Gallus ,  d'Osiino  , 
neveu  d'Antoine  Marie ,  cardinal 
nommé  par  Grégoire  xv  le  7 
mai  1622.  Urbain  viii  l'envoya 
vers  le  duc  de  Savoye.  11  mourut 
au  mois  d'août  1657. 

54.  Jean-Nicolas  de  Comiti- 
bus ,  Romain  ,  après  une  longue 
vacance  ,  succéda  le  29  mars 
16G6. 

55.  Marcel  ,  cardinal  d'Asti 
ou  d'Est ,  le  3 janvier  1 700,  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  et  fut 
inliunié  ilanslc  couvent  des  Do- 
minicains de  Bologn-.v 

56.  Jean-Ijaptisle  Bussius  ,  de 
Viterbe  ,  archevêque  de  Tarse, 
nonce  apostolique  en  Allemagne 
le  19  février  1710  ,  fut  fait  car- 
dinal par  Clément  xi  en  1712. 

ANCYRE,  ville  de  la  (ialatie 
ou  (iallogrecie.  L'apôtre  saint 
Paul  avec  Barnabe  y  prêcha  l'E- 
vangile ,  coiumc  nous  voyons 
dans  les  Actes,  lorscju'il  y  passai 
pour  aller  en  Phry;;ie  ,  et  ce  fut 
vers  ce  tenq)S  que  l'Esprit-Saint 
leur  défeiulit  de  prêt  lier  dans 
l'Asie  ;  c'est  pourquoi  ils  retour- 
nèrent en  Galalie  etenPhrygie 
(aq).  16.)  C'est  à  ces  i)euples 
qu'une  des  lettres  de  saint  Paul 
est  adressée  ,  comme  ayant  reçu 
la  foi  par  le  ministère  de  cet 
apôtre.  Il  exhorte  les  Corin- 
tliiens  à  faire  des  collectes  pour 
les  fidèles  ,  et  leur  propose  pour 
exemples  les  Galates  qui  en  a- 
vaientaussi  fait  parmi  eux.  Saint 
Pierre  leur  adresse  aussi  sa  pre- 
mière Épître  ;  enfin  saint  Paul  y 
envoya  aussi  Crescent  ,  son  dis- 
ciple. Quelques  uns  ont  voulu 
dire  que  ce  Crescent  avait  été 
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envoyé  dans  la  Gaule ,  in  Gallio, 
et  non  pas  in  Galatia.  C'est  la 
pensée  de  saint  Epipliane  ,  et  ef- 
fectivement nous  voyons  un  Cres- 
cent,  évèque  devienne,  du  temps 
des  apôtres.   Théodoret  est  du 
niènie  sentiment  que  saint  Epi- 
pliane. Dans  les  anciennes  noti- 
ces, comme  dans  les  souscrip- 
tions aux  conciles ,  le  métropo- 
litain d'Ancyre  suit  immédiate- 
ment celui  d'Héraclée,de  Thrace, 
sans  doute  comme  le  principal 
du  diocèse  de  Pont  après  Césarée. 
Théodore    Ealsamon ,   dans  ses 
Remarques  sur  le  second  canon 
du  premier  concile  général  tenu 
à  C.  P.  ,  voulant  montrer  qu'il 
est  permis ,  pour  de  certaines 
raisons ,  d'attacher  à  des  sièges 
catholic[ues  les  églises  où  il  se 
trouve  encore  des  païens,  dit  que 
cela  s'est  pratiqué  dans  un  con- 
cile de  C.   P.   qu'il  ne  nomme 
point ,  et  où  l'église  d'Ancyre  fut 
confiée  au  métropolitain  de  Na- 
zianze':  mais,  ou  cette  union  est 
supposée,   ou  elle  n'a  pas  duré 
long-temps  ;    car  nous   voyons 
dans  presque  tous  les  conciles 
qui   se  sont  tenus  pendant   le 
douzième  siècle ,  à  la  fin  duquel 
Balsamon  écrivait,  les  évèques 
d'Ancyre  et  de  Nazianze  sous- 
crits séparément.  Enfin,  depuis 
que  par  la  destruction  de  la  ville 
de  Nazianze  le  titre  d'évéque  y 
a  été  aboli ,  les  métropolitains 
d'Ancyre  ont  toujours  subsisté  , 
comme  on  le  peut  voir  par  les 
nouvelles  notices  et  par  d'autres 
monumens  de  l'église  grecque. 
Cette  ville,peu  éloignée  du  fleuve 
Haly,  s'appelle  aujourd'hui  An- 


gora  ou  Angoiiri. 
tom.  I  ,  pag.  456.) 


'Orîen  Chriit. 


Évéques  d'Ancjre. 

1 .  Saint  Théodore  ,  dont  les 
Grecs  font  la  fête  le  3  novembre. 

2.  Saint  Clément  ,  dans  le 
Martyrologe  romain  le  23  jan- 
vier, martyr  sous  Dioclétien. 

3.  Pancrace. 

4-  Marcel  célébra  un  concile 
cà  Ancyre  vers  l'an  3 1 4  ,  auquel 
il  souscrivit,  11  assista  à  celui  de 
IN'icée  en  320 ,  et  saint  Athanase 
parle  avec  éloge  de  la  sincérité 
de  sa  foi.  11  écrivit  en  33 1  un 
livre  contre  le  sophiste  Astérius. 
Les  Ariens  le  firent  déposer,  parce 
qu'il  leur  avait  été  contraire  dans 
le  concile  de  Tyr  ;  qu'il  n'avait 
voulut  recevoir  Arius  à  Jérusa- 
lem ,  ni  communiquer  avec  eux 
dans  la  consécration  d'une  église. 
Socr. ,  1.  I ,  c.  36.  (  Voj'.  Mar- 
cel d'Axcyre.  ) 

5.  Basile. 

6.  Marcel ,  pour  la  seconde 
fois. 

'].  Basile  pour  la  seconde  fois, 
mis  à  la  place  de  Marcel ,  gou- 
verna cette  église  depuis  336  jus- 
qu'à la  mort  deConstantin.  Alors, 
tous  les  évèques  qui  avaient  été 
déposés  du  temps  de  cet  empe- 
reur retournèrent  à  leur  siège, 
en  particulier  Marcel,  qui  n'y 
fut  que  très-peu  de  temps  ,  en 
ayant  encore  été  chassé  par  Cons- 
tance ,  et  Basile  ayant  repris  sa 
place  en  347-  Marcel  ayant  été 
justifié  à  Rome  par  le  pape 
Jules  1^' ,  se  présenta  au  concile 
de  Sardique  pour  défendre  la 
justice  de  sa  cause  ,  et  il  y  fut 
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rléclaré  innocent ,  malgré  la  ca- 
bale des  Ariens  qui  s'étant  as- 
sembles à  Philippoplc  de  Thrace, 
écrivirent  aux  Africains  une  let- 
tre dans  laquelle  ils  marquaient 
expressément  qu'il  était  héréti- 
que. Basile  d'Ancyre  signa  cette 
lettre  ,  pendant  que  les  Pères  du 
concile  le  déposaient  de  l'épis- 
copat,  et  le  privaient  de  leur 
communion  ,  avec  Grégoire  qui 
gouvernait  en  tyran  l'église  d'A- 
lexandrie. Le  concile  les  traite 
tous  les  deux  d'intrus, quicommc 
des  loups  ravageaient  leurs  é- 
glises.  C'était  sous  la  protection 
de  l'empereur  Constant ,  frère 
de  Constance,  que  ce  concile  était 
assemblé  à  Sardique.  Avec  le  cré- 
dit de  cet  empereur,  Marcel  re- 
tourna à  Ancyre ,  après  avoir 
écrit  à  son  église  de  disposer 
toutes  choses  pou»  son  retour. 
Basile  fut  donc  obligé  ile  céder 
encore  une  fois  jus([u'à  la  mort 
de  Constant  qui  arriva  en  35o. 
Constance  ayant  appris  cette 
mort  éloigna  encore  de  leurs 
sièges  les  évèques  qui  y  avaient 
été  rétablis  par  le  concile  de  Sar- 
dique. Marcel  fut  donc  obligé 
de  quitter  le  sien  ,  et  Basile  iy 
remonta  de  nouveau.  Ce  qui 
augmenta  la  persécution  que  les 
Ariens  faisaient  souffrir  à  Marcel, 
c'est  que  son  maître  Photin  ,  de 
Sir  m  ich,  fut  regardé  vers  ce  temps 
par  les  Orientaux  comme  héré- 
tiqut!  ;  les  Ariens  se  prévalurent 
de  ce  préjugé  contre  le  disciple. 
Saint  Athanase  y  fut  même  pris, 
aussi  bien  que  saint  Hilaire  et 
d'autres  grands  prélats,  à  cause 
surlout  de  certains  discours  que 
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cet  évèque  avait  tenus  depuis  le 
concile  de  Sardique  ;  c'est  même 
pour  cette  raison  que  ,  quoique 
ses  clercs  fussent  bien  persuadés 
de  son  orthodoxie ,  il  ne  retourna 
pas  à  Ancyre, même  après  la  mort 
de  Constance,  quoiqu'il  ait  vécu 
au-delà  de  872,  puisque  saint 
Epiphane  ,  dans  son  ouvrage  des 
Hérésies  qu'il  commence  en  875, 
parlant  de  celle  de  Marcel,  Hé- 
résie 72,  dit  qu'il  était  mort 
deux  ans  avant  le  temps  où  il 
écrivait.  D'ailleurs  ce  fut  vers 
l'an  372  que  Marcel,  avec  ses 
clercs, envoya  des  députésàsaint 
Athanase  ,  pour  lui  demander  sa 
comnmnion,  en  lui  remettant 
sa  confession  de  foi  et  des  let- 
tres de  recommandation  de  la 
part  des  évèques  de  Grèce  et  de 
Macédoine.  On  trouve  cette  ex- 
position de  foi  dans  la  nouvelle 
collection  des  Pères  grecs  donnée 
au  public  par  le  Père  de  Mont- 
faucon. 

Pour  ce  (jui  regarde  Basile 
d'.\ncyre ,  étant  remonté  sur  son 
siège  sous  renq)ereur  Cons- 
tance ,  en  35i  ,  il  alla  au  concile 
de  Sirniich  où  il  c()nvainf|uit 
Photin  d'inq)iété,  comme  le  rap- 
porte Socrate,  1.  2,  cap.  3o. 
Saint  Athanase,  Orat.  i,contr. 
Arian.  ,  dit  que  Basile  n'était 
parvenu  à  l'épiscopat  (\mv.  par 
ses  crimes  ;  et  dans  son  livre  des 
Conciles  de  Rimini  et  de  Séleu- 
cie ,  qu'il  n'était  pas  entièrement 
éloigné  de  la  vraie  foi;  qu'il  re- 
connaissait le  Fils  égal  eu  tout 
au  Père  ;  qu'il  était  engendré  de 
la  même  essence  et  de  la  même 
substance;  qu'il  était  une  pro- 
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duction  véritable  et  naturelle  du 
Père,  existant  avec  lui  dans  toute 
réternité.    C'est  à  peu  près  de 
cette  manière  qu'en  parle  aussi 
saint  Hilaire  dans  son  livre  des 
Synodes  ;  ainsi    on   le  regardait 
comme  un  demi-Arien. Il  tint  en 
358  ,  à  l'occasion  de  la  dédicace 
d'une  église  qu'il  avait  fait  bâtir 
à  Ancyre ,  un  concile  dans  lequel 
la  seconde  formule   de  Sirmich 
qui  est  celle  des  Anoméens  ,  fut 
réprouvée    et    condamnée.    Au 
reste,  on  y  fit  aussi  dix-liuit  ana- 
tliématismes,  dans  l'un  desquels 
on  rejetait  le  mot  de  consubs— 
taiitiel.  Il  alla  l'année  suivante 
au  concile  de  Séleucie ,  mais  il 
ne  se  trouva  pas  à  la  première 
action ,    parce    qu'il    prévoyait 
qu'il  y  serait  accusé  de  plusieurs 
crimes ,  dit  Socrate ,  1.  2 ,  c.  Sg. 
ConîmeAcace  deCésarée,  avec  ses 
partisans,  s'était  séparé  du  grand 
nombre  ,  il  se  trouva  à  la  troi- 
sième    assemblée     où     Acace  , 
Georges  d'Alexandrie   et  d'au- 
tres évèques  du  même  parti ,  fu- 
rent excommuniés  et  déposés. 
Enfin  étant  allé  à  C.  P.  et  re- 
marquant que  l'empereur  Cons- 
tance ne  se  mettait  pas  trop  en 
peine  de  réprimer  les  blasphè- 
mes d'Eudoxe  d'Antioclie,  com- 
me il  lui  parlait  avec  familiarité, 
il  crut  pouvoir  lui  en  faire  des 
reproches;  mais  ce  prince  s'en 
offensa  vivement  ;    ce  qui    fut 
cause  qu'Acacc  ayant  assemblé  à 
C.  P.  un  concile  d'évèques  à  sa 
dévotion ,    en    3Go ,   le    déposa 
pour  plusieurs  crimes  dont    il 
était  chargé ,  et  que  Sozomène 
rapporte,  1.  4?  cap.  2.\.  Philos- 
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torge  même  assure  qu'il  fut  en- 
voyé en  exil  dans  l'illyrie.  On 
peut  cependant  croire  qu'il  re- 
tourna à  Ancyre  après  la  mort 
de  Constance. 

8.  Anastase  succéda  à  Basile. 
SaintBasile-le-Grand  en  ditbeau- 
coup  de  bien,  Epist.  34  ,  et  l'ap- 
pelle la  colonne  et  V appui  de  la 
vérité.  [Epist.  67.)  Il  mourut  en 
373. 

g.  N...  C'était  un  Arien.  Saint 
Basile  dit  qu'il  n'avait  point  de 
communion  avec  l'église  de  Ga- 
latie  en  375,  Epist.  75  et  264. 

lo.Arabianus  se  trouva  au  con- 
cile de  C.  P.  en  3g4 ,  et  à  un  autre 
de  la  même  ville  en  4oo  ,  sous 
saint  Jean  Chrysostôme  où  Anto- 
nin ,  évèque  d'Ephèse ,  fut  ac- 
cusé de  simonie  et  de  plusieurs 
autres  crimes. 

1 1 .  Léontius  succéda  à  Ara- 
bien.  Théodoret  et  Sozomène 
l'appellent  Léon.  Il  fut  un  des 
grands  ennemis  de  saint  Jean 
Chrysostôme. 

12.  Théodote.  Il  se  trouva  au 
concile  d'Ephèse  contre  Nesto- 
rius.  (  Vide  Phot. ,  Bibl ,  cod. 

23l.) 

i3.  Eusèbe  assista  au  concile 
de  Chalcédoine.  Il  mourut  vers 
l'an  458. 

14.  Anastase,  en  458. 

i5.  Dorothée  i,  en  5i3. 

16.  Elpide  ,  en  536. 

17.  Domitien,  prévôt  du  mo- 
nastère de  Sainte-Martyre  ,  fa- 
meux Origéniste,  vers  l'an  SSj. 
l'onzième  année  de  l'empire  de 
Justinien. 

18.  Dorothée  II  fut  représenté 
par  Anastase,  évèque  de  Tal)ie, 
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dans  le  cinquième  concile  gé- 
néral . 

19.  Frontin  ,  vers  l'an  5(32. 

20.  Paul ,  qui  ordonna  Tliéo- 
dore  Sicéote  sous  l'empereur  Ti- 
bère H. 

21.  Platon  assista  et  souscri- 
vit au  sixième  concile  général. 

22.  Etienne  i*""^  se  trouve  sous- 
crit aux  canons  in  Trullo. 

23.  Basile  11  était  au  septième 
concile  général.  Il  avait  favorisé 
l'erreur  des  Iconoclastes. 

24-  Tliéodule  se  trouva  au 
huitième  concile  général. 

25.  Daniel  r*",  du  temps  de 
Photius.  Il  était  auparavant  évè- 
que  de  Nicopole  de  Grèce.  (/Vy-, 
INicépli.  Calixte,  1.  i4  >  Hist. , 
c.  39.) 

26.  Tliéopliylacte  ,  en  885. 

27.  Jean,  en  997,  assista  au 
concile  que  tint  le  patriarche  Si- 
sinnius  où  il  fut  arrêté  que  ihux 
frères  ne  pouvaient  pas  épouser 
les  deux  cousines. 

28.  Michel  1,  vers  l'an  loS?.. 

29.  Nicolas,  sous  le  patriarche 
Alexis  qui  défendit  les  noces  au 
septième  degré. 

30.  Michel  11 ,  sous  le  patriar- 
che Michel  Cérulaire. 

3i.  N....,  vers  l'an  1067,  sous 
le  patriarche  Jean  Xipiiilin. 

32.  N 

33.  Nicétas,  vers  l'an  1087  ^^ 
1 102. 

34.  N..., ,  vers  i  i4o,  sous  Jean 
Comnène  ,  tils  d'Alexis ,  empe- 
reur. 

35.  N... ,  vers  1  i5i ,  sous  Ma- 
nuel Comnène ,  empereur. 

36.  Etienne  n  ,  du  temps  du 
palriaidic  Luc  Clirysobergesqui 
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assembla  un  concile  contre  So- 
tericli  Pentcugène  ,  patriarche 
d'Antioche,  qui  pensait  mal  sur 
le  sacrifice  de  Jésus-Christ ,  et  qui 
y  fut  déposé.  Etienne  fut  un  des 
juges. 

37 .  Christophe  ,  du  temps  du 
patriarche  Germain  11,  qui  après 
la  prise  de  C.  P.  par  les  Français, 
tenait  son  siège  à  Nicée  en  hithy- 
nie  où  il  assembla  un  synode  au- 
quel Christophe  assista. 

38.  Grégoire  ,  sous  l'empereur 
Michel  Paléologue. 

39.  Babylas ,  sous  Andronic, 
fds  de  Paléologue. 

40.  N....(^o;cc  Léon  Allât., 
pag.  662  et  702.  Excrcit.  contr. 
Creigthnn.  Angl.) 

4 1 .  Macaire ,  vers  le  temps  du 
concile  de  Florence. 

42.  Constantin  assista  au  con- 
cile de  Sainte-So[)liie  (pfi  révo- 
qua l'union. 

43.  Germain  ,  qui  a  dû  faire 
un  Traité  de  la  préparation  à  la 
confession  ,  au  rapport  de  M.  Pa- 
padoli ,  dans  les  prénotions  mys- 
tagogitiues. 

4j-  ^ qui  ordonna  le  pa- 

triarclie  Hjphael  à  la  place  de 
l'évèque  d'IIéraclée  qui  était  ma- 
lade. 

45.  Laurent  a  souscrit  à  la 
lettre  de  Partliénius,  patriarche 
de  C.  P. ,  par  la([uelle  il  loue  en 
1643  la  confession  orthodoxe  de 
l'église  orientale  ,  composée  par 
Pierre  Mogila,  métropolitain  de 
Kiovie. 

46.  Athanase  ,  tiré  de  l'église 
d'Ancyre  dont  il  était  évèque, 
pour  être  patriarche. 

47.  Néophyte  siégeait  eni72i. 
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Conciles  cCAncyre. 

Le  premier  fut  tenu  Van  i-Z 
sur  la  discipline.  (  Pitliou ,  in 
Collect.  ) 

Le  second  ,  l'an  3i4  ou  envi- 
ron, sous  le  pape  Sylvestre,  sur 
la  réception  de  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  la  persécution  de 
Maximin.  Ce  concile  fit  vingt- 
cinq  canons  qui  furent  signés  de 
dix-huit  évèc[ues  de  la  Syrie ,  de 
la  Palestine  ,  de  l'Arménie  ,  de 
l'Hellespont ,  de  la  Bitliynie ,  de 
la  Cilicie  ,  du  Pont ,  et  approuvés 
ensuite  par  les  Pères  du  concile 
de  iS'icée. 

Le  premier  deces  canons  veut 
que  Ton  conserve  le  sacerdoce 
aux  prêtres  qui ,  après  avoir  sa- 
crifié aux  idoles,  ont  depuis  souf- 
fert pour  la  foi  ;  mais  il  leur  dé- 
fend d'jexercer  aucune  fonction 
sacerdotale. 

Le  second  contient  la  même 
disposition  à  l'égard  des  diacres 
tombés ,  et  c£ui  ont  depuis  con- 
fessé. 

Le  troisième  déclare  que  ceux 
qui  se  sont  enfuis  pour  éviter  la 
persécution ,  et  à  qui  on  a  fait 
offrir  de  l'encens  par  force ,  en 
leur  mettant  les  mains  sur  les 
viandes  immolées  aux  idoles ,  ou 
en  leur  en  fa  isant  manger  par  vio- 
lence ,  ne  sont  point  coupables, 
et  qu'ils  peuvent  être  élevés  aux 
dignités  ecclésiastir^ues  ,  après 
avoir  témoigné  le  déplaisir  de  ce 
qui  leur  est  arrivé. 

Le  quatrième  dit  cjue  ceux 
qu'on  a  forcés  de  sacrifier,  et  qui 
ont  assisté  aux  festins  des  idoles 
avec  des  habits  plus  propres  (ju'à 
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l'ordinaire,  en  mangeant  indif- 
féremment des  mets  qu'on  leur 
a  présentés  ,  seront  trois  ans  en 
pénitence  ,  un  an  au  rang  des 
écoutans  ,  deux  au  rang  de  ceux 
qui  assistent  aux  prières  ,  et  la 
troisième ,  on  les  admettra  à  la 
participation  des  Sacremens. 

Le  cinquième  ordonne  que 
ceux  c£ui  ont  assisté  aux  cérémo- 
nies de  païens  avec  un  habit  lu- 
gubre et  qui  ont  pleuré  pendant 
le  repas,  s'ils  ont  mangé  des  vian- 
des immolées ,  seront  mis  au  rang 
des  prosternés  pendant  trois  ans, 
et  après  seront  reçus  sans  parti- 
ciper à  l'oblation  ;  et  s'ils  n'en 
ont  point  mangé  ,  ils  participe- 
ront aux  Sacremens  après  deux 
ans  de  pénitence. 

Le  sixième  veut  que  ceux  qui 
ont  sacrifié  aux  idoles  par  la 
crainte  des  supplices  ou  de  la 
perte  des  biens,  et  qui  deman- 
dent la  pénitence,  soient  mis  au 
nombre  des  écoutans  jusqu'au 
grand  jour  ,  c'est-à-dire  au  jour 
de  Pâques  ;  qu'ils  soient  ensuite 
trois  ans  supplians  ;  qu'ensuite 
ils  assisterait  aux  prières  sans  offrir 
pendant  deux  ans  ;  après  quoi  on 
les  admettra  à  la  communion.  Il 
veut  cependant  cju'onne  les  laisse 
pas  mourir  sans  viatique. 

Le  septième  enjoint  à  ceux  qui 
ont  assisté  aux  festins  des  idoles, 
sans  manger  des  viandes  qu'on  y 
y  présentait,  deux  ans  de  péni- 
tence. 

Le  huitième  ordonne  que  ceux 
qui  ont  sacrifié  deux  ou  trois 
fois  par  la  violence  qu'on  leur  n 
faite,  soient  quatre  ans  dans  h 
degré  de  prosternation ,  deux  ani 
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sans  offrir,  et  que  le  quatrième 
ils  soient  admis  à  la  commu- 
nion. 

Le  neuvième  impose  dix  ans 
de  pénitence  à  ceux  qui  ont  con- 
traint leurs  frères  à  sacrifier. 

Le  dixième  ordonne,  touchant 
le  célibat  des  diacres ,  que  si  dans 
le  temps  de  leur  ordination  ils 
ont  déclaré  qu'ils  voulaient  se 
marier,  on  ne  les  privera  point 
de  leurs  fonctions  s'ils  se  ma- 
rient; mais  s'ils  ont  été  ordon- 
nés sans  faire  cette  déclaration  , 
et  qu'ils  se  soient  ensuite  mariés, 
on  les  obligera  de  quitter  leur 
ministère. 

Le  douzième  veut  que  l'on 
puisse  ordonner  ceux  qui  ont  sa- 
crifié aux  idoles  avant  cpie  d'être 
baptisés  ,  parce  que  le  ba])tèmc 
qu'ils  ont  reçu  les  a  purifiés  de 
toute  sorte  de  crimes. 

Le  treizième  déclare  qu'il  n'est 
pas  permis  aux  cliorévècpies  d'or- 
donner des  prêtres  ou  des  dia- 
cres ,  ni  aux  prêtres  de  la  ville 
de  rien  faire  dans  le  diocisc  sans 
la  permission  de  leur  évê([iio  par 
écrit. 

Le  quatorzième  ordon ur  i 
quelques  ecclésiastiques ([uis'al>- 
stenaient  de  manger  de  la  vian- 
de ,  de  ne  le  pas  faire  par  mé- 
pris, ni  comme  si  la  viande  était 
immonde.  Il  leur  enjoint  ensuite 
de  manger  des  herbes  cuites  avec 
de  la  viande,  pour  montrer  qu'ils 
ne  la  croient  pas  mauvaise.  Que 
s'ils  refusent  d'obéir ,  il  veut 
qu'on  les  dépose.  Cest  une  pré- 
caution contre  les  manichéens  et 
les  autres  hérétiques  qui  condam- 
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naient  comme  mauvais  V usage 
de  la  viande. 

Le  seizième  et  le  dix-septième 
ordonnent  qu'on  impose  de  lon- 
gues et  rigoureuses  pénitences  à 
ceux  qui  ont  commis  des  crimes 
contre  nature. 

Le  dix-huitième  défend  ,  sous 
peine  d'être  déposés ,  aux  évê- 
qucs  qui  n'ont  pu  être  reçus  dans 
leur  évêché,  de  s'emparer  de  ceux 
des  autres  ,  et  leur  permet  seule- 
ment de  tenir  le  rang  des  autres 
prêtres,  dont  il  veut  qu'ils  soient 
même  privés  s'ils  excitent  des  sé- 
ditions contre  l'évêque  du  lieu. 

Le  dix-neuvième  soumet  à  la 
même  peine  que  les  bigames  les 
vierges  qui ,  au  mépris  de  leur 
profession ,  ont  violé  le  vœu  de 
virginité  ;  et  défend  aux  filles 
d'habiter  avec  des  et  rangers  com- 
me si  elles  étaient  leurs  sœurs. 

Le  vingtième  impose  sept  ans 
de  pénitence  à  ceux  qui  toml)cnt 
dans  l'adultère. 

Le  vingt- unième  impose  dix 
ans  de  pénitence  aux  femmes  qui, 
aprèsavoircommis  le  péché,  font 
mourir  leurs  en  fans,  en  les  aver- 
tissant qu'autrefois  on  leur  dif- 
férait l'absolution  jusques  à  la 
mort. 

Le  vingt rdeuxième  ordonne 
qu'on  ne  réconcilie  qu'à  la  mort 
les  homicides  volontaires. 

Le  vingt -troisième  ordonne 
cinq  ans  de  pénitence  aux  homi- 
cides involontaires. 

Le  vingt -quatrième  dit  que 
ceux  qui  suivent  les  superstitions 
des  païens  et  consultent  les  de- 
vins ou  les  introduisent  chez  eux 
pour  découvrii  .  f^re  ou  défaire 
i3 
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des  maléfices ,  seront  cinq  ans  en 
pénitence ,  savoir,  trois  ans  pros- 
ternés et  deux  ans  sans  offrir. 
{Reg.,  toni.  2.  Labbe.  Hard. , 
tom.  I.  ) 

Le  troisième  concile  d'Ancyre 
se  tint  Van  358  contre  la  formule 
hérétique  du  concile  de  Sirmicb, 
assemblé  par  les  Ariens  l'année 
précédente.  Ce  fut  Basile,  évèque 
d'Ancyre,  qui  assembla  ce  concile 
à  l'occasion  de  la  dédicace  de  la 
basilique  qu'il  avait  fait  bâtir,  à 
laquelle  il  avait  invité  plusieurs 
évêques  voisins.  On  y  fit  plu- 
sieurs définitions  de  foi  qui  ten- 
daient toutes  à  établir,  non  la 
consubstantialité  du  fils  avec  le 
Père,  et  le  terme  à'homousion  ou 
de  coTisubstantiel ,  mais  seule- 
ment de  semblable  en  substance. 
{Reg.,  tom.  3.  Labbe,  tom.  2. 
Hard.  ,  t.  i  ;  et  Ealuze ,  innov. 
CoUcct.  ) 

Il  y  a  eu  aussi  un  concile  à  An- 
cyre  en  Cœlésyrie  ,  sur  la  disci- 
pline ,  l'an  277.  (Python,  m 
Collect.  ) 

ANCYRE  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie  ,  dans  la  Phrygie 
Pacatienne  ,  sous  la  métropole 
de  Laodicée  ,  ensuite  sous  celle 
d'Hiéraplc.  Ptolomée  en  fait 
mention  ,  et  Strabon  la  met  dans 
l'Abasitide  où  est  la  ville  d'Aba- 
sum.  Pline  compte  cette  ville 
entre  les  plus  célèbres  de  la  Phry- 
gie. Dans  quelques  Notices  grec- 
ques elle  est  ap])elée  Ancjra  Si- 
jinou.  Iliérocle  la  place  comme 
nous.  Nous  ne  connaissons  que 
les  évoques  su  i  va  us  : 

1 .  Florence  ,  dans  l'index  des 
pères  de  Nicée.  11  souscrivit  aussi 
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à  la  lettre  des  Ariens  qui  étaient 
au  concile  de  Philippope  contre 
les  Pères  du  concile  de  Sar- 
clique. 

2.  Philippe  ,  dans  l'index  la- 
tin des  Pères  du  concile  de  Chal- 
cédoine. 

3.  Cyrice  ,  au  sixième  concile 
général. 

4.  Constant,  au  septième. 

5.  Michel ,  au  synode  de  Pho- 
tius.  (  Or.  Chr.  ,  t.  i  ,  p.   800.  ) 

ANDÉOL  DE  LODÈVE ,  ca- 
pucin français  de  la  province  de 
Lyon  où  il  mourut  en  i653  , 
âgé  de  soixante-onze  ans ,  fut  un 
missionnaire  apostolique  et  un 
grand  prédicateur  qui  signala 
son  zèle  contre  les  calvinistes ,  les 
anabaptistes  et  les  autres  héréti- 
ques ,  en  les  combattant  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  i"  Sommaire  de 
la  Doctrine  chrétienne  qu'en- 
seigne l'Église  catholique  et  ro- 
maine, avec  l'Abrégé  des  er- 
reurs et  des  hérésies  qu'enseigne 
l'Eglise  prétendue  réformée  des 
calvinistes,  à  Lyon,  i633,  in-4°, 
chez  Louis  Muguet.  2°  Confé- 
rence amiable  entre  deux  Fran- 
çais ,  doutl'un  est  catholique  et 
l'autre  calviniste  ,  touchant  les 
matières  controversées  de  la  Foi, 
ibid,  chez  Vincent  Cursilius, 
1637  ,  in-8".  3°  Exercices  spiri- 
tuels pour  les  nouveaux  con- 
vertis à  la  foi  catholique  ,  ibid, 
16^  et  1643  ,  in-8''.  4°  Deman- 
des justes  et  raisonnables  que  les 
catholiques  font  aux  sectateurs 
de  Calvin  pour  les  délivrer  de 
leurs  erreurs  et  les  rappeler  de 
la   mort  éternelle  ,  à  Tournon  , 
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i638  ,  in-8^  et  in-4°.  5°  Les  Mo- 
tifs de  la  conversion  à  la  foi  ca- 
tholique ,  de  la  très-noble  dame 
Alexandrine  deRobiasecIi,  veuve 
de  M.   Guardivon,  ibid,  i638  , 
in-4''.  6°   L'Adoration    du  vrai 
Dieu  ,  dans  laquelle  on  fait  voir 
que  les  calvinistes  se  trompent 
lourdement,  en  disant  que  Dieu 
ne  doit  pas  être  adoré  dans  les 
églises  ,  le  Sacrement  de  l'autel 
et  les  images,  ibid,  1639  ,  in-8". 
7"  La  Communion  des  biens  spi- 
rituels faite  par  les  bons  catlio- 
liques  qui ,  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge,  désirent  de  s'ai- 
der mutuellemeut  à  bien   mou- 
rir dans  la  grâce  de  Dieu.  8"  La 
manière  de  gagner  les  indulgen- 
ces avec  fruit  ,  tant  pour  soi  que 
pour  les  défunts  ,    ibid  ,  1639  , 
iii-16.    9"  Le  déploral)le  état  de 
rÉglise calviniste,  fidèlement  et 
sincèrement  représenté,  à  Lyon, 
1639  ,  in-4''.  10"  Défense  du  Pur- 
gatoire et  de  l'honneur  qui   est 
du   aux  Ecclésiastiques  et  aux 
Rehgicux  ,    ibid,  16 jo,    in-4". 
11®  Avertissemens  amiables  aux 
Calvinistes  ,   ibid,  1640  ,  in-8". 
12°  Sommaire  de  toutes  les  in- 
dulgences accordées  aux    Régu- 
liers par  les  souverains  Pontifes  , 
ibid,  1640,  in-i6.  i3°  La  per- 
fection chrétienne  à  laquelle  doi- 
vent tendre  ceux  qui  souhaitent 
entrer  dans  le  Paradis,  iq*  Exer- 
cices spirituels  pour  ceux  qui  dé- 
sirent de  servir  et  aimer  Dieude 
tout  leur  cœur,  ibid  164  3,  in-S". 
1 5"  Le  prude  et  sage  Père  de  fa- 
mille,   pour  la  pieuse  et  néces- 
saire Direction    des  siens    et  de 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  ibid, 
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1646  ,  in-8°.  160  Les  Statuts  de 
l'archiconfraternité  du  Saint-Sa- 
crement ,  avec  les  règles  et  les 
enseignemens  pour  les  confrères 
du  diocèse  de  Mende.  (Wadin- 
gue.  Denys  de  Gênes  ,  Biblioth.^ 
pag.  14.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  Bibîioth.  imw.  Fran- 
cis. ,  tom.  1  ,  pag.  60  et  61 .  ) 

ANDÉOL  ou ANDIOL (saint), 
et  vulgairement  .vû/>2/  Andeuxet 
saint  Anduel^  prêcha  l'Évangile 
à  Carpentras,  et  en  d'autres  en- 
droits de  la  Gaule  Viennoise. 
Ayant  été  présenté  à  l'empereur 
Sévère ,  (jui  passait  ])our  le 
voyage  d'Angleterre  qu'il  fit  l'an 
208  ,  ce  prince  le  condamna  sur- 
le-champ  à  perdre  la  vie  ,  et  lui 
fit  fendre  la  tète  avec  une  épée 
de  bois  dans  le  bourg  de  Rer- 
j',()iate,  pies  (lu  Rln>ne,au  pays 
duVivarais.  (Raillet,  1"  mai.) 

ANDIKA,  ville  épiscopaledu 
diocèse  d'Asie  ,  tlans  la  province 
du  même  nom  ,  sous  la  métro- 
pole d'Lphèse,  dont  nous  ne 
connaissons  qu'un  évêcjue.  Paul, 
dans  l'index  tles  Pères  du  concile 
de  Nicée.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Antandre,  (jui  était 
j)eut-êtie  vis-à-vis. 

ANDOCHE  (saint),  piètre, 
disciple  de  saint  Polycarpe,  é- 
vèque  de  Smyrne  en  Asie  ,  fut 
envoyé  par  son  maître  prêcher 
l'Évangile  dans  les  Gaules.  Il 
s'arrêta  dans  le  territoire  d'Au- 
tun  ,  et  il  fut  dénoncé  au  gou- 
verneur de  la  province  Lyon- 
naise comme  ayant  été  surpris 
dans  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  à-Sédeloc  ouSau- 
licu,  petite  ville  de  ce  canton. 
i3. 
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Le  gouverneur  le  fit  fouetter  , 
assommer  à  coups  de  bâton  et 
jeter  dans  le  feu.  Ceci  arriva  sous 
Marc-Aurèle.  On  fait  la  fête  de 
saint  Andoclie  le  24  septembre. 
Il  y  a  à  Autun  un  couvent  de 
filles  bâti  par  la  reine  Bruneliaud , 
sous  le  nom  de  la  Sainte- Vierge 
et  de  Saint  -  Andoclie.  (Bail- 
let ,  24 septembre.  ) 

ANDRADA  (Diego  de  Paiva  d';, 
célèbre  théologien ,  natif  de 
Coïmbre,  d'une  famille  illustre, 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ,  et  il  y  composa  son  ou- 
vrage des  explications  ortho- 
doxes sous  ce  titre  :  Explica- 
tionimi  ortlwdoxarwn  ,\\h.  10. 
Il  mourut  en  1575.  On  a  encore 
de  lui  une  défense  du  concile  de 
Trente  ,  aussi  en  latin  ,  contre  le 
livre  deKemnitius,  protestant , 
intitulé:  Examen  ConciliiTri' 
dentini  ;  une  harangue  latine 
qu'il  prononça  au  concile  de 
Trente  le  second  dimanche 
d'après  Pàcjues  de  l'an  1662  ; 
trois  volumes  de  Sermons  en 
Portugais  ,  etc.  (  Sponde  ,  in 
Annal.  Nicol.  Antonio  et  Andr. 
Schot. ,  Bibl.  script.  Hispan.  ) 

ANDRADA  ou  THOMAS  DE 
JÉSUS,  frère  du  précédent,  prit 
l'habit  des  Augustins  au  monas- 
tère de  Coïmbre  ,  et  jeta  les  fon- 
demens  de  la  réforme  de  ceux 
que  nous  appelons  Déchausses  , 
en  1578.  11  suivit  le  roi  dom  Sé- 
bastien en  Afrique  ,  et  fut  pris 
à  la  bataille  d'Alcacer  donnée 
le  4  août  de  la  même  année.  Les 
infidèles  le  jetèrent  dans  une 
basse-fosse  où  il^  ne  recevait  de 
jour   que  par    les   fontes  de  la 
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porte.  Ce  fut  à  la  faveur  de  cette 
faible  clarté  qii'il  composa  un  ou- 
vrage de  piété  en  Portugais,  sous 
le  titre  de  Travaux  de  Jésus  , 
qui  a  été  traduit  en  espagnol , 
en  italien  et  en  français.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  quatre  par- 
ties ;  mais  la  quatrième  est  du 
père  Jérôme  Romain  ,  du  même 
Ordre.  Thomas  de  Jésus  laissa 
encore  Oratorio  sacro ,  Ins- 
trucion  de  confessores.,  la  Vie  du 
père  Louis  de  Montoya  ,  etc.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  1 7  avril  de  l'an  1 582  ,  dans  le 
lieu  de  sa  captivité,  dont  malgré 
sa  rançon  qu'il  avait  reçue  de 
sa  sœur  ,  la  comtesse  de  Ligna- 
rès  ,  il  ne  voulut  point  sortir  , 
résolu  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  à  soulager  les  chrétiens  qui 
étaient  dans  les  fers.  Le  père 
Alexis  deMenesèsa  écrit  sa  vie 
c£ui  est  à  la  tète  du  livre  des  Tra- 
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imprime  en 


i63i.  (  Nicolas  Antonio  ,  Bibl. 
hisp.  ) 

ANDRADA  (  Francois-Radès  ) , 
prêtre  espagnol  de  l'Ordre  de  Ca- 
latrava  ,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
seizième  siècle,  composa  divers 
ouvrages  ,  et  entre  autres  une 
Chronique  des  Ordres  de  Saiiit- 
Jaccpies ,  de  Calatrava  et  d'Al- 
cantara.  C'est  un  volume  in-fol. 
imprimé  à  Tolède  en  1572.  Fran- 
çois Rades  d'Andrada  fut  nommé 
aumônier  du  roi  Philippe  11. 
(  Ambroise  Morales ,  1.  9.  His- 
pan. ,  c.  7.  Nicolas-Antonio  ,  Bî- 
blioth.  Jiispan.  ) 

ANDRADA(Diego  Lopez),  ar- 
chevêque portugais,  religieux  de 
l'Ordre  des  Ermites  de    vSaint- 
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Augustin  ,  puis  archevêque  d'O- 
trante  da  ns  le  lo  y  au  me  de  Naples , 
s'acquit  en  Espagne  beaucoup  de 
réputation  par  son  éloquence.  Il 
prêcha  dans  les  meilleures  villes 
avec  un  applaudissement  univer- 
sel ;  il  fut  appelé  à  la  cour  où  il 
fut  long-temps  prédicateur  du 
roi  Philippe  iv  qui  le  nomma  en 
1623  à  l'archevêché  d'Otrante. 
Il  y  mourut  en  i635  ,  et  laissa 
divers  sermons  en  langue  espa- 
gnole qu'on  mit  l'an  i65G  en 
trois  volumes  in-fol ,  imprimés  à 
Madrid.  (Nicolas-Antonio,  Bibl. 
scrijjt.  hispnri.) 

ANDRADA  (  Alphonse  )  ,  jé- 
suite espagnol ,  natif  de  Tolède  , 
avait  enseigné  la  philosophie  , 
lorsqu'en  161 2,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  ,  il  quitta  le  monde.  Il 
enseigna  ensuite  la  théologie  mo- 
rale, fut  qualificateur  au  tribu- 
nal de  l'inquisition  en  Kspagne  , 
et  travailla  avec  zèle  dans  les 
missions  de  ce  royaume  pendant 
cinquante  ans.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1672.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
piété  en  espagnol  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  Sotwel ,  dr 
Script,  soci'ct.  Jcsit  y  un  Itiné- 
raire historitjue  en  deux  volu- 
mes in-4°  imprimé  à  Madrid  en 
1657.  (  ^^'^'^'  ^^  Portugal.  ) 

ANDRAPA,  ville,  selon  Pto- 
tolomée  ,  de  l'ancienne  Paphla- 
gonie  ,  qu'on  appelle  îiouvcUe 
Claudîople,  au  dessous  du  mont 
Olgasis  ,  au  midi ,  vers  l'Orient. 
C'est  celle  dont  parle  Pline,  1.  5, 
c.  i4,  et  qu'il  attribue  à  l'an- 
cienne Cappadoce.  Hiérocle  la 
met    dans   l'Hellesponl  ,  .  aussi 
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bien  que  les  autres  notices  et  la 
novalle  de  Justinien. 

Evcques  d'Andrapa. 

1.  Paralius,  assista  au  premier 
concile  d'Éphèse. 

2.  Paul  ,  souscrivit  à  la  lettre 
synodale  de  la  province  d'Ilé- 
lénopont  à  l'empereur  Léon. 

3.  Jean  ,  se  trouva  et  souscii- 
vitausixième concile  général. 

4.  Sergius,  souscrivit  aux  ca- 
nons ///  Tridlo. 

5.  Théodore  ,  dont  le  diacre 
Marin  tint  la  place  au  se[>tième 
concile  {jénéral. 

6.  Antoine,  se  trouva  au  faux 
concile  de  Photius  après  la  mort 
de  saint  Ignace,  {Oriens.  Christ., 
lom.  I,  pag.  540.) 

A  N  niv  I^,  île  qui  est  séparée  par 
un  détroit  «lel'lùibée  méridion.i- 
le,et  par  un  autre  plus  étroit  de 
l'île  de  Tenos.  C'est  une  des  (>y- 
cl;«des  ,  ainsi  appelée  iVAndrus  , 
frère  d'Kurimaque  ou  d'Ana- 
nius  ,  père  des  OÈnotropes  ,  que 
quel(jues  uns  appellent  Atidri- 
que.  Ces  îles  sont  nommées  Cy- 
clades  ,  parce  quelles  forment 
toutes  ensemble  une  espèce  de 
cercle.  Haudran  la  met  sous  l'ar- 
chevêché de  Naxia,  et  il  ajoute 
(pi'elle  a  un  port  très-commode, 
et  soixante  villages  où  il  peut 
bien,  y  avoir  six  mille  chrétiens  ; 
qu'il  y  a  deux  évêf[ues  ,  l'un 
grec  et  l'autre  latin.  Inno- 
cent m  l'a  soumise  à  la  métro- 
pole d'Athènes.  Nous  n'en  con- 
naissons aucun  évêque  latin 
avant  1272. 
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Évéques  d'André. 

1 .  Placide,  de  TOrdrc  des  Er- 
mites de  Saint  -  Augustin ,  en 
1272.  (  Alph.  August.  ,  tom.  2  , 
pag.  25g.  ) 

2.  Jean  ,  dit  de  Saiîite-Ca- 
therine,  carme  en  1345.  {Specul. 
Camiel. ,  tom.  2  ,  pag.  933.  ) 

S.Nicolas,  mort  en  1376, 
auquel  succéda.... 

4.  Benoît  1,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs. (  Wading.  ,  t.  4  5 
^«7îrt/.,pag.  220.) 

5.  François^  auquel  succéda 
en  1390.... 

6.  Melille  ,  Augustinien. 

7.  Benoît  II,  auquel  succéda.. 

8.  Jacques  ,  Augustinien  ,  en 
1396,  14  juillet. 

9.  Michel,  nommé  par  Inno- 
cent VII.  Il  était  dominicain  , 
i4o6. 

10.  Guillaume,  mort  en  1426. 

1 1 .  André  Doria,  dominicain, 
(tom.  1,  Bull.,^.  676.) 

12.  Lombard  ou  Léonard  ou 
Lambert  ,  de  Solis,  nommé  par 
Eugène  iv  en  i436. 

i3.  François  Bertin,  nous  est 
connu  par  les  lettres  que  lui  é- 
crivit  Jacques  Ammanat  Picolo- 
minei  ,  161  ,  datées  de  Rome 
le  7  octobre  i465,  etc. 

14.  Paul  Puccliiarelli,  domi- 
nicain ,  nommé  par  Grégoire  xv 
le  17  mai  1621.  {Act.  consist.) 

i5.  Dominique.  (  Léo  Allât.  , 
de  Eccl.  orient,  et  occid.  perp. 
coiis. ,  L  3,  c.  10.  Or.  Chr.  ,  t.  3,' 
pag.  861.) 

ANDRÉ  (  grec ,  homme  et 
homme  fort  )  ,  capitaine  des  gar- 
des de   Ptolomée    Philadclpbc  , 
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roi  d'Egypte  ,  qui  inspira  à  ce 
prince  la  résolution  de  donner 
la  liberté  à  six-vingt  mille  juifs 
qui  demeuraient  dans  ses  États. 
(Joseph,   Antiq.  ,  1.  12,  c.  2.  ) 
ANDRÉ  (saint)  ,  apôtre  de  Jé- 
sus-Christ ,  était  natif  de  Beth- 
zaïde  ,  et   frère  de  saint  Pierre. 
{Joan.  ,  c.  I  ,  V.  39  et  seq.  )   Il 
quitta  saint  Jean  Baptiste  pour 
suivre  Jésus-Christ  ,  et  c'est  le 
premier  disciple  que  Jésus  reçut 
à  sa  suite.  André  lui  amena  son 
frère  Simon  ou  Pierre  ;  ils  pas- 
sèrent un  jour  avec  lui  ,  allè- 
rent aux  noces  de  Cana  ,  et  re- 
tournèrent à  leur  occupation  or- 
dinaire. Quelques    mois  après  , 
Jésus   les  ayant  rencontrés  qui 
péchaient  ensemble,  les  appela 
tous  deux  et  leur  promit  de  les 
faire   pécheurs    d'hommes.    Ils 
quittèrent  alors  leurs   filets ,  et 
s'attachèrent   au   Sauveur  pour 
ne  plus  s'en  séparer. 

Après  l'ascension  de  Jésus- 
Christ  ,  saint  André  eut  l'Achaïe 
en  partage  pour  y  prêcher  l'É- 
vangile. Il  y  prêcha  et  il  y  fut 
martvrisé  dans  la  ville  de  Patras , 
ayant  été  condamné  à  mourir 
sur  la  croix  par  Egée,  proconsul 
de  cette  province.  On  ignore  le 
temps  de  son  martyre  ;  mais  tous 
les  Martyrologes  grecs  et  latins 
s'accordent  à  mettre  sa  fête 
le  3o  novembre.  Son  corps  fut 
enterré  à  Patras  ,  et  de  là  trans- 
porté à  Constantinople  où  il  fit 
grand  nombre  de  miracles. 

Les  prêtres  et  les  diacres  d'A- 
chaïe  composèrent  une  lettre  sur 
le  martyre  de  saint  André,  dont 
on  a  parlé  au  mot  Achaïe.  (  Til- 
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lemont ,  baiUet,3o  novembre.) 

ANDRÉ  (saint),  tribun  ou 
colonel  ,  martyr,  souffrit  avec 
un  grand  nombre  de  soldats 
qu'il  avait  convertis  ,  vers  l'an 
297  ou  298 ,  sous  le  César  Ga- 
lère Maximien  ,  en  Cilicie  ou  en 
Arménie.  Les  Grecs  et  les  Latins 
font  mémoire  de  saint  André  et 
de  ses  compagnons  le  19  d'août. 
Les  actes  de  saint  André  et  de  ses 
compagnons,  donnés  par  Surius 
et  traduits  par  Métaphraste,  sont 
ou  faux  ou  corrompus.  (Baillet , 
19  août.) 

ANDRÉ  (  saint  )  ,  martyr  de 
Lampsa(iue  ,  ville  célèbre  de 
l'Hellespont ,  et  compagnon  de 
saint  Pierre  ,  de  saint  Paul  et  de 
sainte  Denyse  ,  martyrs  de  la 
même  ville  ,  fut  lapidé  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ,  sousPeni- 
pircdeDèce  et  le  proconsulat  ou 
gouvernement  il'Optinie.  Les 
Grecs  et  les  Latins  font  mémoire 
de  ces  saints  martyrs  le  1  5  mai. 
Les  actes  de  ces  martyrs  soiitsin- 
cères  ,  et  paraissent  tirés  del'ori- 
ginaltrouvé  dans  le  greffe  dulicu 
où  ils  furent  condamnés,  ou  com- 
posés par  un  témoin  oculaire,  et 
traduits  en  lalin  durant  la  paix 
de  l'Église,  llenschenius  et  le  père 
Ruinart  ont  publié  cette  version 
revue  sur  plusieurs  manuscrits. 
M.  de  Tillemont  et  M.  Fleury 
l'ont  donnée  en  notre  langue. 
(Baillet,  i5  mai.  ) 

ANDRÉ  ,  archevêque  de  Cé- 
sarée  en  Capj)adoce  ,  vers  l'an 
5oo ,  a  composé  des  Commen- 
taires sur  l'Apocalypse,  que  nous 
avons  dans  la  bibliothèque  des 
Pères  et  ailleurs,  en  grec  el  en 
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latin.  Sixte  de  Sienne  s'est  trom- 
pé en  parlant  de  cet  archevê- 
que de  Césarée,  qu'il  croit  être 
le  même  qu'André  de  Crète  ,  et 
auquel  il  attribue  des  ouvrages 
qui  sont  de  ce  dernier.  (Bellar- 
min  ,  de  Scriptorib.  eccl.  ,  Au- 
bertleMire,  etc.) 

ANDRÉ  ,  évèque  de  Samosate 
et  ami  de  Théodoret ,  a  fait  deux 
écrits  pour  réfuter  lesanathéma- 
tismes  de  saint  Cyrille  ,  et  neuf 
lettres  données  par  le  père  Lupus. 
(Dupin,  Bibl.  eccl.  ,  cinquième 
siècle.  ) 

ANDRÉ,  à'xideCrcte,  dont 
il  fut  archevêque  ,  naquit  à  Da- 
mas. Après  avoir  fait  ses  premiè- 
res éludes  dans  sa  patrie  ,  il  vint 
à  Jérusalem  où  il  embrassa  la  vie 
monastique  ;  d'où  vient  qu'on 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
Jc'ro.sohmittiin.  Il  eut  de  grands 
avantages  contre  les  Monothéli- 
tes  <[u'il  ne  cessa  de  combattre. 
Étant  allé  A  C.  P.  il  y  fut  retenu 
et  mis  au  rang  des  clercs  de  cette 
église.  On  l'ordonna  diacre,  et 
on  lui  donna  le  soin  d'élever  et 
de  nourrir  les  orphelins.  Peu  de 
temps  après  ,  il  fut  ordonné  ar- 
chevêque de  Crète.  Il  gouverna 
cette  église  j)€ndant  plusieurs 
années  et  mourut  àMytilèneà 
la  fin  du  septième  siècle ,  comme 
nous  en  pouvons  juger  par  une 
pièce  de  vers  qu'il  adressa  à 
Agathon  ,  diacre-secrétaire  du 
concile  sixième,  pour  le  remer- 
cier de  ce  qu'il  lui  en  avait  prêté 
les  actes.  Je  ne  sais  pourquoi 
quelques  auteurs  le  mettent  au 
siccle  suivant.  Ses  œuvres  sont 
plusieurs  Sermons  dont  on  le  fait 
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auteur  ,  juais  on  n'en  reconnaît 
pour  véritables  que  dix-sept  qui 
sont  sur  la  Nativité  de  la  sainte 
A  ierge  ,    sur  l'Annonciation  ,  la 
Circoncision, la  Transfij^uration, 
sur  le  Lazare  ,  sur  le  Dimanche 
des  Rameaux,  deux  sur  l'Exalta- 
tion de  la  Croix  ,    trois   sur  la 
mort  de   la  Vierge,    sur    saint 
Tite,  sur  saint  Georges,  sur  saint 
Nicolas  ,  sur  saint  Patapius ,  et 
un  sur  les  Morts  ;  deux   sur  la 
Nativité  de  la  Vierge ,   aupara- 
vant attribuésà  Germain  de  C  .P. , 
et  par  d'autres  à  saint  Jean  Da- 
mascène  ;  un  sur   la  Décolation 
de  saint  Jean  ,  donné  par  Com- 
befîs  en  grec  et  en  latin,  en  1644. 
Il  y  a  joint  des  odes  ou  proses  sur 
les  fêtes  de  l'année  qu'il  croit 
être  du  même  auteur.  Il  y  en  a 
sur  la  Conception  de  la  Vierge  , 
appelée  la  Conception  de  sainte 
Anne,  et  sur  d'autres  sujets,  im- 
primés à  Paris  en  1644.  Le  père 
Petau  nous  a  donné  son  Comput 
paschal  en  latin  ,  autom.  3 ,  de 
Voct.  temp. ,  pag.    SgS.  On   ne 
*-roit  pas  que  la  plupart  de  ces 
ouvrages    soient    aussi   anciens 
qu'André  de  Crète.  Ceux  qui  les 
liront    avec   attention    remar- 
queront   qu'ils  viennent  d'une" 
plume  plus   récente.    (  Dupin  , 
huitième  siècle.  Cave.)  Les  Grecs 
honorent  la  mémoire  d'André  , 
archevêque   de  Crète  ,  le  4  de 
juillet. 

ANDRÉ  (saint),  de  Crète, 
martyr ,  plus  jeune  de  plus  de 
soixante  ans  que  l'archevêciue  , 
était  né  dans  l'île  de  Crète  mê- 
me.Constantin  Coj)ronymeayant 
publié  un  édit  contre  l'honneur 
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des  images,  André,  par  un  mou- 
vement de  TEsprit-Saint ,  alla 
droit  à  Constantinople  pour  les 
défendre.  Là  ,  il  eut  le  courage 
de  reprocher  à  l'Empereur  mê- 
me l'injustice  de  ses  ordres.  Ce 
prince  le  condamna  à  être  pen- 
du ;  mais  ,  comme  il  passait  par 
un  marché,  un  homme  lui  coupa 
le  pied  ,  et  il  mouinit  de  cette 
blessure,  jointe  à  tous  les  autres 
tourmens  qu'il  avait  endurés  , 
l'an  -61  de  Jésus-Christ,  et  la 
vingt-unième  du  règne  de  Cons- 
tantin Copronyme.  Les  Grecs  et 
les  Latins  font  mémoire  de  lui 
au  !■-  d'octobre.  Son  coi^^s  fut 
jeté  à  la  voirie  ;  mais  les  sœurs 
de  la  Charité  l'enterrèrent  en  un 
lieu  nommé  Chrjse ,  d'où  lui  est 
venu  le  surnom  de  saint  André 
de  Chrjse.  (  Théophane.  Cedrè- 
ne.  Anastase-le-Bibliothécaire. 
Baillet ,  I  "j  octobre.  ) 

ANDRÉ  ,  Italien ,  religieux  de 
Vallombreuse  ,  dans  l'onzième 
siècle,  écrivit  la  vie  de  saint  Jean 
Gualbeit ,  fondateur  de  cet  Or- 
dre ,  dont  il  avait  été  disciple. 
(  Vossius  ,  de  Hist.  lat.) 

ANDRÉ ,  religieux  de  Fonte- 
vrauld,  écrivit  vers  l'an  1 120  une 
Relation  de  la  mort  du  B.  Robert 
d'Arbrissel,  fondateur  de  cet  Or- 
dre. (  Vossius  ,  ibidem.  ) 

ANDRÉ  SÏLVIUS,  moine  et 
ensuite  abbé  de  Marchiennes , 
dans  le  diocèse  de  Tournay  ,  a 
composé  vers  l'an  1200,  à  la 
prière  de  Pierre  ,  évêque  d'Ar- 
ras ,  une  Histoire  abrégée  des 
Rois  de  France,  de  la  race  des  Mé- 
rovingiens ,  imprimée  à  Douai 
Van   1633.  lia  aussi  écrit  deux 
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livres  des  Miracles  de  sainte  Ric- 
trude  ,  donnés  par  les  continua- 
teurs de  BoUandus,  au  12  mai. 
(Dupin  ,  treizième  siècle.  ) 

ANDRÉ  (  Antoine  )  ,  Arrago- 
nais ,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs et  disciple  de  Scot,  fleurit 
au  commencement  du  quatorziè- 
me siècle  jusqu'à  l'an  1820. 
Nous  avons  de  lui  un  commen- 
taire sur  les  livres  des  Sentences, 
imprimé  à  Venise  en  1578  et 
i584-  Un  traité  sur  les  Principes 
de  Gilbert  de  La  Porrée ,  imprimé 
au  même  endroit  l'an  i5i2  et 
1517.  Divers  commentaires  sur 
les  livres  d'Aristote  et  de  Boëce  , 
imprimés  aussi  à  Venise  en  1480, 
1 509  et  1 5 1 7 . 

ANDRÉ  CORSIN (  saint  ),  évê- 
quc  de  Fiésoli ,  en  Toscane,  na- 
quit à  Florence  l'an  i3o2,le  3ode 
novembre,  jour  du  saint  Apôtre 
dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Ses 
parcns  qui  étaient  de  l'ancienne 
famille  des  Corsiiii  de  Florence 
virent  avec  d'autant  plus  de  re- 
grette libertinage  de  son  enfance, 
qu'ils  l'avaient  voué  à  Dieu  com- 
me le  fruit  de  leurs  prières.  Tou- 
ché de  la  grâce  ,  il  entra  dans 
l'Ordre  des  Carmes  où  il  fut 
docteur  et  prieur  à  Florence  mê- 
me, qu'il  édifia  par  ses  prédica- 
tions ,  et  plus  encore  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  L'an  i359  ou  i36o, 
il  fut  fait  évèque  de  Fiésoli,  mal- 
gré la  précaution  qu'il  avait  prise 
de  se  cacher  chez  les  Chartreux 
pour  éviter  l'épiscopat.  Cette 
haute  dignité  lui  fit  ajouter  de 
nouvelles  mortifications  à  ses 
]>ratiques  ordinaires  depéniten- 
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ce.  Il  portait  le  cilice  et  la  cein- 
ture de  fer ,  et  prenait  tous  les 
jours  une  sanglante  discipline. 
Son  lit  n'était  que  desarmens  de 
vigne.  Il  veillait  jour  et  nuit  au 
salut  de  son  peuple,  ou  par  la 
prière,  ou  par  l'action.  Le  grand 
talent  qu'il  avait  pour  pacifier 
les  troubles  porta  le  pape  Ur- 
bain v  à  l'envoyer,  en  qualité  de 
son  légat,  à  Bologne  où  il  apaisa 
les  séditions  qui  déchiraient 
cette  ville.  Il  mourut  le  6  de  jan- 
vier de  l'an  1 373,  après  soixante- 
onze  ans  et  cinq  semaines  de 
vie  ,  dont  il  en  avait  passé  près 
de  douze  dans  l'épiscopat.  Ur- 
bain viH  le  canonisa.  On  fait  sa 
fête  le  4  février  ,  et  l'on  honore 
ses  reliques  à  Florence  dans  le 
couvent  de  son  Ordre.  (  Bail- 
let ,  4  février.  ) 

ANDRÉ  DE  NEUFCH.^TEAU 
ouNEUFCHATEL,  docteur  en 
théologie  au  quatorzième  siè- 
cle. Balée,  Simler  ,  Cave,  Dupin 
le  mettent  au  nombre  des  écri- 
vains de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  et  le  croient  Anglais  ; 
mais  ils  se  trompent  tous  ;  car  il 
était  de  Lorraine  ,  d'une  petite 
ville  appelée  Ncufchiltci^  à  douze 
milles  de  Toul  ,  et  même  de 
l'Ordre  de  Saint-François  ,  com- 
me Wadingue  et  ceux  qui  ont 
fait  les  bildiothèques  de  cet  Or- 
dre l'ont  fait  voir.  Je  ne  crois 
pas  même  qu'aucun  écrivain , 
excepté  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  l'ait  fait  dominicain. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  nous  avons 
de  lui  un  commentaire  sur  le 
premier  livre  des  Sentences,  im- 
primé à  Paris  en  i5i4  ?  in-fol. 
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CP.  Échard,  Script,  ord.  FF. 

Prœd.  ,  tom.  i.  ) 

ANDRÉ  ,  archevêque  de  Rho- 
des, était  non-seuleraent  Grec  de 
nation,  mais  il  était  encore  né  de 
parcns  schismatiques^  Il  fut  ins- 
truit de  bonne  heure  dans  les 
lettres  divines  et  humaines ,  et  il 
apprit  même  le  latin  j  ce  qui  lui 
ayant  donné  le  moyen  délire  les 
Pères  des  deux  Eglises  ,  il  con- 
nut la  vérité  ,  et  abjura  le  schis- 
me ,  entra  ensuite  dans  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  où  il  fit 
profession.  Il  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Rhodes  vers  l'an 
i4i5  ,  et  se  trouva  en  cette  qua- 
lité à  la  vingtième  session  du 
concile  de  Constance  ,  dans  la- 
quelle ,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  Sigismond  ,  roi  des  Ro- 
mains, il  souscrivit  le  4  février 
i4i6  aux  conventions  arrêtées 
à  Narbonne  entre  les  légats  du 
concile  et  les  ambassadeurs  des 
rois  de  l'obédience  de  Pierre  de 
Lune  ou  de  Benoît  xiii.  Il  assista 
aussi  en  1417  au  couronnement 
de  Martin  v  ,  pape ,  célébré 
le  1 1  novembre  de  la  même  an- 
née. Il  accompagna  ce  pontife  à 
Rome  et  lui  fut  aussi  attaché 
qu'il  en  fut  chéri  et  aimé.  Ce 
pa])e  l'envoya  à  C.  P.  pour  pres- 
ser l'union  des  deux  églises ,  que 
demandaient  Manuel  et  son  fils, 
empereurs  d'Orient.  Les  pères  du 
concile  de  Bâle  lui  firent  aussi 
de  vives  instances  pour  le  prier 
de  se  charger  d'une  commission 
dont  il  était  lui  seul  capable.  Il 
en  proposa  les  articles,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  l'union  ne  fût 
entièrement  conclue.  Il  revint  à 
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Rome  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Martin  v  où  il  demeura 
jusqu'à  ce  qu'il  vît  jour  à  la  con- 
clusion de  la  paix.  Il  ne  fut  point 
au  concile  de  Bâle  en  qualité 
d'évêque  ;  mais  les  différens  qui 
arrivèrent  entre  le  concile  et  Eu- 
gène IV  obligèrent  ce  pape  de  l'y 
envoyer  comme  son  nonce  pour 
prendre  ses  intérêts  et  ramener 
le  concile  à  son  sentiment.  Il  y 
alla ,  et  fit  un  discours  très-élo- 
quent sur  ce  sujet ,  le  23  août 
1432  ,  qui  ne  termina  rien.  Il  se 
retira  à  Ferrare  où  l'Empereur 
grec  et  plusieurs  évêques  de  sa 
nation  s'étant  trouvés,  il  leur 
présenta  un  symbole ,  et  prit  de 
concert  avec  eux  des  arrangemens 
pour  un  autre  concile.  Il  y  dis- 
puta contre  Marc  d'Éphèse  et 
Bessarion  de  Nicée.  Ce  fut  eh 
1438  que  ce  concile  fut  indiqué. 
André  y  fit  paraître  toute  l'élo- 
quence et  toute  l'érudition  dont 
il  était  rempli  ;  et  soit  à  Ferrare, 
soit  à  Florence  ,  on  peut  dire 
qu'il  fut  l'âme  du  concile.  Il  fut 
le  quatrième  archevêque  qui 
souscrivit  à  ses  décrets.  Il  de- 
meura à  Florence  pour  rame- 
ner les  Arméniens  et  les  autres 
communions  greccjues  à  l'Eglise 
romaine  ;  enfin,  le  pape  l'envoya 
en  l'île  de  Chypre ,  pour  ache- 
ver de  soumettre  ceux  qui  pa- 
raissaient tenir  encore  pour  le 
schisme  ,  en  quoi  il  réussit  par- 
faitement. Depuis  ce  temps,  on  ne 
sait  ce  qu'il  devint  ;  on  croit 
qu'il  mourut  au  milieu  de  ses 
plus  grands  travaux  pour  la  paix 
del'Élglise.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  coque  tantôt  on  l'apjxlle 


AND 
archevêque  de  Rhodes ,  et  tantôt 
archevêque  de  Colosse;  c'est  tou- 
jours du  même  que  l'on  veut 
parler.  Rhodes  se  nommait  aussi 
Colosse  ,  comme  tout  le  monde 
sait  ,  à  cause  du  fameux  colosse 
qu'on  y  avait  élevé.  C'est  pour 
cela  que  dans  les  actes  du  concile 
de  Florence  ,  en  grec ,  notre  An- 
dré est  appelé  Rhodéen  et  Colos- 
séen  dans  les  actes  latins.  C'est  ce 
qui  a  engagé  mal  à  propos  quel- 
ques auteurs  à  en  imaginer  deux, 
dont  l'un  fut  évcque  de  Rhodes 
et  l'autre  de  Colosse.  Outre  ce 
que  nous  avons  de  lui  dans  les 
actes  des  conciles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  écrivains  ec- 
clésiastiques lui  attribuent  en- 
core quelques  autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits  ; 
savoir  ,  une  Apologie  touchant 
l'essence  et  l'opération  de  Dieu  , 
et  un  Dialogue  pour  répondre  à 
une  lettre  de  Marc  d'Éplièse  con- 
tre les  rits  et  le  sacrifice  de  l'É- 
glise romaine  qui  se  conservent 
à  Rome  parmi  les  manuscrits  du 
Vatican.  (Possevin  ,  Dupin  ,  Ca- 
ve. Le  pèreEchard,  tom.  i.  Le 
père  Touron,  Hist.  des  Ilomm. 
illust.  de  rOrd.  de  S.  Dom.  , 
tom.  3  ,  pag.  264etsuiv,  ) 

ANDRÉ  DE  FRANCHIS  (R) , 
évêque  de  Pistoie ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs.  Pistoie ,  ville 
d'Italie  dans  l'État  de  Florence  , 
au  pied  du  mont  Apennin  ,  fut 
la  patrie  du  R.  André  ,  issu  de 
l'illustre  famille  de  Boccagnisou 
de  Franchis  ;  les  auteurs  italiens 
mettent  sa  naissance  en  l'année 
i335.  Tout  ce  qu'ils  racontent 
de  sa  première  éducation  ne  fait 
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pas  moins  d'honneur  à  la  reli- 
gion de  ses  pieux  parens  qu'à 
l'excellent  naturel ,  à  la  docilité 
et  à  la  modestie  d'un  jeune  hom- 
me que  le  Ciel  avait  prévenu  de 
ses  plus  douces  bénédictions.  Les 
leçons  de  sagesse  et  les  exemples 
de  vertu  qu'on  lui  donna  dès  ses 
tendres   années    lui     apprirent 
bientôt  à  mépriser  le  monde  avec 
tout  son  faste  ,  et  à  mettre  tout 
son  bonheur  à  aimer  et  servir  le 
Seigneur.    Après   le  redoutable 
fléau  qui  en  134;  ^^  '^i^  ^""'^^^ 
désolé   les   trois    parties  de  la 
terre  ;  André   de  Franchis  dont 
les  belles  qualités  faisaient  déjà 
l'admiration  de  tous  ses  conci- 
tovens,  embrassa  l'institut  des 
Frères-Prêcheurs    dans  le   cou- 
vent de  Pistoie.  L'union  qu'il  fit 
de  la  ]Viété  avec  la  science  le  mit 
bientôt  en  état   de  servir  utile- 
ment l'Église  et  le  prochain  :  l'ar- 
deur de  son  zèle  dans  le  saint  mi- 
nistère parut  dans  les  fruits  de 
ses  prédications.  Pendant  les  ra- 
vages   de  la  peste    qui   recom- 
mença à  se  faire  sentir  en  i36i  , 
le  saint  religieux  fit  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  ardente 
charité  pour  le  soulagement  et 
La  consolation  des  affligés.  Il  se 
prêta  avec  la  même  générosité  à 
tous  les    besoins   des  malades , 
lorsque  la  contagion  se  renou- 
vela encore   en  Italie  l'an  i373. 
Au  milieu  des  dangers  où  il  se 
trouvait  exposé  le  jour  et  la  nuit, 
sa  ferveur  ne  se  ralentit  jamais. 
Une  charité  si  officieuse  lui  at- 
tira la  confiance  desgrandset  du 
peuple  :    chacun   s'empressait  à 
vivre  sous  sa  conduite  ;  et  parles 
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salutaires  maximes  qu'il  sut  leur 
inspirer ,  la  réforme  des  mœurs 
parut  générale  dans  toute  la  ville. 
Le  papeUrbain  vi,  informé  de  ses 
vertus,  le  nomma  à  l'évêclié  de 
Pistoie  ,  à  la  demande  du  clergé 
et  du  peuple.  Le  serviteur  de 
Dieu  était  alors  dans  sa  quarante- 
ti'oisième année.  Dans  ce  nouveau 
degré  d'honneur ,  il  ne  fut  ni 
moins  pénitent,  ni  moins  morti- 
fié. Son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  et  pour  la  beauté  de  la  mai- 
son du  Seigneur  ne  parut  ja- 
mais avec  plus  d'éclat.  Il  entre- 
prit d'abord  la  réforme  de  son 
clerg4  ;  son  éloquence  persua- 
sive et  la  sainteté  de  ses  exem- 
ples lui  en  feeilitèrent  le  succès. 
L'usage  qu'il  faisait  de  ses  reve- 
nus pour  entretenir  les  hôpi- 
taux ,  nourrir  les  pauvres ,  pro- 
curer la  liberté  aux  prisonniers 
et  acquitter  les  dettes  de  ceux  qui 
n'étaient  pas  en  état  de  satisfaire 
leurs  créanciers  ,  en  lui  gagnant 
les  cœurs  de  ses  diocésains  ,  les 
rendait  dociles  à  toutes  ses  ins- 
tructions. Les  preuves  qu'on 
avait  de  sa  grande  pénétration  , 
de  sa  droiture  et  de  son  amour 
pour  la  justice,  le  faisaient  choi- 
sir pour  l'arbitre  ouïe  juge  ordi- 
naire de  tous  les  procès  et  des 
querelles  qui  s'élevaient  parmi 
les  habitans  de  Pistoie.  Pendant 
la  cruelle  division  des  esprits  cau- 
sée par  le  schisme  d'Occident  , 
André  demeura  toujours  invio- 
lablement  attaché  cà  Urbain  vi 
qu'ilavait  d'abord  reconnu  pour 
le  légitime  successeur  de  saint 
Pierre  ,  et  par  ses  soins  et  sa  vi- 
gdance,  il  eut  la  consolation  de 
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Toir  tout  son  troupeau  réuni 
dans  les  mêmes  sentimens,  igno- 
rer presque  les  étranges  révolu- 
tions qui  faisaient  le  crime  ou  le 
malheur  de  tant  d'autres  peu- 
ples, n  ne  fit  pas  moins  admirer 
sa  sagesse  ,  sa  fermeté  épiscopale 
aussi  bien  que  la  vertu  de  ses 
prières  ,  en  apaisant  une  guerre 
civile  allumée  dans  Pistoie  par 
l'ambition  de  quelques  particu- 
liers. Après  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  années  d'épiscopat  le  vieux 
prélat  désirant  de  s'unir  plus  é- 
troitement  à  Dieu  par  la  prière  , 
et  de  ne  s'occuper  que  de  sa  pro- 
pre perfection  dans  le  silence  du 
cloître  ,  se  démit  de  son  évèché 
et  se  retira  parmi  ses  frères  au 
couvent  de  Pistoie  où  il  mou- 
rut quelques  mois  après  en  odeur 
de  sainteté  le  26  mai  i4oo.  Il  a 
laissé  un  volume  de  Panégyriques 
et  de  Sermons  pour  un  Carême. 
On  assure  que  Dieu  a  rendu  son 
tombeau  glorieux  par  des  mira- 
cles. Peu  de  temps  après  sa  mort, 
on  envoya  des  députés  pour  sol- 
liciter sa  canonisation  en  cour  de 
Rome  ;  et  on  renouvela  les  ins- 
tances en  i6i3  ,  lorsqu'on  fit  la 
translation  de  son  corps,  qui  fut 
trouvé  encore  entier  sans  aucune 
marque  de  corruption.  De  nos 
jours  le  pape  Benoît  xiii  lui  a  fait 
dresser  une  statue  de  marbre 
qu'il  a  placée  avec  le  titre  de 
Bienheureux^  à  la  suite  de  trois 
autres  saints  évêques  du  même 
Ordre,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Dominique  à  la  Minerve.  (  Mo- 
nument, couvent,  pistoriensis. 
Ughel ,  Ital.  sacr. ,  t.  3  ,  c.  3o6. 
Échard,  t.  1  ,  p.  717.  Fontana  , 
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Diar.  domin.  Le  père  Touron  , 
flans  ses  Hommes  illustres,  t.  2  , 
liv.  16,  p.  678,  etc.  ) 

ANDRÉ  (Jean),  célèbre  ju- 
risconsulte de  Bologne  en  Italie, 
né  à  Mugello  près  de  Florence  , 
vivait  dans  le  quatorzième  siè- 
cle.Il  enseigna  près  de  quarante- 
cinq  ans  le  droit  à  Padoue  ,  à 
Bologne  ,  et  il  donna  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
i**  Glossarium  in  6  decretalium 
lihrum,  à  Venise  et  à  Lyon  1472. 
'2^  Glossarium  in  Clementinas  , 
ibid.  S''  No^'ella  si^'e  commenta- 
rius  in  Decretales  Epistolas  Gre- 
gorii  IX  ,  à  Venise  i58i .  4"  Mer- 
curiales sive  commentarius  in 
régulas  sexti.  5"  Liber  de  laudi- 
bus  S.  Hjeronimi.  6"  Addita- 
menta  ad  spéculum  Durandi,  en 

1347.  ^^  savant  homme  ,  à  qui 
Tritliême,  Baldc ,  Forstcr  et 
Ik^larmin  donnent  de  graiuls  é- 
logcs  ,   mourut  de    la  peste  eu 

1348.  On  dit  qu'il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Dominique 
de  Piologne  où  l'on  voit  son 
toml)eauavec  son  é[)itaplie,  dans 
laquelle  il  est  appelé  Rabbi Doc- 
torum  ,  Lux  ,  Censor  ,  Norma- 
que  morum,  etc.  (Moréri,  édit. 
»le  175g.) 

ANDRÉ  ,  d'Utrecht ,  moine 
de  l'abbaye  de  Spanlieini  ,  au 
quinzième  siècle  ,  fit  plusieurs 
traités  de  piété.  (  Trithème. 
Valère- André.  ) 

ANDRÉ  (  Jean  ) ,  célèbre  ma- 
hométan  ,  natif  de  Xativaen  Es- 
pagne, se  fit  chrétien  l'an  1487. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  la 
Confession  de  la  secte  de  Maho- 
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met  ,  traduit  en  français  par 
Guy  Lefèvre  de  La  Boderie. 

ANDRÉ  (  Éméric  ) ,  abbé  de 
Saint-Michel  d'Anvers  ,  de  l'Or- 
dre de  Prémontré  ,  laissa,  entre 
autres  ouvrages,  une  espèce  de 
Commentaire  sur  les  Épîtres  et 
Évangiles  de  l'année.  Il  mourut 
l'an  i54o.  (  Valère- André ,  ^/Z»/. 
belg.) 

ANDRÉ,  abbé  de  Saint-Mi- 
chel-lez  -  Bamberg  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  vivait  sur  la 
fin  du  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième.  Il 
laissa  un  ouvrage  de  la  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge  ;  uu 
autre  des  papes  ,  archevêques  , 
évèqucs  ,  abbés  et  abbessi'S  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  qui  ont 
été  canonisés  ;  et  un  de  la  Vie  de 
saint  Odon  ou  Otthon  ,  apôtre 
de  la  Poméranie.  (  Vossius ,  de 
Ilist.  latin.  ) 

ANDRÉ,  prêtre  de  Ratisbonne 
qui  vivait  en  i43() ,  sous  l'empe- 
reur Sigismond  a  donné  :  1  "Chro- 
nicon  de  Principibus  tcrriv  lia- 
\'arorum  ,  imprimé  pour  la})re- 
mière  fois  à  Amberg,  ville  d'Al- 
lemagne en  1602  ,  in-4° ,  parles 
soins  du  savant  Frehérus  ,  et  de- 
puis à  Strasbourg  en  i685  ,  à  la 
suite  de  l'histoire  de  rébus  Fré- 
déric i  Imper.  ,  in-fol.  2"  Jlis- 
toria  fundationum  nonnullorum 
monasteriorum  per  partes  Ba\>a- 
riœ  ,  imprimée  en  1602  ,  avec  la 
chronique  précédente,  et  à  Ila- 
naw  en  1607  ,  in-4°-  3°  Chroni- 
con  générale  à  Christo  nnto  uS" 
queadannum  \l\Zi,  publié  par 
dom  Pez.  Anecd.  (t.  4»  P'^r^-  3, 
col.  275-635.  )Rob.  Gerius,  in 
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ap.  ad  Hist.  lit.  de  Cave.  Theat 
vir    erudit.  ^   part.  2,  sect.   4? 
pag.  1 004.  {Magna  Bibl.  eccles. , 
pag.  452  ) 

ANDRE  Barbatius  ou  Barba- 
TiA ,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
longue  barbe,  fut  un  célèbreju- 
risconsulte  du  quinzième  siècle. 
Il  naquit  en  Sicile,  les  uns  disent 
à  Messine,  les  autres  à  Noto  , 
d'autres  à  Palerme  ou  à  Catane. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  étudier 
le  droit  à  Bologne  en  Italie  , 
sous  Jean  d'Imola  et  Jean  d'A- 
nagni  ;  ce  qu'il  lit  avec  un  tel 
succès  qu'après  deux  ans  à  peine 
d'étude  on  le  vit  disputer  publi- 
quement et  si  savamment  de  l'un 
et  l'autre  Droit ,  qu'il  s'attira 
l'admiration  de  tout  le  monde. 
Il  prit  le  degré  de  docteur  en  l'un 
et  l'autre  Droit ,  qu'il  enseigna 
d'abord  à  Ferrare  ,  et  ensuite  à 
Bologne.  Il  avait  la  mémoire 
si  heureuse  qu'il  retenait  tout  ce 
qu'il  voyait  ou  qu'il  lisait ,  et 
qu'il  répétait  tout  de  suite  cent 
ou  deux  cents  argumens  qu'on 
lui  proposait ,  et  y  répondait  de 
même.  Il  discourait  sans  prépa- 
ration sur  toute  sorte  de  sujets 
et  se  rendit  si  habile  dans  la  con- 
naissance du  Droit  en  particulier , 
qu'on  l'appelait  communément 
le  monarque  des  lois.  Il  assista 
au  concile  de  Baie ,  et  mourut 
vers  l'an  1476,  quoique  quel- 
ques uns  reculent  sa  mort;  jus- 
qu'à l'an  1482  ou  i483,  et  d'au- 
tres jusque  vers  l'an  i494-  H  ^ 
beaucoup  écrit  sur  le  Droit 
civil  et  le  Droit  canonique. 
Ses  ouvrages  sur  le  Droit  cano- 
nique sont:    1°  Comment,  in  3 
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priores  libres  décret. ,  à  Venise  , 
i5o8  et  i5i  I ,  in-fol.  7.°  Lectura 
in  Clementinas ,  ibid.,  i5i6,  et 
Paris,  1617  ,  in-fol.  3°  Depres- 
tantia  cardinalium.  Ce  traité  , 
dédié  au  cardinal  Bessarion  en 
1454,  se  trouve  au  tome  i3  , 
part.  2  ,  du  Tractatus  tracta- 
tuum,  imprimé  à  Venise  en  1 584. 
4°  De  cardinalibus  et  legatis  à 
latere.  Ce  traité  imprimé  d'abord 
à  Lyon  en  1 5 18,  in-fol. ,  avec  les 
additions  de  Jean ,  de  Gradibus , 
se  trouve  aussi  dans  le  livre  qu'on 
vient  de  citer.  (Mongitore,  Bibl. 
sic.,  tom.  1.) 

ANDRÉ  (Jean) ,  ou  Jean  d'An- 
dré ,  écrivain  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle  ,  mais  moins  connu 
sous  cette  qualité  que  sous  celle 
de  correcteur  d'imprimerie  ,  é- 
tait  sujet  du  duc  de  Milan ,  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  la 
préface  de  son  édition  de  Tite- 
Live  et  dans  celle  de  son  édition 
de  Pline  ;  c'est  tout  ce  qu'on  sait 
de  sa  patrie.  Il  fut  élevé  et  ins- 
truit par  Victorien  de  Feltre 
dont  il  écouta  à  Mantoue  les  ex- 
positions sur  Tite-Live.  Pendant 
le  cours  de  ses  études,  il  fit  cham- 
brée et  se  lia  d'une  amitié  très- 
étroite  avec  le  fameux  Nicolas  de 
Cusa  qui,  étant  devenu  cardinal 
dans  la  suite,  l'avança  et  lui  pro- 
cura la  charge  de  bibliothécaire 
duVaticau,commeil paraît  parles 
lettres  de  Jean  d'André  à  Paul  11 
et  Sixte  iv  ,  et  par  Trithême , 
Gesner,  ses  abréviateurs  ;  Posse- 
vin  et  beaucoup  d'autres  qui  lui 
donnent  cette  qualité,  quoicju'O- 
nufrio  Panvini  et  Angelo  Roc- 
cha   ne   lui  aient   point  donné 
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rang  dans  les  listes  qu'ils  ont 
dressées  Tun  et  l'autre  de  ces  bi- 
bliothécaires. Il  fut  d'abord  évê- 
que  d'Accia  dans  l'île  de  Corse  , 
puis  d'Aléria  dans  la  même  île , 
et  enfin  désigné  évèque  de  Saba- 
cia  ou  Savone  ;  mais  il  n'a  ja- 
mais été  cardinal,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  débité  mal  à  pro- 
pos. Il  était  depuis  long-temps 
secrétaire  de  la  bibliothèque 
apostolique  ,  ou  bibliothécaire 
du  Vatican  ;  et  lorsque  deux  Al- 
lemands apportèrent  à  Rome, 
sous  le  pontificat  de  Paul  ii , 
l'imprimerie  nouvellement  dé- 
couverte en  Allemagne  ,  ce  fut 
en  cette  qualité  que  ce  pontife  le 
chargea  du  soin  des  éditions 
qu'ils  devaient  imprimer  sous 
son  autorité.  Non-seulement  il 
leur  fournissait  la  plupart  des 
manuscrits  qu'ils  imprimaient , 
mais  même  il  les  préparait  pour 
l'impression,  y  ajoutait  des  Épî- 
tres  dédicatoires  et  des  préfaces, 
et  en  corrigeait  les  épreuves.  A 
cette  occasion  ,  une  infinité  de 
gens  l'ont  excessivement  loué 
comme  éditeur  et  correcteur  ; 
mais  ceux  qui  ont  sérieusement 
examiné  ces  éditions  ,  ont  bien 
rabattu  de  tant  de  magnifiques 
éloges.  Ils  ont  connu  que  sa  ca- 
pacité n'était  pas  si  grande  qu'on 
la  faisait ,  et  ont  blâmé  la  har- 
diesse avec  laquelle  il  retouchait 
indiscrètement  les  manuscrits 
qu'il  faisait  imprimer.  Trithême 
place  sa  mort  en  i493  ,sous  Fré- 
déric ni  et  Innocent  vni ,  ce  qui 
n'est  nullement  exact ,  supposé 
même  la  vérité  de  la  date  ,  puis- 
qu'il fallait  dire  en  ce  cas  ,  sous 
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Alexandre  vi  et  peut-être  sous 
Maximilien  i*^'.  Gesner,ses  aj3- 
bréviateurs  ,  Possevin ,  Orlandi , 
Oudin  et  Zeltner  font  fleurir 
notre  André,  les  quatre  premiers 
en  1491  ,  le  cinquième  en  1460  , 
et  le  sixième  en  1490  ;  en  quoi 
ils  se  trompent  tous  ;  car  en  1 470 
on  ne  le  connaissait  nullement 
dans  la  république  des  lettres  ; 
et  en  1490  et  91  ,  il  y  avait  déjà 
long-temps  qu'il  n'y  paraissait 
plus.  Le  cardinal  Quérini  remar- 
que contre  le  père  Quesnel ,  que 
Jean-André  n'a  point  vécu  jus- 
qu'en 1 483  ,  et  que  sa  première 
édition  de  saint  Léon  n'est  pas 
de  cette  année-là.  Orlandi  et 
Zeltner  le  font  vivre  soixante- 
dix  ans.  l^onanni  se  contente  de 
lui  en  donner  cinquante-sept,  le 
fait  mourir  en  1476  ,  et  cite  sou 
épitaphe  qui  se  voit,  dit -il, 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens  à  Kome.  Mais  cette 
épitapiic  n'est  j)oint  à  la  gloire 
de  Jean-André,  évêque  d'Aléria, 
mais  de  Jean-Antoine  de  Bruxis, 
évêque  d'Aléria  ,  référendaire  , 
bibliothécaire  et  secrétaire  de 
Sixte  IV.  Ce  qu'on  a  dit  de  ses 
écrits  n'est  guère  plus  net  ;  car , 
tandis  qu'on  ne  lui  donne  point 
tous  ceux  qui  lui  appartiennent, 
on  lui  en  attribue  d'autres  qui 
ne  lui  appartiennent  nullement, 
Selon  Trithême,  Gesner,  ses abré- 
viateurs  Possevin,  ses  écrits  sont, 
iîi  quartum  dccretalium  liber  i . 
De  u.su  feudontm  liber  1 .  de  ap- 
pellationibus  liber,  i .  Epistohi" 
rum  ad  diverses  liber  i .  Zeltner 
ajoute  mal  à  propos,  au  premier 
de  ces  art.,  in  5  et  6  decretalium, 
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et  il  dit  àesEpistolœ  ad  dwersos, 
qu'elles  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise ,  et  qu'elles  sont  extrême- 
ment rares  ,  pendant  qu'Orlandi 
les  métamorphose  en  wio  vo- 
lume di  lettere,  epistolce  ad  Pau- 
lum  II,  imprimées,  dit-il,  à 
Rome  en  1470.  Mais  ils  sont  les 
seuls  qui  parlent  ainsi  ,  et  il  se 
pourrait  bien  faire  que  ces  pré- 
tendus volumes  ne  fussent  au- 
tre chose  quelesEpîtres  dédica- 
toires  mises  à  la  tête  de  diverses 
éditions'publiées  par  Jean- André , 
et  dont  il  a  fort  souvent  été  loué. 
On  peut  mettre  au  nombre  de 
ses  ouvrages  les  éditions  qu'il  a 
dirigées  et  préparées ,  et  ac- 
compagnées de  ses  épîtres  dédi- 
catoires  et  préfaces.  On  peut 
consulter  la  liste  qu'en  a  donnée 
M.  Maittaire  dans  ses  Aimai,  ty- 
pograph.  tom.  1,  pag.  49  et  5o, 
i""^.  édit.  et  dans  le  Commentaire 
du  cardinal  Quérini,  append.  ad 
vitam  Pauli  IL  Un  autre  ouvra- 
ge de  Jean  -André  est  l'oraison 
funèbre  du  cardinal  deCusa,  son 
ami  et  son  bienfaiteur.  De  tous 
les  bibliographes ,  Zeltner  est  le 
seul  qui  l'indique  ,  in  Theatro 
correctorum ,  p.  66,  encore  ne  la 
met-il  point  dans  la  liste  de  ses 
ouvrages.  Au  lieu  de  cela ,  il  lui 
donne  des  Additiones  ad  Guil- 
lelmi  Durandi  spéculum  roma- 
num  ;  de  sponsalihus  et  viatri- 
monio  :  en  quoi  il  est  manifeste 
qu'il  le  confond  avec  le  célèbre 
jurisconsulte  de  Bologne  du  mê- 
me nom,  et  du  quatorzième  siè- 
cle ,  de  qui  sont  effectivment  ces 
deux  ouvrages.  Le  catalogue  de 
la  bibliotlièqiic  de  Marquarclus 
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Gudiuslui  attribue  un  commen- 
tarius  in  Gellium ,  imprimé  à 
Rome  en  1469,  in -fol.  Mais 
comme  personne  n'a  jamais  parlé 
d'un  parail  ouvrage,  et  que  tou- 
tes ces  circonstances  convien- 
nent parfaitement  bien  à  son  é- 
dition  à' Aulugelle  même  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'a- 
git pas  là  d'autre  chose.  On 
trouve,  dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  des 
chanoines  réguliers  de  Tongres, 
VLiiAndreœ  Aleriensis  encomium 
sancti  Leonis  papœ.  Peut-être 
serait-ce  l'épître  dédicatoire  de 
notre  André  au  pape  Paul  11,  mise 
à  la  tête  de  son  édition  de  saint 
Jean  où  il  y  a  effectivement  un 
bel  éloge  de  cet  ancien  pape.  (An- 
tonii  Sanderi ,  Biblioth.  Belg, 
manuscr.,  tome  2,  pag.  188.  Ri- 
chard Simon ,  dans  ses  Lettres  , 
tom.  I  ,  pag.  274  ?  et  276  ;  et 
dans  sa  Biblioth.  crit. ,  tom.  i  , 
p.  258.  Prosper  Marchand,  Dict. 
histor.  ,  tom.  i  ,  p.  20  et  suiv.  ) 
ANDRÉ  (  Jacques  ) ,  fameux 
théologien  luthérien  du  seizième 
siècle  ,  naquit  à  Waiblingue , 
petite  ville  du  duché  de  Wir- 
temberg ,  le  25  de  mars  i528. 
Il  commença  ses  études  à  Stutt- 
gardetles  continua  à  Tubingue 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier 
ès-arts  en  1 54  3  ;  celui  de  maître 
ès-arts  en  i545  ;  et  enfin  celui 
de  docteur  en  théologie  en  1 553. 
Il  fut  aussi  pasteur  dans  ces  deux 
villes,  puis  à  Gopping,  et  surin- 
tendant des  églises  voisines.  En 
1557  ,  il  accompagna  le  duc 
Christophle  à  la  diète  de  Ratis- 
l^onno,  et  fut  un  des  secrétaires 


delà  conféience  de  Worms,  entre 
les  catholiques  et  ceux  de  la  con- 
fession d'Augsbourg.  La  même 
année ,  il  publia  son  premier  ou- 
vrage ,  de  Cœna  Dominî ,  dans 
lequel  il  proposait  une  voie  d'ac- 
commodement sur  cette  matière. 
En  1 558  ,  il  répondit  au  livre  de 
Stapliylus  contre  Luther  ,  inti- 
tulé ,  Epitome  trimemhris  tlico- 
logiœ  Liitheranœ  ,  dans  lequel 
cet  auteur  avait  rassemblé  les 
opinions  de  toutes  les  différentes 
sectes  pour  les  attribuer  à  Lu- 
ther ,  comme  en  étant  le  pre- 
mier auteur.  En  1 559  '  ^^  ^^^  *^"' 
voyéà  Augsborg  où  se  tcnaitalors 
la  diète  de  l'Empire.  En  i56i  , 
on  l'envoya  à  ^Paris  pour  'assis- 
ter au  colloque  de  Poissy  qui  se 
rompit  avant  son  arrivée.  Quel- 
que temps  après  son  retour ,  il 
fut  fait  chancelier  et  recteur  de 
l'Université  de  Tubinguc.  Au 
commencement  de  l'année  i563, 
il  alla  à  Strasbourg  où  Jérôme 
Zanclîius  avait  répandu  quel- 
ques opinions  nouvelles  ,  ji't  par- 
ticulièrement celle-ci  ,  que  les 
régénérés  et  les  vrais  fidèles  ne 
peuvent  décheoir  de  In  Grdce^  ni 
perdre  la  foi ,  quoiquils  pèchent 
contre  les  lumières  de  leur  con- 
science. André  l'engagea  à  la  fin 
de  signer  une  confession  de  foi 
qu'il  avait  dressée.  En  i565,  on 
l'invita  à  aller  établir  une  église 
à  Haguenau  ,  ville  impériale  où 
il  prononça  plusieurs  sermons 
sur  les  principaux  points  de  la 
religion  chrétienne  qui  ont  été 
imprimés.  En  15^0,  il  alla  en 
Misnie  et  à  Prague  en  Bohème 
où  il  eut  une  conversation  avec 
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l'empereur  Maximilien  11  sur  les 
moyens  d'accorder  les  différens 
de  religion.  En  1 571  ,  il  eut  une 
conférence  à  Strasbourg  avec 
Flaccius  lUyricus  ,  dans  laquelle 
il  combattit  l'étrange  paradoxe 
que  ce  théologien  défendait  , 
que  le  péché  est  une  substance. 
En  i583  et  i584  ,  il  travailla  à 
un  ouvrage  fort  ample  de  con- 
troverse :  de  la  Cause  universelle^ 
de  la  personne  du  Christ,  désu- 
nion personnelle  ,  de  la  présence 
réelle  du  corps  et  du  sang  de  Je- 
sus-Christ ,  non-seulement  dans 
V Eucharistie ,  mais  par  tout  le 
monde.  Au  reste  ,  Vuùiquité  du 
corps  de  Jésus-Christ  qu'il  sou- 
tenait, n'était  pas  une  présence 
corporelle  et  locale  qu'on  pût 
apercevoir  ou  sentir  ;  c'était  une 
présence  toute  entière  de  .lésu>- 
Christ  tout  entier,  quant  à  la  di- 
vinité et  à  l'humanité  ;  en  sorte 
que  tout  entier  Dieu  et  homme 
indivisiblement  uni ,  il  est  réel- 
lement présent  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  auprès  de  toutes  les 
créatures  visibles  et  invisibles  , 
célesteset  terrestres,  d'une  façon 
surnaturelle  et  incompréiien- 
sibleà  l'esprit  humain.  En  l'an- 
née i586,  il  assista  au  colloque 
de  Montpelliart  où  il  disputa 
avec  Théodore  de  Rèze  sur  V Eu- 
charistie,  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ,  la  Prédestination  ,  le 
Baptême  ,  etc.  Il  publia  dans  la 
suite  les  actes'  de  cette  confé- 
rence ;  et  comme  on  l'accusa 
d'avoir  faussement  attribué  à 
Bèze  des  propositions  que  celui- 
ci  n'avait  point  avancées,  il  fut 
obligé  d'aller  à   Berne,  pour  se 
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justifirr  do  celte  îicrusatioii.  La 
tleriiière  action  publique  où  il  se 
trouva  fut  la  conférence  de  Bade, 
au  mois  de  novembre  i589  , 
avec  Jean  Pistoiius  quipencliait 
dans  ce  temps-là'  vers  le  calvi- 
nisme ,  et  qui  ensuite  embrassa 
le  catholicisme.  André  mourut 
le  7  de  janvier  iSgo,  âgé  de 
soixante-un  ans  et  neuf  mois.  Il 
savait  le  latin  ,  le  grec  et  l'hé- 
breu ,  et  il  écrivit  un  si  grand 
nombre  d'ouvrages ,  qu'après  sa 
mort,  un  savant  de  Tubingue 
mandait  qu'il  avait  dans  sa  bi- 
bliothèque plus  de  cent  cin- 
quante ouvrages  de  lui  sur  diffé- 
rens  sujets.  (  Melchior  Adam , 
v^tœ  Germa?!.  theologor.,^.6?>6 
et  seq.  Hospin,  m  Histor.  sacra- 
rnent.  Apud  Teissier,  Eloges  des 
Hommes  sai'ans,  tom.  4  ?  P-  '^5 
Leyde  i^iS.  Chaussepié,  non- 
i.eau  Dictionnaire  historique  et 
€rit.,  tom.  I,  pag.  335  ,et  suiv. 

ANDRÉ  (  Yalère  ) ,  célèbre  bi- 
bliothécaire de  l'Université  de 
Louvain  ,  né  à  Desschel ,  vil- 
lage de  Brabant  ,  le  25  novem- 
bre 1 588 ,  a  composé  plusieurs 
ouvrages.  Le  plus  estimé  est  sa 
bibliothèque  des  écrivains  des 
Pays-Pas  qu'il  publia  en  i643, 
avec  des  augmentations. 

ANDRÉ  (  Dominique  ),  Espa- 
gnol ,  était  natif  d'Alcanitz ,  dans 
le  royaume  d'Aragon.  Il  vivait 
sur  la  (in  du  seizième  siècle.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
piété  :  de  Uominis  redemptionc  .^ 
lib.  7  ;  de  muluo  Dei  et  Virgi- 
nia amore  ,  lib.  3  ;  de  judicio  , 
elc.  (  Vincent.  Blasco-Lanuza  , 
■în  Chron.  vra^.) 
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ANDRÉ  DE  LA  Mère  de  Dieu, 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes 
déchaussés,  natif  de  Palenzia 
dans  la  vieille  Castille  ,  et  mort 
en  1674,  a  été  un  des  plus  ha- 
biles professeurs  en  théologie  du 
fameux  collège  de  Salamanque. 
Il  a  donné  la  continuation  àa 
Cursus  theologiœ  moralis  Sal- 
manticensis  dont  le  père  Fran-^ 
cois  de  Jésus-Marie  ,  professeur 
dans  le  même  collège  ,  avait  dé- 
jà publié  le  premier  tome  qui 
comprend  les  Sacremens  en  gé- 
néral et  presque  tous  les  Sacre- 
mens en  particulier.  Voici  les 
traités  dont  le  père  André  de  la 
Mère  de  Dieu  est  auteur  :  i  »  De 
Sacramento  ordinis ,  Sacj^amen- 
to  matrimonii ,  ac  de  censuris, 
à  Salamanque  ,  1668  ,  3  tom. 
in-fol.  2."  De  legibus  ,  dejusti- 
tia  et  domini ,  de  restitutione 
et  contractibus  ,  Lyon  ,  1670  , 
3  tom.  in-fol.  3"  De  Statu  reli- 
gioso  ,  de  Horis  canonicis ,  de 
voto  et  Sacramento ,  de  Privile- 
giis  et  simonia  ,  Lyon,  4  tom. 
in-fol.  ;  et  à  Madrid  1709.  Cette 
édition  est  plus  correcte  ;  on  y  a 
réformé  certaines  opinions  con- 
formément aux  décrets  d'Ale- 
xandre VIII  et  d'Innocent  xi.  (  Bi- 
blioth.  carmelit. ,  t.  i  ,  col.  91.  ) 

ANDRÉ  (M.  de  Saint-) ,  grand 
vicaire  de  Meaux.  Nous  avons  de 
lui  une  Lettre  à  un  abbé  de  ses 
amis  au  sujet  de  la  nouvelle  Hist. 
de  Meaux  faite  par  le  père  Du- 
plessis  ,  bénédictin.  L'auteur  y 
prend  la  défense  de  M.  Bossuet , 
contre  l'historien  qui  semble 
l'avoir  blâmé  en  différens  en- 
droits ,  principalement  sur  l'af- 
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faire  du  quiétisnie  ;  il  porte  en- 
suite son  jugement  sur  cette  his- 
toire du  pèreDuplessis  ,  en  j>éné- 
ral.  Cette  lettre  est  une  brochure 
in-4''  de  six  pages  ,  imprimée  à 
Meaux  chez  Alart.  (  Journal  des 
Sai'ans  ,  l'^Sîtjpag.  5?.  etsuiv.) 

ANDRÉ  (  le  père  de  Saint-  )  , 
religieux  minime.  Nousavons  de 
lui ,  Abn'gé  historique  de  la  Bi- 
ble ,  avec  des  notes  littérales , 
quatre  volumes  in-i:^  ;  impri- 
mé à  Rouen  ,  chez  Jean-Baptii»tc 
Machuel  le  jeune,  172G.  Cet  au- 
teur emploie  les  vers  dans  l'ex- 
position qu'il  fait  de  tous  les 
chapitres  de  la  Bible  ,  et  exprime 
dans  un  dystiquela  substance  de 
chaque  chapitre,  avec  de  courtes 
cx])lications  en  prose  qui  se  rap- 
portent précisément  aux  mots 
de  chaque  dysti(iue.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  l'analyse  de 
tous  les  livres  de  l'Kcriture. 
{Jour,  des  S  ai'.  ,  1727,  p.  26»  ) 

ANDRÉ  DU  CHARDON  (saint), 
Ordre  militaire  d'Ecosse  insti- 
tué ou  par  lîungo,roi  des  Pictrs,' 
ou  par  Achaïus  1"='  roi  d'Ecosse  , 
en  80g ,  ou  plus  vraisemblable- 
ment par  le  roi  Jacques  iv,  l'an 
i534  ,  qui  prit  saint  André  pour 
jnotecteur.  Cet  Ordre  est  de 
douze  chevaliers  dont  le  Roi  est 
le  clief.  Ils  portent  un  cordon 
bleu  avec  une  médaille  d'or  é- 
jnaillée  sur  laquelle  est  ,  d'un 
côté  ,  l'image  de  saint  André ,  et 
de  l'autre  cette  devise  :  nemo 
nie  inipwie  lacesset.  Ils  portent 
encore ,  sur  le  justaucorps  et  sur 
le  manteau, au  côté  gauche,  une 
croix  de  Saint-André  cantonnée 
rit'  IrniUi's  de  rue  ,avec  h'  cliar- 
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don  et  la  devise  au  milieu.  (  Le 
Mire  ,  On  g.  ord.  eguest.  Ash- 
mole ,  de  l'Ordre  de  la  Jarre^ 
tiere.) 

ANDRÉ  DE  CATAU-CAM- 
BRESIS  (  saint  ) ,  S.  Andréas  de 
noi'o  Castellc,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît  au  diocèse  et  à 
quatre  ou  cinr[  lieues  de  Cam- 
brai. Elle  fut  commencée  en  1020 
par  Gérard  ,  évêque  de  Cam- 
brai ,  et  ne  fut  achevée  que  par 
Lietbert  son  successeur ,  l'an 
io52.  {Gall.  cron. ,  tom.  3.) 

ANDRÉ  EN  GOUPTERN  (3.), 
S.  Andréas  de  Gofler ,  abljaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  en  Nor- 
mandie ,  au  diocèse  de  Séez  ,  à 
une  lieue  et  demie  de  la  ville  de 
Falaise,  entre  Vignatet  le  bois 
de  Gouftern.  Elle  est  fille  de  Sa- 
vigni  et  fut  fondée  par  Guillau- 
me ,  comte  de  Pontliieu  ,  Tau 
1  i3o. 

ANDRÉ  -  LES  -  CLEUMONT 
(  saint)  S.  Andréas  Claroinnn^ 
tensis ,  abbaye  régulière  de  l'Or- 
dre de  Prémontré  ,  située  dans 
un  faubourg  de  la  ville  de  Cler- 
mont  d'Auvergne.  Elle  reconnaît 
pour  fondateur  Guillaume  v  , 
surnommé  le  Grand ,  tige  de 
tous  les  comtes  d'Auvergne  qui 
donna  de  grands  biens  à  cette 
abbaye  ,  comme  il  parait  par  une 
cliarte  de  l'an  ii49-  H  y  est  en- 
terré avec  Jeanne  de  Calabre  sa 
femme.  On  conserve  aussi  dans 
l'église  de  ce  monastère  le  cœur 
et  les  entrailles  du  roi  Louis  vm. 
[Gnllia  Christ. ,  tom.  2  ,  c.  iio.) 

ANDllÉ-AUX-BOIS  (  saint  )  ; 
S.  Andréas  in  nenwre  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré  en  Pi- 
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cardie  ,  au  diocèse  d'Amiens  ,  à 
deux  lieues  d'Hesdin  et  à  trois  de 
Montreuil.  Elle  fut  fondée  l'an 
1 163  par  Hugues  de  Bebain  qui 
y  mit  des  religieux  de  Saint- 
Josse.  Guillaume  de  Saint-Omer 
fit  en  1 185  des  donations  consi- 
dérables à  ce  monastère.  De  là 
vient  apparemment  qu'il  en  est 
quabfié  le  fondateur  dans  le  IN  é- 
crologe  de  Saint-Just.  (  G  allia 
Christ.,  tom.  lo.) 

ANDRÉ-LE-BAS-DE-MENNE 
(  Saint  ) ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  située  dans  la  ville 
de  Vienne  en  Daupliiné  ,  et  fon- 
dée par  le  roi  Conrad.  Le  plus 
grand  événement  qui  y  soit  arri- 
vé, c'est,  dit-on  ,  que  le  jour  de 
la  première  solennisation  de  la 
Fête-Dieu  ,  le  pape  Clément  v  y 
fit  la  procession  où  il  porta  le 
Saint-Sacrement  en  présence  des 
rois  et  des  prélats  qui  avaient  as- 
sisté au  concile. 

ANDRÉ  DE  YILLENEUVE- 
LEZ-AYIGNON  (  Saint-  ) ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Son  origine  n'est  pas  bien 
connue  ;  on  sait  seulementqu'elle 
subsistait  avant  le  dixième  siècle 
sur  le  haut  d'une  montagne  ap- 
pelée Andaon  ,  située  vis-à-vis 
d'Avignon  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Rltône,  et  qu'ayant  été 
détruite  par  les  Sarrasins  ,  elle 
demeura  ensevelie  sous  ses  ruines 
j  usqu'àl'épiscopat  de  Warnérius , 
évêque ,  d'Avignon  ,  sous  lequel 
elle  fut  rebâtie  vers  l'an  980.  On  y 
voyait  alors  trois  églises  ;  l'une 
sous  l'invocation  de  saint  André, 
la  seconde  de  saint  Michel,  et  la 
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troisième  de  saint  Martin.  Celle- 
ci  ,  de  même  que  la  première  , 
subsistent  encore  et  n'en  forment 
qu'une^  ou  plutôt  deux  nefs  pa- 
rallèles qui  communiquent  par 
une  arcade.  Le  pape  Grégoire  v 
confirma  ,  l'an  99g,  Martin  abbé 
de  Saint-André  et  ses  succes- 
seurs dans  la  possession  de  ces 
trois  églises  et  du  domaine  de 
la  montagne  d'Andaon.  Ray- 
mond de  Saint-Gilles  et  Al- 
phonse son  fils ,  comtes  de  Tou- 
louse ,  confirmèrent  aussi  à  la 
même  abbaye  la  possession  de 
cette  montagne,  «  ainsi  que  leurs 
»  prédécesseurs  l'avaient  don- 
»  née ,  »  ce  qui  prouve  que  les 
comtes  de  Toulouse  furent  les 
restaurateurs  de  l'abbaye  de 
Saint- André  ;  il  est  marqué  mê- 
me dans  l'ancien  Nécrologe  de  ce 
monastère  qu'ils  en  sont  les  fon- 
dateurs. Cette  abbaye  devint 
bientôt  considérable  après  son 
rétablissement  par  les  diverses 
donations  qu'on  y  fit.  Hildebert, 
évêque  d'Avignon  ,  ses  chanoi- 
nes et  quelques  seigneurs  du 
pays  lui  donnèrent  entre  autres , 
l'an  ioo6,réglisede  Saint-Pierre 
de  Liron  ,  située  dans  la  partie 
du  comté  d'Avignon  qui  est  en- 
deça  du  Rhône.  L'abbaye  de 
Saint-André  a  donné  l'origine  à 
la  petite  ville  de  Villeneuve  qui 
est  au  bas  de  la  montagne  d'An- 
daon où  le  monastère  est  situé. 
L'une  et  l'autre  ,  quoique  du 
diocèse  d'Avignon  ,  dépendent 
cependant  du  Languedoc  et  du 
diocèse  d'Uzès  pour  le  temporel, 
parce  qu'elles  sont  en-deçà  du 
Rhône  qui  sépare  les  deux  pro- 


AND 

vinces.  L'abbé  de  Saint-André  est 
seigneur  de  cette  ville  de  Ville- 
neuve, en  partage  avec  le  Roi.  Il 
y  a  dans  l'abbaye  de  Saint- André 
la  réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  depuis  1637.  {Gallia 
Christ.^  toni.  i.  Hist.  génér. 
de  Languedoc  ,  tom.  2  ,p.  i34.  ) 
ANDREUCCI  (André-Jérôme), 
jésuite  ,  né  à  Yiterbe  en  Italie 
en  1684  >  entra  dans  la  société  le 
:25  octobre  1 70 1 .  Il  enseigna  trois 
ans  la  philosophie,  et  cinq  ans  la 
théologie.  Il  fut  employé  ensuite 
par  l'évêque  de  Pavie  sous  les 
ordres  duquel  il  s'est  livré  aux 
matières  théologiques.  On  a  de 
lui  :  1°  Assertioncs  morales  ex 
tractatu  de  Pœnitenliœ  sacra- 
mento  ,  à  Rome  ,  1728  ,  in-12. 
2*»  De  sacra  sanclce  itsii  Eucha-' 
ristiœ  crebrius  aitt  rarius  laïcis 
concedendo ,  à  Rome,  1720, 
in-12.  Z°  Assertiones  morales  ex 
tractatu  de  Pœnitenliœ  ministre , 
à  Rome,  1724,  in-12.  ^°  Jntro- 
duzione  al  chcricato  (  ou  intro- 
duction à  l'état  ecclésiastique  ) , 
à  Rome,  1724  ,  in-12.  5"  Scn- 
tentia  cpiscopalis  vindicta  in 
causa  papiensi  Ejdscopum  inter 
et  canonicos y  à  Milan,  1726, 
jn-fol.  6"  Ilculto  dovuto  à  Die , 
Oi'cro  brève  notizia  dellctre  virtu 
theologali  y  fede  ,  speranza ,  e 
cari  ta  ;  c'est-à-dire  ,  le  culte  dû 
à  Dieu ,  ou  courte  exposition  des 
trois  vertus  théologales  ,  la  Foi , 
l'Espérance  et  la  Charité,  à  Pavie, 
1727  ,  in-12  ,  à  Venise  1728  ,  et 
à  Rome,  1729.  7°  La  vie  de  S. 
Émidius  ,  évèque  d'Ascoli ,  avec 
des  prières  et  des  exercices  pour 
trois  jours,  en  italien  ,  à  Rome , 
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1728  ,  in-12.  8"  Mcmoriale  con- 
fessariorum,  sive  de  sacramento 
et  ministre  Pœnitentiœ ,  etc. ,  à 
Rome,  1731  ,  in-12,  et  à  Ve- 
nise ,  1734.  9°  De  Episcopo  ti- 
tulari  tract atus  canonico-theo^ 
logions  ,  à  Rome  ,  1782,  in-4'*. 
1 0°  p^ita  délia  sarva  di  Die  Rosa 
T^enerini fondatrica  délie  maes- 
tre  pie ,  à  Rome,  1782,  in-4°. 
1 1  °  Opuscula  moralia  de  Eucha- 
ristia  :  1°  De  cultu  Eucharis- 
tiœ  ;  2"  de  Eucharistia  crebrius 
aut  rarius  danda  làicis  ;  3°  de 
sacrificio  quotidiano  ;  4"  d^  u^^~ 
riori  fructu  sacrificii in  loco  sa- 
cre ,  à  Rome,  1783,  in-4°,  à 
Venise,  1786.  11"  De  dignitate 
officie  ac  pn\'ilegiis  Cardina-» 
lium,  à  Rome,  1784,  in-12. 
18°  De  patriarchatu  antiochcno 
tractalus  historico-tfieologicus , 
à  Rome,  1785,  in-12.  14"  De 
origine  episcopatus  polj'mnia- 
nensis  (  Polignano  )  epusculum , 
à  Rome,  1787,  in-12.  i5''  De 
tuenda  pace  et  concordia  inter 
Episcopum  et  capitulum  trac- 
tatus  canonico  -  thcologicus  ,  à 
Rome,  1787,  in-4''-  iG' Pratique 
de  la  Confession  et  de  l'obliga- 
tion d'instruire  le  peuple  de  ce 
qui  concerne  la  Foi,  en  italien  , 
à  Ascoli ,  sans  nom  d'auteur ,  et 
à  Venise,  avec  son  nom,  1787  , 
in-12.  17''  De  ritu  Ambrosiano  y 
opusculum, ÀRome^  1788,  in-12. 
18"  De  ce  qu'un  prêtre  doit  dire 
à  un  moribond  ,  et  de  ce  dont  il 
doit  l'avertir ,  en  italien  ,  à  Ro- 
me, 17 18,  in-12.  \cf  De  obser- 
vandis  ab  episcopo  in  aulhenti" 
candis  rcliquiis ,  à  Rome ,  1789  , 
in-12. 20°Ritiramenlo  spirilualt 


d'un  ordiiiando  in  Vescovo  ,  h 
Rome,  1739,  in-i2.  21**  Traité 
contre  l'observation  des  Songes, 
où  Von  montre  que  les  songes  ne 
prédisent  rien  ,  et  qu'il  est  su- 
perstitieux ,  criminel  et  dange- 
reux d'en  tirer  des  conséquences, 
à  Rome  ,  1740,  in-12  ,  sous  le 
r.om  supposé  deFrançois-Antoine 
Gaffori.  ii'^lSotizie  istoriche  de 
sancti  Martin  Valentino  prête , 
et  Hilario  Diacano  primi  Apos- 
toii  délia  citla  di  Viterhio  ,  à 
jPvome,  i74o,in-4''-  2?>°  DeProto- 
7Wtariis  opostolicis  e  numéro  pnr- 
ticipantiuin  tractatus  canojuco— 
iheologicus.  1^°  Confessarius  Mo- 
nialium  rite  edoctus.  25"  Exer- 
cices spirituels,  à  l'usage  des 
prêtres, en  italien.  (Moréri  ,  éd. 
de  1759. ) 

ATsDREVILLE ,  siège  i^pisco- 
pal  dont  parle  Innocent  m  dans 
sa  vingt-cinquième  lettre  ,1.  i3, 
adressée  au  trésorier  de  Tiièbes  , 
à  R.  d'Athènes  et  à  T.  de  Thè- 
bes,  chanoines,  le  24  mars  1210. 
Quelques  évêques  latins  y  ont 
siégé  sous  le  métropolitain  de 
Patras. 

1 .  Jean  Tolon  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  Wading  ,  t.  3  , 
ad  an.    \?>^i  ,  pag.  480.) 

2.  Thomas  ,  nommé  par  Bo- 
niface  ix  le  26  janvier  i3gi.  Il 
était  dominicain  et  surnommé 
Renda  de  Tropano.  (  Fontan. 
Theat.  Domin. ,  p.  620,  col.  2.) 

3.  Augustin  de  Plumbino  ,  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  nommé  par  le  même 
pape  le  3i  mars  1696. 

ANDRI  ou  ADRIA',  ville  épis- 
copale    du   royaume  de   ^^;plcs 
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dans  la  terre  de  Bari  ,  à  quatre 
milles  de  la  côte  occidentale  du 
golfe  de  Venise  et  de  Barletto 
vers  le  midi ,  à  six  de  Trani  au 
couchant ,  à  vingt-cinq  de  Bari , 
entre  la  ville  de  Canosa  à  l'occi- 
dent et  celle  de  Biséglia  à  l'o- 
rient. Cette  ville  a  titre  de  du- 
ché ,  et  son  évèché  est  sous  la 
métropole  de  Trani.  Pierre  de 
Eaux  ,  duc  d'Andri ,  eut  une  fille 
unique  appelée  Elisabeth,  que 
Frédéric  d'Aragon ,  depuis  roi 
de  Naples,  épousa  eu  secondes 
noces.  Elle  lui  norta  le  duché 
d'Andri  qui  est  aujourd'hui 
dans  la  maison  desCaraffes.  (Cor- 
neille ,  d'après  Leandre.  Albert, 
liai.  ) 

L'évêché  de  cette  ville  est  an- 
cien ;  on  en  attribue  l'institution 
au  pape  Gélase  qui  y  nomma 
saint  Richard  vers  l'an  492.  L'é- 
glise cathédrale ,  dédiée  à  l'As-^ 
somption  de  la  sainte  Vierge  et  à 
saint  André ,  apôtre ,  n'est  con- 
sidérable que  par  le  grand  nom- 
bre de  reliques  qui  y  sont  dépo- 
sées. Elle  est  desservie  par  des 
prêtres ,  des  diacres  et  des  sous- 
diacres  au  nombre  de  soixante 
qui  reçoivent  des  distributions 
quotidiennes ,  sans  prébendes. 
Ils  ont  cinq  dignités  au-dessus 
d'eux  ,  savoir  :  l'archidiacre  , 
l'archiprêtre  ,  le  chantre, le  pri- 
micier  ,  et  le  prieur  de  Saint-Ri- 
chard. Les  autres  clercs  servent 
gratuitement  et  succèdent  à  me- 
sure qu'il  manque  quelqu'un. 
Outre  la  cathédrale  dans  la- 
quelle l'archiprêtre  fait  les  fonc- 
tions curiales ,  il  y  a  encore  une 
autre  église  npp(>kv  de  Saint-Ni-. 
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colas-Tiiinodiène,  dans  laquelle 
sont  trois  dignités  et  d'autres 
prêtres sansprébendes  qui  la  des- 
servent ,  et  dont  le  prévôt  est 
curé.  On  compte  dans  cette  ville 
six  couvens  d'hommes  et  un  mo- 
nastère de  filles,  un  hôpital,  etc. 
L'évêché  de  Monte-Peloso  a  été 
quelque  temps  uni  à  ce  siège  ; 
aujourd'hui  il  en  est  séparé. 
Voici  la  succession  des  évoques 
u'Andri  comme  elle  est  dans  1'/- 
tal.  sacr. ,  t.  7  ,  pag.  920  ,  nouv. 
édit. 

E\,'i'qucs  cVAndvi. 

I.  Saint  Richard,  Anglais, 
nommé  par  le  pape  Gélase  en 
492.  On  n'en  trouve  point  d'au- 
tre jusqu'en  781 .  (Voy.  Act.  SS. 
Jun. ,  tom.  I,  pag.  245.  ) 

2.  N...,  en  1143. 

3.  Riccard  ,  au  concile  de  La- 
tran,  sous  Alexandre  in,  en  1 179. 

4-  N ///  regest.  Innoc.  m. 

5.  Placide,  en  1290,  Registres 
àe  N  a  pic  s. 

6.  Jean ,  i3i8. 

7.  Dominique,  i3i9. 

8.  Jean ,  sous  Clément  vi  , 
mort  en  i349.  (^^»-  ■^  û//V.) 

9.  Fr.  André  ,  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint  -  Augustin  , 
nommé  par  Clément  vi  en  1349. 

10.  Jean,  en  i356. 

11.  Nicolas,  mort  en  1376. 

12.  Benoît  de  Negremont ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  en 
r376. 

i3.  Lucide  ,  succéda  à  Benoit. 

i4  François  de  Surento  ,  en 
i385. 

16.  F.  Melille ,  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin;  en 
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1 390  ,  siégea  jusqu'en  i4i8  ,  ^5 
février. 

16.  François  ,  évèque  de  Sal~ 
pis,  transféré  en  i5i8  au  luoi^ 
d'août. 

17.  Fr.  André  de  Aurea  ^  do- 
minicain ,  élu  5  avril  1427. 

i8.  Je?.n  Dondœus,  moiue  cé- 
lestin  ,  en  i435  ,  assista  au  con- 
cile de  Florence  sous  Eugène  iv  , 
en  1439  ,  mort  en  i45i . 

19.  Fr.  Antonellcjdc  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  évèque  de 
Gallipoli ,  transféré  en  i452.  De 
son  temps ,  l'évèché  de  Monte- 
Peloso  fut  uni  à  ce  siège. 

20.  Fr.  Antoine  de  Joannocto, 
évèque  des  deux  sièges  en  1460  , 
mort  en  i463. 

21 .  Roger  de  Atella  ,  en  •  4^3. 

22.  Martin  de  Soto-Major,  Es- 
pagnol,  mort  en  i477- 

23.  Ange  Florus ,  d'Andri  mê- 
me ,  en  1477  ,  mort  en  i485. 

24.  Jérôme  de  Porcariis  ,  Ro- 
main, nommé  par  Alexandre  vi, 
mort  en  i5o3. 

25.  Fr.  Antoine  de  Roccamoro, 
l'espagnol  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  le  11  déccml)rc  i5o3  , 
siégea  douze  ans  ,  et  abdiqua. 

2G.  André  Pastor ,  d'Andri, 
nommé  par  Léon  x  en  i5i5,  le 
3  mars  ,  déposé  par  le  même 
pour  son  inconduite. 

27.  Simon  de  Nor ,  le  5  dé- 
cembre i5i6,  mort  l'année  sui- 
vante. 

28.  Nicolas  de  Flisco,  des  com- 
tes de  Lavania,  cardinal  d'Ostic, 
administra  cette  é/^lise  eti  i5i7 
qu'il  résigna  en  faveur  de  .   .   . 

29.  Jean-François  de  Flisco  , 
le  i3  novembre  i5i7.  Il  alla  au 
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concile  de  Trente  ,  et  mourut  en 

i565. 

3o.  Lucas  de  Flisco  ,  3o  jan- 
vier i566,  siégea  seize  ans,  et  fut 
transféré  à  Albenga  en  1682. 

3i.  Luc  -  Antoine  Resta  de 
Montagnana ,  diocèse  d'Otrante, 
évèque  de  ISicotera  ,  transféré 
par  Grégoire  xiii  le  3o  avril 
1 082  ,  mort  en  1 59- . 

32.  Vincent  Bassus ,  de  Cré- 
mone ,  évéque  de  Sebenico, 
transféré  en  1 597 ,  mort  en  1 6o3 . 

33.  Antoine  de  Franchis^  Napo- 
litain ,  nommé  par  Clément  vin 
le  23  janvier  16045  mort  en 
1625. 

34.  Vincent  Caputus  de  Fvuvo, 
évèque  de  San  -  Severino  ,  en 
1625  ,  siégea  près  d'un  an. 


35.  Alexandre  Strozzius 


Pa- 


trice et  chanoine  de  Florence , 
nommé  par  Urbain  vin ,  le  24 
mai  1626  , siégea  six  ans,  trans- 
féré à  San-Miniat  en  i632. 

36.  Fr.  Félix  Franciscliinus  de 
Cassia  ,  général  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  en  i632  ,  siégea 
jusqu'en  1641. 

3^.  Ascane  Cassianus  ,  le  16 
novembre  1641  ,  mort  en  1657. 

38.  Alexandre  Egettius  de 
Monen'ino  ,  le  16  novembre 
1657  ,  mort  le  2  avril  1689. 

39.  Pierre  Veccliia ,  de  Venise, 
abbé  de  Casino  ,  nommé  le  6 
mars  1690  ,  fut  transféré  peu  a- 
près  àMclplii. 

40.  François-Antoine  Triveri , 
du  diocèse  de  Verceil ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs ,  nommé 
le  2 1  janvier  1692  ,  siégea  quatre 
ans  ,  et  passa  à  Melphi. 

4i .  André  Ariani ,  de  Naples  , 
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nommé  par  Innocent  xii  le  i4 
janvier  1697,  mourut  le  17  août 
1706. 

42.  Nicolas  Adinolphi ,  de  Na- 
ples ,  nommé  par  Clément  xi ,  le 
6  décembre  1706  ,  mourut  le  1 3 
juillet  171 5. 

43.  Jean-Paul  Torti ,  nommé 
le  1 1  mai  1718. 

ANDRINOPLE.  {Voj.  Hadria- 

NOPLE. ) 

ANDRONIC  .  lieutenant-ge'né- 
ral  des  armées  d'Antiochus-Epi- 
phanes  dans  la  Judée  ,  fit  tuer 
en  trahison  le  souverain-sacrifi- 
cateur Ouias  en  3834  du  monde, 
et  avant  Jésus-Christ  170  ;  mais 
la  même  année  il  fut  tué  dans 
le  même  endroit  où  il  l'avait  fait 
massacrer  par  le  commandement 
du  Roi  ;  et  ainsi  il  expia  par  son 
sang  la  mort  d'un  personnage  si 
vertueux. (2  Mach.  4, 34, 35, 38.) 

ANDRONIC,  disciple  de  Jé- 
sus-Christ ,  parent  de  saint  Paul, 
et  son  compagnon  dans  les  fers 
et  dans  les  prisons.  On  dit  qu'il 
fut  martyrisé  à  Jérusalem  avec 
Junie  sa  femme,  le  11  octobre. 
(  Epis  t.  ad  Rom. ,  16,7.) 

ANDRONIC  (saint),  martyr 
de  Cilicie ,  compagnon  de  saint 
Probe  et  de  saint  Tara  que  (/^o^. 
Taraque.  ) 

ANDRONIC  -  CAMATÈRE  , 
gouverneur  de  la  ville  de  Cons- 
tantinoplc  ,  parent  de  l'empe- 
reur Manuel  Comnène ,  écrivit 
vers  l'an  1 1 5o  un  livre  contre  les 
Latins  en  forme  de  dialogue 
entre  l'empereur  Manuel  et  des 
cardinaux  de  Rome,  touchant  la 
procession  du  Saint-Esprit.  Cet 
ouvrage  a  été  depuis  réfuté  pat 
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.  Vcccus.  n  a  fait  encore  un  autre 
y  ouvrage  en  forme  de  conférence 
entre  le  même  empereur  et 
Pierre  ,  patriarche  des  Armé- 
niens, et  un  Traité  des  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ.  Ces  ouvra- 
ges n'ont  pas  encore  été  impri- 
més. On  dit  qu'ils  sont  dans  la 
hihliothèque  du  duc  de  Bavière. 
(  Dupin ,  douzième  siècle.  ) 

ANDRONIC  ,  de  Constantino- 
ple  ,  dit  le  Vieux ,  était  fds  de 
l'empereur  Michel  et  petit-fils 
d'un  autre  AndronicPaléologue. 
Il  commença  à  régner  en  1 283  , 
et  dès-lors  il  fut  mécontent  de 
ce  que  son  père  avait  consenti  à 
la  réunion  ;  il  rajipela  tous  les 
schismatiqucs  qu'il  avait  chassés 
et  persécuta  ouvertement  ceux 
de  ses  sujets  qui  tenaient  pour 
l'église  romaine.  Le  pajie  Clé- 
ment v  l'excommunia.  Son  pe- 
tit-fils Andronic  se  révolta  contre 
lui ,  et  l'obligea  de  lui  céder  le 
trône  en  i325.  Andronic-le- 
Vieux  s'alla  confiner  dans  un 
cloître  et  s'y  fit  religieux.  Il 
mourut  le  12  septembre  i332, 
âgé  de  soixante-ilouze  ans.  Il  a 
composé  un  long  dialogue  entre 
un  juif  et  un  chrétien  ,  dans  le- 
quel le  chrétien  prouve  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion  de 
Jésus-Christ  par  des  passages  de 
l'ancien  Testament.  Cet  ouvrage 
a  été  donné  au  public  en  latin,  de 
la  traduction  de  Liveneius  par 
Stewart  ,  et  imprimé  à  Ingols- 
tadt  l'an  1616,  et  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères.  On  ne  sait  pas 
absolument  si  cet  Empereur  en 
est  l'auteur ,  mais  le  temps  en 
est  certain  ;  car  l'auteur  compte 
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1255  ans  de  captivité  des  juifs, 
lesquels  ,  à  compter  depuis  la 
prise  de  Jérusalem  parTite,  tom- 
bent en  l'année  1327  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  qui  fait  voir  que  Li- 
veneius s'est  trompé  en  attri- 
buant cet  ouvrage  à  Euthimius 
Zigabenus,  mort  avant  ce  temps- 
là.  Les  vers  politiques  qu'il  avait 
trouvés  à  la  tète  de  cet  ouvrage 
semblent  marquer  que  cet  An- 
dronic est  de  la  famille  des  Com- 
nènes;  mais  on  peut  aussi  les  en- 
tendre autrement ,  et  peut-être 
n'y  faut-il  pas  ajouter  beaucoup 
de  foi.  L'original  grec  est  dans  la 
bibliothèque  du  duc  de  Bavière 
où  l'on  trouve  aussi  d'autres 
dialogues  qui  portent  le  nom 
de  l'empereur  Andronic  ;  savoir, 
un  <lialogue[entre  l'Empereur  et 
un  cardinal  ,  touchant  la  ])ro- 
cession  du  Snint-Esprit  ;  une  dis- 
pute de  l'Empenîur  avec  un  Ar- 
ménien ;  un  Traité  des  deux  na- 
tures de  Jésus-Christ  ;  et  un  écrit 
contre  Jean  Veccus.  Je  croirais 
facilement  que  le  dialogue  contre 
les  juifs  est  du  même  auteur  , 
c'est-à-dire,  de  rem])ereur  An- 
dronrc-le-Vieux  ,  d'autant  ])lus 
que  le  nom,  le  temps,  la  ([ualité 
et  la  manière  d'écrire  par  dia- 
logues conviennent  à  cet  em- 
pereur. (  Dupin  ,  quatorzième 
siècle.  Bible  ceci) 

ANDRONICIEN  ,  auteur  du 
sixième  siècle.  Photius  en  parle 
ainsi  au  Code  quarante -cin- 
quième :  ««  J'ai  lu  deux  livres 
»  d'Andronicien  contre  les  Eu- 
»  nomiens.  Il  promet  beaucoup 
..  dans  ses  préfaces,  mais  il  n'exé- 
»  cute  pas  ce  qu'il  a  promis  par- 
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»  ticulièrement  dans  le  second 
»  livre.  »  n  avait  les  mœurs , 
l'esprit  et  la  manier^  d'écrire  de 
pliilosoplie ,  et  était  chrétien  de 
religion.  On  n'a  point  cet  ou- 
vrage. 

^  ANDRONICIENS,  disciples 
d'un  certain  Andronic  cpii  avait 
adopté  les  erreurs  des  Sévériens. 
Tls  croyaient  que  la  moitié  supé- 
rieure des  femmes  était  l'ou- 
vrage de  Dieu  ,  et  la  moitié  in- 
férieure, l'ouvrage  du  diable. 
(  Epiphan. ,  Jiceres.  45.  ) 

ANDROMQUE,  un  des  grands 
de  la  cour  d'Antioclius  Epiplia- 
nes,  fut  laissé  par  ce  prince  pour 
gouverner  en  son  absence  la  ville 
d'Antioche.  (2.  Macc,  cap.  4, 
V.  34.  )  Ayant  été  gagné  par  Me- 
nelaùs,  faux  pontife  des  juifs  , 
pour  faire  mourir  le  grand-prê- 
tre Onias  ,  il  le  tua  cruellement, 
après  l'avoir  tire  de  l'asile  de 
Daphné  ,  en  lui  promettant  avec 
serment  qu'il  ne  lui  ferait  aucun 
mal.  Le  roi  Antioclius ,  instruit 
à  son  retour  de  ce  qui  s'était 
passé,  fit  tuer  Andronique  au 
même  lieu  où  il  avait  fait  mou- 
rir Onias ,  l'an  du  monde  3834  ; 
avant  Jésus-Christ  166. 
^  ANDROS  ou  ANDRUS  ,  ville 
épiscopale  du  diocèse  d'Asie  dans 
la  province  des  îles  Cyclades  , 
sous  la  métropole  de  Rhodes  ,  a 
eu  pour  évèques  : 

I  .Constant,  ausixième  concile 
général, 

2.  Emanuel ,  au  huitième. 

3.  Philippe,  à  celui  de  Pho- 
tius. 

4-  Jacques,  en  iG;i  ,  souscri- 
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vit  à  la  foi  des  Orientaux  contre 
le  calvinisme. 

5,  Ignace,  sous  le  pape  Inno- 
cent^xi ,  fut  désigné  évêque  de 
cette  ville. 

6.  Denis  ,  siégeait  en  1721. 
ANDROTI  ou  ANDROZI  (  Fuî- 

vio} ,  jésuite  italien  ,  dans  le  sei- 
zième siècle,  était  de  Monti- 
cello  ,  petit  bourg  de  la  Marche 
d'Ancône  ;  et  après  avoir  pris  les 
degrés  de  docteur  et  avoir  ob- 
tenu un  canonicat  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Lorette,  il  entra  en 
i555  chez  les  jésuites  où  il  a- 
vait  déjà  deux  frères  ,  Hortense 
et  Curse.  Fulvio  travailla  beau- 
coup dans  la  Marche-d'Ancône , 
à  Sienne  et  à  Ferrare  où  il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  27 
août  1575.  Il  laissa  divers  traités 
de  piété  qu'il  écrivit  en  italien, 
comme  des  Considérations  pieu- 
ses sur  ia  fréquente  communion  ; 
un  Traité  de  l'état  de  veuvage  et 
des  Méditations.  Ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  latin  et  im- 
primés à  Cologne  en  161 2.  (Ri- 
badeneira  et  Alegambe,  de  scrip. 
societ.  Jesjt.  ) 

ANDRUSE,  ville  épiscopale  de 
rillyrie  en  Orient ,  dans  la  pro- 
vince Hellade,  sous  la  métropole 
de  Monembasie,est  une  des  villes 
du  Péloponèse  ,  selon  Georges 
Phrantza.  i  Hist.^  cap.  7.  Voici 
un  de  ses  évèques  :  Athanasc 
qui  succéda  au  patriarche  Geor- 
ges ou  Grégoire  de  Chypre.  Il 
était  d'Andruse  même. 

ANDRUZZI  (Louis),  comte 
de  Saint-André,  docteur  en  théo- 
logie. Nous  avons  de  lui  :  1°  Vin- 
diciœ  sermonis  sancti  Ildefonsi. 
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Archiepiscopi  tohtani ,  de  per- 
pétua virginitate  ac  parturitione. 
Dei  genitricis  Mariœ ,  dédient œ 
CTiiin.  rei^erend.  Principi S.R.E. 
cardinali  Ludovico  Belliiga.,  Ro- 
mae,  typis  Antônii  de  Rubeis, 
1743,  in-8''.  L'auteur  entreprend 
de  convaincre  d'erreur  les  yjtires 
Mabillon  ,  d'Acliery  eï  Pozza  de 
ce  qu'ii  ont  cyu  que  ce  discours 
n'était  pas  de  saint  Ildefonsc  , 
mais    de    Pascliasius    Ratbcrt , 
moine  bénédictin.  2°  Spécimen 
Philosophiœ  jnoralis  expresswn 
in   prœstantioribiis    legibus    ac 
virtutibiis  Gentilium^  Grœcorum 
ac  Latinoriini  ii  Dow.  Lud.  An- 
druzzi  ^  etc.  concinnatimi  et  de- 
dicatum  eminen.  ac  rêver,  Prin- 
cipi S.  R.   E.   cardinali  An  g. 
Mariœ   Quirino ,  Roma? ,   typis 
Antonii  de  Rubeis,  174(1  in-|°- 
Dans  cet  ouvrage,  M.  Andruz/.i 
fait  le  parallèle   des  senti  mens 
des  Gentils  avec  les  do[jnies  de  la 
leligion  chrétienne,  et  de  leurs 
vertus  avec  celle  des  chrétiens 
parfaits,  et  fait  voir  que  Dieu  a 
toujours  éclairé  les  hommes  à 
mesure    qu'ils    sont    venus    au 
monde  ,  et  qu'il  les  a  toujours 
assistés  comme  leur  père  qowx- 
wwiu.Çfournal des  Savons ,  1 745, 
p.  177  et  suiv.  ;  p.  629  et  suiv.  ) 
ANDRY  (  Claude  ),  ecclésiasti- 
que de  Lyon,  mort  le  1 5  juillet 
1 7  1 8.  Nous  avons  de  lui  :  l '^  VIIc- 
résie  des  protestons ,  et  la  vérité 
de  V église  catholique  découver- 
te,  à  Lyon,  chez  Viret,  17 14» 
2  vol.  in-i2,  adressées  à  M.  Pic- 
tet ,  professeur  en  tliéolo(jie  et 
pasteur  de  l'église  de  Genève. 
-'"  Réplirjue  il  M.  Piclet ,  ibid.  ; 
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171G,  in- 12.  3"  Une  lettre  à 
M.  Pictet  et  une  autre  aux  pro- 
testans,  ibid.  I7i7,in-i2.  ^"Let- 
tre instructive  d'un  catholique  ù 
un  protestant  de  la  ville  de  Lyon^ 
écriie  le  10  de  mars  1717,  -^wr  le 
nom  d'église  romaine  donné  à 
l'église  catholique ,  ibid.  ,1717 
in- 12.5''  Une  disputa-littéraire  et 
dogmatique  avec  M  Pictet,  sur 
ce([u'il  avance  que  par  la  consul- 
tation des  théologiens  de  l'Uni- 
versité d'IIelmstad,  il  est  résolu 
que  l'impératrice  ,  qui  était  lu- 
thérienne avant  son  mariage , 
pouvait  end>rasserla  religion  ca- 
tholique. {Bibl.  script,  mcdic.  , 
tom.  I.  Journal  de  Trévoux, 
mois  de  septembre  1717,  et  de 
juillet  17 18.  Magna  Biblioth. 
cccles.  ,  pag.  457-  ) 

ANE,  ANESSE,  animal  do- 
mestique dont  il  est  souvent  par- 
lé dans  l'Ecriture.  L'âne  était  un 
animal  impur,  selon  la  loi ,  et 
dont  il  n'était  pas  permis  de 
manger,  parce  qu'il  ne  ruminait 
])as.  (  Lévit.  ,  cap.  1 1  ,  v.  26.  ) 
(/était  la  monture  ordinawe 
inème  des  gens  de  condition.  Il 
est  parlé  en  cjuel([U(S  endroits 
de  l'Évangile  d'une  meule  d'âne, 
mola  asinaritty  pour  dire  uno 
grosse  meule  ,  telle  que  les  ânes 
en  tournaient ,  qui  étaient  plus 
grosses  que  telles  qui  étaient 
tournées  par  des  esclaves. 

Les  païens  ont  accusé  les  juifs 
d'adorer  la  tète  d'un  âne  ;  et  Ap- 
pion  le  grammairien  paraît  être 
le  premier  auteur  de  cette  ca- 
lomnie. Les  savans  sont  partagés 
surcequiapuydonneroccasion. 
M.  Le  Moine  conjecture  qu'on 
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avait  pris  l'urne  d'or  qui  renfer- 
mait la  manne ,  et  que  Ton  con- 
servait dans  le  sanctuaire  pour 
une  tête  d'âne ,  en  confondant 
le  gOTïior  de  manne  ,  avec  l'hé- 
breu cliamor  qui  signifie  un  ?ne. 
Tertullien  nous  apprend  qu'on 
imputa  la  même  calomnie  aux 
chrétiens.  {Apolog. ,  cap.  i6.) 

A]N'E  SAUVAGE,  animal  au- 
trefois fort  commun  dans  la  Pa- 
lestine ,  et  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  l'Écriture.  Il  est  fort 
jaloux  de  sa  liberté;  il  demeure 
dans  les  déserts  les  plus  reculés , 
et  souffre  dijQ&cilement  la  soif. 

ANÉANTISSEMENT,  en  ter- 
mes de  spiritualité ,  est  une  mort 
mystique  et  morale.  Les  mysti- 
ques disent  que  l'âme  est  anéan- 
tie lorsqu'elle  est  purifiée  de 
tout  ce  qui  peut  empêcher  son 
union  avec  Dieu ,  en  sorte  que 
sa  mémoire  est  vide  des  idées  des 
choses  de  la  terre  et  des  images 
sensibles  ;  que  son  entendement 
est  privé  de  sa  manière  ordi- 
naire et  gi^ossière  d'opérer  ;  que 
s:i  volonté  n'a  point  d'autre  in- 
clination que  le  bon  plaisir  de 
Dieu.  Cette  expression  se  trouve 
dans  saint  Grégoire  de  Nazianze 
Orat.  17  ;  dans  saint  Bernard, 
Sermon  71  sur  les  Cantiques; 
dans  sainte  Thérèse  ,  Chem.  de 
perfect.  ,  ch.  32  ;  dans  S.  Fran- 
çois de  Sales ,  liv.  6  de  V Amour 
divin,  chap.  4»  etc. 

ANECDOTES.  Anecdota,  re- 
rum  à  Principibus  viris  clam  ac 
secretb gestarwn  hisioria.  Terme 
dont  se  servent  quelques  histo- 
riens pour  intituler  les  histoires 
des  affaires  secrètes  des  princes  ; 
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c'est-à-dire ,  des  mémoires  qui 
n'ont  point  paru  au  jour  et  qui 
n'y  devraient  point  paraître  , 
parce  qu'on  y  parle  ou  avec  trop 
de  liberté  ou  avec  trop  de  sincé- 
rité des  mœurs  et  de  la  conduite 
des  personnes  du  premier  rang. 

ANECDOTES  se  dit  aussi  d*es 
ouvrages  des  anciens  qui  n'ont 
pas  encore  été  imprimés.  Ainsi, 
M.  Muratori  a  intitulé  ,  Aiiec- 
dotes  grecques,  Anecdotagrœca, 
les  ouvrages  des  Pères  grecs  qu'il 
attirés  des  bibhothèques  pour  les 
imprimer  la  première  fois.  Le 
P.Martène  a  donné  le  Tliesaurus 
Anecdotorumîioi'us. Cem.ot\ieïit 
du  grec  «nz^orcc  qui  signifie 
choses  qui  n'ont  pas  paru ,  qui 
ont  été  tenues  secrètes,  qui  n'ont 
pas  été  données  au  public.  (Die- 
tionn.  uîiiv.  \ oyez  Anecdotes  de 
la  cour  du  clergé  de  France  ^ 
Anecdotes  historiques,  militai- 
res et  politiques  de  l'Europe  , 
depuis  l'élévation  de  Charles  v 
à  l'empire  jusqu'à  l'année  1748  , 
par  M.  l'abbé  Ra^-nal,  1753.  ) 

ANEM ,  ville  de  la  tribu  d'Is- 
sachar.  Elle  est  aussi  appelée 
En-gamin.  (  i  Par. ,  c.  6.  ) 

ANEMURIUM,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  d' Antioche ,  dans 
la  province  d'Isaurie,  sous  la 
métropole  de  Séleucie,est,  selon 
Strabon  ,  une  ville  et  promon- 
toire de  l'ancienne  Cilicie  ,  et 
qui  la  séparait  de  la  Pamphilie  , 
selon  Pomponius  Mêla.  On  l'a 
attribuée  depuis  à  l'Isaurie,  dans 
les  Notices  et  dans  les  Actes  des 
conciles.  Nous  en  connaissons 
quatre  évêques. 

i .  Jacques  ,  pour  lequel,  cou> 
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me  pour  ceux  de  sa  province  qui 
étaient  absens  ,  Basile  de  Séleu- 
cie  souscrivit  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

2.  Euplirone  ,  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

3.  Jean  Monophysite ,  qui  fut 
chassé  en  5i8. 

4.  Mamas  ,  aux  canons  in 
Trullo. 

ANER,  ville  de  la  tribu  de 
Manassès  qui  fut  donnée  en 
partage  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Caatli.  (  i .  Par. ,  c.  6.  ) 
ANER  et  ESCOL ,  deux  Clia- 
nanéens  qui  joignirent  leurs  for- 
ces à  celles  d'Abraham  dans  la 
poursuite  des  rois  Codorlaho- 
mor,  Amraphel  et  leurs  alliés 
qui  avaient  pillé  Sodome  et  en- 
levé Loth,  neveu  d'Abraham. 
{Gm.,  c.  i4,v.  24.) 

ANFOSIUS  (Dominique),  na- 
tif de  Taggia ,   dans  le    terri- 
toire de  Gènes,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,   et  se  distingua 
par  sa  science  et  par   sa  vertu 
au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  enseigna  l'Ecri- 
ture et  les  décrets  dans  l'Univer- 
sité de  Pavie  et  se  retira  dans  sa 
vieillesse  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire de  Pavie ,  où  il  devint  aveu- 
gle ,  épreuve  qu'il  soutint  avec 
beaucoup  de  courage.  11  a  écrit  : 
1°  De  sacrarum  reliquiantm  cul- 
tit ,  veneratione  y  translatione  al- 
que  identitate;  à  Bresse,  iGio, 
ia-4°.  2"^  De  ecclesiastica  liber^ 
tate.  3**  Consiliiim  et  responsum 
decisivum  de  immunitate  eccle- 
siastica; à  Bologne,  i636,in-4''. 
4"  De  reddiliùui  ecclesiasticis. 
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5''  De  Clericorum.  De  peculio. 
DeverhiDeiprœdicatorummis- 
sione.  7°  L'édition  des  Actes  du 
synode  d'Albenga  tenu  par  Vin- 
cent Landinelle ,  évèque  de  cette 
ville ,  et  le  discours  qu'Anfosius 
prononça  dans  la  troisième  ses- 
sion de  ce  synode,  etc.  (Oldoin, 
A  th.  Ligust.  pag.  154.) 

ANGADRÈME  (sainte).  An- 
gadrisma,  vierge,  patronne  de 
Beauvais,  était  fille  de  Robert , 
grand  référendaire  du  Palais,  ou 
garde  du  sceau  du  roiClotaire  m, 
fils  de  Clovis  11  et  de  sainte  Ba- 
thilde.  Ayant  reçu  le  voile  sacré 
des  mains  de  saint  Ouen ,  évcque 
de  Rouen  ,  elle  se  retira  près  de 
Beauvais  où  elle  assembla  une 
communauté  de  vierges  et  de 
veuves  qu'elle  conduisit  à  Dieu  , 
surtout  par  les  rares  exemples 
d'humilité ,  de  douceur ,  de  pa- 
tience ,  de  mortification,  de  dé- 
tachement ,  de  charité  qu'elle 
leur  donna  juscpi'à  sa  mort  qui 
arriva  le  i4  d'octobre,  vers  la  fin 
du  septième  siècle  ,  jour  auquel 
on  célèbre  sa  fête  qui  est  chô- 
mée d'obligation  dans  la  ville  de 
Beauvais  ([ui  la  regarde  comme 
sa  patronne.  On  garde  encore  au- 
jourd'hui sou  corps  d^ms  l'église 
de  Saint-Michel,  la  première  des 
collégiales  de  la  ville.  (  Baillct , 
14  octobre.  ) 

ANGAMALE,  bourg  du  Ma- 
labar ,  à  dix  lieues  au  levant  de 
Cranganor.  Le  pape  Paul  v  y  éri- 
gea en  1609  un  archevèchélatin 
qui  a  été  transféré  à  Cranganor. 
Antoine  Pimentel ,  jésuite  por- 
tugais ,  en  était  archevêque  en 
1750,  et  avait  pour  coadjuteur 
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Jean  LuiiJ,  autre  jésuite  porlu- 

tjais. 

ANGARLIRE,  se  tire  à'Angari 
qui  vient  originairement  des 
Perses  qui  appelaient  Angares 
les  postillons  qui  portaient  les 
lettres  et  les  ordres  des  princes. 
Comme  ils  contraignaient  les 
peuples   qui  se   trouvaient  sur 
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leurs  routes  de  leur  fournir  des 
guides ,  des  chevaux  et  des  voi- 
tures ,  on  se  servait  du  verbe  an- 
gariare,  pour  marquer  ces  sor- 
tes de  contraintes,  et  c'est  en 
ce  sens  que  les  évangélistes  l'em- 
ploient pour  signifier  contrain- 
dre ,  prendre  de  force.  (  Mat  th. , 
cap.  27,  V.  32.  ) 
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JVature  et  existence  des  Anges. 

ANGE ,  Angélus.  Ce  mot  est 
formé  du  grec  divyiXos-  qui  si- 
gnifie messager  ou  em'oj'é ;  et 
c'est  une  dénomination  non  de 
nature,  mais  d'office  ,  prise  du 
ministère  qu'exercent  les  anges  , 
et  qui  consiste  à  porter  les  or- 
dres de  Dieu  ou  à  annoncer  aux 
hommes  ses  volontés.  Le  mot 
hébreu  maleach  ou  malach, 
auquel  répond  le  mot  ange.,  si- 
gnifie à  la  lettre  un  ministre , 
un  député;  et  l'Ecriture  donne 
souvent  le  nom  d'anges  aux  prê- 
tres du  Seigneur  et  à  tous  ceux 
qui  portent  ses  ordres  et  qui 
annoncent  ses  volontés  aux  hom- 
mes. C'est  ainsi  que  saint  Jean- 
iiaptiste    est    appelé  Ange    au 


troisième  chapitre  de  Malach ie, 
et  au  deuxième  de  saint  Mat- 
thieu ,  Ecce  ego  mitto  Angelum 
meum;  et  que  l'apôtre  saint  Paul 
ordonne  que  les  femmes  soient 
voilées  dans  l'église  ,  à  cause  dos 
anges ,  c'est-à-dire  ,  des  prêtres. 
(  I .  Cor. ,  2.  )  Cependant ,  parce 
que  Dieu  donne  plus  communé- 
ment aux  esprits  célestes  la  com- 
mission de  porter  ses  ordres , 
l'usage  a  prévalu  d'attacher  au 
mot  d'ange  Vidée  d'une  subs- 
tance incorporelle,  intelligente, 
supérieure  à  l'àme  de  l'nomme , 
mais  créée  et  inférieure  à  Dieu. 
Les  anges  sont  donc  des  créa- 
tures spirituelles  et  intelligentes 
qui  ne  sont  pas  faites  pour  être 
unies  à  des  corps.  Il  est  vrai 
qu'on  a  douté  pendant  un  cer- 
tain temps,  dans  l'Eglise^  si  ks 
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anges  étaient  de  purs  esprits,  et 
même  que  plusieurs  anciens  pè- 
res ont  cru  que  les  anges  avaient 
des  corps,  quoique  plus  subtils, 
plus  pénétrans,  plus  agiles  que 
l'air  et  le  vent ,  comme  le  prouve 
ie  père  Petau  dans  le  deuxième 
chapitre  du  troisième  tome  de 
ses  Dogmes  ihcologiques, \dc  saint 
Justin  ,  de  saint  Clément  d'A- 
lexandrie ,  de  saint  Irenée  ,  de 
TertuUien,  d'Origène,  de  saint 
Basile,  de  saint  Jérôme ,  de  saint 
Ambroise  ,  etc.  Mais  le  senti- 
ment contraire  a  uni  versellement 
prévalu ,  et  on  doit  regarder 
tomme  certain  que  les  anges  sont 
de  purs  esprits  sans  aucun  mé- 
lange de  corps  ou  de  matière. 
On  ne  pourrait  aujourd'hui  sou- 
tenir la  corporéité  des  anges 
sains  une  insigne  témérité,  ou 
même  sans  erreur  contre  la  foi , 
selon  quelques  théologiens.  En 
voici  les  raisons  : 

i^L'Écriturc-Saintc  ne  donne 
jamais  aux  anges  que  le  nom 
d'esprit  :  (^uijticis  angcîos  liios 
apiritus  ,  psaume  io3.  Noiine 
omnes  siint  (idniinistratorii  Spi- 
77/;/^.^  llébr.  I.  Or,  (juand  l'K- 
criture  donne  simplement  et  ab- 
solument le  nom  d' Esprit  à  une 
substance ,  sans  rien  ajouter  qui 
dénote  que  cet  esprit  est  uni  à  un 
corps,  c'est  une  marcpie  qu'elle 
doit  s'entendre  d'un  pur  esprit. 

2"  Saint  Athanase,  cité  dans 
le  septième  concile  général ,  dit 
que  les  auges  sont  des  esprits  en 
(jui  il  ne  se  trouve  rien  de  la  na- 
ture ou  de  la  configuration  des 
coi*j)S  :  Angeli  spirilus  surit  ab 
omni  corporc  ,  àfguratione  aut 
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nalura  alïeni.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  assure  ,  en  ternies  exprès  , 
que  la  nature  des  anges  est  en- 
tièrement incorporelle:  Est  ail' 
tem  angelicauatura  incorporea. 
(Lib.t/e  Om/.Dom.,  Oral.)  C'est 
aussi  le  sentiment  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  Orat.  34  ;  de 
saint  Grégoire-le-Grand ,  Diaî. , 
c.  29  ;  de  Théodoret,  qucest  ;  20, 
in  Gènes.  d'Eusèbe  ,  lib.  3 ,  de-- 
monst.  E\'ang.  de  saint  Jean 
Chrysost. ,  homil.  4-î  in  Mat  th.; 
de  saint  Jean  Dcmascène,  lib.  i  ; 
dajïde,  cap.  38,  etc. 

S*"  Le  concile  général  de  La- 
tran  tenu  sous  Innocent  ni  ,  eu 
121 5,  dont  les  paroles  sur  ce 
point  ont  été  insérées  dans  le 
corps  du  Droit,  cap.  /irmitcr , 
dit  expressément  :  Il nj-  a  (juiin 
principe  de  toutes  choses ,  créa" 
teiir  de  tout  ce  qui  est  visible  ou 
invisible,  spirituel  ou  corporel 
fjui ,  dans  le  commencement  du 
temps ,  a  tiré  ensemble  du  néant, 
par  sa  vertu  toute-puissante,  la 
créature  sj)irituelle  et  corporelle, 
c'est-à-dire ,  les  anges  et  la  ma- 
tière ,  et  ensuite  la  nature  hu- 
maine (pii  est  comme  une  na- 
ture commune  composée  d'esprit 
et  de  corps.  C'est  sur  ces  paroles 
que  quelques  tliéologiens  regai- 
dentrincorpoiéitédesangcscom- 
me  un  article  de  foi ,  et  ([ue  tous 
les  théologiens  la  regardent  au 
moins  comme  une  vérité  cons- 
tante qu'on  ne  peut  heurter 
sans  témérité.  Comme  les  anges 
sont  spirituels ,  ils  sont  aussi  iii- 
corruptibles  et  immortels  ;  mais 
ils  pourraient  être  anéantis  par 
la  volonté  de  Dieu. 
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Les  raisons  principales  qu'on 
peut  opposer  à  la  spiritualité 
des  anges ,  se  tirent  de  leurs  ap- 
paritions sous  des  formes  sensi- 
bles et  corporelles ,  de  leur  mou- 
vement local ^  et  enfin  de  ce  pas- 
sage du  chapitre  sixième  de  la 
Genèse:  T^ideiites  Filii  Dei ,  Ji- 
lias  hominum  qubd  essent  pul- 
clirœ  ^  acceperunt  sibi  uxores  ; 
parce  qu'au  lieu  de  ces  mois,JiIn 
Dei ,  on  lit ,  dans  la  version  des 
Septante ,  Augeli  Dei.  Mais  il  est 
facile  de  répondre  à  ces  raisons. 

On  répond  à  la  première  ,  que 
les  anges  ont  apparu  sous  des 
formes  corporelles  ,  de  même 
que  Dieu  y  a  apparu  lui-même  , 
sans  qu'on  puisse  conclure  que 
ni  Dieu ,  ni  les  anges^soient  cor- 
porels ,  mais  seulement  qu'ils 
se  sont  servis  de  corps  emprun- 
tés. 

On  répond  à  la  seconde ,  que 
le  mouvement  local  ne  tombe 
que  sur  ces  corps  empruntés ,  et 
non  pas  sur  les  anges  mêmes, 
comme  s'ils  étaient  renfermés 
dans  les  dififérens  endroits  qu'ils 
parcourent ,  ainsi  que  le  corps 
l'est  dans  l'endroit  qu'il  occupe. 

On  répond  à  la  troisième ,  que 
ces  anges  de  Dieu ,  dont  il  est 
parlé  dans  quelques  exemplaires 
de  la  version  des  Septante  (  car 
tous  ne  l'ont  pas  ,  selon  saint 
Jean  Chrysostôme ,  Jwni.  22,  in 
Gènes.  etThéodorct,  qiiœst.  47).; 
ne  sont  autres  que  les  enfans  de 
Dieu ,  selon  la  traduction  de  la 
Vulgate,  c'est-à-dire  ,  les  enfans 
de  Setli,  ainsi  nommés,  parce 
qu'ils  étaient  demeurés  fidèles 
à  Dieu ,  à  la  différence  des  en- 


fans  de  Gain  qui  avaient  aban- 
donné le  service  du  Seigneur.  Et 
d'ailleurs ,  quand  on  retiendrait 
le  nom  à' Anges ,  on  n'en  pour- 
rait rien  conclure  contre  l'incor- 
poréité  de  ces  esprits ,  parce  qu'il 
n'est  rien  de  plus  commun  dans 
l'Ecriture  que  de  donner  le  nom 
à' Ange  aux  hommes  qui  vivent 
dans  l'innocence  et  dans  la  sain- 
teté. 

Il  est  de  foi  qu'il  y  a  des  an- 
ges, et  ce  point  de  foi  est  appuyé 
tant  sur  les  divers  passages  de 
l'Écriture  qui  en  parlent  en  tant 
d'endroits ,  que  sur  l'autorité 
des  Pères  et  sur  celle  de  l'Eglise. 
L'Ecriture  ne  nous  dit  cependant 
pas  dans  quel  temps  les  anges 
furent  créés ,  et  les  Pères  sont  par- 
tagés sur  ce  point.  La  plupart 
des  anciens  Grecs  et  quelquesLr- 
tins ,  comme  saint  Ambroise  et 
saint  Jérôme ,  ont  cru  que  la 
création  des  anges  avait  précédé 
celle  du  ciel  et  de  la  terre. 
(Ambr. ,  in  hex.  Hieron.  in  ci, 
épis  t.  ad  Titum.  )  Mais  le  senti- 
ment commun  est  que  les  anges 
ont  été  créés  avec  le  ciel  et  la 
terre ,  et  saint  Augustin  pense 
qu'ils  sont  exprimés  par  le  nom 
de  la  lumière  que  Dieu  créa  le 
premier  jour.  (  Ang.  ,1.  i^  de 
Gènes,  ad  Litt.,  cap.  ig.  )  Le 
quatrième  concile  de  Latran  se 
contente  de  dire  que  Dieu  créa, 
dès  le  commencement,  la  nature 
augélique  ou  spirituelle  et  la 
corporelle. 

On  croit  que  les  anges  ont  été 
créés  dans  le  plus  haut  descieux, 
qu'on  appelle  Empin'e ;  et  pour 
le  nombre  précis  de  ces  pures  in- 
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telligcnces  ,  il  est  incertain ,  à  la 
vérité,  mais  il  est  très-grand. 
Le  prophète  Daniel  nous  ap- 
prend que  s'étant  approché  du 
trône  de  l'Ancien  des  jours ,  il 
en  vit  sortir  un  fluuve  de  feu  ,  et 
que  mille  milliers  d'anges  le  ser- 
vaient ,  et  dix  mille  millions  as- 
sistaient en  sa  présence.  {Daniel^ 
7,  10.)  Saint  Jean  assure  qu'il 
vit  autour  du  trône  de  l'Agneau 
des  millions  de  millions  et  des 
milliers  de  milliers  d'anges. 
{Apoc. ,  5,2.) 

§n. 

Grâce,  béatitude  et  gloire  des  Anges. 

Les  anges  furent  tous  créés  en 
état  de  grâce  ,  c'est-à-dire  dans 
une  justice  et  une  sainteté  sur- 
naturelle ,  une  grâce  habituellti 
et  sanctifiante.  Tous  les  tliéo- 
logiens  en  conviennent ,  et  ils 
disputent  seulement  sur  le  mo- 
ment précis  de  l'infusion  de  cette 
grâce  :  les  uns,  en  très-petit  nom- 
bre ,  prétendant  que  les  nn{;es 
ont  été  quel([ue  tenq)s  dans  l'é- 
tat de  pui;^'  nature  ;  et  les  autres 
soutenant  avec  plus  de  raison 
que  la  Grâce  sanctifiante  fut  ac- 
cordée aux  anges  dans  le  premier 
instant  de  leur  création,  (i'est 
ainsi  que  pensent ,  entre  les  an- 
tres Pères,  saint  Basile  et  saint 
Augustin  :  le  premier,  lorsqu'il 
dit  sur  le  psaume  3i,  in  prima 
constitutione  ,  ac  velut  massa 
substantiœ  ipsorum  una  insitam 
habuere  sanctitatcm  ;  le  second  , 
lorsqu'il  s'explique  en  ces  termes 
dans  le  ch.  9  du  livn*  douzième 
?.. 
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de  la  Cité  de  Dieu  :  Bonam  vo- 
Iu7itatem,  quis  fecit  in  angelis , 
nisi  ille  qui  eos  cum  bona  voliin- 
tate,  id  est ,  cum  amore  casto , 
quo  illi  adhœrerent ,  creavit ,  si- 
mul  in  eis  et  condens  naturam  et 
largiens  gratiam. 

Il  est  de  foi  que  les  saints  anges 
jouissent  de  la  béatitude  et  de  la 
gloire  ,  qui  consistent  dans  la  vi- 
sion intuitive  de  Dieu,  et  qu'ils 
ont  méritées  par  leur  amour  pour 
Dieu  et  leUr  humble  attache- 
ment à  ses  ordres. 

§111. 

Péché  des  Anges. 

Tous  les  anges  ayant  été  créés 
avec  une  liberté  parfaite,  les  uns 
s'en  sont  servi  avec  le  secours  de 
la  Grâce  pour  persévérer  dans  le 
bien  ,  et  les  autres  en  ont  fait 
usage  j)our  se  perdre  par  leur 
faute.  De  là  le  partige  des  bons  , 
des  saints  an{;es  ou  simplement 
des  anges  qui  se  sont  sauvés  par 
leur  hundjle  attachement  à  Dieu, 
et  des  mauvais  anges  ou  <les  dé- 
mons «|ui  se  sont  j)erdus  éternel- 
lement par  orgueil,  par.nnourde 
l'indépendance  et  de  leur  propre 
excellence  ,  et  pour  avoir  voulu 
s'égalera  Dieu.  Asccndam  super 
nltitudincm  nuhium  ,  similis  r.ro 
Ahissimo.  Voilà  le  langage  que 
le  prophète  Isiiïc  w.et  à  la  bouche 
de  LuciJer ,  premier  des  anges 
apostats.  {ïs.  \^.) 

Quant  au  nombre  des  mau- 
vais ,  il  est  inférieur  à  celui  des- 
bons,  selon  le  sentiment  com-* 
mun  c[ui  est  celni  d»'   saint  Au- 
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gustiii.  Bonorwn  longé  tiiajor 
mnnerus ,  in  cœlestibus  siiœ  na- 
iurœ  ordinem  servans.  (August., 
lib.  2  ,  de  civ,  Dei ,  cap.  23.) 

§  IV. 

Hicrarckies,  Ordres  et  Missions  des 
Anges. 

Quelque  grand  que  soit  le  nom- 
bre des  anges,  il  n'y  a  parmi  eux 
ni  désordre,  ni  confusion.  Il  y  rè- 
gne au  contraire  un  concert  char- 
ma nt  ,  un  ordre  admirable,  une 
subordination  nierveilîcuse  par 
la  distinction  des  hiérarchies  et 
des  chœurs  de  ces  hiérarchies  qui 
les  partagent.  On  doit  reconnaî- 
tre trois  hiérarchies  ,  et  dans 
chaque  hiérarchie  trois  ordres 
ou  chœurs  d'anges. 

La  première  hiérarchie  com- 
prend les  séraphins ,  les  chéru- 
bins et  les  trônes  ;  la  seconde  ,  les 
dominations ,  les  vertus  et  les 
puissances  ;  la  troisième  ,  les 
principautés  ,  les  arclianges  et 
les  anges.  C'est  ce  qu'enseignent 
l'auteur  de  Ir  Hïcrarchie  céleste, 
.saint  JeanDamascènc,  saint  Tho- 
mas ,  et  après  lui  presque  tous 
les  théologiens,  à  quelque  légère 
difFérence  près.  Les  séraphins 
sont  ainsi  nommés  à  cause  de 
leur  amour  ardent  et  enflammé 
pour  Dieu;  leschérubins,  à  cause 
de  leur  science  ;  les  trônes,  à 
cause  de  leur  grandeur  et  de  leur 
élévation  qui  sert  comme  de 
siège  à  la  Divinité  ;  les  domina- 
tions ,  à  cause  de  leur  j)ouvoir 
sur  lesOrdres  inférieurs  ;  les  ver- 
tus, à  cause  de  leur  force  qui 
éclate  particulièrement  dans  les 
miracles;  les  puissances,  à  cause 
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de  leui'  autorité  sur  les  démons  ; 
les  principautés,  à  raison  de  leur 
supériorité  sur  les  chœurs  subal- 
ternes; les  archanges,  parce  qu'ils 
sont  destinés  k  l'exécution  des 
choses  plus  considérables  et  qu'ils 
président  les  simples  anges  ;  les 
simples  anges  ,  parce  qu'ils  an- 
noncent et  qu'ils  exécutent  les 
choses  de  moindre  importance. 

Les  anges  ne  sont  pas  seule- 
ment distingués  par  la  diversité 
de  leurs  rangs  et  de  leurs  digni- 
tés ,  mais  aussi  par  celle  de  leurs 
emjdois  et  de  leur  ministère;  car 
il  est  de  foi  que  Dieu  envoie  les 
anges  pour  annoncer  aux  hom- 
mes ses  volontés  ,  et  qu'il  s'en 
sert  dans  le  gouvernement  du 
monde.  L'ange  Raphaël  fut  en- 
voyé à  Tobie  pour  le  conduire  ; 
l'ange  Gabriel  à  Marie  pour  lui 
annoncer  le  mystère  de  l'Incar- 
nation ,  etc.;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle mission  ou  eiwoi  appli- 
cation des  anges  à  certains  mi- 
nistères ou  fonctions  ,  à  l'égard 
des  créatures  inférieures  ,  par 
l'ordre  de  Dieu.  On  en  distingue 
de  deux  sortes  ,  l'une  invisible  , 
l'autre  visible. 

La  mission  invisible  consiste 
eu  ce  que  les  anges  supérieurs 
éclairent  les  anges  inférieurs  ;  la 
visible,  en  ce  que  les  anges  sont 
envoyés  pour  quelque  ministère 
extérieur  ,  soit  qu'ils  Texcrcent 
immédiatement  par  eux-mêmes, 
ce  qui  s'appelle  777ission  innnc- 
diote  ;  soit  qu'ils  l'exercent  par 
le  moyen  de  quelque  autre  créa- 
ture ,  ce  qui  se  nomme  mission 
médiate.  11  est  donc  certain  qu'on 
doit    reconnaître    une    mission 
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parmi  les  anges ,  mais  il  n'es l  pas 
également  certain  si  tous  les  an- 
ges sont  envoyés  ou  employés 
aux  ministères  extérieurs. 

Scot ,  Durand  et  plusieurs  au- 
tres théologiens  pensent  cpic  tous 
les  anges  sont  employés  aux  mi- 
nistères extérieurs.  L'auteur  de 
\di  Hiérarchie  céleste  ^  saint  Gré- 
goire-le-Grand  ,  saint  Tliomas  , 
et  les  Thomistes  communément 
avec  beaucoup  d'autres  ,  sou- 
tiennent qu'il  n'y  a  que  les  anges 
inférieurs  qui  sont  envoyés  ,  et 
que  les  supérieurs  ne  le  sont  pas. 
Et  de  là,  la  distinction  qu'ils 
font  des  anges  assistans  du  trône 
divin,  et  des  anges  ministres  des 
volontés  du  Très-Haut.  (Gré- 
goire, hom.  8,  in  Ezech. ,  et 
1.  17  ,  Mor.j  c.  9.  )  Dans  cette  di- 
versité d'opinions,  deux^ choses 
sont  certaines  encore  :  la  pre- 
mière,  que  les  anges  qui  exer- 
cent les  ministères  extérieurs  le 
font  sans  préjudice  de  leur  con- 
tenqdation  ,  et  sans  rien  pi  idn- 
de  leur  béatitude  (jui  consiste 
dans  la  claire  vision  île  Dieu,  ha 
seconde  ,  que  les  anges  des  trois 
ou  quatre  premiers  ordres  qui, 
suivant  plusieurs  théologiens,  ne 
sont  point  envoyés  pour  le  mi- 
nistère extérieur  et  visible,  le  sont 
néanmoins  pour  le  ministère  in- 
férieur et  invisible,  en  ce  qu'ils 
dirigent  et  qu'ils  éclairent  inté- 
rieurement les  anges  inférieurs 
chargés  du  ministère  visible  :  ce 
qui  suilit ,  selon  eux  ,  pour  ex- 
pliquer les  expressions  de  l'É- 
criture, qui  atlribuentla  mission 
à  tous  les  anges  sans  aucune  dis- 
tinction. 
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Lieu  et  mouifement  local  des  Anges. 

Le  lieu  et  le  mouvement  local 
conviennent  aux  anges;  ils  ^oul; 
dans  le  ciel  et  ils  en  descen- 
dent :  Angélus  Domini  dc:,ccn- 
dit  de  cœlo ,  et  accedens  revoLit 
lapidein.  {Act.  12.  )  Mais  les  an- 
ges ne  sont  dans  aucuu  lieu  à  la 
manière  des  corps  qui  sont  ren- 
fermés dans  les  lieux  ipi'ils  oc- 
cupent et  bornés  par  ces  mêmes 
lieux;  comme  une  liqueur,  par 
exemple  ,  est  renfermée  dans  le 
vaisseau  ((ui  la  contient  et  bornée 
par  ce  même  vaisseau.  Ils  y  sont 
donc  à  la  manière  des  esprits, 
sans  y  être  ni  renfermés,  ni  bor- 
nés ,  et  leur  mouvement  local 
répond  à  leur  manière  d'être  , 
c'esl-à-dire,  qu'ils  ne  se  meu- 
vent point  comme  les  corps  «  11 
cessant  d'être  renfermés  et  bor- 
nés dans  un  lieu  pour  en  occuper 
un  antre  d»*  la  même  manière, 
mais  à  la  fayon  des  esprits  qni  m^ 
meuvent  et  se  transportent  d'un 
lieu  en  un  autre  ,  avec  une  ex- 
trême agilité  ,  et  agissent  tantôt 
dans  un  lieu  et  tantôt  dans  un 
autre  ,  selon  la  sphère  de  leur  ac- 
tivité et  l'étendue  de  leur  puis- 
sance qui  est  très-grande. 

Connaissance  ,  loculion  et  illumina- 


Les  anges  sont  doués  d'une 

vaste   et  éminente   science.    Ils 

connaissent  les  choses  naturelles 

et  les  surnaturelles,  avec  cette 

i5. 
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différence  qu'ils  connaissent  les 
premières  par  leurs  lumières  na-" 
turelles  ,  et  les  secondes  par  la 
révélation  et  autant  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  les  leur  faire  connaître. 
Ils  connaissent  aussi  les  prières 
que  nous  leur  adressons  ,  mais 
non  pas  les  secrètes  pensées  du 
cœur ,  non  plus  que  les  événe- 
jnens  contingens  et  futurs  qui 
dépendent  des  déterminations 
libres  de  la  volonté.  Cette  der- 
nière sorte  de  connaissance  est 
un  caractère  incommunicable  et 
une  preuve  de  la  divinité  ,  selon 
les  auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques. Annuntiate  quœ  ventura 
sunt  infuturum ,  et  sciemus  quia 
Diiestis  vos. [Isa.  1 4-)  Certaprœ- 
dictîo  fiilurorum  immortalis  Dei 
duntaxat  opus  est.  (  Chrysost. , 
hom.  18,  iiiJoan.)  Aliéna  corda 
humanis  et  angelicis  ocidis  clau- 
sa  sunt.  (Grég.,  lib.  25  Moral., 
cap.  7.)  Toute  la  connaissance 
que  les  anges  peuvent  avoir  na- 
turellement, soit  du  secret  des 
cœurs ,  soit  des  événemens  fu- 
turs,  libres  et  contingens ,  n'est 
donc  qu'une  science  conjectu- 
rale et  proportionnée  à  leur  pé- 
nétration et  à  leur  sagacité. 

Les  anges  parlent  à  Dieu  et  ils 
se  parlent  entre  eux  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  leur  locution  ou 
leur  langage.  Isaïe  et  saint  Jean 
les  virent  autour  du  trône  de  la 
Majesté  divine  ,  et  ils  les  enten- 
dirent s'écrier  l'un  à  l'autre  : 
Saint,  saint ,  saint ,  le  Seigneur 
Dieu  des  armées  ,  la  terre  est 
remplie  de  sa  gloire,  {haie,  6; 
Apec,  l\.)  Le  proplièle  Zacliarie 
nous  apprend  qu'un  ange  dit  à 
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Dieu  :  Seigneur  Dieu  des  armées  I 
jusques  à  c[uand  n'aurez -vous 
pas  compassion  de  Jérusalem  et 
des  villes  de  Juda  ?  {Zach.,  1 .) 

Mais  comment  les  anges  par- 
lent-ils? Ils  parlent  à  Dieu  en 
l'adorant ,  en  le  louant ,  en  le 
priant  dans  une  contemplation 
profonde.  lisse  parlent  entre  eux 
en  se  dirigeant  réciproquement 
leurs  pensées  ,  leurs  affections  , 
leurs  désirs,  et  enfin  touslesmou- 
vemens  de  leurs  cœurs  et  de  leurs 
volontés.  Cette  direction  mu- 
tuelle de  leurs  sentimens  forme 
le  langage  des  anges  ,  et  la  fa- 
culté qu'ils  ont  de  se  les  diriger 
forme  leur  langue.  Si  la  masse 
du  corps  n'était  pas  un  obsta- 
cle dans  les  hommes  à  la  mani- 
festation de  leurs  plus  secrètes 
pensées  qui  leur  rend  nécessaires 
les  signes  sensibles  pour  se  les 
manifester,  ils  se  parleraient  et 
s'entendraient  les  uns  les  autres 
par  la  seule  direction  de  ces  pen- 
sées les  plus  secrètes  ;  et  comme 
cet  obstacle  n'a  point  lieu  dans 
les  purs  esprits,  de  là  vient  qu'ils 
se  parlent  et  ^'entendent  parfai- 
tement par  la  seule  direction  de 
leurs  idées  :  ce  qui  n'est  pas  plus 
difficile  à  comprendre  que  la  ma- 
nière dont  les  hommes  se  com- 
muniquent leurs  idées  et  leurs 
mouvemens  les  plus  secrets  par 
la  parole  ,  c'est-à-dire ,  par  un 
mouvement  excité  dans  l'air. 

L'illumination  des  anges  con- 
siste en  ce  que  les  anges  supé- 
rieurs (jui  ont  des  connaissances 
jylus  étendues  et  plus  vastes  que 
les  autres  des  vérités  de  l'ordre 
de  la  nature,  de  la  Grâce  Ou  de 
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la  gloire  ,  expliquent  aux  anges 
inférieurs  ces  vérités  d'une  ma- 
nière doctrinale  et  propre  à  les 
en  instruire.  (Saint  Thomas,  i, 
pag.  4»  io6,  art.  i  ad  i.) 

§V1I. 

Anges-gardiens. 

Le  Seigneur ,  dit  le  prophète  , 
a  ordonne  à  ses  anges  de  vous 
garder  dans  toutes  7) os  l'oies. 
{  Ps.  90.)  Jésus -Christ  assure 
que  les  angesdes  enfans  voient  la 
f;ice  du  père  céleste.  {Mat th.,  18.) 
Ces  passages,  et  ])lusieurs  autres 
semblables  répandus  dans  les  li- 
vres saints  ,  ne  laissent  aucun 
lieu  de  douter  que  les  hommes 
n'aient  des  anges-gardiens,  c'est- 
à-tlire  ,  des  anges,  préposés  de 
Dieu  pour  les  éclairer  ,  les  dé- 
fendre et  les  conduire  durant 
tout  le  cours  de  leur  vie  ;  mais 
ce  sentiment  est-il  une  vérité  de 
foi  ?  11  est  de  foi  qu'il  y  a  des  an- 
;;es  députés  à  la  garde  ilcs  hom- 
mes. L'Kcriture  et  la  lra«lilion 
sont  expresses  sur  ce  point  :  mais 
chaque  homme  en  particulier 
a-t-il  son  ange-gardien  ?  Quel- 
ques théologiens  croient  que 
c'est  une  vérité  de  foi  de  même 
que  la  première  ,  tandis  (jue 
d'autres  la  regardent  seulement 
comme  une  vérité  si  constante  , 
quoique  non  expressément  dé- 
finie ,  qu'on  ne  pourrait  la  nier 
sans  témérité  et  presque  sans  er- 
reur :  Assertio  catholica  est,  dit 
Suarez ,  quann'is  enini  non  sit 
cxpressa  in  Scripluris ,  vel  ab 
Ecclesia  dcfinita  ,  tanto  con- 
scnsu   Ecclesia^   uni\'ersalis  re- 
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cepta  est ,  et  in  Scriptura ,  prout 
à  Patribus  intellecta  est ,  tant 
magnum  habetfundamentum,  ut 
sine  ingenti  temeritate ,  acjere 
errore  negdri  non  possit. 

Non-seulement  les  chrétiens , 
mais  aussi  les  juifs  et  les  païens 
mêmes  ont  cru  que  nous  avions 
des  anges  attachés  à  nos  per- 
sonnes pour  nous  guider  et  nous 
défendre.  Ils  nous  conduisent  et 
nous  défendent  quelquefois  eu 
écartant  eux-mêmes  les  accidens 
et  les  objets  nuisibles,  et  d'au- 
tresfoisen  nous  inspirant  la  pen- 
sée de  les  éviter.  (Plato,  lib.  10, 
de  Legibus.  )  Ce  sont  eux  qui  , 
jiar  des  pressentimens  secrets 
dont  nous  ne  voyons  aucune 
cause,  nous  mettent  à  couvert 
des  maux  prêts  à  nous  accabler, 
('e  sont  eux  (pii ,  comme  les  mes- 
.Siigers  et  les  miui.stres  du  Très- 
Haut,  lui  présentent  nos  priè- 
res ,  et  nous  rapportent  les  .se- 
cours et  les  grâces  qui  nous  sont 
néce.*N.saires  dans  nosdifTéniis  be- 
soins. Directeurs sa{;es  ,  j)rudens, 
zélés,  iiifati};ables,  ils  nous  assis- 
tent particulièrement  dans  l'en- 
fance ,  dans  les  voyages  ,  à  la 
guerre,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  et  surtout  à  la  mort, 
sans  nous  abandonner  jamais  de- 
puis l'instant  de  notre  naissance, 
ou  même  de  l'union  de  notre  àme 
avecle  corps.  Il  estmême  des  per- 
sonnes qui  ont  plus  d'un  ange- 
gardien  ;  car  le  sentiment  com- 
mun des  théologiens,  a])rès  saint 
Thomas ,  est  que  les  personnes 
en  place  ,  soit  dans  l'Église  ,  soit 
dans  l'État,  outre  l'ange-gardien 
qu'elles  r>nf  reçu  .1  leur  naissance, 
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en  ont  un  autre  d'un  ordre  plus  é- 
leyé  pour  les  conduire  dans  ce  qui 
rei^arde  l'administration  de  leurs 
cliarp,es.  Les  pontifes,  les  rois, 
et  généralement  toutes  les  per- 
sonnes constituées  en  dignité  , 
soit  ecclésiastique  ,  soit   civile  , 
tous  les  sK^jérieurs  ont  donc  des 
anges  -  gardiens    qui  leur  sont 
propres.  Il  y  en  a  aussi  pour  les 
royaumes  ,  les  provinces  .  les  vil- 
les ,  les  diocèses  ,  les  ordres  reli- 
gieux ,  les  collèges,  les  familles, 
les  communautés,  etc.,  et  delà 
le  respect ,  la  confiance  ,  la  re- 
connaissance ,    la    docilité    c[ue 
nous  devons  à  nos  anges-gar- 
diens ,  et  qui  forment  nos  prin- 
cipaux devoirs  envers  ces  guides 
si  éclairés  ,   ces  conducteurs  si 
puissans.    Voyez    les    diiFérens 
théologiens ,  avec  la  Dissertation 
de  dom  Calmet  et  de  M.  l'abbé 
de  Yence  ,  sur  les  bons  et  les 
mauvais  anges  ,  qui  commence 
à  la  page  553  du  dixième  tome 
de  la  Bible  ,  imprimée  à  Paris  en 
i-jSo  ,  in-4°-  Voyez  aussi  l'Ins- 
truction pastorale   de   monsei- 
gneur Jean-Josepli  de  Fogasses 
de  la  Bastie ,  évêque  de  Saint- 
Malo ,  sur  les  saints  Anges  ,  im- 
primée à  Saint-Malo  en  1758  ,  à 
l'occasion  de  la  première  solen- 
nité de  la  fête  instituée  à  perpé- 
tuité par  les  évêques  de  Breta- 
.^;nc,  à  l'honneur  des  saints  anges- 
gardiens  du  Roi  et  du  royaume. 
ANGE  (saintj,  carme ,  martyr, 
était  jilif  de  race,  et  il  naquit  à 
.Jérusalem  l'an  11 85,  de  parens 
t  on vertisàla  religion  chrétienne. 
\près  avoir  passé  un  grand  nom- 
bre d'années  tant  dans  un  ermi- 
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tage  proche  du  Jourdain  que 
dans  le  désert  du  Mont-Carmel, 
il  s'embarqua  pour  la  Sicile  où 
il  se  crut  appelé  de  Dieu  pour 
la  conversion  des  habitans  de 
cette  île.  Il  y  fut  considéré 
comme  un  nouvel  apôtre ,  et 
il  y  fit  beaucoup  de  fruit  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  la  force  de 
ses  discours  ;  mais  un  seigneur 
du  pays  ,  nommé  Bélingar  ou 
Bérenger  ,  le  fit  assassiner  le  cin- 
quième jour  de  mai  de  l'an  1 220, 
parce  que  le  Saint  avait  converti 
la  propre  sœur  de  cet  impie , 
c[u'il  retenait  comme  son  épouse. 
Son  corps  repose  à  Léocate  ou 
Alicatte  chez  les  Carmes ,  et  on 
fait  sa  fête  le  5  de  .mai.  (Pape- 
broch-  Baillet ,  5  mai.  ) 

ANGE  (  saint  ) ,  un  des  sept 
Frères-Mineurs  martyrs ,  com- 
pagnon de  saint  Daniel  ,'  Sa- 
muel ,  etc.  (  Voyez  Daniel.  ) 

ANGE,  de  Clavasio ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  fameux  ca- 
suiste,  mourut  à  Coni  en  ijg^. 
Il  est  auteur  d'une  Somme  de 
cas  de  conscience  ,  appelée  la 
Somme  Angélique ,  et  imprimée 
à  Venise  en  1490  ^t  en  iSëg;  à 
Strasbourg  en  i5i3  ;  à  Nurem- 
berg en  1498  et  i588.  Il  a  aussi 
écrit  quelc{ues  autres  traités , 
un  de  Restitutions ,  un  autre  in- 
titulé :  Arca  fidci ,  et  imprimé 
à  Alcala,  i562.  (Dupin,  quin- 
zième siècle. ) 

ANGE  ouANGELOROCCA,de 
l'Ordre  de  saint  Augustin,  étudia 
à  Rome  ,  à  Venise,  à  Pérouse  et  à 
Padoue  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Le  pape  Sixte  v  l'em- 
plova  pour  conduire  l'impres- 


ANG 
sion  des  Bibles  ,  des  Conciles  et 
des  Saints-Pères  ;  c'est  à  lui  que 
les  religieux  Augustins  de  Rome 
sont  redevables  de  la  Biblio- 
thèque Angélique  qu'il  a  re- 
cueillie par  ses  soins.  Il  l'a  en- 
core enrichie  par  ses  propres  ou- 
vrages qui  sont  :  Bibliothèque 
Vaticane  ;  Bibliothèque  Théolo- 
gique et  del'Écriture-Sainte  ;  uu 
Commentaire  sur  la  coutume  de 
porter  le  corps  de  Jésus-Christ 
quand  les  souverains  pontifes 
sont  en  voyage.  Il  mourut  à  Rome 
le  7  avril  1620  ,  âgé  desoixanle- 
quinzeans(Janus,Nicius,Krithr. 
Pinac. ,  Imag.  illust.  p.  i  ,  c.  57. 
Cornel.  Curt. ,  in  Elog.  viror. 
illust.  Aug. ,  Louis  Jacob ,  Traite 
des  Bihlioth.  ) 
ANGE  CORARIO.  (  Voj.  Ghk- 

GOIRE  XII.   ) 

ANGE  LE  Saxov,  de  Bruns- 
wick, docteur  d'Erford  et  pré- 
dicateurs Mayence ,  conq)osa  un 
Traité  sur  le  canon  de  la  Messe  , 
des  Questions  et  îles  Sermons.  Il 
vivait  dans  le  cjuinzième  siècle. 

ANGE  (Michel),  capucin  de 
Rouen  dans  le  dix -septième 
siècle,  se  distingua  dans  s:i  pro- 
vince de  Normandie  par  son  zèle 
apostolique ,  par  ses  disputes 
contre  les  héréli<jues  et  par  .sa 
vie  édifiante.  Tels  furent  les 
moyens  qu'il  enqdova  pour  con- 
vertir un  grand  nombre  de  pro- 
testans  et  pour  triompher  du 
fameux  Dumoulin  lui-même 
qu'd  vainquit  dans  une  confé- 
rence. Il  a  laissé  :  1°  V Agathe 
mystique,  etc. ,  à  Rouen  ibSg, 
in-8".  C'est  un  livre  de  contro- 
vei-ses   touchant   la   foi    catho- 
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lique.  2"  La  vérité  de  V Église  ou 
de  la  Foi  catholique,  ibid.  i65q, 
in-8°  Ce  livre  fut  si  recherché 
par  les  catholiques  ,  que  l'im- 
primeur en  vendit  fort  cher  dans 
l'espace  de  trois  semaines ,  tous 
les  exemplaires  au  nombre  de 
deux  mille.   (Le  P.  Denys,  de 
Gênes,  Bibl.  capuc.,^.  254-  Le 
P.  Jean  de  Saint-Antoine,  Bibl. 
wu\'.  Francis. ,  t.  2  ,  p.  366,  367 .) 
ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE 
(le  Père\  prêtre-religieux  tle  la 
congrégation  des  Augustins  dé- 
chaussés,  était   né   à    Blois    au 
mois  de  janvier  1 655 ,  et  se  nom- 
mait  dans  le   monde   François 
RaJJ'ard.  Il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux dans  le  couvent  de  sa  con- 
grégation  à    Paris  au    mois  de 
février  1671  ,  et  il  y  fit  profes- 
sion le  22  février  de  l'année  sui- 
vante.  Dans  la  suite,  il  renqdit 
les  premières  charges  de  sa  pro- 
vince et  de  sa  congrégation  ;  et, 
après  avoir  prêché  avec  succès 
plusi»'urs  Avens  et  Carêmes,    il 
renonça   à    toute    autre     occu- 
pation  pour  s'appliquer  entiè- 
rement  à    l'étude   des   généalo- 
gies pour  laquelle  il  avait  tou- 
jours eu  un  goût  particulier.  Il 
en  composa  plusieurs, dont  quel- 
fpies   unes  se   trouvent  dans  les 
deux  dernières  éditions  du  Dic- 
tionnaire  de    Moréri.   Après   la 
mort  d'Honoré  Caille  du  Fourny 
qui    avait  donné  en  17 12   une 
nouvelle    édition   de  VHistoire 
généalogique  et  chronologique  de 
la  Maison  rojale  de  France  et 
des  grands-officiers  de  la  Cou" 
ronne ,    le    P.    Ange   fut   choisi 
pour  continuer  ce  travail.  On  le 
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fit  venir  pour  cet  effet  de  la  pro- 
vince de  Roussillon  ,  où  il  avait 
été  envoyé  depuis  quelques  an- 
nées par  ses  supérieurs  ;  et  à  son 
retour  à  Paris  ,  on  lui  remit  les 
Mémoires  de  feu  P.Anselme,  son 
confrère,  et  ceux  d'Honoré  Caille 
du  Fourny.  Il  travaillait  sans 
relâche  pour  donner  au  public 
une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage en  six  volumes  in-fol. 
Les  deux  premiers  tomes  étaient 
déjà  sous  presse  lorsque  ce  Père 
mourut  subitement  en  moins  de 
deux  heures  de  temps  dans  le 
couvent  de  sa  congrégation  à 
Paris  le  4  janvier  1726  ,  âgé  de 
soixante-onze  ans.  Il  avait  as- 
socié à  son  grand  ouvrage  le 
P.  Simplicien ,  son  confrère  qui 
l'a  continué ,  et  qui  en  a  donné 
neuf  volumes  in-fol.  au  lieu  de 
six  qui  avaient  été  annoncés 
d'abord.  Le  P.  Ange  avait  donné 
auparavant,  en  1722,  une  nou- 
velle édition  de  l'État  de  la 
France  qu'il  orna  de  recher- 
ches curieuses  sur  les  qualités 
et  prérogatives  de  nos  Rois  ,  sur 
leur  sacre,  leur  couronnement 
et  leurs  armoiries  ;  sur  les  mi- 
norités, les  régences avec  un 

Abrégé  historique  des  trois  races 
royales  de  la  branche  de  Bour- 
bon ;  plusieurs  additions  im- 
portantes,  principalement  sur 
l'origine  de  quelques  unes  des 
cliarges  de  la  maison  du  Roi. 
(Moréri,  édit.  de  i']5g.  Jour- 
nal des  Sai^ans  ;  1727,  p.  376, 
et  172B,  pag.  575.  ) 

ANGÈLE  (bienheureuse),  était 
de  Foligny  en  Ombrie.  Elle  fut 
mariée  ;     mais    étant    devenue 
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veuve,  elle  embrassa  le  tiers- 
Ordre  de  saint  François.  C'était 
une  personne  d'une  sainteté  ad- 
mirable ,  et  un  parfait  modèle 
d'humilité  ,  de  patience ,  de  pié- 
té ,  d'anéantissement ,  de  morti- 
fication et  d'amour  de  Dieu. 
Elle  mourut  en  i3og.  Sa  vie, 
écrite  par  son  confesseur,  qui 
contient  des  choses  tout-à-fait 
extraordinaires,  est  dans  Bol- 
landus  ;  elle  a  aussi  été  impri- 
mée séparément  à  Paris  et  ail- 
leurs. (  Baillet ,  4  janvier.) 

ANGÈLE  MÉRICI ,  plus  con- 
nue sous  le  nom  à^Angele  de 
Bresse,  à  cause  du  long  séjour 
qu'elle  a  fait  en  cette  ville ,  ca- 
pitale du  Bressan  en  Lombardie, 
et  qu'elle  y  est  morte ,  était  de 
Dozenzano  sur  le  lac  de  Garde. 
Ses  parens  étaient  d'une  condi- 
tion médiocre  ;  mais  elle  se 
rendit  illustre  par  l'éclat  de  ses 
vertus  et  pour  avoir  jeté  les 
premiers  fondemens  de  l'Ordre 
des  Ursulines.  Ce  fut  après  plu- 
sieurs révélations  qu'elle  as- 
sembla dans  la  ville  de  Bresse  , 
l'an  1537,  ^^^  compagnie  de 
saintes  filles  ,  à  qui  elle  donna 
le  woxwàe Sainte-Ursule,  l'ayant 
mise  sous  la  protection  de  cette 
sainte.  Il  y  eut  d'abord  soixante- 
seize  filles  qui  entrèrent  dans 
cette  société  sous  la  conduite 
d'An  gèle  ;  mais  elles  vécurent 
dans  le  monde  chacune  en  la 
maison  de  ses  parens  ;  et  ce  ne 
fut  c[u'aprèsla  mort  d'Angèle  qui 
arriva  le  21  mars  de  l'an  i54o  , 
et  dans  la  trente-quatrième  an- 
née de  son  âge ,  que  ces  Ursu- 
lines commencèrent  à  vivre  en 
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communauté.  Le  pape  Paul  lir 
approuva  cet  institut  en  1 544  > 
et  saint  Charles  Borromée  ayant 
fait  venir  à  Milan  de  ces  Ursu- 
lines  qui  s'y  multiplièrent  jus- 
qu'au nombre  de  quatre  cents , 
le  fit  de  nouveau  approuver 
l'an  1572  par  le  pape  Gré- 
goire xiii.  T^oyez  sa  vie  par 
le  père  Ottavio  Florentino,  et 
et  les  Chroniques  desUrsulines. 
(Moréri ,  édit.  de  i75g.)     « 

ANGELEL  (Pierre), liolonnais, 
dominicain  ,  maître  du  sacré 
palais  sous  Clément  iv,  et  évè- 
que  de  Lucques  sous  Gré^^oirex , 
assista  au  concile  de  Lyon  de 
l'année  1274  où  il  mourut.  Il  a 
laissé  entre  autres  ouvrajjes  : 
Connnentaria  sup.  4  \\h. Sentent. 
Summa  casuum  conscientiœ. 
(Ugliel.,  Jtal.  sac.  ,  t.  i ,  Font. 
Sjllab.  Magist.,  sacr.  Paint,  et 
Theat.  Dom.  saint  Antonin. 
Hist.  tit.  23,  p.  3.) 

ANGÉLÉRIUS  ou  ANGELLÉ- 
RIUS  (Grégoire  ) ,  savant  et  zélé 
prédicateur  capucin  ,  natif  de  la 
basse  Calabre ,  fut  définiteur  de 
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provin.-v.  V.V.  »i^.^i 
à  Naples  le  i5  janvier  1662.  On 
a  de  lui  :  1°  il  pretioso  '^Tesoro 
del  sangite  di  Christo  raccolto 
dclla  sacra  scrittura ,  e  da  SS. 
Padri  ,  m  4  prediche  ;  à  Na- 
ples ,  i65i  ,  in-fol.  2°.  De  pre- 
paratione  evangelica  narrationes 
Atheistavwn  ,  Gentilium  ,  He- 
brœorimi ,  Turcarwn  ,  Hœreti- 
conini  et  Schismaticorum  f  etos- 
tendit  apert'e ,  quod  ecclesia  ro— 
mana  est  %yera  ecclesia ,  et  sola 
scholaDei in  terris ,  ibid.,  i653, 
in-4'',  chez  François  Savius,  im- 
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primeur  de  l'archevêque.  Cet  ou- 
vrage est  dédié  à  Philippe  iv,  roi 
d'Espagne.  3°  Plusieurs  autres 
écrits  tant  latins  qu'italiens  qui 
sont  restés  manuscrits  ;  comme , 
de  Deo;  de  anima  rationali;  de 
démons tratione  catholica ,  etc. 
Cet  auteur  est  quelquefois  cité 
sous  le  nom  d'Angelic  de  Pana- 
gia ,  ville  de  la  Basse-Calabre  sa 
patrie.  (Nicolas  Toppi.  Denys  de 
Gènes^  Biùlioth.  Capuc.  ,p.  i45. 
Le  père  Jean  de  Saint-Antoine  , 
Biblioth.  unii'.  Francis.,  t.  2, 
pag.  24.  ) 

ANGELETTI  (André),  pro- 
fesseur en  théologie ,  de  l'Ordre 
des  Carhies  ,  était  Romain  et 
vivait  vers  le  dix-septième  siè- 
cle. Il  fut  provincial  de  la  pro- 
vince romaine  et  de  celle  de 
l'Abruzze.  On  a  de  lui  la  Vie  de 
saint  Canut ,  martyr  ,  roi  de  Da- 
nemarck,  imprimée  à  Rome  eu 
italien,  en  1(^37,  in-j'\  et  ci» 
latin  la  même  année.  (  Specim. 
Carmel.  ,  tom.  2,  pag.  1070.  ) 

ANGELI  (  Sébastien  ) ,  né  à 
Pérousc  vers  l'an  i447  ,  entra 
jeune  dans  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique où ,  non  content  de 
s'appliquer  à  l'étude  de  la  théo- 
logie ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
succès  qu'il  fut  fait  docteur  ,  il 
donnaaussiunepartiedesessoins 
à  l'astronomie  où  il  se  rendit 
très-habile  pour  son  siècle.  Sa 
vertu  le  fit  estimer  l)eaucoup 
dans  sa  patrie.  Il  fut  provincial 
de  la  province  de  Rome  en  i5i  i 
et  les  trois  années  suivantes  ,  et 
mourut  à  Pérouse  en  i525,  âgé 
de  soixante-dix-huit  ans.  An- 
geli  fut  toute  sa  vie  témoin  des 
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grâces  que  Dieu  avait  départies 
à  la  bienheureuse  Colombe  de 
Rieti  ;   mais  il  ne  fut  son  con- 
fesseur que  jusqu'en  I  49^-  Cette 
pieuse  fille  ayant  repris  le  pape 
Alexandre  vi  et  ceux  qui  l'ap- 
prochaient avec  beaucoup  de  li- 
berté, et  leur  ayant  prédit  di- 
verses choses  qui  arrivèrent  en 
effet,  ceux  qui  avaient  intérêt  à 
décrier  ia  bienheureuse Cr/'oinbe 
entreprirent    de    persuader    au 
p?»pe  c[ue  ses  prédictions  lui  a- 
vaient  été  sufTgérees  par  Angeli 
qui  découvrait  l'avenir  par  l'as- 
trologie judiciaire  ;  mais  ce  père 
ayant  réfuté  une  accusation  si 
ridicule  par  une  lettre'adressée 
aux  cardiiiàux ,  1 1  dans  quelques 
conférences  qi'/il  tut  avec  le  pape, 
au  l'^u  des  mauvais  traitemens 
qu'il  paraissait  avo.rà  craindre, 
fut  comblé  de  grâces  et  de  bien- 
faits :  ce  qui  ne  rer.ipècha  pas  de 
laisser  à  un  autre  le  soin  d'enten- 
dre la  bienheureuse  Colombe.  On 
a  la  vie  qu'il  a  écrite  de  cette  ver- 
tueuse fille  dans  le  recueil  des 
Eollandistes  au  20  mai ,  par  les 
soins  du  père  Papebroch.  L'au- 
teur l'avait  composée  en  italien 
et  en  latin;  mais  l'original  ita- 
lien est  perdu  depuislong-temps; 
et  celle  que  Léandre  Alberti  pu- 
blia  en   i52i    à   Bologne  n'est 
qu'une  traduction    où    il   s'est 
donné  la  liberté  de  changer  di- 
verses choses ,  quoique  l'auteur 
vécût  encore.  (Echard,  script, 
ord.  Prœd.  ,  tom.  i.  ) 

ANGELI  (Pliilippe),  prêtre, 
né  dans  le  territoire  de  Pérousc  , 
mourut  à  Padoue  où  il  était  curé 
d'une  paroisse  de  cette  ville  eu 
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1677.  On  a  de  lui  :  Missœ  pri- 
vatœ  praxis,   à  Padoue,  1677, 
in-i2.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties.  La  première  con- 
tient cent  quarante  résolutions 
sur  presque  tous  les  doutes  qui 
peuvent  survenir  dans  la  messe 
privée.  La  seconde  renferme,  en 
vingt-un  chapitres,  quelques  dé- 
cidions touchant  les  rui)riques , 
relativement  à  la  messe  privée.  La 
troii^ième  est  la  pratique  métho- 
dique de  la  messe  privée ,  selon 
les  canons  et  les  rubriques  ,  avec 
une  explication  très-exacte  des 
plus  petites  cérémonies.  On  y  a 
joint  des   prières   fort   dévotes 
pour  être  récitées  avant  et  après 
la  messe.  (  Oldoin ,  Athen.  Pe- 
rus. ,  pag.  284.  ) 

AiN  GELIC  (  Jean  ) ,  religieux 
dominicain  ,  natif  de  Fiésole , 
s'est  immortalisé  par  sa  vertu 
et  ])ar  la  peinture.  Nicolas  v  lui 
fit  peindre  sa  chapelle  et  lui  of- 
frit l'archevêché  de  Florence  ; 
mais  Angelic  le  refusa.  Ses  ta- 
bleaux sont  des  sujets  de  dévo- 
tion. Il  mourut  à  Rome  en  1^55, 
âgé  de  68  ans. 

ANGÉLIQUE,  habit  angeii- 
que  ,  Aiigelica  vestis ,  habit  de 
certains  moines  grecs  de  Saint- 
Basile.  On  distingue  deux  sortes 
de  ces  moines,  ceux  qui  font 
profession  d'une  vie  plus  parfaite 
qu'on  appelle  moines  du  grand 
et  angélique  habit ,  et  ceux  qui 
ne  mènent  pas  une  vie  si  par- 
faite, qu'on  nomme  du  petit  ha- 
bit. (Léo  Allatius,  de  Consens. 
Eccl.  Occid.  et  Orient  ,1.  3  , 
c.  8.)  Le  mot  d'habit  angélique 
a  été  aussi  eu  u^age  chez  les  moi- 
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nés  latins  ,   selon  M.  Ducange  , 
dans  son  Glossaire  latin. 

ANGÉLIQUE,  habn  angéli- 
que  ,  habit  de  moine  c[ue  les 
laïcs  ,  chez  les  anciens  Anglais, 
mettaient  un  peu  avant  leur 
mort  pour  avoir  part  aux  priè- 
res des  moines.  On  appelait  cet 
habit  angélique  ,  parce  qu'on 
regardait  les  moines  comme  des 
anges  secourables.  C'est  de  là 
que  celui  qui  s'était  revêtu  de 
l'habit  monastique  à  la  mort  , 
est  nommé  dans  leurs  anciens  li- 
vres Monachus  ad  succiirendiim. 
Cet  usage  a  eu  lieu  dans  les  au- 
tres royaumes  ,  et  il  subsiste  en- 
core en  Espagne  et  en  Italie. 

ANGÉLIQUES,  hérétiques  du 
troisième  siècle  ,  ainsi  nojumés, 
ou  parce  qu'ds  croyaient  que  le 
monde  avait  été  créé  par  les  an- 
ges ,  ou  parce  qu'ils  rendaient 
aux  anges  un  culte  superstitieux 
et  tendant  à  ri<lolàtiic.  (S.  Épi- 
phane  ,  lier.  60.  Saint  August.  , 
her.  4o.  ) 

ANGÉLIQUES,  sorte  de  reli- 
gieuses appeléesautrementCw^^- 
tallines.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

ANGÉLIQUES.  Ordre  de  che- 
valerie institué  en  1191  ,  par 
Isacius  Angélus  Flavius  Com ne- 
nus,  empereur  de  Constantino- 
ple,  et  non  pas  par  Constantin  , 
comme  le  prétend  Bernard  Jus- 
tiniano  dans  son  Histoire  chro- 
nologique de  l'origine  de  tous  les 
Ordres  de  chevalerie  ,  ch.  3  , 
puisqu'on  ne  connaissait  pas  mê- 
me lesOrdres  militaires  du  temps 
de  Constantin  ,  et  que  les  lettres 
du  pape  saint  Léon  de  l'an  456, 
sur  lesquelles  on  fonde  l'anti- 
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quité  de  cet  Ordre  sont  suppo- 
sées ,  quoiqu'elles  soient  dans 
les  archives  de  la  cour  de  Rome 
où  elles  ne  furent  déposées  que 
l'an  i533.  Cet  Ordre  avait  des 
chevaliers  laïcs  et  ecclésiastiques, 
des  prêtres  d'obédience  et  des 
frères  servans.  Cet  Ordre  s'ap- 
pelle aussi  V Ordre  de  Constan- 
tin ,  de  Saint-Georges  ,  des  Che- 
valiers dores.  (Père  Héliot,  hist. 
des  Ordres  religieux^  etc. ,  1.  i  , 
c.  3i.  ) 

ANGELIS  (Dominique  de), 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
V Histoire   littéraire  ,    natpiit  le 
i4    d'octobre    i6;5  ,    à    Lecce  , 
ville  capitale   de  la  terre    d'O- 
trante  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  d'une  famille  noble  et  des 
plus  considérables  de  cette  ville. 
Il  fit    dans    sa  patrie  ses  études 
d'humanités  ,    de  piiilosophie  , 
de  théoloj'/u'ct  de  droit  ,  et  alla 
ensuite^  à  l'àfje  de  dix-sept  ans  , 
s'y  perfectionner  à  ^apU■s  où  il 
s'appliipia  de  plus    à  la  langue 
{{recque  età  la  géométrie.  Ses  étu- 
des finies,  il  passa  à  Macérata  et 
s'y  fit  recevoir  docteur  en  droit. 
Plusieurs      académies     d'Italie 
s'«  MU  pressèrent  de  le  mettre  au 
nondjre  de  leurs   membres  :  on 
voit    son    nom    dans  celle   des 
Transfonnati  et  des  Spioni  àv: 
Lecce ,   dans  celle  des  Investi- 
gandi  de  Naples,  dans  la   Flo- 
rentine ,  et  dans  celle  des  Ar- 
cadi  de   Rome  où  il    fut   reçu 
le  8  d'août  1698.  Il  avait  em- 
brassé   l'état    ecclésiastique   de 
bonne  heure  ;  il  fut  dans  la  suite 
chanoine  et  grand-pénitencier  de 
l'église  de  Lecce  ;  vicaire-géné- 
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rai  de  Viesti ,  Gallipoli  et  Grag- 
nano  ,  premier  chapelain  des 
troupes  du  royaume  de  Naples 
et  du  pape  ;  auditeur  de  M.  Ni- 
colas Négroni ,  et  ensuite  du 
cardinal  son  oncle.  Pendant  que 
Philippe  V  était  maître  du  royau- 
me de  Naples  ,  il  fut  honoré  du 
titre  de  son  premier  historiogra- 
phe, et  devint  ensuite  secrétaire 
du  duc  de  Gravina.  Il  mourut  à 
Lecce  le  9  d'août  1 7 19  ,  dans  la 
quarante-troisième  année  de  son 
âge  ,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville  dont  il  était 
chanoine.  Ses  ouvrages  sont  : 
i"  Dissertazione  intorno  allapa- 
tria  di  Ennio.  «  Dissertation  sur 
»  la  patrie  d'Ennius,  »  Rome  , 
1701 ,  in-8°.  Florence,  1712, 
in-S".  Cette  seconde  édition,  où 
il  y  a  quelques  additions  ,  s'est 
faite  à  Naples  ,  quoique  le  titre 
porte  Florence.  L'auteur  veut 
prouver  que  la  patrie  d'Ennius 
était  la  ville  de  Rudia  ,  à  deux 
milles  de  Lecce ,  et  non  pas  P^u- 
dia  près  de  Ta  rente.  2°  Vit  a  di 
MoTisignor  Roberto  Caracciolo , 
Vesco^o  d'Aquino  e  di  Lecce. 
«c  La  vie  de  monseigneur  Robert 
>.  Caracciolo,  évêque  d'Aquin  et 
»  de  Lecce,  »  Naples,  1703  , 
in-4''  ;  et  dans  les  Vite  de  lette- 
rati  Snlentini,  i'"'' part.  ,  pag.  i. 
3°  Délia  vita  di  Scipione  Ammi- 
rato  ,  patrizio  Leccese  ,  libri 
tre.  «  La  vie  de  Scipion  Ammi- 
»  rato ,  patricien  de  Lecce  ,  en 
»  trois  livres  ;  >.  Lecce,  1706, 
in-S*"  ;  et  dans  la  première  par- 
tie des  Vite  de  IctternliSalentini. 
/f  Vitndi Antonio  Caraccio ,  de 
Nardo.  «  La  vie  d'Antoine  Ca- 
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»  raccio  ,  de  Nardo.  »  Elle  se 
trouve  dans  les  Vitœ  degli  Ar- 
cadi  illustri ,  tom.  i  ,  pag.  i4i  ; 
et  dans  celle  de  letterati  Salen- 
tini,  i'^  part.  5°  Vita  di  Andréa 
Peschiulli,  da  Corigliano.  «  La 
»  vie  d'André  Peschiulli ,  de  Co- 
»  rigliano  ,  »  insérée  dans  les 
mêmes  ouvrages.  6^*  Vita  diGia- 
como-Antonio  Ferrari.  «  La  vie 
))  de  Jacques-Antoine  Ferrari  ;  » 
Lecce  ,  1715  ,  in-S**  ;  et  dans  les 
Vite  de  letterati  Salentini , 
r^^part.  7°  Vitadi  Giorgio  B a- 
glivo ,  Leccese.  «  La  vie  de 
»  George  Baglivi  ,  de  Lecce  ;  » 
le  journal  de  Venise  qui  parle 
de  cet  ouvrage  ,  n'en  marque  ni 
l'année  ,  ni  la  forme.  8°  Lettera 
discorsiva  al  Mardi.  Giovan. 
Giosefjb  Orsi,  doue  si  tratto  delV 
origine  e  progressi  de  segnori 
Accademici  Spioni,  e  délie  i.'arie 
loro  lodevoli  applicazioni.  <f  Dis- 
»  cours  en  forme  de  lettre  au 
»  marquis  3ean-Joseph  Orsi,  sur 
»  l'origine  et  les  progrès  de  l'a- 
»  cadémie  des  Spioni  ,  et  sur  ses 
»  occupations  ;  »>  Lecce,  1705, 
in-8°.  9''  Discorso  historico  ,  in 
ciii  si  traita  delV  origine  e  délia 
fondazione  délia  citta  di  Lecce\ 
e  d'alcune  migliori  e  pin  prin- 
cipali  notizie  di  essa.  «  Discours 
»  historique  sur  l'origine  et  la 
»  fondation  de  la  ville  de  Lecce 
»  contenant  diverses  particula- 
»  rites  remarquables  au  sujet  de 
»  cette  ville  ;  »  Lecce,  1705, 
in-8".  10"  Lévite  de  letterati 
Salentini  ^  parte  prima.  «  Les 
»  vies  des  Savansde  la  terre  d'O- 
»  trante  »  ,  i"^^  part.  ;  Florence, 
1710,  in-4"-  L'édition  s'en  est 
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faite  à  Naples  ,  quoique  le  tilre 
porte  Florence.  La  seconde  par- 
ti* parut  à  Naples  en  1713,  in-4"\ 
Ces  vies  sont  curieuses  et  écri- 
tes avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude.  11^  Orazione  fu- 
nèbre, recitata  in  occasione délia 
morte  delV  Imperadore  Giusep- 
pe ,  nel  i^escoval  domo  di  Galli- 
poli.  «t  Oraison  funèbre  sur  la 
»  mort  de  l'empereur  Josepli  , 
»  prononcée  dans  le  palais  épis- 
»  copal  de  Gallipoli  ;  »  Naples  , 
1716.  12°  Scritto  istorico  légale 
sopra  le  ragioni  délia  sospen- 
sione  del  Vinlerdello  locale  gé- 
nérale délia  chîesa  diLeccc  e  sua 
dioccsi.  «  Traité  historique  et 
"juridique  sur  les  raisons  de  la 
»  suspension  de  l'interdit  p,éné- 
»  rai  de  l'église  et  du  diocèse  de 
•>  Lecce  ;  »  Rome,  1716.  \V  Tre 
lettere  légale.  Ces  lettres  ont  été 
écrites  pour  défendre  les  droits 
de  l'église  de  Lecce.  7'^oyez  les 
Mémoires  pour  servir  à  Vllist. 
des  Hommes  illust.  ,  tom.  16, 
pag.  282  et  suiv.  ;  et  le  Journal 
de  Venise.,  tom.  33,  part.  2, 
pag.  25{. 

ANGELlTES,^//-c//7rt.'.(^(y. 
Sabellius.) 

ANGELOE  ,  évèché  oriental 
situé  au-delà  ou  à  la  gauche  du 
Jourdain ,  sous  la  métropole  de 
Pétra. 

ANGELOMÉ,  moine  deLuxeuil 
dans  le  neuvième  siècle ,  a  fait 
des  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Rois  et  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques.  Ils  sont  inti- 
tulés Stromates ,  parce  qu'ils 
sont  tissus  de  divers  passages  des 
Pères.    Ces  Commentaires    sont 
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allégoriques  et  mystiques.  Ils 
trouvent  dans  les  bibliothèques 
des  Pères  ,  et  ont  été  imprimés 
séparément  à  Cologne  en  1 53o  , 
et  à  Rome  en  i665.  Trithème 
fait  encore  mention  d'un  Traité 
de  cet  auteur  intitulé  ,  des  Offi- 
ces divins.  (Sigebert.  Bellarmin. 
PosSev.  Dupin,  neuvième  siècle.) 
ANGELOPOLIS  ou  Santo  An- 
gelo  di  Lombardi .,  petite  ville 
duPrincipato  d'Ollra,  sur  un  co 
teaudans  le  royaume  de  Naples, 
sous  la  métropole  de  Conza.  Il 
paraît  qu'elle  a  été  bâtie  par  les 
Lombards  et  qu'elle  fut  érigée 
en  évèché  par  Grégoire  vu  ou 
Urbain  11.  La  cathédrale  ,  dédiée 
à  saint  Antonin,  martyr,  est 
ornée  de  tout  ce  (jui  est  néces- 
saire pour  le  culte  divin.  Son 
chapitre  est  composé  de  trois  di- 
gnités ,  d'un  archidiacre  ,  d'uû 
chantre,  d'un  archiprètre  ([ui 
fait  aussi  les  fonctions  curialcs  , 
et  de  neuf  chanoines.  Il  va  en- 
core dans  la  ville  deux  églises 
paroissiales  et  un  monastère  re- 
reUgieux  de  Saint  -  François  ; 
Léon  x  unit  à  cette  église  celle  de 
Bisacia.  Le  revenu  de  toutes  les 
deux  est  de  cent  trente  florins. 

Evéques  d'Angclopolis. 

1 .  Thomas,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  lu, 
en  1179. 

2.  Laurent, transféré  à  Conza 
en  1346.     ■ 

3.  Fr.  Pierre  d'Aquila, de  l'Or- 
dre des  Frères  -  Mineurs  ,  suc- 
céda à  Laurent  en  1 347  '  siégea  à 
peine  un  an. 

4.  Robert  Ex  tore  ,  de  l'Ordre 
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tle  Saint-Augustin  ,  nommé  en 
1 348  ,  mourut  en  i  SSg. 

5.  Fr.  Pierre  Fabre  d'Armo- 
niac  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  nommé  en  1 359. 

6-  Alexandre  ,  mort  en  1398. 

'j.  Pierre  succéda  à  Alexandre, 
et  mourut  en  i4i8. 

8.  Antoine  de  Bagletta ,  élu  en 
1418  ,  abdicjua  en  1427. 

9.  Pierre  de  Agello  ,  célestin  , 
siégea  vingt-un  an  et  abdiqua. 

10.  Possulus ,  chanoine  de  Sor- 
rento  ,  succéda  à  Pierre  en  i448. 

1 1 .  Fr.  Jacques,  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin,  mou- 
rut en  i477- 

12.  Michel  siégea  huit  ans,  et 
mourut  en  i48o. 

i3.  Odoard  Ferro,  nommé  en 
i485  ,  mourut  en  1491  • 

14.  Biaise  de  Locha  ,  mourut 
sous  Jules  II. 

1 5.  Pvaynald  de  Cancellariis  , 
assista  au  concile  de  Latran  sous 
Jules  lien  i5i3.  Ce  fut  sous  son 
pontificat  que  Léon  x  unit  à  ce 
siège  celui  de  Bisacia, 

16.  Valère  de  Cancellariis, 
clerc  de  Troja  ,  neveu  de  Ray- 
nald,  nommé  le  1 1  octobre  i542, 
mourut  en  1574. 

17.  Pierre-Ant.  de  Yicedomi- 
nis ,  de  Reggio  ,  nommé  le  7  no- 
vembre 1574,  fut  transféré  par 
Grégoire  xiii  à  Avellmo  le  4  no- 
vembre i58o. 

18.  JeanB.  Petralata  de  Ca- 
merino ,  nommé  le  1 2  décembre 
i58o  ,  siégea  cinq  ans. 

ig.  Antonelli  Fulgure  d'Aver- 
sa,  nommé  en  i585  ,  mourut  en 
1590. 

20.  Flaminius  Turricella  ,  de 
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Fossembruno, nommé  le  3o  jan- 
vier 1 591  par  Grégoire  xiv,  mou- 
rut en  1600. 

21.  Gaspard  Paluti,  de  Rome, 
neveu  d'Urbain  vu  ,  nommé  par 
Clément  viii,  mourut  en  1614. 

22.  François  Distallerius  ,  de 
Rimini ,  nommé  le  21  juillet 
i6i4,  mourut  en  1622. 

23.  Hercules  Rangoni,  deMo- 
dène,nomméle  7  mai  1622,  passa 
à  Conza  en  i645. 

24-  Grégoire  Coppini ,  deNa- 
ples  ,  moine  du  Mont-Cassin  , 
nommépar  Innocent  x  le  1 2  juin, 
mourut  en  se  disposant  à  aller  à 
son  église. 

25.  Alexandre  Salzilla  ,  de  Ca- 
poue  ,  évèque  de  Trivico  ,  trans- 
féré le  12  mars  1646,  mourut 
la  même  année. 

26.  Ignace  Ciantès  ,  de  Rome  , 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  par  Innocent  x,  abdiqua 
en  1661. 

27.  Th^  Rosa,de  Cava,  vicaire- 
gén.  d'Amalfi  ,  succéda  à  Ignace 
le  26  janvier  1662,  et  fut  tran- 
féré  à  Policastro  le  8  mai  1679. 

28.  Jean  B.  Nepita  ,  prêtre  de 
Cassano  ,  nommé  le  8  juin  1680 
fut  transféré  à  Massa  di  Sorren- 
to   le  26  mars  1 685. 

29.  Joseph  Mastillonei  ,  vi- 
caire-général de  Sorrento,  nom- 
mé le  14  mai  i685  ,  siégeait  en- 
core en  1 720.  (/frtZ.  sacr. ,  tom.  6, 
pag.  289.  ) 

ANGELUS  ,  prière  à  la  sainte 
Vierge  qui  commence  parle  mot 
u4ngelus,  et  qui  se  fait  trois  fois  le 
jour  ,  le  matin ,  le  midi,  le  soir, 
lorsqu'on  sonne  trois  petits  coups 
de  cloche  par  trois  fois  pour  aver- 
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tir  de  la  faire.  Le  pape  Jean  xxu 
instiliia  cette  dévotion  l'an  i3i6, 
et  le  roi  Louis  xi  l'introduisit  en 
France  le  i"  de  mai  1472.  Mé- 
zerai.  Plusieurs  papes  ont  accor- 
dé des  indulgences  à  ceux  qui  ré- 
c'itentV  angélus  à  genoux.  (  l^oj\ 
Indulgence.) 

ANGELUS  (  Christophe  ) ,  sa- 
vant Grec  du  dix-septièine  siè- 
cle ,  était  né  dans  la  Morée.  Les 
Turcs,  après  l'avait  fait  beaucoup 
souffrir  pour  la  religion,  l'obli- 
gèrent enfin  à  quitter  sa  patrie. 
Il  vint  en  Angleterre  ,  et  ayant 
abordéà  YarMiourth,révèque  de 
!Norwich  et  quelques  autres  ec- 
clésiastiques de  cette  ville  lui 
fournirent  les  moyens  de  subsis- 
ter. A  la  recommandation  de 
cet  évêque ,  il  fut  reçu  à  Cam- 
bridge où  il  étudia  trois  ans 
dans  le  collège  de  la  Trinité. 
Vers  la  Pentecôte  de  r.ui  1  lée  1610, 
il  alla  à  Oxford  et  y  étudia  dans 
le  collège  de  Balliol.  Il  y  en- 
seigna aussi  le  {;rec  aux  jeunes 
étudians  de  l'Lniversité  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  premier  de 
février  i638.  On  a  de  lui  :  i"  une 
relation  des  maux  que  les  Turcs 
lui  avaient  fait  soulfrir  pour  la 
religion,  en  grec  et  en  anglais; 
Oxford,  1617.  2*»  Enchiridion 
(h  instilutis  Grœcorum.  «<  Idée 
des  coutumes  des  Grecs ,  »  en  grec 
et  en  latin  ,  Cambridge;  lOig, 
in-4*'-  Le  texte  grec  de  cet  ou- 
vrage étant  tombé  entre  les 
mains  de  George  Fhélavius , 
ministre  à  Dantzic,  il  le  tra- 
duisit en  latin  ,  et  v  ajouta  de 
savantes  notes  avec  lesquelles  on 
l'imprima  à  Francfort  en  i655, 
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in-8'\  Celle  version  de  Fhélavius 
est  intitulée  ,  status  et  ritiis  Ec- 
clesiœ  Grœcœ.  3°  L'éloge  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  deux  Universités  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford;  Cambridge, 
1619 ,  in-4°.  4°  D^  apostasia  eo- 
clesiœ  ,  et  de  hornine  peccati^ 
scilicet  Antichristo ,  en  grec  et 
en  latin  ;  Londres,  1624,  in-4''. 
(Wood,  Athcn.O.voniens, yo\.  i, 
col.  ()i8,  édition  de  1721 .  Chauf- 
fepié ,  noia'eaii  Dictionnaire  hist. 
et  crit.  tom.  1  ,  pag.  347.  ) 

ANGENNES  ( Charles  d' ),  évè- 
c[ue  du  Mans  et  très-connu  sous 
le  nom  de  cardinal  de  Ram- 
bouillet,  était  fils  de  Jacques 
d'Angennes  et  d'Élisabetli  (^ot- 
tereau  ,  d'une  noble  et  ancienne 
maison  originaire  du  Perche.  Il 
naquit  le  3o  oct.  i53o,  fut  nom- 
mé à  l'évèché  du  Manspar  le  roi 
Charles  ix  en  iSîcj ,  et  se  trouva 
à  la  conclusion  du  concile  de 
Trente  en  1 5(j3.  Ayant  étécnvoyc 
en  ambassade  vers  le  pape  Pie  v, 
ce  pape  le  fit  cardinal  en  1570. 
(iharles  d'Angennes  se  trouva  à 
l'élection  deSixte  v  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Cornetot 
où  il  mourut  le  23  mars  1 'JI87 
à  cinijuanU'-six  ans,  non  sans 
sou  j»çon  d'avoir  é  té  enq)oisonné. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  <(ue 
les  calvinistes  prirent  la  ville  du 
Mans  et  pillèrent  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Julien.  (Jaudc 
d'Angennes  son  frère,  né  à  Rani- 
bouilK't  le  23  août  i538,  étu- 
dia à  Paris,  à  Bourges  «t  à  Pa- 
doue.  Il  devint  consoiller-clerc 
au  parlement  de  Paris  en  i565; 
envoyé  trois  ans  après  vei*s  Côiue 
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de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
canne  ;  puis  conseiller-d'État  ; 
évèque  de  Noyoïi  en  i5;7;  puis 
évèque  du  Mans  en  i588.  Il  y 
établit  un  séminaire,  et  y  mou- 
rut le  i5  mai  1601 . 

ANGES  (Mutins  des) ,  jésuite, 
était  de  Spolette  ,  et  professeur 
en  philosophie  et  en  théologie. 
Il  nous  a  laissé  des  Commentaires 
sur  Aristote  et  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas ,  des  notes  sur  les 
Épîtres  de  saint  Paul,  sur  l'Évan- 
gile de  saint  Matthieu  et  sur  les 
Conciles.  Il  mourut  en  1697  à 
Rome ,  âgé  de  trente-neuf  ans , 
comme  Alegambe  l'a  remarqué 
dans  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  la  compagnie  de  Jésus. 
(  Alegambe.  ) 

ANGES  ou  ANGELIUS  (  Pom- 
pée des  ) ,  chanoine  de  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Rome ,  s'éleva 
par  son  érudition.  Le  pape  Clé- 
ment viii  le  mit  auprès  de  son 
neveu,  le  cardinal  Aldobrandin  , 
et  lui  donna  un  canonicat  à 
Sainte-Marie-Majeure  dont  il 
fit  la  description  dans  un  ou- 
vrage que  nous  avons.  Il  com- 
posa aussi  un  Traité  de  l'Au- 
mône. (  Janus  Nicius  Erythreus 
a  fait  son  éloge.  {Pinac.  imag. 
illustr.  3  ,  c.  24.  ) 

ANGES  (  Antoine  des  ) ,  de 
Portugal,  religieux  de  l'Ordre 
de  la  Sainte-Trinité  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  savait  l'hébreu, 
le  chaldéen  ,  la  musique ,  et 
composait  d'assez  bons  vers  la- 
tins. Il  laissa  divers  traités  dont 
le  plus  important  est ,  de  Trnns- 
imgratione  filiorum  Israël ,  et 
mourut  à  Madrid  en  Tan  161 4  • 
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(Nicol.  Antonio ,  Bïblioth.  hisp.  ) 

ANGES  ou  DE  ANGELIS  (Ale- 
xandre des),  jésuite,  était  de 
Spolette.  Nous  avons  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  théologie  et  de 
philosophie  dont  on  pourra 
voir  le  dénombrement  dans 
Alegambe.  Il  mourut  en  16 10. 

ANGES  (  François  -  Antoine 
des) ,  jésuite  ,  natif  de  Surretio, 
fut  employé  dans  les  missions 
étrangères  des  Indes,  ensuite 
dans  celle  d'Ethiophie  où  il  entra 
en  i6o5.  Sa  piété  le  fit  considérer 
en  Portugal  et  à  la  cour  du  prince 
Zagachrist  qui  abjura  les  er- 
reurs des  Eutychéens;  il  tra- 
vailla avec  une  très-grande  assi- 
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avoir  traduit  en  langue  éthio- 
pienne les  Commentaires  de  Mal-, 
donat  sur  l'Évangile  de  saint 
Jean  et  de  saint  Matthieu.  (  Ale- 
gambe, de  script,  socîet.  Jesu , 
pag.  ii3.  ) 

ANGES  (Jérôme  des) ,  jésuite, 
né  à  Cathojanne  en  Sicile ,  se  fit 
religieux  à  dix-huit  ans ,  et  onze 
ans  après  passa  au  Japon  avec  le 
père  Spinola  où  il  a  travaillé 
plus  de  vingt  ans.  Il  parcourut 
plus  d'une  fois  tout  le  nord  du 
Japon  ,  et  a  le  premier  établi  la 
religion  dans  la  terre  d'Isso.  11 
fut  brûlé  vif  pour  la  foi  à  Jedo 
en  1623,  âgé  de  cinquante-six 
ans.  (Alegambe,  de  script,  soc. 
Jesu,  p,  182  et  346.  Alegambe, 
mortes  illust.  Hisl.  du  Japon, 
par  les  pères  Solier,  Crasset  et  de 
Charlevoix,  jésuites.  ) 

ANGES  (  Louis  des  ) ,  Portu- 
gais ,  né  à  Porto,  religieux  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Au- 
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gustin  ,  vivait  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il 
était  docteur  en  théologie  et  con- 
fesseur d'Alexis  de  Ménesez  ,  ar- 
chevêque de  Prague.  Après  avoir 
expliqué  l'Écriture  dans  le  col- 
lège de  Lisbonne ,  il  se  proposa 
de  composer*  l'histoire  de  son 
Ordre  en  forme  d'annales .  Dans  ce 
dessein  ,  il  parcourut  l'Espagne , 
la  France  et  l'Italie  pour  rassem- 
bler de  bons  mémoires ,  mais  il 
mourut  avant  que  d'avoir  pu 
mettre  en  œuvre  les  monumens 
qu'il  avait  déterrés  ,  et  ne  put 
faire  imprimer  qu'une  histoire 
de  la  vie  de  saint  Augustin  qui 
paruten  i6i2àConimbre.  Louis 
des  Anges  mourut  treize  ans 
après ,  le  8  janvier  1626  ,  et  l'an- 
née suivante  parut  un  autre  ou- 
vrage de  sa  composition ,  écrit 
en  portugais ,  et  intitulé  :  Jar~ 
din  de  Portugal ^o\x  Histoire  de 
quelques  Saintes  et  des  femmes 
illustres  de  ce  royaume.  Nicolas 
Antonio  place  la  mort  de  cet  au- 
teur en  1624.  (  Nicolas  Antonio  , 
Bibl.  hisp.,  p.  1 1  et  i5.  Mém. 
de  Portugal.  ) 

ANGES  (  Denys  des  )  ,  autre 
religieux  du  même  Ordre  que  le 
précédent.  On  n'a  de  lui  qu'une 
traduction  d'un  ouvrage  peu  im- 
portant de  saint  Augustin.  Il 
était  nommé  à  l'évèché  des  Al- 
garves  lorsqu'il  mourut  le  24 
novembre  1654.  {Mém.  de  Por- 
tugal. ) 

ANGES  (  Augustin  des  ) ,  né 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en- 
tra dans  la  congrégation  des  So- 
masques  où  il  devint  habile 
philosophe  et  savant  théologien. 
?.. 
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Il  enseigna  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  le  -collège  de  la 
Sapience  à  Rome.  Il  vivait  dans 
le  dix-septième  siècle ,  et  pubUa 
les  ouvrages  suivans;  1°  Lec- 
tiones  theologic<p  de  Deo  clare 
viso  ,  omnia  scicnte  ,  nos  prœ- 
destinante ,  ac  omnia  créante, 
in  summam  contractœ ,  à  Rome, 
1664  ,  in-8'\  2"  De  Deo  ut  trino, 
et  ut  incarnat o  ,  ibid. ,  1666. 
3*'  Homologhia  seu  consensus 
historiœ  ecclesiasticœ  cum  sacris 
Canoniùus,  Conciliis  ,  Epistolis 
Dccrctalibus ,  Bullis^  seu  Cons- 
titutionibus  summorum  Ponti/î- 
cum  .,  partes  7.,  ibid.,  1666, 
in-S".  4"  -^^  recto  usu  Opinionis 
probabilis  qucestio  unica  ,  ibid. , 
1667  ,  in-8^  (  Toppi  ,  Bibl. 
nfl/7o/.pag.  ,3.) 

ANGIA  (  Jacques  de  ) ,  ainsi 
appelé  du  nom  de  la  ville  d'En- 
ghienen  Ilaiiiault  où  il  naquit, 
reçut  l'habit  de  TOrtlre  de  Saint- 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Bruxelles.  Il  alla  ensuite  faire  ses 
études  à  Paris  sous  le  père  Pierre 
de  Bruxelles,  célèbre  docteur  en 
théologie.  Il  mourut  à  Malines 
en  i553,  à  quatre-vingt-trois 
ans.  On  a  de  lui ,  Annotationes  in 
summam  theologicam  D.  l^homœ 
Aquinatis,  inpnmam partem,  in 
primam  secundœ,  et  in  secundam 
secundœ.  Ces  remarques  ont  été 
corrigées  ,  augmentées  et  per- 
fectionnées par  le  père  Antoine 
de  Sienne  son  confrère  ,  et  im- 
primées à  Paris  pour  la  seconde 
fois  chez  François  Renault,  eu 
i5i8.  Le  père  Lequien  ,  domi- 
nicain ,  attribue  sans  aucun 
fondement  cet  ouvrage  au  père 
16 
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Pierre  de  Bruxelles  qui  mou- 
rut quatre  ans  avant  qu'il  fut 
imprimé. 

AiSGILBERT  ou  ENGEL- 
BERT  (  saint  )  ,    vulgairement 
Inglevert,  abbé^  de  Centulle  ou 
Saint-Riquier  dans  le  neuvième 
siècle  ,  était  issu  d'une  famille 
noble  et  des  plus  considérables 
chez  les  Francs.  Cela  paraît  non- 
seulement  par  l'amitié  dont   il 
fut  lié  avecle  roi  Cliarlemagne, 
mais  encore  par  le  mariage  qu'il 
contracta  avec  Eertlie  ,  fille  de  ce 
prince.  Dès  sespremières années, 
il  fut  élevé  à  la  cour  de  ce  même 
monarque  où  il  étudia  les  let- 
tres avec  lui  et  plusieurs  sei- 
gneurs,   sous    le    docte  Alcuin 
c[ui  le  considéra  depuis  comme 
son    fils.   Aussitôt   qu'il  fut  en 
état  de  manier  les  affaires,  on  le 
chargea  de  divers  emplois.  Char- 
les ayant  fait  Pépin,  son  fils,  roi 
d'Italie,  lui  donna  Angilbert  pour 
primicier  de  son  palais,  c'est-à- 
dire  pour  son  premier  ministre. 
>'ous  avons  une  lettre  d' Alcuin, 
qui   est  la  quarante-deuxième  , 
adressée  à  Angilbert  ,  priniicier 
du  palais  du  roi  Pépin.   Étant 
revenu  en  France   au  bout  de 
quelques  années,  son  mérite  ,  sa 
naissance   et  ses  services  enga- 
gèrent Cliarlemagne  à  en  faire 
son  gendre  ;  il  lui  fit  épouser  la 
princesse  Berthe  sa  fille  ,  dont  il 
eut  deux  fils ,  Harnid  et  l'histo- 
rien   Nitard.    Angilbert    acquit 
par  cette  alliance  un  nouveau 
degré  de  faveur  ;    il    fut  établi 
cluc  ou  gouverneur  de  Li  France 
ïuaritime  ,  depuis  l'Escaut  jus- 
qu'à kl  Seine ,  et  le  roi  le  fit  outre 
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cela  son  secrétaire  et  son  prin- 
cipal ministre.  Mais  ni  les  hon- 
neurs,ni  les  dignités  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour  ne  purent  long- 
temps l'y  retenir.  Alcuin  et  Ada- 
lard  ,  abbé  de  Corbie ,  lui  ins- 
pirèrent par  leurs  discours  le 
mépris  des  grande  As  humaines  , 
auxquelles  il  renonça  courageu- 
sement pour  se  rendre  moine 
dans  le  monastère  de  Centulle 
ou  Saint-Riquier ,  du  consente- 
ment de  sa  femme  et  avec  l'a- 
grément du  Roi ,  en  790.  Malgré 
son  amour  pour  la  retraite ,  il  fut 
souvent  obligé  de  sortir  de  son 
monastère  pour  se  prêter  aux 
besoins  de  l'Église  et  de  l'État. 
En  792  ,  Cliarlemagne  le  choisit 
pour  conduire  à  Rome  Félix , 
évêque  d'L  rgel  qui  venait  d'ê- 
tre condamné  à  Regimim  ou  Ra- 
tisbonne  en  Bavière  ,  pour  cause 
d'hérésie.  En  794  ,  Angilbert  fit 
un  second  voyage  à  Rome  pour 
porter  au  pape  Adrien  les  actes 
du  concile  de  Francfort,  avec 
les  livres  Carolins.  Il  fit  un  troi- 
sième voyage  à  Rome  au  com- 
mencement de  l'année  796 ,  pour 
aller  féliciter  de  la  part  du  Roi 
le  pape  Léon  m  sur  son  exalta- 
tion ,  et  conférer  avec  lui  des 
moyens  de  soutenir  la  discipline 
dans  l'Église.  Il  était,  outre  cela, 
chargé  de  quelques  autres  com- 
missions. En  l'année  800  ,  il 
accompagna  Cliarlemagne  à  Ro- 
me où  ce  prince  fut  couronné 
empereur  d'Occident.  Une  des 
principales  occupations  d' An- 
gilbert fut  de  rebâtir  ,  par  les 
libéralités  du  roi  Charles ,  le  mo- 
nastère de  Centulle  dont  il  était 
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abbé,  du  moins  dès  l'an  794  ,  et 
d'y  faire   observer    une   exacte 
discipline.  En  81 1  ,  il  souscrivit 
avec  les  évêques  ,  les  abbés  et  les 
comtes ,   au  testament  que   fit 
l'empereur  Charles  pour  régler 
le  partage  de  ses  trésors  et  de  ses 
meubles.  Il  ne  survécut  ce  prince 
que  de  vingt  jours ,  étant  mort 
le  18  de  février  de  l'an  814,  et 
Charlemagne  le  28  de  janvier  de 
la  même  année.  Il  fut  d'al)ord 
inhumé  à  la  porte  de  la  grande 
église,   d'où   son   corps    qui  se 
se   trouva  sans  corruption    fut 
transféré  en  841  dans  l'intérieur 
de  la  même  église.  L'abbé  Rich- 
bodon  ,   qui  prit  soin  de  cette 
translation ,   fit  graver  sur  son 
tombeau  une  nouvelle  épitaphe. 
Angilbert  cultivait  les  lettres ,  et 
se  plaisait  particulièrement  à  la 
poésie  ;  d'où  on  lui  donna  le  sur- 
nom tVHomcre  ,  suivant  l'usage 
des  gens  de  lettres  du  tenq>s  de 
Charlemagne     qui    la    jilupart 
avaient  deux  noms.  C'était  d'ail- 
leurs un  liommc  distingué  par 
son  habileté  dans  le  maniement 
des  affaires  et  par  ses  autres  ta- 
lens  ,    et    qui   fut  un  des  plus 
grands  ornemens  de  la  cour  de 
Charlemagne  et  de  tout  FKnipire 
français.  11  était  étroitement  lié 
avec     Alcuin    qui    lui     adresse 
quatre  de  ses  lettres ,  et  qui  ne 
parle  de  lui  qu'avec  éloge  dans 
quelques  autres  et  dans  plusieurs 
de  ses  poésies.  ïhéodulfe  ,  évè- 
que  d'Orléans  ,  lui  dédia  un  de 
ses  poèmes    qui   est  une  espèce 
de  satire  contre  un  certain  poète 
qu'Angilbcrt  souffrait  à  sa  table, 
mais  qui  la  déshonorait  par  ses 
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mauvais  vers.  Il  ne  reste  que  peu 
d'ouvrages  d'Angilbert.  1°  On  a 
de  lui  ,  dans  le  recueil  de  Du 
Chêne ,  tom .  2 ,  pag.  646  ,  647  : 
Hist.franc,  script,  cœton ,  un 
poème  de  soixante-huit  vers  élé- 
giaques  adressé  à  Pépin  ,  roi  d'I- 
talie ,  dans  lequel  il  félicite  ce 
prince  du  bonheur  qu'il  avait 
eu  de  revoir  le  roi  Charles  son 
père,  et  sur  la  joie  que  cette  en- 
trevue avait  causée  à  la  famille 
royale  et  à  toute  la  France.   Ou 
rapporte  cet  événement  au  voya- 
ge que  Pépin   fit  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  796 ,    aj)rès  la  victoire 
fju'il   avait   remportée    sur    les 
Huns.  2"  Le  poème  177  ,  dans  le 
recueil    de  ceux  d'Alcuin ,   est 
incontestiblement   d'Angilbert. 
Il  se  nomme  lui-même   en    se 
recommandant  aux   prières  de 
ceux    ([ui   le    liraient.    (]'est  uu 
éloge  de  saint  Ri(|uieret  de  saint 
Eloi  ,    pour    Ifscpiels  Aii(;ill)ert 
avait  eu  une  grande  vénération. 
Il  implore   humblement  le   se- 
cours de   leurs  prières ,    et  s'y 
adresse  aussi  à  Jésus-Christ ,  eu 
le  priant  de  bénir  l'église  (ju'il 
avait  fiit  bâtir  et  d'écouter  fa- 
vorablement les  vœux  que   ses 
serviteurs  viendraient   y   offrir. 
Cela  donne  lieu  de  croire  qu'.Vn- 
gilbert  composa  ce  poème  à  l'oc- 
casion  de  la  dédicace  de  cette 
église  qui    passait  pour  la  plus 
belle  du  huitième  siècle  ,  et  qui 
était  dédiée  au  Sauveur ,  et  sous 
le  nom  de  Saint-Riquier.   Kllc 
avait  deux  tours  très-élevéesdans 
l'une    desquelles,    qui  était    à 
l'occident,  Angilbert  fit  mettre 
une  inscription  en  douze   vers 
16. 
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élégiaques  qui  conticnncnl  une 
prière  à  Dieu  pour  la  paix  et  la 
tranquillité    des  peuples    et  la 
prospérité  de  l'empereur  Char- 
les    qui  avait    contribué  à    la 
construction  de  ce  superbe  édi- 
fice. La  dédicace  solennelle  s'en 
fit  par  Magénard  ,    archevêque 
de  Rouen  ,  par  George  ,  évèque 
d'Amiens ,  et  dix  autres  évêques 
dont    deux    étaient    légats    du 
Saint-Siège.  Angill>ert  assembla 
jusqu'à  trois  cents  religieux  dans 
ce  lieu ,  et  cent  enfans  pour  y 
chanter  continuellement  l'ollice, 
divisés  en  trois  chœurs  ,  chacun 
dans  une  des  trois  églises  ;  car, 
outre  l'église  principale  ,  il  y  eu 
avait  encore  deux  autres  dans  ce 
même  monastère  ,  l'une  sous  le 
nom  de  la  Sainte-Vierge  et  des 
Saints- Apôtres  ,  et  l'autre  sous 
celui  de  Saïut-Benoîl  et  des  au- 
tres abbés  de  l'Ordre  qui  avaient 
pratiqué   exactement  les  exer- 
cices de  la  règle.  Outre  l'inscrip- 
tion   que  saint   Angilbert  avait 
mise  dans  la  tour  occidentale, 
il  en  fit  mettre  une  devant  l'au- 
tel de  Saint-Riquier,  sur  le  pavé 
même  qui  était  de  marbre  ;  elle 
s'est    consenée    jusqu'aujour- 
d'hui.   3°    L'épitaphe  de  saint 
Chaidoc  ,  confesseur ,    et  celle 
de  saint  Fricore,  sont  aussi  de 
la  façon  de  saint  Angilbert.  On 
les   trouve    dans  le   cinquième 
tome    des  Actes  de  l'Ordre   de 
Saint  Henoît ,  pag.  1 13,  et  dans 
les  BoUandistes  au  3i  de  mai.  11 
mit  aussi  par  écrit  tout  ce  qu'il 
avait  fait  dans  le  monastère  de 
Ccntulle  depuis  qu'il  en  était 
abbé ,  soit  par  rapport  aux  bà- 
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timens,  soit  par  rapport  à  l'ordre 
qu'il  avait  étabh  dans  la  célébra- 
tion des  divins  offices.  Ce  monu- 
ment est  rapporté  par  BoUandus, 
par  dom  Mabillon,  Act.  ,  t.  5 , 
p.  3  ;  et  lib  26  ,  Annal.  ,  n°  68 , 
p.  332  ,  et  dans  le  Spicilege.  On 
y  voit  qu'outre  les  trois  églises 
dont  nous    venons  de    parler  , 
saint  Angilbert  en  bâtit  une  qua- 
trième  en    l'honneur   de   saint 
Michel ,  de  saint  Gabriel  et  de 
saint  Raphaël  ;  qu'il  les  enrichit 
toutes  d'un   grand   nombre  de 
saintes     reliques  ,    d'ornemens 
précieux,    de    vases    sacrés;  et 
qu'il  y  avait  dans  ces  quatre  égli- 
ses jusqu'à  trente  autels.  Entre 
les  livres  à  l'usage  de  l'église  ,  il 
y  en  avait  un  qui  contenait  VE- 
vangile  écrit  en  lettres  d'or  et 
couvert  de  tables  d'argent  gar- 
nies d'or  et  de  pierres  précieuses 
d'un    ouvrage    merveilleux.    Il 
ordonna    que    l'on     chanterait 
tous  les  jours  trente  messes  à  di- 
vers autels  et  à  divers  chœurs , 
auxquelles    assisteraient    trente 
frères,  sans  compter  les  deux 
messes  solennelles  qui  devaient 
se  dire  en  communauté  le  ma- 
tin et  à  midi.  Cette  relation  con- 
tient plusieurs  autres  traits  qui 
ne  sont  pas  indignes  de  la  curio- 
sité de  ceux  qui  s'appliquent  aux 
antiquités  ecclésiastiques.  Voilà 
tout  ce  que  Thistoirc  nous  ap- 
prend des  écrits  et  des  statuts  de 
saint  Angilbert.  Mais  on  a  sans 
doute  perdu   beaucoup   de  ses 
lettres.  Il  est  à  propos  de  remar- 
quer ici  la  méprise  de  quelques 
écrivains  qui  ont  cru  qu'Angil- 
bert  était  revêtu  du  sacerdoce  , 
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niénie  avant  que  d'épouser  la 
princesse  Berthe  ,  et  cela  fondés 
sur  ce  c[ue  le  pape  Adrien ,  dans 
sa  réponse  aux  livres  Carolins , 
qualifie  Angilbert  cliapelain  du 
roi  Charles.  Mais  on  répond  : 
i'*  que  le  terme  de  capcllanus 
(  chapelain  ) ,  dans  quelques  écri- 
vains de  ce  temps-là  ,  signifie 
souvent  le  conseiller  ou  le  mi- 
nistre d'un  prince  danslesaffaires 
d'État.  On  réplique  :  2°  que  la 
réponse  du  pape  Adrien  aux 
livres  Carolins ,  étant  posté- 
rieure au  temps  où  Angill^ert 
avait  embrassé  l'état  rcli{jieux  , 
le  titre  de  chapelain  qui  lui  est 
donné  doit  se  prendre  dans  son 
sens  ordinaire  ,  et  prouve  qu'il 
avait  pris  les  Ordres  et  avait  le 
titre  de  chapelain  du  Roi.  (  Dom 
Ceillier  ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
eccles. ,  t.  18  ,  pag.  3G9  et  suiv. 
Ilist.  litt.  de  France  ,  tom.  4  > 
p.  4^4  ctsuiv.  Chauffepié,  nom'. 
Diction,  hist.  et  cri  t.  ,  tom.  i  , 
pag.   344  et  suiv.  ) 

ANGLE  ou  SALNTF^CROIX 
D'ANGLE  ,abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ;  elle  était  située 
«lans  un  bourg  du  môme  nom 
sur  la  rivière  d'Anglin  en  Poitou, 
environ  à  nt;|if  lieui's  de  Poitiers 
du  coté  du  levant.  Elle  fut  fondée 
ni  douzième  siècle.  (G<ï///f/c//r/V., 
tom.  2  ,  col.  1347,  "onv.  édit.  ) 

ANGLES  ou  NOTRE-DAME 
DES  ANGLES  ou  DES  ANGES  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  au  diocèse  de  Luçon  ,  si- 
tuée dans  le  Bas-Poitou  ,  à  une 
lieue  desSablcs-d'Olonne.  Il  n'en 
restait ,  même  avant  nos  trou- 
bles ,  que  l'église  ,  avec  un  curé 
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pour  la  desservir.  Elle  était  ce- 
pendant florissante  en  i4og 
que  Jean  ,  son  abbé  ,  assista  au 
concile  de  Pise  par  procureur. 
On  trouve  un  autre  abbé  d'An- 
gles ,  nommé  François  de  Livè- 
nes  ,  lequel  assista  aussi  par  pro- 
cureur à  l'assemblée  qui  se  tint 
à  Poitiers  au  sujet  des  coutumes, 
l'an  1559.  (  Gallia  christ.  ,  t.  2, 
col.  1457.) 

ANGLES  (Joseph  ) ,  religieux 
franciscain  de  la  province  de 
Compostelle  ,  et  natif  de  la  ville 
de  Valence  en  Espagne  ,  se  ren- 
dit célèbre  dans  le  seizième  siè- 
cle par  l'étendue  de  sa  science 
et  par  l'éclat  de  ses  vertus.  Ce 
fut  un  excellent  ])rofesseur  de 
philosophie  et  de  théologie.  Il 
gouverna  les  religieuses  réfor- 
mées de  Madrid  en  qualité  de 
confesseur*,  et  la  province  de 
Sardaigne  de  son  Ordre  en  qu.i- 
lité  de  commissaire-général.  Le 
pape  Sixte  v  le  donna  pour  pré- 
cepteur au  cardinal  Alexandre 
de  Montalle  ,  son  petit-neveu 
par  sa  sœur,  et  enfin  il  mérita 
d'être  élevé  sur  le  î«iége  épisco- 
pal  de  Bos  ou  Bosa  en  Sardaigne. 
Nicolas  .\ntonio  dit([u'ila  écrit  : 
I"  Flores  thrologicarum  r/uœs- 
iionum  in-  libruni  i  sententia- 
rum  ,  en  deux  parties  ,  à  Lyon  , 
chez  Etienne  Michel,  en  iSS.'j, 
et  chez  Bellet  en  i585.  2?  In 
secunditm  librwn  sententiantm , 
en  deux  autres  parties  ,  dédiées 
au  pape  Sixte  v  ,  à  Lyon  ,  chez 
Adrien  Perier  en  1587,  1^9^^ 
et  1597  î  ^  Venise,  chez  Jean- 
Baptiste  L^golin ,  en  i588;  et  à 
Madrid  en  i5t>6.    3"  ïn  tertiitnt 
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Sententiarimi.  Mais  le  père  Jean 
de  Saint-Antoine  croit  que  Jo- 
seph Angles  n'a  écrit  que  sur  le 
second  et  sur  le  quatrième  livre 
des  Sentences.  L'édition  la  plus 
correcte  de  ces  Flores  Theologi- 
carwn  quœstionum  super  qiiar- 
iiini  libruni  senteiitiarwn ,  est 
celle  de  Burgos ,  cliez  Philippe 
Juncta  ,  en  i585,  i  vol.  in-4''. 
(  Nicolas  Antonio  ,  Bibliol.  hisp.^ 
tom.  I  ,  pag.  6i5.  Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine,  Biblioth.  imu'ers. 
Francis.  ,  t.  2  ,  pag.  288  et  239.) 
ANGLETERRE ,  royaume  de 
l'Europe  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'île  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  est  une  des  plus  gran- 
des de  l'Océan  et  qui  comprend 
l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Les  Ro- 
mains la  connaissaient  sous  le 
nom  de  Bretagne.  Ils  la  soumi- 
rent vers  le  temps  delà  naissance 
de  Jésus-Christ ,  et  la  divisèrent 
dans  la  suite  en  cinq  provinces  , 
Britannique  première  ,  Britan- 
nique seconde  ,  Flavie  Césa- 
rienne ,  Maxime  Césarienne  et 
Valentinienne.  TertuUien  nous 
assure  que  la  foi  y  avait  été  prè- 
chée  dès  le  troisième  siècle.  On 
dit  même  que  ce  fut  Là  que  l'em- 
pereur Constance  prit  inclina- 
tion pour  la  religion  chrétienne, 
et  que  le  grand  Constantin  ,  son 
fils  ,  prit  résolution  de  l'em- 
brasser. Mais  tout  ce  que  le  fa- 
meux Usser  nous  rapporte  de  ses 
premiers  apùtres  qu'il  fait  venir 
dans  cette  île ,  avant  cjue  saint 
Pierre  allât  à  Rome  ,  afin  de  ren- 
dre cette  église  plus  ancienne 
que  la  romaine ,  fait  bien  voir 
que  les  protestans  se  repaissent 
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de  fables  lorsqu'il  s'agit  de  leurs 
intérêts  ,  et  ne  doit  être  regardé 
que  comme  une  illusion.  On 
pourrait  dire  la  même  chose  des 
trois  métropoles  ecclésiastiques 
qu'on  y  met  durant  les  six  pre- 
miers siècles,  Londres  ,  Caerléon 
et  lork  ,  et  dont  on  pense  avoir 
une  preuve  par  les  souscriptions 
du  concile  d'Arles,  ce  c|ui  est 
fort  incertain.  Les  Anglo-Saxons, 
peuple  païen  d'Allemagne ,  s*en 
rendirent  maîtres  dans  le  sixième 
siècle  et  y  établirent  plusieurs 
petits  Etats  qui  furent  réunis 
dans  le  huitième  ;  ce  qui  lui  a 
donné  le  nom  c[u'elle  porte  à 
présent.  Le  moine  Augustin  y 
fut  envoyé  prêcher  la  foi  par 
le  pape  saint  Grégoire  au  com- 
mencement du  septième  siècle, 
comme  dans  un  pays  où  il  n'y 
avait  plus  de  religion.  Il  y  trouva 
ce  qu'il  y  avait  encore  de  chré- 
tiens adonnés  à  des  coutumes 
fort  irrégulières,  les  traita  com- 
me schismatiques  et  les  excom- 
munia. Il  baptisa  le  Roi  et  une 
grande  partie  de  son  peuple  ,  et 
établit  les  deux  métropoles  de 
Cantorbéry  et  d'York  ,  avec 
plusieurs  évêchés ,  comme  s'il 
n'y  en  avait  jamais^eu,  et  sans 
avoir  égard  à  l'ancienne  division. 
Le  christianisme  s'y  accrut  de- 
puis ce  temps-là  aussi  bien  que 
les  évêchés  ,  et  s'y  fortifia  mal- 
gré toutes  les  révolutions  arri- 
vées à  la  Couronne  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  a  guère  d'état  qui  ait 
fourni  à  l'Église  tant  de  Saints. 
Henri  vni,  mécontent  du  pape 
pour  le  sujet  que  tout  le  monde 
sait ,     rompit    de    communion 
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avec  lui  l'an  iSS;  ;  suppiima 
les  couvens  ,  érigea  quelques 
nouveaux  évèchés  et  s'établit 
chef  de  l'église  anglicane  ,  mais 
sans  y  apporter  d'autre  change- 
nicnt."  Comme  il  avait  fait  cette 
érection  en  conséquence  d'un 
pouvoir  qu'il  avait  du  pape 
avant  son  schisme  ,  sa  sainteté 
les  confirma  sous  le  règne  de 
Marie  ,  sa  fille.  Elisabeth,  sœur 
de  Marie  ,  étant  montée  sur  le 
trône  ,  y  établit  une  réformatioii 
à  sa  mode.  Elle  supprima  le 
dogme  de  la  réalité  et  de  la  trans- 
substantiation dans  l'Eucharis- 
tie ,  l'invocation  des  Saints,  le 
le  Purgatoire  ,  le  célibat  des  prê- 
tres ;  mais  elle  laissa  la  liturgie, 
les  cérémonies  ,  les  habits  sa- 
cerdotaux ,  le  chant  ,  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  ,  tout  cela 
bâti  suivant  son  caprice  et  sa 
fantaisie  ;  de  sorte  que  ceux  qui 
nous  reprochent  une  papesse  , 
qui  n'a  jamais  été  ,  sont  obligés 
d'avouer  que  c'est  une  femme 
qui  a  enfanté  leur  é{;lise  et  qui 
en  a  effectivement  été  la  papesse 
et  la  mère. 

Les  deux  provinces  ecclésias- 
tiques de  C^antorbéry  et  d'York 
y  sont  demeurées  avec  leurs  évè- 
chés telles  qu'elles  étaient  avant 
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la  réformation  ,  si  ce  n'est  qu'on 
en  a  beaucoup  diminué  le  tem- 
porel. L'archevêque  de  Cantor- 
béry  se  prétend  primat  sur  celui 
d'York  ;  ce  qui  n'est  pas  sans 
contestation,  "Le  Roi  nomme  aux 
prélatures,  et  l'archevêque  les 
confère.  Les  ecclésiastiques  peu- 
vent se  marier  ,  et  s'adonnent 
plutôt  au  ménage  qu'à  l'étude  ; 
ce  qui  fait  que  ce  qu'il  y  a  de  sa- 
vans  en  ce  pays ,  n'est  pas  tou- 
jours du  clergé.  Les  chanoinies 
du  Chapitre  y  sont  encore  assez 
bonnes  ,  mais  les  cures  y  sont 
médiocres  ,  et  la  plupart  de  très- 
petite  valeur  ;  et  dès  qu'on  voit 
quelqu'un  des  ecclésiastiques 
ou  du  peuple  qui  a  un  peu  de 
piété  ,  on  le  traite  de  papiste. 

11  y  a  quantité  de  Presbyté- 
riens en  Angleterre  qui  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  supprimer 
les  évêcliés,  mais  ils  n<;  sont  pas 
aujourd'hui  les  plus  forts.  On 
v  voit  encore  des  Quakers,  des 
Trembleurs ,  des  Indépendans, 
et  d'autres  sectes  fort  bizarres. 
11  s'y  trouve  aussi  un  grand  nom- 
bre de  catholiques  ;  mais  t«'lle- 
ment  maltraités  depuis  les  der- 
nières guerres  ,  qu'il  y  est  beau- 
coup diminué.  (  L'abU'  deC^om- 
manv.  Vo^ez  Ecossk  ,  Iti  xmt  .  ) 


Notice  de  rÉ^Usc  d'Angleterre. 

Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbér^',  assembla  un  concile  ,  en 
1075,  de  tous  les  évèques ,  auquel  assistèrent  ceux  qui  suivent  : 

Lanfranc,  métropolitain.  Remv,  de  Dorcas  ou  Lincoln. 

Thomas  ,  archevêque  d'York.  Herfastus  Helmeancnsis  ,  ou  de 
Villesme,  de  Londres.  Vorwick. 

Walchelin,  de  Vorchester.  Stigand  Slenquensis-Slan. 

Wériman  Syraburncnsis.  Osbcrnc  ,  d'Oxford. 
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Wilstan  Wiricestrensis. 
Gualderus  d'Hereford. 
Gison  ,  de  Wels. 


ANG 
Pierre,  de  Lichfield. 

de  Durliam,  absent. 

RofF,  vacant. 


Autre  Notice  suivant  le  Concile  général  de  1 127,  auquel 
assistèrent  : 


Guillaume  ,  de  Cantorbéry. 
Guillaume ,  de  Yinchester. 
Roger,  de  Salisbury. 
Guillaume ,  d'Excester. 
Alexandre ,  de  Lincoln. 
Ilervée,  d'Ely. 
Evrard,  de  Norwick. 
Sigefrede,  de  Chichester. 

Turstan ,  d'York. 
Simon ,  de  Vorcester. 

Richard,  de  Londres. 


Richard,  d'Hereford. 

Godfride ,  de  Bath. 

Jean,  de  Roff. 

Bernard ,  de  Saint-David. 

Urbain ,  Glamorgatensis  ou  de 

Landaf. 
David ,  de  Bangor. 


Absens. 

Randul ,  de  Dunholm. 

Morts. 

Robert,  de  Coventri. 


Notice  d'Angleterre  de  l'abbé  Milon ,  en  1 225. 


Cantorbéry 

pôle. 
Londres. 
Roff. 

Chichester. 
Excester. 
Yinchester. 
Bath. 
Salisbury. 


raetro- 


Yorcester. 

Hereford. 

Conventri. 

Lincoln. 

Norvick. 

Belles. 

Saint-David. 

Landaff. 

Bangore. 


Saint-Asaph. 

Assano. 

Asso. 

Lichfield. 

York ,  métropole. 

Durham. 

Cardoë. 

Carlisle. 

Blanche-Case. 


Conciles   d'Angleterre. 

Le  premier  fut  tenu  Tan  6o4 
ou  environ  par  Augustin  de 
Cantorbéry  qui  exhorta  les  évè- 
ques  bretons  à  se  conformer  à 
l'église  de  Rome  pour  la  célé- 
bration de  la  Pàque  et  l'admi- 
nistration du  baptême. 

Le  deuxième  se  tint  l'an  664 
à  Phare ,  abbaye  de  filles  dans 
le  pays  des  Northumbricns  ,  sous 


les  roisOsviet  Alfride,  à  la  prière 
de  sainte  Hilde  ,  abbesse  de  ce 
monastère.  (  Concilium  Pha- 
rense.  )  Le  sujet  principal  de  ce 
concile  fut  la  célébration  de  la 
Pàque.  Il  y  fut  décidé  qu'on  la 
ferait  le  dimanche  qui  suit  im- 
médiatement le  i4  de  la  lune 
de  mars ,  contre  les  Écossais  qui 
la  faisaient  le  premier  diman- 
che après  le  i3  de  cette  lune  ; 
d'où  il  arrivait  que  si  ce  diman- 
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che  tombait  le  i4  de  la  lune ,  ils 
célébraient  la  Pâque  le  même 
jour  que  les  juifs.  (  Spelman  , 
(  Concil.  Angl.  ,  t.    i  ,  p.  i55.  ) 

Le  troisième  se  tint  l'an  678  , 
à  Hartfort ,  ville  et  comté  dans 
l'ancien  royaume  des  Est-Saxons, 
sous  le  pontificat  du  pape  Dieu- 
donné  ,  sous  l'empire  de  Cons- 
tantin Pogonat , et  sous  le  règne 
de  Lotbaire  ,  roi  de  Kent.  Tbéo- 
dore,  arcbevêque  de  Cantorbéry, 
y  présida  ,  et  l'on  y  publia  dix 
canons.  [Concil.  herod.  fordiens .) 

Le  premier  ordonne  que  tout 
le  monde  célébrera  le  saint  jour 
de  Paque  le  premier  dimanclic 
après  le  i4  de  la  lune  de  mars. 

Le  deuxième  et  le  troisième 
défendent  aux  évêques  d'usur- 
per le  gouvernement  des  parois- 
ses ou  les  biens  des  monastères 
qui  ne  leur  appartiennent  pas. 

Le  quatrième  défend  aux  moi- 
nes qui  sont  évêques  de  passer 
d'un  monastère  à  l'autre  sans  la 
permission  de  l'abbé. 

Le  sixième  défend  à  tous  les 
ecclésiastiques  ,  même  évêques , 
de  faire  aucune  fonction  sacer- 
dotale sans  la  pern\ission  de  l'é- 
vêque  du  diocèse  où  ils  se  trou- 
vent, lorsqu'ils  sont  en  voyage. 

Le  septième  veut  qu'on  assem- 
ble le  synode  au  moins  une  fois 
l'année. 

Le  dixième  regarde  la  sainteté 
et  l'indissolubilité  du  mariage. 

Le  quatrième  se  tint  l'an  680  , 
>ous  le  pape  Agatlion.  Tliéodore, 
irclievêque  de  Cantorbéry  ,  y 
présida  ;  et  l'on  protesta  que  l'on 
y  acceptait  les  cinq  conciles  gé- 
néraux de  Nicée  ,  d'Éphèsc  ,  de 
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Clialcédoine  ,  de  Constantino- 
ple  :  le  premier  et  le  second  con- 
tre les  erreurs  des  Euticbiens  et 
des  Monotbélites  en  particulier 
qui  avaient  été  la  cause  princi- 
pale de  la  convocation  du  con- 
cile. (Douteux.) 

Le  cinquième  fut  assemblé , 
selon  Bède  ,  vers  l'an  692  ,  par 
le  roi  Ina ,  pour  réunir  les  Bre- 
tons avec  les  Saxons  ,  sur  la  Pà- 
que ,  etc. 

Le  sixième  qui  fut  assemblé 
l'an  705,  donna  ordre  d'écrire 
contre  l'erreur  des  Bretons  tou- 
cbant  la  célébration  de  la  Pàque. 

Le  septième  fut  tenu  à  Cel- 
cliyth ,  dans  le  royaume  des  Mer- 
ciens ,  l'an  79^  •>  ^"  présence  de 
neuf  rois  ,  de  quinze  évêques  et 
de  vingt  ducs.  Le  roi  Ofla  y 
donna  de  grands  biens  au  mo- 
nastère de  Saiat-Alban  ,  martyr. 

Le  huitième  se  tint  l'an  820. 
Céncdritc  ,  abbesse  et  fille  de 
Cénulfe  ,  roi  des  Mercicns  ,  y  fit 
satisfaction  à  VVlfrède  pour  des 
terres  que  le  Roi  son  père  avait 
usurpées  sur  l'église  de  Cantor- 
béry. 

Le  neuvième  et  le  dixième  fu- 
rent tenus  l'ail  904  et  905  :  le 
premier  pour  de  nouveaux  évê- 
chés  ;  le  second  pour  le  roi 
Edouard.  (Pagi.,  ad  ann.  894- 
Angl.,  tom.  I.) 

Le  onzième  ,  l'an  969 ,  sous  le 
pape  Jean  xin.  Saint  Dunstan  , 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  y 
présida.  L'on  y  chassa  de  l'église 
les  clercs  inconlinens  ,  et  l'on 
substitua  desmoinesà  leur  place. 
Ce  concile  fut  national.  (Reg., 
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tome  25.  Lab.  ,   9.    Hard.  ,  6. 

Angl ,  I .  ) 

Le  douzième ,  l'an  1072  ,  sous 
le  pape  xA.lexandre  11.  L'archevê- 
que de  Cantorbéry  y  fut  déclaré 
primatde  celui  d'York.  (Ibidem.) 

Le  treizième  ,  l'an  1074-  L'on 
y  déposa  injustement  saint  Wul- 
stan ,  évèque  de  Vorchestre  ou 
Worcester. 

Le  quatorzième,  l'an  10^5, 
touchant  la  discipline  et  les 
mœurs. 

L'an  1093  ,  il  y  eut  une  as- 
semblée d'évèques  en  Angleterre 
pour  ordonner  saint  Anselme 
archevêque  de  Cantorbéry. 

Le  quinzième,  l'an  logS,  con- 
tre le  pape  Urbain  11  ,  qui  fut 
défendu  par  saint  Anselme  tout 
seul,  archevêque  de  Cantorbéry 
qui  fut  renvoyé  pour  ce  sujet. 

Le  seizième,  l'an  1167.  Tous 
les  évêques  du  royaume  y  pri- 
rent la  résolution  de  poursuivre 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  de- 
vant le  pape. 

Le  dix-septième^  l'an  11 83. 
{Angl,  I.) 

Le  dix-huitième,  l'an  1 188,  à 
Guntington  ,  dans  le  Northamp- 
ton  ,  pour  les  levées  nécessaires 
à  la  guerre  sainte.  {Anglic,  i.) 

Le  dix-neuvième  ,  l'an  i34i  , 
contre  ceux  qui  briguent  les  bé- 
néfices du  vivant  des  possesseurs. 
(Lab. ,  tom.  1 1 .  H.  'j.Angl. ,  2.) 

Le  vingtième  ,  l'an  i4oo,  sur 
une  décime  et  demie  accordée 
au  Roi.  (Labb.,  t.  1 1 .  Hard.  7.) 

Le  vingt-unième,  l'an  i4o2, 
.sur  des  contributions  contre  les 
révoltés.  (Ibidejn,cf.^//-//r.,  3.) 
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Le  vingt-deuxième,  l'an  1404", 
sur  le  même  sujet.  (Ibidem.  ) 

Le  vingt-troisième ,  l'an  i556, 
sous  le  cardinal  Polus  ,  légat  du 
Saint-Siège. 

ANGLICAN,  d'Angleterre,  qui 
appartient  à  l'Angleterre.  Il  ne 
se  dit  que  de  la  religion  et  de  l'É- 
glise. La  religion  anglicane,  c'est 
la  prétendue  réforme  introduite 
par  Henri  viu  ,  roi  d'Angleterre  , 
dont  les  principaux  points  sont 
I"  de  reconnaître  le  souverain, 
quel  qu'il  soit ,  homme  ,  femme 
ou  enfant ,  pour  chef  de  l'église 
d'Angleterre  ,  et  non  pas  le  pape  ; 
2°  de  conserver  la  hiérarchie  et 
les  différens  ordres  de  ministres; 
3°  de  conserv  er  la  liturgie  et  le 
culte  extérieur  de  religion,  quoi- 
que différemment  des  catholi- 
ques ;  4"  de  ne  reconnaître  que 
trois  sacremens  d'institution  di- 
vine ,  le  Baptême  ,  l'Eucharistie, 
la  Pénitence  ;  de  nier  le  Purga- 
toire ,  de  rejeter  le  culte  des 
Saints  ,  la  présence  réelle  ,  et  de 
ne  croire  sur  cela  que  ce  qu'en- 
seigne Zuingle  ou  Calvin,  etc. 

U église  anglicane ,  c'est  la  so- 
ciété des  Anglais  qui  professent 
cette  religion.  L'église  anglicane 
est  composée  du  Roi ,  qui  en  est 
le  chef,  du  clergé  et  du  peuple. 
Le  clergé  comprend  les  archevê- 
ques et  évêques  ,  les  prêtres  et 
les  diacres  seulement.  Il  n'y  a 
point  de  clercs  inférieurs  ,  non 
plus  que  de  religieux.  Il  y  a  dans 
l'église  anglicane  différens  béné- 
fices, des  cures  ou  paroisses,  des 
Chapitres,  des  dignités  dans  ces 
Cliapitres  ,  des  canonicats  ,  des 
chanoines,  etc.  {Diciionn.  um\\) 
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ANGLONA  ,  ville  ancienne  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Basi- 
licate.  On  l'appelait  Aguilonia. 
Elle  est  dans  une  fort  belle  plaine 
au-dessus  du  Mont-Aprice.  L'em- 
reur  Frédéric  ii  acheva  de  la  rui- 
ner jusqu'aux  fondemens.  La  ca- 
tliédrale  seule  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ,  fut  épargnée.  Il  y  a  peu 
de  pays  aussi  fertile  que  celui 
d'Anglona  ;  on  y  voit  les  plus 
beaux  fruits  du  monde.  Les  hom- 
mes et  les  animaux  y  trouvent 
de  quoi  se  nourrir  :  aussi  les 
Grecs  l'appelaient  -  ils  en  leur 
langue  Pandosia ,  pour  mar- 
quer qu'elle  fournissait  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie. 

L'évèché  de  cette  ville  est 
très-ancien  et  dépendait  autre- 
fqis  d'Acérenza.  La  cathédrale  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  est  dé- 
diée à  la  Vierge  naissante.  Elle 
est  élevée  au  haut  d'une  colline 
qui  domine  sur  toutes  les  autres, 
et  de  la([Uelle  on  découvre  à 
plein  tout  le  golfe  de  Tarente , 
le  Salentin  ,  la  Pouille  ,  la  Lu- 
canie  ,  et  ces  deux  promontoires 
de  la  mer  Ionienne  si  célèbres 
dans  l'histoire.  Elle  est  grande 
et  spacieuse,  bâtie  de  pierres  car- 
rées et  peinte  en  dedans  à  la 
grecque  ,  suflisamment  pourvue 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  service  divin.  On  y  aborde 
de  tous  côtés  le  jour  de  la  fête 
de  la  Nativité  de  la  Vierge,  pour 
y  honorer  la  mère  de  Dieu.  Mais 
cette  ville  ,  si  ancienne  et  si  belle 
dans  les  premiers  temps,  ayant 
subi  le  sort  de  tant  d'autres, 
<jue  la  guerre  et  la  misère  qui 
en    est    la  suite   ont  anéantie  , 
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Paul  m  jugea  à  propos ,  en  1 546 , 
de  transférer  le  siège  d'Anglona 
à  Tursi  ,  petite  ville  du  duché 
de  la  maison  d'Oria  qui  n'en  est 
éloigné  que  de  quatre  milles,  et 
d'y  ériger  en  cathédrale  l'église 
de  l'Annonciation  de  la  sainte 
Vierge  qui  est  très-belle.  Treize 
chanoines  la  dessenent ,  dont 
trois  sont  dignitaires,  l'archidia- 
cre ,  le  doyen  et  l'archiprètre.  Il 
y  a  en  outre  trois  mansionnaires, 
un  maître  de  cérémonies  ,  des 
diacres  et  des  soudiacres ,  etc. 
Dans  la  même  ville  (je  jiarle  de 
Tutsi ,  car  Anglona  est  présen- 
tement déserte),  il  y  a  encore  une 
autre  collégiale  appelée  Sainte- 
Marie-Majeure  qui  est  desservie 
par  un  doyen ,  dix  chanoines , 
quatre  mansionnaires,  un  sacris- 
tain,un  maître  de  cérémonie,  etc. 
Le  diocèse  est  très-étendu  ,  on 
lui  donne  cinquante  milles  de 
longueur, et  il  conijirend  un  bon 
nombre  de  monastères  et  d'ab- 
bayes. En  voici  les  évcques  ,  se- 
lon l'ordre  d'Ughel.  {Ital.  sacr., 
pag.  70  ,  tom.  7,  nouv.  édit.  ) 

Iivcques  (V Anglona. 

1.  Simon —  Ï077.  Il  faut  que 
les  Sarrasins  l'aient  obligé  de  se 
retirer  à  Tursi ,  puisqu'il  se  qua- 
lifie évèque  de  cette  ville  ;  mais 
ce  n'est  pas  une  preuve  qu'il  n'ait 
point  été  évèque  d'Anglona  ,  ou 
qu'il  y  eût  dès-lors  un  évèque  à 
Tursi. 

2.  Jean  ,  en  1 123. 

3.  Willaume  ,  en  1 167. 

4.  Roboam,  assista  au  concile 
de  Latran  ,  sous  Alexandre  m  ,  en. 

II-Q. 
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5.  N..'...,  postulé  par  le  Cha- 
pitre et  confirmé  par  l'archevê- 
que d'Acérenza  ,  avec  le  consen- 
lement  d'Innocent  m,  en  1202. 

6.  Pierre,  déposé  parHonoré  m 
en  1219  ,  pour  son  inconduite. 

•j.  N...,  succéda  au  précédent 
en  1220. 

8.  Robert  de  Cîteaux  ,  sous 
Grégoire  ix,  mort  sous  Inno- 
cent IV  vers  1253. 

Q.  Fr.  Dieudonné,  de  Squila- 
cio  ,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs ,  vers  Tan  1254. 

10.  Jean  de  Monte  -  Fusculo  , 
seigneur  d'Anglona  ,  nommé  la 
même  année. 

1 1 .  Léonard  ,  moine  de  Cî- 
teaux ,  siégeait  en  1 269. 

12.  Gualteri,  abdiqua  en  1299, 
puis  fut  fait  archevêque  de  Ta- 
rente. 

i3.  Marc,  siégeait  en  i3o2  , 
mort  sous  Jean  xxii. 

i4-  Silvestre,  en  i322. 

i5.  François  délia  Maria  ,  na- 
politain ,  sous  le  même  pape  qui 
le  transféra  à  Cosenza  où  il  mou- 
rut sous  Innocent  vi. 

16.  Guillaume,  élu  le  i^"^  août 
i33o. 

17.  Jean,  en  i333. 

18.  Riccard,en  i352. 

19.  Philippe  ,  évêque  de  Mi- 
nori ,  transféré  par  Urbain  v  en 
i363. 

20.  Philippe ,  primicier  de  Sa- 
lernc  ,  en  1 364  ,  siégea  long- 
temps. 

21.  Jacques,  sous  Boniface  ix, 
le  17  mai,  en  1399. 

22.  Roger  de  Morescallis  ,  en 
i4oo  ,  mort  en  i4i8. 

23.  .Tcan  Caraciolus  ,  de  Na- 
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pies,  élu  évêque  de  Capaccio  par 
Martin  v  en  1 4i8 ,  mort  en  1439. 

24.  Jacques  de  Tursi,  archi- 
diacre ,  le  2  octobre  ,  en  1439. 

25.  Louis  Flonoblet ,  en  1468, 
mort  en  1472. 

26.  Jacques Chiasconius,  nom- 
mé par  Sixte  iv  en  1472. 

27.  Jacques  de  Capoue ,  Na- 
politain ,  sous  Jules  II ,  abdiqua 
en  i5o8  en  faveur  du  suivant. 

28.  Fabrice  de  Capoue,  neveu 
du  précédent ,  le  i  o  novembre 
i5o8. 

29.  Jean-Antoine  Scotius ,  de 
Naples,  assista  au  concile  de  La- 
tran,  sous  Jules  11,  en  i5i2,  et 
mourut  sous  Clément  vu. 

30.  Jean-A^incent  Caraffe,  car- 
dinal archevêque  de  Naples ,  ad- 
ministrateur perpétuel  en  i53o, 
résigna  au  suivant  sous  Paul  m , 
en  i536. 

3 1 .  Olivérius  Caraflfe ,  de  Na- 
ples ,  le  6  septembre  1 536  ,  sié- 
gea six  ans ,  et  abdiqua  en  i532. 

52.  Gui  Ascane  Sfortia,  diacre- 
cardinal  ,  neveu  de  Paul  m  ,  ad- 
ministrateur perpétuel ,  résigna 
peu  de  temps  après. 

33 .  Bernardin-Helvinus,  i  ^^  dé- 
cembre 1542.  De  son  temps  se 
fit  l'union  d'Anglona  et  de  Tursi  ; 
et  depuis  l'évêque  se  qualifie  d'é- 
vèque  de  ces  deux  villes,  et  son 
siège  est  à  Tursi.  Paul  m  était 
alors  pape. 

34.  Jules  de  Grandis,  de  Fer- 
rare,  le  27  juillet  1548,  siégea 
douze  ans  ,  abdiqua  en  1 56o. 

35.  Jean  -  Paul  Amasius ,  de 
Crème  ,  5  avril  i56o  ,  souscrivit 
au  concile  de  Trente,  auquel  il 


ANG 
fut  envoyé  par  Pie  iv,  et  mourut 
en  i58o. 

36.  Nicolas  Grana,  de  Ferrare, 
succéda  en  i58o  ,  mort  eu  iSgS. 

37.  Ascane  Jacobatius,  illustre 
Romain  sous  Clément  viii,  le  10 
avril  iSgS  ,  abdiqua  en  1609,  et 
mourut  à  Rome  en  161 1 . 

38.  Bernard  Justiniani,  le  i5 
mars  1609,  mort  en  1616. 

39.  Innicus  Siscara  ,  de  Na- 
ples,  19  décembre  1616,  mort 
en  1619, 

40.  Alphonse  Giliolus,  de  Fer- 
rare  ,  nommé  par  Paul  v  le  17 
juillet  1619  ,  mort  en  i63o. 

4 1.  Jean -Baptiste  Detus,  de 
Florence  ,  évètpie  de  Castro  sous 
Otrante  ,  transféré  le  i3  mai 
i63o  ,  siégea  près  d'uii  an. 

42.  Alexandre  Delus,  frère  du 
précédent,  1'='^  septembre  i63i  , 
mort  en  1637. 

43.  Marc -Antoine  (.occinus  , 
noble  Romain  ,  nommé  par  Ur- 
bain vin  le  i5  janvier  i638,  sié- 
{»,ea  Jmit  ans ,  et  fut  transféré  à 
Imolale  19  février  i6\6. 

44-  Flavius  Galletus,  Romain, 
moine  de  Vallombreuse  ,  nom- 
mé par  Innocent  x  le  16  juillet 
1646  ,  mort  en  prison  où  il  fut 
mis  pour  sa  vie  scandaleuse  ,  le 
25  novembre  i653. 

45.  François-Antoine  de  Luc- 
ques ,  le  1  "  j  uin  1 654  1  ^^^  trans- 
féré à  Nazareth  le  7  février  1667. 

46.  Matthieu  de  Consentini  , 
nommé  par  Clément  ix  le  3  oc- 
tobre 1667  ,  mourut  le  8  avril 
1702. 

47.  Dominique  Sabbatini  suc- 
céda le  20  novendDre  1702,  sié- 
geait encore  en  1720. 
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ANGRA ,  ville  épiscopale  des 
Açores  ,  sous  la  métropole  de 
Lisbonne,  et  située  sur  la  cote 
méridionale  de  l'île  de  Tercère 
dont  elle  est  la  capitale.  C'est  le 
séjour  du  gouverneur  du  con- 
seil ,  qui  gouverne  les  Açores 
pour  le  roi  de  Portugal.  L'évè- 
ché  y  fut  établi  au  seizième 
siècle.  On  y  compte  sept  parois- 
ses dont  la  cathédrale  de  Saint- 
Sauveur  est  la  principale. 

ANGRADE,  moine  de  l'ab- 
baye de  Fontenelles  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît  ,  vivait  au  com- 
mencement du  huitième  siècle  , 
vers  l'an  701.  11  composa  la  \\c 
de  saint  Ansbert  ou  Ausbert  , 
abbé  de  Fontenelles ,  puis  arche- 
vêque de  Rouen  cpii  mourut  vers 
l'an  695.  Cette  vie  est  rapportée 
par  Surius  et  par  lîollandus  ,  et 
est  dédiée  à  Hiltbert  ,  aussi  abbé 
du  même  monastère.  (  Le  Mire  , 
in  A  ne  t.  de  script,  eccles.  \  os- 
sius,  de  Ilist.  lat.  SuriusetBol- 
landus  ,  ad  diem  c)  feb.) 

ANGRIANI  ouÀYGRIANIou 
AYGNAM  ,  ou  plutôt  AIGNAN 
ou  AIGUAN  ,  appelé  vulgaire- 
ment Michel  de  Bologne j  naquit 
dans  cette  ville  d'Italie,  et  y  fit 
profession  chez  les  carmes.  Il  é- 
tudia  ensuite  dans  l'Université 
de  Paris  où  il  reçut  les  degrés  du 
doctorat.  Dans  le  Chapitre  géné- 
ral de  son  Ordre  ,  qui  se  tint  à 
Ferrare  ,  l'an  1 354  '■>  ^^"^  celui 
de  Bordeaux  de  1 358  ;  et  dans 
celui  de  Trêves  de  i362  ,  il  fut 
nommé  régent  pour  le  couvent 
de  Paris  ;  et  ce  fut  pendant  qu'd 
en  faisait  .les  fonctions  qu'il 
composa  son  Commentaire  sur 
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les  quatre  livres  des  Sentences.  Il 
assista  Van  1372  au  Chapitre  gé- 
néral tenu  à  Aix  en  Provence  , 
en  qualité   de  définiteur  de  la 
province    de  Bologne,   et    dès- 
lors  il  est  qualifié   du  titre  de 
Maître  ,  c'est-à-dire  ,  docteur  en 
théologie  ;   qualité    qui   lui  est 
aussi  donnée  dans  les  Chapitres 
généraux  tenus  au  Puy  en  Velay 
l'an  1375  ,  et  à  Bruges  Van  1379, 
où  il  se  trouva  en  qualité  de  pro- 
vincial de  sa  province.  Le  grand 
schisme  c[ui  divisa  l'Église  après 
la    mort    de  Grégoire  xi   causa 
aussi  beaucoup  de  division  dans 
les  Ordres  religieux  ,  et  en  par- 
ticulier dans  celui  des  Carmes. 
Les  couvens    d'Allemagne  ,  de 
Hongrie ,   de  Bohème  ,  de  Po- 
logne ,  de  Danemarck,  de  Suède, 
de    Noi-wège,    de    Prusse,    de 
Flandre  ,    de   Frise ,  et  de  plu- 
sieurs autres  provinces  contiguës 
à  l'Allemagne  avec  la  Toscane  , 
la  Lombardie,  et  les  autres  pays 
d'Italie,  reconnurent  Urbain  vi. 
Mais  les    couvens  de    France , 
d'Espagne  ,   d'Ecosse  et  de   Na- 
ples  ,  soutinrent  le  parti  de  Clé- 
ment vil  auquel   s'attacha  aussi 
Bernard  Olensis  ou  Oléri ,  dix- 
septième  général  de  l'Ordre  des 
Carmes  ;  et  pour  cette  raison  il 
fut  déposé  par  le  pape  Urbain 
qui  ordonna  au  Chapitre  géné- 
ral qui  se  tenait  à  Bruges  l'an 
1379  d'en  élire  un   autre    qui 
fût  tiré  des  pays  de  son  obé — 
dience.   Le  Chapitre  obéit  aux 
ordres  du  pape  ,  et  élut  Michel 
Angriani  sous  le  titre  de  vicaire- 
général.  Un  autre  Chapitre  tenu 
à  Verne  l'an  i38i  l'élut  unani- 
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mement  pour  dix-huitième  gé- 
néral de  l'Ordre.  Mais  étant  allé 
à  Gènes  trouver  le  pape  Urbain 
en    1 386 ,  il   fut   déposé  de   sa 
charge  sans  qu'on  ait  pu  en  sa- 
voir la  cause  ,  si  ce  n'est  que  les 
uns  disaient   qu'il  était  ami  et 
confident  de  quelques  cardinaux 
que  le  pape   fit  mourir  vers  ce 
temps-là  ,  et  les  autres  que  c'é- 
tait à  cause  de  quelques  soup- 
çons et  défiances  qu'eut  le  pape 
contre  l'archidiacre  de    Bruges 
qui  avait  été  disciple  d' Angriani. 
Celui-ci ,  déchargé  de  son  em- 
ploi se  retira  au  couvent  de  Bo- 
logne   d'où  il  a  retenu  le  nom 
de  Michel  de  Bologne ,   sous  le- 
quel il  est  plus  connu.  Nonobs- 
tant sa  déposition  du  généralat , 
le  pape  Boniface   ix  le    fit  l'an 
1 394  vicaire-général  de  la  pro- 
vince de  Bologne ,    avec    plein 
pouvoir  de  la  gouverner  ;  et  l'an 
1 396 ,  il  se  trouva  au  Chapitre 
général  de  Plaisance ,  en  qualité 
de  définiteur  de  la  même  pro- 
vince, n  mourut  à  Bologne  le 
16  novembre  i4oo ,  selon  le  père 
Louis  de  Sainte-Thérèse  ,  et  en 
i4i6,  selon  l'abbé  Trithème.  Le 
premier  sentiment  est  plus  con- 
forme à  l'épitaphe  qui  se  trouve 
dans  l'église  des  Carmes  de  Bo- 
logne, gravée  sur  un  tombeau 
de  marbre  qui  est  devant  le  grand 
autel.    Les    ouvrages    d'Agriani 
sont  :    1"  Quœstiones  disputatœ 
m  libros  4  sententianmi ,  à  Mi- 
lan ,  chez  Léon  Vegii ,  en  t5i  o  , 
en   caractères  gothiques  et  en- 
suite à  Venise, l'an  1623,  in-fol., 
par  les  soins  du  père  Léon  Prioli, 
rcliîïicuxdumcmcOrdre.2"Cow- 
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mentaria  inPsahnos  ,  imprimés 
la  première  fois  à  Alcala  l'an 
i524  •>  P^i'  1^^  soins  de  Jean  Jon- 
sica ,  évèque  de  Burgos  ,  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliotlièque  du 
monastère  de  Saint-Jérôme  ,  los 
totos  de  Guisando.  Comme  le 
nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouvait 
pas,  on  lui  donna  celui  d'in- 
connu, et  il  parut  sous  le  même 
nom  en  i588  et  i6o3  ,  à  Lyon. 
Mais  le  père  Basile  Angussola , 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes, 
trouva  l'an  1600,  dans  la  biblio- 
thèque des  Carmes  de  Bologne, 
un  manuscrit  divisé  en  cinq  vo- 
lumes, à  la  fin  desquels  on  lisait: 
ExpUcit  lectura  prirnœ  ,  secun- 
dœ  ,  etc.  ,  partis  psolterii  com- 
pilataper  F.  Michaelcni  de  Bo- 
nania ,  ordinis  B.  M.  de  Monte- 
Carmclo  in  ter  theologos  doc  t. 
porisienses  minimmi.  Il  en  trou- 
va une  autre  vers  le  même  tcMups 
dans  la  blibliotlièquc  dc^  Carmes 
de  Venise  ,  divisé  parcilKinciit 
en  cinq  volumes  ,  au  commen- 
cementdesquels  étaient  ces  mots: 
Incipit  lectura  super  psaltcriurn 
édita  et  conipositn  per  F.  Mi- 
chaelem  de  Aiguanis  de  Bono- 
nia  ,  sacrœ  theologiœ  doctorem 
eximium  ,  ord.  Fratrum  S.  Dei 
Genitricis Mariœ  de  Monte-Car- 
melo.  Sur  la  première  feuille  de 
chaque  volume  était  dépeint 
un  professeur  assis  dans  une 
chaire  en  habit  de  carme ,  avec 
des  auditeurs  habillés  de  diffé- 
rentes façons  au  bas  ;  et  à  la  fin 
de  chaque  volume  le  nom  de 
l'auteur  était  aussi  marqué.  L'un 
et  l'autre  exemplaires  furent  pré- 
sentés au  patriarche  dç  Venise 
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et  à  l'évêque  de  Bologne  qui 
nommèrent  des  personnes  habi- 
les pour  les  vérifier  sur  le  Com- 
mentaire imprimé  à  Lyon  sous 
le  nom  de  V Inconnu  sur  les  Psau- 
mes. Le  tout  ayant  été  trouvé 
conforme  parla  vérification  que 
l'on  en  fit ,  on  travailla  à  en  pro- 
curer une  nouvelle  édition  sur 
ces  exemplaires  et  sur  d'autres 
manuscrits  aussi  anciens.quel'on 
trouve  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques de  la  ville  de  Bologne  , 
marqués  des  mêmes  inscrip- 
tions. Et  de  là  les  éditions  Vi- 
vantes sous  le  nom  de  leur  véri- 
table auteur;  celle  de  Venise  eu 
trois  volumes  in-.j°,  chez  Jean 
Gucrili  ;  le  premier  volume  est 
de  l'an  1600  ,  et  les  deux  autres 
de  160?,.  Celle  de  Paris,  de  1626, 
deux  volumes  in-fol.  ,  de  même 
que  celle  de  Lyon,  i652  et  i()-3. 
Après  tout  cela  ,  il  doit  donc  pa- 
raître sur[)reiiant  que  Ximenès 
Barranco  ,  de  Madrid,  ait  com- 
posé trois  ouvrages  pour  prou- 
ver que  l'Inconnu  sur  les  Psau- 
mes est  Pierre  Berchorius,  béné- 
dictin du  diocèse  de  Poitiers.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  est  une 
Dissertation  latine  intitulée,  In- 
cognitits  per  se  cognitits  ,  etc.  , 
in-8'',Jean  tic  Saint-Ange  ayant  ré- 
pondu à  cette  Dissertation  ,  Bar- 
ranco répliqua  par  une  seconde 
Dissertation  intitulée  :  Incogni- 
tus  apertiiis  cognitus,  seu  Petnis 
Berchorius  secundo  as  sert  us  au— 
tor  commentarii  inPsalmos,  in- 
cognili  nomine  vulgati  ,  contra 
primas  à  S.  Angelo  objectiones, 
1722,  in-8\  Le  troisième  ou- 
vrage de  Barranco  est,  Conclusio 
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allegationis  in  lite  super  certitu- 
dineautoris  incogniti  in  Psalmos 
seu supplementum  duplicis  Trac- 
tatus  pro  Petro  Berchorio  vero 
autore  editi.  Les  autres  ouvrages 
d'An  gTÏani  qui  n'ont  point  été  im- 
primés, sont  :  3°  ad  Cardinalem 
S.  Mariœ  trans  Tjberini  insigne 
cpiis  et  prœclarum  de  concep- 
tiofie  S.  Mariœ.  4"^  Lectura  su- 
per Michœam.   5"   In  Evange- 
lium  Mathœi  liber.  6°  In  Evange- 
liimi  Lucœ  liber  unus.  'j''  Pas- 
tilla super  Joannem.  S""  Postillœ 
in  Apocalypsim.    9°    Sennones 
quadragesiinales .  10°  Dictiona- 
riwn  divinum.  C'est  un  Diction- 
naire de  la  Bible  où  il  explique 
tous  les  mots  qui  sont  cités  dans 
l'Écriture  ,  mais  qui  ne  renferme 
que  les  lettres   A.  B.  C.  11''  In 
quatuor  Evangelistas.  12°  Lec- 
tuj^a  in  Psalmos  pœnitentiales  , 
in-8°.  i3°  Quœstiones  sententia- 
ruin  ,  lib.  i.  i4°  Tabula  mora- 
h'umS.  Gregorii papœ .  i5°  Ta- 
bula decreti  à  Gratiano  compi- 
lati.  16°  In  ethicam  Aristotelis. 
17"   In     Valerium    Maximum. 
iS*^  Sermonum  lib.  i.  (  Le  père 
Basile  Angussola  ,  dans  la  Pré- 
face qu'il  a  mise  à  la  tète  du 
Commentaire  d'Angiûani  sur  les 
Psaumes.  Trithème  ,  de  script, 
eccles.  Possevin  ,  inapp.  sacr.^ 
tom.  2.    Alègre  ,  Paradisi  car- 
melîtici  decoris .,  pag.  3 16.  Bos- 
tius,  de  Viris  illus tribus  ord.  B. 
M.  V.  de  Monte  -  Carmel.  ;  Le 
père  Nicéron ,  dans  ses  Mémoi- 
res, tom.  5,  pag.    392  et  suiv. 
Magna  Biblio th.  eccles. ,  p.  820 
et  suiv.  ) 

ANGRISAN   (  Jean-Antoine  ) , 
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Napolitain  ,  supérieur  -  général 
des  clercs  réguliers  ,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Sorrento ,  se  ren- 
dit recommandable  par  sa  scien- 
ce ,  par  l'intégrité  de  ses  mœurs 
et  par  sa  vigilance  pastorale.  Il 
mourut  plus  qu'octogénaire  en 
i64i-  On  a  de  lui  :  i"  des  Ta- 
bles dans  lesquelles  il  explique 
tout  ce  qui  regarde  les  Indul- 
gences ,  à  Naples.  2°  Des  Exer- 
cices spirituels  sur  les  peines  ou 
souffrances  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  à  Naples  et  à  Rome, 
in-24.  Il  préparait  un  ouvrage 
plus  considérable  ,  in-fol.,  tou- 
chant la  nature  des  anges  et  des 
démons,  qu'il  aurait  dédié  au 
pape  Paul  V  si  la  mort  ne  l'en  eût 
empêché.  (  Top. ,  pag.  126.) 

ANGURA  ou  ANCYRE,  ville 
épiscopale  de  la  première  Gala- 
tie  ,  diocèse  du  Pont  ;  les  Armé- 
niens y  avaient  un  évêque  de 
leur  rit  sous  le  catholique  de  Sis. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un 
qui  assista  au  concile  d'Adana  ; 
savoir,  Constantin. 

ANI  {héhv . pauvre  ou  ajjfligé)^ 
lévite  du  nombre  des  musiciens 
qui  accompagnaient  l'Arche-d'al- 
liance  lorsque  David  la  fit  venir 
à  Jérusalem.  (  i.  Par.  ,  cap.  i5, 
v.  18.  ) 

ANIA  ,  fils  de  Sémida  ,  de  la 
tribu  de  Manassé.  (  i .  Par.  ,0.7- 
V.  19.) 

ANIANE  ,  abbaye  de  l'Ordro 
de  Saint-Benoît  située  dans  une 
petite  ville  du  même  nom  ,  au 
diocèse  de  Maguelone ,  aujour- 
d'hui deMontpellicr, fondée  dans 
le  huitième  siècle.  '^Voy.  Saiul 
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Benoît d'Aniaiie, t.  i*""^  Je  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

ANICET  (  saint  )  ,  pape  ,  suc- 
céda non  à  saint  Hygin  immé- 
diatement ,  mais  à  saint  Pie  i'% 
et  eut  saint  Soter  pour  succes- 
seur. Il  gouverna  l'Eglise  sur  la 
fin  du  règne  de  l'empereur  An- 
tonin  et  dans  les  premières  an- 
nées de  celui  de  Marc-x\urèle.  Il 
fut  visité  par  saint  Polycarpe  ,  à 
qui  il  laissa  la  liberté  de  suivre 
l'usage  de  l'église  d'Asie  tou- 
chant le  jour  de  la  célébration  de 
la  Pàque.  Il  lui  (it  même  oflrir 
le  sacrifice  en  sa  place  et  le  con- 
gédia en  paix.  Il  marqua  une 
grande  vigilance  à  conserver  la 
foi  dans  sa  pureté  contre  les  hé- 
rétiques de  son  temps,  et  j)arti- 
culièrement  contre  \alentin  et 
Marcion  qui  étaient  venus  à 
Rome  pour  la  corrompre  dans  sa 
source.  On  croit  connnunéuient 
que  saint  Anicet  gouverna  l'K- 
glise  pendant  environ  onze  ans  , 
et  qu'il  mourut  on  ne  viit  de 
cjuel  genre  de  mort  Vmx  i-ji. 
On  fait  sa  fête  le  17  d'avril.  Ku- 
sèbe  ,  llensch.,  Tillem.,  lîaillet, 
17  avril,  ) 

ANIEN  ou  ANNÏEN  (  saint  ) , 
premier  évèque  d'Alexandrie 
après  saint  Marc  ,  était  un  cor- 
donnier que  saintMarc  convertit 
en  entrant  dans  la  ville  d'Ale- 
xandrie. Le  s^iint  évangéliste  lui 
fit  faire  des  progrès  si  rapides 
dans  la  vertu  ,  qu'au  bout  de 
deux  ans  de  conversion  il  l'éta- 
blit évèque  de  l'église  d'Alexan- 
drie ,  qu'd  gouverna  vingt-deux 
ans  ou  environ,  quatre  ans  sous 
saint  Marc ,  et  dix-huit  ans  après 
2. 
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sa  mort  d'où  est  venue  sans  doute 
la  différence  d'opinions  dont 
l'une  lui  donne  vingt-deux,  et 
l'autre  seulement  dix-huit  ans 
d'épiscopat.  Il  mourut,  comme 
on  le  croit,  le  26  de  novembre 
de  l'an  86  ;  cependant  le  Marty- 
rologe romain  marque  sa  fête  au 
25  d'avril,  comme  celle  de  saint 
Marc  son  maître.  (Eusèbe  ,  Til- 
lem. Vie  de  saint  Marc.  Hens- 
chenius,  dans  la  Continuation 
de  lioUandiis.  lliillet ,  25  avril.  ) 
AÎ^IEN  ,  moine  d'Égvpte  ,  vi- 
vait en  \o\.  Il  composa  une 
(ihionologie  dansla(|uelle  il  suit 
quelquefois  Eusèbe  et  quelque- 
fois le  corrige  :  c'est  la  remanpie 
de  George  Syncelle. 

AMEN  ,  diacre  d'une  ville 
appelée  (^'lède,  fut  un  des  dé- 
fenseurs de  IV'lage.  Saint  Jérôme 
nous  apprend  <pi'il  avait  écrit 
des  livres  contre  .sa  lettre  à  Cté- 
siphon  ,  dans  lesquels  il  soute- 
nait par  des  discours  fort  éten- 
dus les  dogmes  (jui'  Pelage  avait 
avancés,  lia  traduit  (juin/.e  Ho- 
mélies de  saint  (Ihrysostôme  , 
savoir,  les  huit  juemières  sur 
saint  Matthieu,  et  les  .sept  Ser- 
mons des  louanges  de  saint  Paul, 
et  a  mis  à  la  tète  de  ces  traduc- 
tions deux  lettres  ,  l'une  à  Oren- 
tius,  l'autre  à  Mvangélus,  dans 
lesquelles  il  se  déclare  ouverte- 
ment contre  les  discij)les  de  .saint 
Augustin,  à  qui  il  donne  le  nom 
de  Traduciens.  On  peut  encore 
lui  attribuer  Tancienne  traduc- 
tion de  l'Homélie  de  saint  Chry- 
sostôme  aux  Néopliiles  quiavait 
été  faite,  comme  saint  Augus- 
tin le  marque  dans  son  premier 
'7 
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livre  ,  contre  Julien  ,  cliap.  5  , 
par  un  disciple  de  Pelage.  Cet 
auteur  savait  bien  le  grec  et  é- 
crit  assez  bien  latin.  Saint  Jé- 
rôme l'accuse  de  se  servir  de 
jeux  de  mots.  11  vivait  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre,  com- 
me a  fait  Sigebert  ,  avec  celui 
qui  a  écrit  le  Code  Théodosien 
du  temps  d'Alaric,  au  commen- 
cement du  siècle  suivant.  (  Saint 
Augustin ,  contra  Jul.  Saint 
Hiéron.  Dupin  ,  Bibl.  ecclés.  , 
cinquième  siècle.  ) 

AjNIEN  ,  abbé  du  monastère 
de  Saint  -  Pierre  et  Saint -Paul 
d'Audembourg  ,  dans  le  diocèse 
de  Bruges ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Penoît ,  a  vécu  vers  l'an  il5o ,  et 
a  composé  une  Chronique  uni- 
verselle depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  son 
temps.  (Valère-André,  Biblioth. 
Belgiq.  ;  Le  Mire,  Yossius  ,  etc.  ) 

ANILEE  ,  frère  d'Asinée  ,  tous 
deux  juifs  de  la  province  de 
Eabylone  et  de  la  ville  de  Néer- 
dasur  l'Euphrate.  Ayant  assem- 
blé autour  d'eux  grand  nom- 
bre de  gens  déterminés ,  ils  se 
saisirent  de  certains  pâturages 
qui  se  trouvent  dans  des  ma- 
rais que  forme  l'Euphrate  dans 
l'endroit  où  il  se  divise  en  plu- 
sieurs branches. Ils  s'y  fortifièrent 
jusqu'à  se  rendre  redoutables  au 
gouvernement  deBabylone  qu'ils 
repoussèrent  dans  un  combat. 
Anilée-,  après  plusieurs  guerres, 
fut  enfin  tué  par  les  Babyloniens 
l'an  de  Jésus-Christ  4o.  (Joseph., 
Antiquït.  ,\\\.  i8,c.  12.) 

AMM,  ville  de  la  tribu  de  Ju- 
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das.  C'est  apparemment  le  bourg 
A^Anam  ou  d'Anem  ou  Ancem 
dont  parlent  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme, et  c[ui  était  à  l'orient  d'Hé- 
bron  ,  à  huit  ou  dix  milles  de 
cette  ville.  {Josué,  c.  i5,  v.  5o.) 

ANIMATION ,  temps  où  l'àme 
est  infuse  dans  le  corps  de  l'hom- 
me. On  tient  communément  que 
l'animation  du  fœtus  n'arrive 
qu'après  les  quarante  jours  ; 
mais  le  père  Jérôme  Florenti- 
nius  prétend  que  cette  opinion 
est  fort  douteuse  d'où  il  conclut 
qu'il  faut  baptiser  les  avortons 
en  c[uelque  terme  qu'ils  vien- 
nent. Traité  intitulé  :  Homo  du- 
bius  ,  sii'e  de  baptismo  aborlh'C- 
runi. 

ANIMAUX.  Les  Hébreux  dis- 
tinguent les  animaux  purs  et  les 
impurs.  Ils  appellent  animaux 
purs  ^  ceux  qu'on  peut  manger 
et  offrir  au  Seigneur.  Ils  appel- 
lent animaux  impurs  ceux  c[u'on 
ne  peut  ni  manger  ,  ni  offrir  au 
Seigneur.  {Levitici ,  cap.  11  et 
sec[.  )  Tous  les  animaux  qui  ont 
la  corne  du  pied  fendue  en  deux 
et  qui  ruminent  sont  purs  ; 
tous  ceux  qui  ont  la  corne  du 
pied  d'un  seule  pièce,  ou  qui  ont 
le  pied  fendu  et  ne  ruminent  pas, 
sont  impurs.  Ainsi ,  les  Hébreux 
n'offraient  en  sacrifice  c[ue  la 
vache  ,  le  taureau  ,  le  veau  ,  la 
chèvre,  le  bouc,  le  chevreau, 
la  brebis,  le  bélier,  l'agneau.  Ils 
ne  mangeaient  point  de  lièvre , 
de  lapin ,  de  pourceaux ,  etc.  ; 
point  d'oiseaux  de  proie  ni  de 
reptils;  point  d'animaux  pris  et 
touchés  par  une  bète  carnacière 
et    impure  ;    point     d'animaux 
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morts  d'eux-mêmes  ;  point  de 
sang  ;  point  de  poissons  sans  é- 
cailles  ou  sans  ailerons;  point  de 
nerfs  de  la  cuisse  de  derrière  des 
animaux,  quoique  purs  d'ail- 
leurs ,  en  mémoire  du  nerf  de  la 
cuisse  de  Jacob  qui  fut  frappé 
par  l'ange  qui  lutta  avec  lui  à 
Malianaïm.  (  J^oj.  l'ouvrage  de 
Bocliart ,  des  Animaux  de  la 
sainte  Écriture  ,  et  les  commen- 
tateurs sur  le  chapitre  onzième 
dxxLcvi tique.) 

ANINETA,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie  dans  la  province 
du  même  nom  ,  sous  la  métro- 
pole d'Ephèse  ,  a  eu  pour  évo- 
ques ceux  qui  suivent  :  i"  TTer- 
mogènes,  disciple  des  Apôtres 
dont  on  a  fait  la  fête  le  3  mai. 
C'est  peut-être  celui  dont  parle 
saint  Paul  ,  i.  od  Tiiuoth.  i  , 
v.  i5,  qui  s'étant  séparé  lie  cet 
apôtre  se  réconcilia  avec  lui. 
2°  Théodore ,  au  concile  d'j'> 
phèse.  3°  Modeste  ,  à  celui  de 
Chalcédoine. 

ANINYOxN  ou  ANIGNON(  Mi- 
chel d'  )  ,  né  à  Saragosse  en  Es- 
pagne ,  d'une  famille  honnête 
quoiqu'obscure  ,  cultiva  les  Mu- 
ses dans  sa  jeunesse  avec  tant 
de  succès  ,  qu'il  fut  nommé  l'O- 
vide  de  son  temps.  Il  s'attacha 
depuis  à  l'étude  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique et  à  celle  de  la  ju- 
risprudence et  de  la  philosophie 
morale.  Il  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  Droit  et  fut  consulteur 
du  Saint-Oiîice  ;  charge  qu'il 
remplit  pendant  quinze  ans. 
Comme  il  avait  souvent  à  dispu- 
ter contre  les  enncMiis  de  la  pri- 
mauté de  saint  Pierre  et  de  Vu- 
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nité  de  TÉglise,  il  fit  sur  ce  su- 
jet un  ouvrage  tissu  du  Droit , 
de  l'Histoire  ecclésiastique  ,  des 
Raisons  naturelles  ,  et  de  la  Phi- 
losophie morale.  Il  dit  lui-même 
qu'il  lut  et  qu'il  relut  cet  ouvra- 
ge jusqu'à  cent  fois.  Il  l'acheva 
enfin  en  1577,  ^*  ^*^  ^^  imprimer 
à  Saragosse  en  1678  ou  i588  , 
in-4«',  sous  ce  titre  :  Tractatus  de 
uni  ta  te  Ovilis  et  Pas  ton  s.  On  le 
trouve  aussi  dans  le  Tractatus 
doctorum  ,  tom.  i3  ,  et  dans  la 
Biblioth.  pont  if.  du  père  de  Uo- 
caberti  ,  tom.  iG  ,  pag.  333- 
Aninyon  était  nommé  évêque 
d'Algarve  lorsfju'il  mourut  le 
24  novembre  iG54.  Nicolas  An- 
tonio,  Bibl.  hisj).  ,  pag.  io3. 
3Iaffna  bibl.  eccles.  ,  ])ag.  470.  ) 
AMS  ou  ANET ,  herbe  qui 
produit  de  petits  grains  odori- 
férans.  Jésus  -  Christ  reproche 
aux  Pliarisiens  leur  exactitude  à 
payer  la  dîme  de  l'anis  ,  de  la 
mente  et  du  cumin  ;  ce  (jui  n'é- 
tait pas  expressément  ordonné 
par  la  loi  ;  pendant  qu'ils  négli- 
geaient la  justice  ,  la  miséricorde 
et  la  Foi ,  qui  sont  des  devoirs 
essentiels  de  la  religion. (il/û//A., 

c.  23  ,  V.   23.) 

ANNA  (  Matthieu  ),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
né  à  Céfalu  en  Sicile  ,  s'est  rendu 
célèbre  dans  le  dix-s<'ptième  siè- 
cle par  ses  poésies  italiennes.  Ou 
a  de  lui  une  Paraphrase  poétique 
du  psaume  118  qu'il  publia  en 
1641  à  Païenne  où  parut  aussi 
la  même  année  la  trngédie  de 
Saint-Thomas-d'Aquin  et  celle 
de  Sainte-Marguerite.  Il  en  com- 
posa encore  d'autres  de  Saint- 
17. 
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André  et  de  sainte  Agnès  qui 
n'ont  pas  vu  le  jour.  11  avait  pu- 
blié quelques  vers  dès  l'an  1624. 
On  ne  sait  quand  Anna  mourut. 
On  assure  qu'il  avait  gagné  l'es- 
time d'Octave  Brancilbrte  ,  évè- 
que  de  Céfalu  qui  l'avait  fait  son 
examinateur  synodal.  (Echard, 
Scn'pt.  ord.  Prœd.  ,  tom.  1.  ) 

ANNALES  ,  relation  simple  et 
nue  de  ce  qui  se  passe  chaque 
année.  (  J^oy.  les  Tablettes  his- 
toriques j  chronologiques  ,  ou 
Chronique  abrégée  de  VHistoire 
sainte  et  ecclésiastique  en  forme 
d'Annales ,  à  Pérouse  ,  17^7, 
in-4*'.  L'idée  de  cet  ouvrage  est 
prise  des  Tablettes  chronologi- 
ques de  M.  le  président Hénault. 

ANNAM  (  François  ),  jésuite  , 
né  à  Rliodez  le  5  février  iSgo  , 
enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Toulouse  ,  fut  assis- 
tant du  général ,  ensuite  provin- 
cial ,  et  enfin  confesseur  de 
Louis  xiv.  Il  mourut  à  Paris  le 
i4  juin  1670.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin  et  en 
français  contre  les  disciples  de 
Junsénius. 

ANNAT  (  Pierre),  général  de 
la  Congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  publia  en  i-ooun 
ouvrage  théologique  sous  ce 
titre  :  Methodicus  ad  Theolo- 
giam  positivam  apparatus ,  in 
quo  ingratiam  candidatonim po- 
sitiwœ  et  scliolasticœ  Theologiœ, 
Scripturœ  sacrœ  ,  Iradilionis 
dii'ince ,  S.  Ecclesiœ  Patrwn  sa- 
crorum.  Ecclesiœ  conciliorum  , 
ponlificiarum  Ecclesiœ  decisio- 
nurriy  necnon  ortarum  in  ecclesiîl 
hivrcswn  clara,  brevis  et  expedi- 
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ta  delineatur  idea,  in-4''.  Cet  ou- 
vrage est  compris  en  sept  livres: 
le  premier  est  sur  les  prolégo- 
mènes de  la  théologie  ;  le  second 
sur  l'Ecriture-Sainte  ;  le  troisiè- 
me sur  la  tradition  ;  le  quatrième 
sur  les  Pères  distingués  par  l'é- 
minence  de  leur  doctrine  ;  le 
cinquième  sur  les  conciles  ;  le 
sixième  sur  les  constitutions  dej» 
Papes  et  sjir  les  décisions  de  l'É- 
glise ;  le  septième  sur  les  héré- 
sies. 11  finit  par  une  longue  Dis- 
sertation sur  le  Collège  des  car- 
dinaux. Cet  ouvrage  qui  est  très- 
utile  a  déjà  été  imprimé  sept 
fois.  La  septième  édition  ,  aug- 
mentée et  corrigée,  est  de  Venise 
en  1744^  in-4°.  Le  père  Pierre 
Annat  était  parent  du  père  Fran- 
çois Annat  ,  jésuite.  11  fut  élu 
deux  fois  général  de  sa  Congré- 
gation ;  savoir,  en  1694  et  en 
1705.  Il  est  mort  plein  de  foi  et 
de  mérite  ,  à  Paris ,  le  2  février 
l'jiS  ,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans.  (  Journ.  des  Sax^".  ,  1^00  , 
pag.  423  et  suiv.  Journ.  de  Tré- 
voux^  mois  d'avril  1706,  art.  5o.) 
ANNATE  ,  Annata ,  Annumn 
vectigal  vacantis  beneficii.  L'an- 
nate  est  le  revenu  de  l'année 
d'un  bénéfice.  Le  pape  accordait 
quelquefois  à  un  évèque  ou  tous 
les  fruits  ,  ou  la  première  année 
de  tous  les  bénéfices  de  sa  colla- 
tion qui  vaqueraient  pendant  un 
certain  temps,  comme  de  deux 
ans,  et  cela  pour  lui  donner 
moyen  d'acquitter  les  dettes  de 
son  Église.  C'est  le  commence- 
cément  des  annales.  Le  pape 
Jean  xxii  se  les  attribua  pour  un 
temps  sur  toute  l'Église  ,  et  elles 
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ont  enfin  été  rendues  perpétuel- 
les depuis  Boniface  ixet  lo  schis- 
me d'Avignon.  Le  concile  de 
Baie  condamna  les  annatcs  dans 
sa  vingt-unième  session,  et  son 
décret  fut  inséré  dans  la  Prag- 
matique ;  mais  elles  n'ont  pas 
laissé  de  subsister ,  puisqu'elles 
sont  nécessaires  au  souverain 
pontife  pour  soutenir  les  charges 
innombrables  attachées  à  sa  di- 
gnité et  qui  regardent  le  bien 
de  l'Église  universelle.  Si  les  prê- 
tres de  l'ancienne  loi  payaient  la 
dîme  de  la  dînic  au  grand-prêtre, 
pourquoi  les  piètres  de  la  nou- 
velle loi  ne  la  payeraient-ils  pas 
au  souverain-pontife  ?  Le  con- 
cile de  Trente  au  dix-huitième 
chapitre  de  la  Réforme,  sess.  23, 
permet  aux  évèques  de  lever  un 
subside  de  charité  sur  les  béné- 
fices de  leurs  diocèses,  poursulj- 
venirà  leurs  besoins.  Les  papes 
ont  le  même  droit  et  par  la  mê- 
me raison.  Ainsi  |)enscnt  h'S  théo- 
logiens ,  même  les  plus  sévères. 
L'usage  des  annates  n*est  pas 
uniforme  partout.  Elles  n'a- 
vaient lieu  en  France  que  pour 
les  bénéfices  consistoriaux.  Dans 
les  autres  j)ays  ,  elles  s'étendent  à 
tous  les  bénéfices  ,  et  jusipi'anx 
plus  petits.  L'annate  n'est  pas  le 
revenueffectif  d'une  année ,  mais 
ce  qui  est  réglé  par  les  anciennes 
taxes  de  la  chancellerie  romaine. 
Elle  se  paye  avant  l'expédition 
desl)uUi's,  à  cause  de  la  diiliculté 
qu'il  y  aurait  à  s'en  faire  payer 
après  que  le  l)éiiéticier  serait  en 
possession.  (  Cabassut ,  lib.  5, 
cap.  3  ;  le  père  Alexandre  ,  Hist. 
ecclés.  ,  tom.   7  et  8  ;  Fleury  , 
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lus  lit.  au  Droit  ecclés.  ,  tohi.  i, 
pag.    423.    Tourneli  ,    Moral.  , 

tom.  II  ,  p.  4oi.    ^0}'.  SlMOME.) 

ANNE  (  hébr.  ,  gritce ,  77;/5r- 
ricorde  ,  ou  qui  donne  ),  femme 
d'Elcana,  de  la  tribu  de  Lévi,  qui 
demeurait  à  Ramath  ou  Rama- 
thaïm  ,  dans  la  tribu d'Ephraim. 
(  I.  Reg.,  c.  I,  V.  2  et  seq.  ) 
Elcana  avait  deux  femmes,  Anne 
et  Pliéiienna.  Anne  était  stérile  , 
et  Phénenna  féconde.  In  jonr 
qu'Elcana  était  allé  à  Silo  avec 
ses  deux  femmes  pour  y  adorer 
le  Seigneur,  Anne  alla  seule  de- 
vant le  TaLn'rnacle  répandre  son 
àme  devant  Dieu  ,  et  lui  fit  vœu 
que,  s'il  lui  donnait  un  fils,  elle 
le  lui  consacrerait  absolument 
et  pour  toujours,  t^lle  conçut 
bientôt  après  ;  elle  eut  un  fils 
([u'elle  nomma  Samuel  ,  l'an  du 
inonde  28  j(),  parce  ([u'elle  l'a- 
vait demandé  au  Seigneur  ;  elle 
le  mena  au  Trinple  aj>rès  ([u'ellr 
l'eut  sevré,  LoflVit  à  Dieu  «nhe 
les  mains  du  grand-prêtre  Héli, 
composai  un  cantique  d'actions 
de  grâces  où  elle  relève  la  puis- 
sance de  la  miséricorde  du  Sei- 
j;iieur  ([ui  donne  la  fécondité, 
et  qui  cause  la  stérilité  (ju  ind  il 
lui  plaît  ;  et  puis  s'en  retourna  vu 
sa  maison.  On  ne  sait  rien  d'elle 
depuis  ce  temps.  (  i .  Reff..,c.  1 1 .) 

ANNE,  femme  de  Tobie  l'An- 
cien ,  de  la  tribu  de  Nephtali,  cpii 
fut  mené  en  captivité  à  Ninive 
jiar  Salmanasar ,  roi  d'Assyrie. 
Elle  survécut  à  soji  mari  dont 
elle  exerça  la  patience,  après  qu'il 
fut  tombé  dans  l'aveuglement  et 
la  pauvreté  ,  en  lui  reprochant 
les  grandes  aumônes  qu'il  avait 
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faites.  (  Tobie,  c.  i ,  v.  9  et  seq.) 

ANNE,  fille  de  Raguel,  cou- 
sine du  vieux  Tobie ,  de  la  même 
tribu  et  de  la  même  captivité  que 
lui.  Elle  était  mère  de  Sara  qui 
devint  femme  du  jeune  Tobie. 
(  Tob.^c.  '],  2.  et  seq.  ) 

ANNE ,  fille  de  Plianuël ,  pro- 
phétesse  ,  veuve  de  la  tribu  d'A- 
ser  dont  il  est  parlé  dans  Saint- 
Luc.  (  Luc  ,  c.  2,  V.  36  et  seq.  ) 
Devenue  libre  après  sept  ans  de 
mariage  ,  elle  se  consacra  tout 
entière  au  service  du  Seigneur , 
ne  quittant  point  le  Temple , 
jeûnant  et  priant  jour  et  nuit. 
Elle  mérita  de  voir  Jésus-Christ 
et  de  l'annoncer  à  tous  les  vrais 
Israélites  lorsqu'il  fut  présenté 
au  temple.  Elle  était  âgée  pour 
lors  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  cette 
Sainte  prophétesse.  Le  martyro- 
loge romain  met  sa  fête  le  pre- 
mier jour  de  septembre  ;  celui 
d'Ugbellus  et  les  menées  des 
Grecs  la  joignent  à  celle  du  vieil- 
lard Siméon  le  3  de  février. 

ANNE ,  mère  de  la  très-sainte 
A  ierge  et  femme  de  saint  Joa- 
chim.  Les  noms  d'Anne  et  de 
Joacliim  ne  se  lisent  point  dans 
rÉcriture  ;  on  les  trouve  dans  les 
écrits  des  Pères  et  dans  la  tradi- 
tion. On  ne  sait  rien  de  certain 
ni  de  la  vie,  ni  delà  mort  de 
sainte  Anne  et  de  saint  .Toachim. 
On  fait  sa  fête  le  26  de  juillet. 

ANNE  ou  ^/2^/?z/5,  grand-prê- 
tre de  Jérusalem.  (  l^oy.  ci-de- 
vant AXAXUS.) 

ANNE  ou  ^nno  ,  ou  Tht'cé- 
iniuc,  épouse  de  Jé)ol)oam  ,  pre- 
mier  roi   d'Israël.    Le    nom  de 
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cette  princesse  ne  se  lit  que  dans 
le  grec  du  troisième  livre  des 
Rois  qui  dit  que  Pharaon ,  roi 
d'Egypte,  donna  pourfeii  me  à 
Jéroboam  qui  s'était  réfugié  en 
Egypte,  Thécémine  ,  sœur  aînée 
de  son  épouse.  (  3.  Reg. ,  c.  i4, 
V.  I  et  seq.) 

ANNE-COMNÈNE ,  fille  d'A- 
lexis Comnène ,  empereur  ,  et 
d'Irène  ,  vint  au  monde  l'an 
io83.  Elle  fut  d'abord  destinée 
en  mariage  à  Constantin ,  fils  de 
Michel  Ducas.  Mais  ce  prince  é- 
tant  mort,  elle  épousa  Nicéphore 
Briennius.  Elle  se  distingua  par- 
ticulièrement en  1 1 1 8  oùsa  mère 
et  son  mari  étant  morts,  elle  mit 
toute  sa  consolation  dans  l'étude 
de  la  science  et  des  belles-let- 
tres. Zonare  lui  donne  de  grands 
éloges.  Il  dit  que  c'était  une 
femme  d'un  génie  supérieur  , 
toujours  appliquée  à  la  lecture 
ou  à  la  compagnie  des  hommes 
sa  vans.  Elle  a  écrit  l'Histoire  de 
son  père  depuis  l'an  loôgjusqu'à 
l'an  II 18.  Cet  ouvrage,  qu'elle 
intitula  Alexiade  ^  est  plein  d'es- 
prit et  d'érudition.  Il  est  divisé 
en  quinze  livres.  Les  huit  pre- 
miers ont  été  imprimés  en  grec 
avec  la  version  et  les  notes 
d'yœschelius,  à  Augsbourg  en 
1610  ,  et  l'ouvrage  entier  a  été 
inq)rinié  à  Paris  ,  avec  la  version 
et  les  notes  du  même  en  i65i. 
Cette  édition  a  été  suivie  de  celle 
de  M.  Ducange  qui  l'a  ornée  de 
savantes  notes.  Paris  ,  1670  , 
in-folio. 

ANNEAU.  I/anneau  d'un  évê- 
que  fait  partie  de  ses  ornemens 
pontificaux  ,  et  c'est  un  gage  de 
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son  mariage  spirituel  avec  son 
Église.  L'usage  de  l'anneau  pour 
les évèques est  très-ancien,  puis- 
que le  quatrième  concile  de  To- 
lède ,  tenu  l'an  633,  en  parle. 
Ainsi ,  quoiqu'Alcuin  ,  Amalaire 
et  Rabann'en  disent  rien  ,  on  ne 
peut  conclure  de  leur  silence  que 
l'anneau  ne  fût  pas  encore  en 
usage  de  leur  temps  ;  mais  seule- 
jnent  que  cet  usage  n'était  pas 
universel ,  et  surtout  qu'il  n'é- 
tait pas  reçu  à  Rome ,  puisque 
ces  auteurs  parlent  expressé- 
ment et  en  détail  de  l'Ordre 
romain.  (Rocquill.  Liturg.  suer., 
pag.  168.) 

ANNEAU  DU  PECHEUR.  Les 
brefs  apostoliques  sont  scellés  de 
Vanneau  du  pécheur.,  qu'on  ap- 
pelle ainsi ,  parce  qu'on  suj)- 
pose  que  saint  Pierre,  qui  était 
pèclieur,  en  a  usé  le  premier,  et 
qu'il  porte  empreinte  l'image  de 
saint  Pierre.  Il  n'y  a  que  quatre 
cents  ans  que  ce  terme  est  en 
usage.  (Gérard,  Von.  Mastric. 
Hist.  jur.  eccL,  §  402.) 

ANNECI ,  Annecium  ,  ville 
épiscopale  et  capitale  du  Ge- 
nevois, sous  la  métropole  de 
Vienne  depuis  l'an  i535  que 
Genève  embrassa  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  est  située  sur 
un  lac  de  même  nom ,  à  huit 
lieues  au  midi  de  Genève.  La 
cathédrale  de  Saint-Pierre  est 
très-])elle.  Ce  nom  lui  fut  donné 
par  les  clumoines  de  Genève 
chassés  de  cette  dernière  ville 
à  l'époque  de  la  prétendue  ré- 
forme ,  et  sans  doute  en  mé- 
moire de  leur  ancienne  église, 
occupée  aujourd'hui  par  les  cal- 
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vinistes.  La  cathrédrale  d'Anneci 
était  auparavant  une  église  de 
cordeliers  dans  laquelle  une  par- 
tie des  chanoines,  au  nombre  de 
trente  ,  et  tous  dans  l'origine  ou 
nobles  ou  docteurs  ,  faisaient 
l'office  ,  tandis  que  les  autres  oc- 
cupaient des  bénéfices  ou  des- 
servaient les  paroisses  du  dio- 
cèse. Le  Cliapitre  ne  jouissait 
plus  depuis  long-temps  du  droit 
de  présenter  trois  sujets  au  roi 
de  Sardaigne  })our  l'élection  de 
l'évèque.  C'est  le  prince  qui  le 
nomme  immédiatement. 

ANNEE.  Voyez  ci-<levant  An. 

Les  Hébreux  avaient  des  an- 
nées de  quatre  sortes  : 

1*»  Une  année  civile,  composée 
de  dou/.e  mois,  qui  furent  pre- 
mièrement solaires  et  ensuite 
lunaires.  Cette  année  co'.nmen- 
çait  au  mois  hébreu  tizri ,  (jui 
répond  à  notre  mois  de  sep- 
tembre. 

'}P  L'année  sainte ,  que  l'on 
suivait  dans  l'ordre  des  fêtes  et 
lies  cérémonies  de  religion.  Elle 
commentait  au  mois  de  nisan 
(pii  répond  à  notre  mois  de 
mars  ;  et  la  fête  de  Pâques,  qui 
tond)ait  au  milieu  de  ce  mois, 
était  comme  Li  mère  des  autres 
fêtes  et  le  commencement  de 
Tannée  sainte. 

3''  L'année  sabbatitjue,  qui  se 
célébrait  de  sept  ans  en  sept  ans, 
dansla([uelle  on  laissait  la  terre 
sans  la  labourer  et  sans  la  mois- 
sonner. Ce  qu'elle  produisait 
d'elle-même  pendant  cette  an- 
née ,  fruits  d'arbre  ou  de  vigne , 
tout  était  au  premier  saisissant  , 
et    particulièrement   aux   pau- 
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vres.  Elle  commençait  au  mois 
de  septembre  et  finissait  de  mê- 
me ;  en  sorte  que  l'on  pouvait 
recueillir  tous  les  fruits  de  la 
sixième  année  ,  et  que  l'on  pou- 
vait aussi  faire  les  semailles  pour 
la  huitième  ,  afin  c[ue  la  terre 
lie  chômât  pas  deux  années  de 
suite.  Dans  cette  même  année  , 
les  esclaves  hébreux  étaient  mis 
en  liberté  ,  à  moins  qu'ils  ne 
consentissent  à.  se  laisser  percer 
l'oreille  en  présence  du  juge 
pour  marque  qu'ils  s'engageaient 
à  servir  perpétuellement  ou  du 
moins  jusqu'à  l'année  du  Ju- 
bilé. 

4°.  L'année  du  Jubilé  se  célé- 
brait au  bout  de  sept  semaines 
d'années  ou  la  quarante-neu- 
vième année. Outre  les  privilèges 
de  l'année  du  Jubilé  ,  elle  avait 
ceci  de  particulier,  qu'elle  affran- 
cliissait  ceux  mêmes  qui  avaient 
renoncé  à  leur  liberté  en  l'année 
sabbatique  ,  et  qu'elle  remettait 
en  possession  de  leurs  biens  et 
de  leurs  héritages  ceux  qui  a- 
vaient  été  obligés  de  les  vendre 
ou  de  les  engager. 

Ces  lois  avaient  pour  but,  i  "  de 
rappeler  la  mémoire  de  la  créa- 
tion du  monde  par  les  diffé- 
rentes sortes  de  sabbats ,  de  sep- 
tième jour  ,  de  septième  année  , 
et  de  se])t  semaines  d'années  ; 
2"  de  conserver  autant  qu'il  é- 
tait  possible,  parmi  les  Hébreux, 
l'égalité  de  biens  et  de  condi- 
tions; 3"  de  marquer  le  souve- 
rain domaine  de  Dieu  sur  les 
biens  et  sur  les  personnes  des 
Israélistes  ,en  ordonnant  la  com- 
munauté des  biens ,  le  repos  des 
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esclaves,   des  animaux  et  de  la 
terre  pendant  la  septième  année. 

ANNÉE  DES  GRECS.  Z.'^;z- 
Jiée  des  Grecs  ou  Vère  des  Se'— 
leiicides ,  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  les  livres  des  Mac- 
chabées ,  commençait  en  l'an  du 
monde  8692  ;  avant  Jésus-Christ 
3o8.  Le  premier  livre  des  Mac- 
chabées commence  les  années 
au  printemps ,  et  le  second  livre 
les  commence  en  automne  de 
Van  3692 ,  ainsi  c£ue  les  Syriens 
et  les  Arabes  les  comptaient. 

ANNEMOND  (  saint  ) ,  Aime- 
inondus ,  Aiinemondus ,  Chane- 
mundus ,  Enenniudus ,  vulgaire- 
ment saint  Chaumond,  évèque 
de  Lyon  ,  et  martyr,  appelé  en- 
core Dalfin  ou  Dauphin ,  était 
fils  de  Sigon  ou  Signes ,  gouver- 
neur de  Lyon  du  temps  de  Dago- 
bert  1^"^  et  de  Clovis  u.  Son  mérite 
le  fit  choisir  pour  évèque  de 
Lyon  après  la  mort  de  Vivence  , 
vers  le  milieu  du  septième  siècle. 
Doux,  humble,  prudent,  capa- 
ble ,  juste ,  plein  de  zèle  et  de 
vigilance  ,  il  remplit  avec  exac- 
titude tous  les  devoirs  d'un  vrai 
pasteur.  L'an  659  ou  660  ,  sous 
la  régence  de  sainte  Eathilde, 
veuve  du  roi  Clovis  11,  un  mi- 
nistre de  la  cour  lui  imputa  un 
crime  d'Etat ,  et  lui  fit  donner 
ordre  ,  comme  de  la  part  de  la 
Reine -régente  ,  de  venir  à  la 
cour  pour  se  justifier  ;  mais  il  le 
fit  assassiner  en  chemin  dans  le 
territoire  de  Chalons-sur-Saône. 
Son  corps  fut  transporté  à  Lyon 
et  enterré  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  Saint-Pierre  qui  pré- 
tendent l'avoir  encore  aujour- 


ANN 
d'hui.  On  l'honore  comme  mar- 
tyr le  28  septembre. 

Aïs N EXE,  appendix,  ce  qui 
est  uni  à  un  autre  et  qui  en  fait 
partie  ou  qui  en  est  dépendant. 
C'est  un  accessoire  ou  apparte- 
nance d'un  liéritap,e  ou  d'un  bé- 
néfice, en  conséquence  de  l'u- 
nion qui  en  a  été  faite  à  cet 
héritage  ou  à  ce  bénéfice.  Les 
annexes  qu'un  testateur  fait  de 
son  vivant  Ai  l'héritage  qu'il  a 
légué  sont  comprises  dans  le 
legs. 

On  distingue  deux  sortes  d'an- 
nexés de  bénéfices.  Il  y  en  a 
qui  étaient  par  leur  fondation 
des  titres  de  bénéfices,  les(juels 
ayant  été  unis  à  d'autres  bé- 
néfices ont  cessé  par  l'union 
d'être  des  titres  distingués  des 
bénéfices  auxquels  ils  ont  été 
unis.  D'autres  ,  ([u'on  appelle 
inqiroprement  annexes,  n'ont 
point  été  des  litres  de  bénéfices, 
mais  ne  sont  et  n'ont  été  que 
des  terres  et  dépendances  d'un 
bénéfice  (pii  sont  situées dansun 
autre  diocèse  que  celui  du  chef- 
lieu.  Dans  plusieurs  cas,  on  suit 
<les  règles  différentes  à  l'égard 
de  ces  deux  sortes  d'annexés. 
{Mem.  du  Clergé,  t.  8,  p.  1 199) 

Les  prêtres  qui  desservent  les 
annexes  ou  églises  .succursales 
sont  à  la  charge  des  décimateurs. 
(i'est  la  disposition  des  arrêts  , 
et  entre  autres  de  celui  du  par- 
lement de  Paris  qui  fut  rendu 
le  6  mars  1 663.( iWm.Vw  Clergé, 
t. 3, p.  1161.) 

On  a  agité  dans  plusieurs  as- 
sendjlées  du  cler;;é,  si  un  béné- 
fice <[ui  a  des  annexes  dans  plu- 
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sieurs  diocèses  doit  être  im- 
posé dans  tous  les  diocèses  où 
sont  ses  annexes.  L'assemblée 
de  1655  a  réglé  que  la  taxe  des 
annexes  sera  fLiite  aux  chefs-lieux 
seulement,  t.8,pag.  1212,  121 3. 

ANxNIBAL,d'^;z///^rt/.//,  d'.^/z- 
nebauld ,  Romain,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  après  avoir 
enseigné  la  théologie  à  Paris, 
fut  maître  du  sacré  palais  sous 
les  papes  Alexandre  iv  et  Ur- 
bain IV.  Ce  dernier  le  fit  car- 
dinal au  mois  de  mai  de  l'an- 
née 12G2.  H  mourut  dix  ans 
après.  Il  a  écrit  un  commentaire 
sur  les  ([uatre  livres  du  Maître 
des  Sentences ,  imprimé  sous  le 
nom  de  saint  Thomas  d'Aquin 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 
(  Chron.ord.  FF.  Prœd.  Dupin, 
liibl.  eccel. ,  treizième  siècle. 
Echard  ,  Script,  ord.  Prœd.  ) 

.\N .M l'.AL  ,  cardinal-prêtre  (bi 
titre  de  Saint-Clément ,  camérier 
de  la  sainte  église  romaine  et 
archiprêtre  de  la  basilique  du 
Vatican  ,  fut  envoyé  à  A  ienne 
en  Autriche,  en  (jualité  de  nonce 
extraordinaire  ,  l'an  1710,  et  a.s- 
sista  l'année  suivante  à  l'élection 
du  successeur  de  l'empereur  Jo- 
seph qui  se  fit  à  Francfort.  De 
retour  à  Rome  ,  il  fut  pronm  au 
cardinalat  j)ar  le  pape  Clé- 
ment m  le  23  décembre  171 1. 
Il  j.ublia  en  i'^t.'j  ,  in-fol.,  ciiez 
Antoine  Fantauzzi,  imprimeur 
à  Urbin  ,  l'ouvrage  suivant  : 
Menologhim  Grœcorum  jussu 
Basiîii  Iwperatoris  grœcè  ohm 
edititm,  muni/ïcentiil  et  liherah- 
tate  S.  P.  Benedicti  XIIÏ.  in 
très  partes  diviiwn.  ^unc  pri'^ 
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TnUm  grœce  et  latine  prodit  stu- 
dio et  opéra  Annibalis ,  etc. 
Magna  bihl.  ecc/e.y.,pag.  473.) 
ANMUS  ou  JEAN  NAINNI, 
naquit  à  Yiterberan  1434.  Ayant 
embrassé  l'institut  des  Frères 
Prêcheurs  dans  sa  patrie ,  il  s'a- 
donna à  l'étude  avec  tant  de  zèle 
et  de  succès  qu'il  devint  fort 
habile  dans  les  sciences  divines 
et  humaines  ;  également  versé 
dans  les  langues  et  les  lettres  la- 
tine ,  grecque  ,  hébraïque  ,  ara- 
bique et  chaldaïque ,  il  porta 
loin  la  connaissance  des  saintes 
Écritures  ,  de  la  Théologie  et  de 
l'Histoire.  Les  différens  emplois 
qu'il  remplit  dans  son  Ordre  ne 
l'empêchèrent  pas  d'écrire  beau- 
coup et  d'exercer  avec  fruit  le 
ministère  de  la  parole.  Sa  pro- 
bité ,  ses  prédications  et  quel- 
ques uns  de  ses  écrits  lui  avaient 
fait  une  si  grande  réputation  , 
qu'honoré  de  la  confiance  parti- 
culière de  deux  papes ,  il  était 
considéré  à  la  cour  de  Rome 
comme  l'un  des  plus  habiles  et 
des  plus  recommandables  per- 
sonnages de  son  siècle.  Selon 
quelques  auteurs  ,  Annius  a  fait 
des  commentaires  sur  tous'  les 
livres  historiques  de  la  Bible,  sur 
les  Psaumes,  sur  les  Prophètes 
et  sur  les  Épîtres  de  saint  Paul. 
Il  fait  lui-même  mention  de 
quelques  uns  de  ses  ouvrages. 
Mais  les  deux  premiers  qu'il  pu- 
blia et  qui  lui  firent  beaucoup 
d'honneur  furent  son  Traité  sur 
l'Empire  des  Turcs  et  celui  qu'il 
intitula:  des  'l'riowphes  que  les 
Chrétiens  rewporlcront  un  jour 
sur  les  Mahométans  ci  les  Sar- 
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rasins.  Ce  dernier  ouvrage  dédié 
au  Pape  Sixte  iv  et  adressé  à  tous 
les  rois,  aux  princes  et  aux  répu- 
bliques du  monde  chrétien  ,  n'est 
qu'un  recueil  de  ses  explications 
ou  de  ses  réflexions  sur  le  livre  de 
Yj4pocaljqDse.  Il  les  avait  prê— 
chées  dans  l'église  de  Saint-Do- 
minique à  Gênes  en  1471.  Cet 
ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ,  et  dont  on  conservait  un 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Colbert ,  est  divisé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  l'au- 
teur fait  un  précis  de  tout  ce 
que  les  interprètes  catholiques 
avaient  écrit  avant  lui  sur  les 
quinze  premiers  chapitres  de  VA- 
pocaljpse.  Dans  le  second,  il  don- 
ne ses  propres  réflexions  depuis 
le  seizième  chapitre  jusqu'à  la 
fin  du  même  livre ,  et  il  entre- 
prend de  prouver  que  le  faux 
prophète  Mahomet  est  le  véri- 
table antéchrist  prédit  par  saint 
Paul  ,  et  dont  saint  Jean  décrit 
tous  les  caractères  ;  car ,  dit-il , 
quoique  ce  faux  prophète  soit 
mort ,  sa  secte  impie  vit  encore  ; 
elle  fait  des  progrès  contre  le 
peuple  de  Dieu  ,  et  elle  durera 
jusqu'à  ce  que,  selon  le  septième 
chapitre  de  Daniel ,  le  règne  soit 
donné  par  le  Très-Haut  au  peu- 
ple des  Saints  ,  c'est-à-dire  aux 
chrétiens.  La  troisième  et  der- 
nière partie  de  cet  ouvrage  n'est 
cju'une  récapitulation  abrégée 
de  ce  que  l'auteur  avait  déjà  pu- 
blié dans  son  Traite  de  V  Empire 
des  Turcs.  Rien  n'a  rendu  An- 
nius plus  célèbre  que  ses  dix-sept 
livres  d'antiquités  où  il  avait 
prétendu  donner  les  ouvrages  de 
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Berose ,  de  Marsyle  de  Lesbos , 
de  Caton ,  de  Sempronius ,  d'Ar- 
chilocus  ,  de  Xénophon,  deMé- 
tastliènes  ou  Mégasthènes  ,  de 
Manetlion  ,  ancien  prêtre  d'E- 
gypte ,  de  Quintus  Fabius  Pictor, 
de  Philon,  de  Frontin,  et  un 
fragment  de  l'Itinéraire  dal'Eni- 
pereur  Antonin.  Il  avait  ajouté 
i>es  commentaires  sur  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ;  il  en  avait  fait 
aussi  sur  les  vingt-quatre  pre- 
miers rois  d'Espagne  et  sur  l'an- 
tiquité de  cette  monarchie.  C'est 
à  l'occasion  de  ces  découvertes 
et  de  ce  travail  que  les  plus  sa- 
vans  hommes  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle  se  sont  échauf- 
fés pour  ou  contre  notre  auteur. 
Plusieurs  s'inscrivirent  en  faux 
contre  tout  ce  qui  avait  été  pu- 
blié en  ce  genre  j)ar  Annius.  Per- 
suadés que  les  véritables  ouvra- 
ges de.  ces  anciens  écrivains  ne 
subsistaientplus,  ils  ne  pouvaient 
regarder  que  comme  des  pièces 
fausses  et  supposées  celles  (^u'on 
faisait  paraître  sous  leurs  noms  : 
et  les  Commentaires  d'Annius 
sur  des  écrits  de  cette  nature 
devaient  naturellement  tomber 
dans  le  même  décri.  Pineda , 
André  Schot ,  Goropius  ,  Louis 
Vivez  ,  Espagnol ,  Gaspard  IJar- 
reiros ,  Portugais ,  le  savant  Yos- 
>ius  ,  Melchior  Cano  et  plusieurs 
lutres  ont  entrepris  de  montrer 
la  fausseté  de  toutes  ces  pièces , 
et  ils  ont  parlé  très-indignement 
de  Jean  Annius  qu'ils  ont  appelé 
un  fourbe  et  un  imposteur.  Ce- 
lui-ci a  eu  aussi  d^illustres  dé- 
fenseurs; Jean  Naucler  ,  Jean 
Driedo,  Valèrc  Anselme  ,  Michel 
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Médina ,  Jean  Lucide  ,  Léandre 
Albert,  Sixte  de  Sienne,  Al- 
phonse Maldonat ,  Thomas  Maz- 
za,  Sigonius  ,  Vergara,  chanoine 
de  Tolède ,  et  quelques  autres 
écrivains  de  réputation  se  dé- 
clarèrent hautement  en  faveur 
d'Annius.  Quelques  uns  le  firent 
avec  beaucoup  de  chaleur  ;  ils  ne 
prétendirent  pas  le  défendre 
comme  un  homme  accusé  ;  mais 
en  rétorquant  contre  ses  adver- 
saires tous  les  reproches  qu'on 
lui  faisait ,  ils  les  accusèrent  à 
Ifur  tour  d'infidélité,  de  mau- 
vaise foi  ou  tle  supercherie.  Au 
reste,  il  est  très-possible  que  tous 
ses  écrits  attribués  à  d'anciens 
auteurs  soient  fabuleux  et  sup- 
posés ,  sans  c[ue  notre  écrivain 
soit  lui-même  coupable  de  cette 
supposition.  ¥ai  ciXct  ,  Léandre 
Albert ,  dont  la  probité  n'rst  pas 
moins  connue  que  l'érudition  , 
assure  qu'il  avait  vu  autrefois  à 
Viterlie  les  vieux  manuscritsd'oii 
Annius  avait  tiré  un<;  partie  de 
ces  pièces.  Annius  lui-même  dé- 
clare que  le  père  Mathias  ,  pro- 
vincial de  son  Ordre  en  Arménie, 
passant  à  Gênes  où  il  était  prieur, 
lui  avait  fait  présent  du  manus- 
crit de  lîerose.  Que  l'un  et  l'autre 
(celui  fjui  faisait  le  préscrrt  et  ce- 
lui ([ui  le  recevait)  aient  été  trom- 
pés en  prenant  pour  le  véritable 
ouvrage  de  Berose  une  pièce 
beaucoup  moins  ancienne  ,  cela 
se  peut  ;  et  dans  ce  cas  on  accu- 
serait Annius  de  trop  de  crédu- 
lité, sans  lui  imputer  le  crime  de 
fourberie.  Pour  prouver  en  effet 
la  prétendue  imposture,  un  hom- 
me sage  ne  voudra  jamais  s'aji- 
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piiver  sur  un  conte  assez  ridicule 
qu'Antoine  Aup.ustin  ne  rapporte 
que  sur  la  foi  de  Latin  us  Lati- 
nius  de  Yiterbe.  Il  prétend 
qu'Annius  faisait  secrètement 
graver  sur  le  marbre  des  inscrip- 
tions de  sa  façon  et  qu'il  avait 
soin  de  cacher  ensuite  avec  le 
même  secret  dans  des  vif^nes  près 
de  Yiterbe.  Quelque  temps  après, 
dit-il,  il  faisait  creuser  dans  le 
même  endroit  ;  et  trouvant  ces 
inscriptions  qu'il  avait  lui-même 
cacliées  ,  il  les  portait  en  triom- 
phe aux  maf^istrats ,  leur  faisant 
accroire  que  leur  ville  était  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  de 
Rome  et  qu'elle  avait  été  bâtie 
par  Isis  et  Osiris  qui  avaient  vécu 
plus  de  deux  mille  ans  avant 
Romulus.  Mais  qui  ne  voit  que 
tout  ce  récit  n'est  en  effet  qu'un 
conte  puérile  ,  une  faille  qu'on 
ne  saurait  rendre  vraisemblable? 
On  doit  d'abord  remarquer  que 
Latinius  était  né  plusieurs  an- 
nées après  la  mort  d'Annius,  s'il 
n'a  pas  lui-même  inventé  le 
conte  qu'il  nous  débite,  du  moins 
aurait-il  dû  nous  apprendre  de 
qui  il  le  tenait.  Il  est  vrai  que 
du  vivant  d'Annius ,  et  encore 
après  sa  mort ,  on  a  trouvé  une 
quantité  prodigieuse  de  pièces 
de  marbre  aux  environs  de  Yi- 
terbe ;  mais  si  on  va  s'imaginer 
(|ue  Jean  Annius  avait  fait  en- 
terrer tous  ces  morceaux  de  mar- 
bre ,  qu'on  nous  dise  d'où  il  les 
avait  tirés?  comment  il  était 
venu  à  bout  de  les  faire  tailler, 
graver  ,  transporter  et  cacher 
dans  les  vignes  de  pUisieurs  par- 
ticuliers, toujours  dans  le  plus 
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grand  secret  et  à  l'insu  de  tous 
ses  compatriotes  ?  Tout  cela  de- 
mandait le  concours  de  bien  des 
personnes;  il  fallait  d'ailleurs 
endommager  les  vignes  pour  en- 
fouir les  marbres .  Le  secret  pou- 
vait-il être  gardé?  Cela,  dit-on', 
a  été  fait  si  secrètement ,  que 
personne  ne  l'a  su  du  vivant 
d'Annius ,  et  que  les  magistrats 
y  ont  été  surpris  :  voilà  le  fonde- 
ment des  reproches  de  fourberie 
et  d'imposture  dont  on  a  chargé 
Annius:  je  ne  sais  si  cela  fait  as- 
sez d'honneur  au  jugement  de 
ceux  qui  se  livrent  ainsi  à  leur 
imagination,  ou  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  suivre  celle  des  au- 
tres. Ce  c|u'il  y  a  de  certain,  c'est 
cjue  Jean  Annius ,  constamment 
estimé  en  Italie,  surtout  à  la 
cour  de  Pvome  ,  ne  fut  jamais  ac- 
cusé ni  soupçonné  de  fourberie 
deson  vivant.  Il  paraît  cependant 
bien  difficile  qu'au  milieu  d'une 
CQur  si  éclairée  et  ne  manquant 
pas  sans  doute  d'envieux  ,  dans 
sa  patrie,  il  eût  conservé  jusqu'à 
sa  mort  une  réputation  qu'il  au- 
rait pris  si  peu  de  soin  de  ména- 
ger. Annius  fut  fait  maître  du 
sacré  Palais  par  Alexandre  viqui 
l'estimait  beaucoup.  Il  jnourut 
à  Rome  dans  le  mois  de  novem- 
bre i5o2  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve.  La  ville  de 
Yiterbe  qui  le  compte  parmi  ses 
plus  illustres  citoyens  et  ses  bien- 
faiteurs ,  se  fit  tant  d'honneur 
d'être  sa  patrie,  que  ne  pouvant 
avoir  ses  dépouilles  ,  elle  lui  fit 
diesser  une  statue  dansla  maison 
de  ville  et  eut  soin,  plus  d'un  siè- 
cle aj)rôs,  c'est-à-dire  eu  1618, 
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tle  faire  réparer  son  épitaplie. 
(  Le  père  Touron  ,  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  V  Ordre  de 
Saint-Domiîïique ,  t.  3,  p.  655 
et  suiv.  ) 

ANNIVERSAIRE  ,  Anni^ersa- 
rius  ,  mot  composé  à'  Amnts  , 
année ,  et  de  vertn  ,  je  tourne  , 
si{;nifie  ce  qui  se  fait  touslesaus, 
Tan  révolu,  fêtes,  cérémonies  , 
prières,  offices  qui  se  font  tous 
les  ans  à  certain  jour  ,  comme 
l'anniversaire  du  martyre  d'un 
saint ,  delà  dédicace  d'une  éj^lise, 
delà  consécration  d'un  évècjue, 
de  la  mort  d'un  défunt  pour 
lequel  on  prie.  Quelques  auteurs 
ont  rapporté  l'orij^ine  des  anni- 
versaires pour  les  morts  au  pape 
Auaclet  qui  monta  sur  la  cliaire 
de  Saint-Pierre  le  7  septembre 
de  Van  83.  Quoi  qu'il  en  soit  do 
cette  origine,  on  ne  peut  douter 
cjue  les  anniversaires  pour  les 
morts  vc  soient  fort  anciens  <lans 
l'E;;^'^^  '  pui-siiue  TertiiUien  qui 
mourut  vers  l'an  '?.\^  en  jxirle 
en  ces  termes  dans  son  livre  de 
la  (Couronne  du  Soldat:  Obla- 
tiones  pro  defunclis  ,  pro  natu- 
l'iiis  annua  die  fncimiis.  Les  fi- 
dMes  qui  ordonnaient  des  anni- 
versaires lais.saient  des  fonds 
tant  pour  l'entretien  des  églises 
que  pour  le  soulagement  des 
pauvres,  à  qui  l'on  distribuait 
ce  jour-là  de  l'argent  et  des  vi- 
vres, et  l'on  peut  regarder  com- 
medes  traces  de  ces  distributions 
le  pain  et  le  vin  qu'on  porte 
encore  aujourd'Jmi  à  l'offrande 
dans  ces  anniversaires. 

ANNOLDE,  prévôt  de  l'église 
d'iîildesheim,  et  ensuite   abbé 
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de  Lubec  à  Fleury  ,  sous  les  rè- 
gnes des  empereurs  Philippe  et 
Otlion  IV.  Il  est  auteurd'une  con- 
tinuation de  la  chronique  des 
Sclavons  faite  par  Helmode  de- 
puis l'an  1 171  jusqu'à  l'an  120g. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Lubec  en  1659,  plus  ample  que 
dans  la  première  édition  d'Hel— 
mode  de  Francfort ,  de  l'an  1 556, 
où  il  n'y  avait  que  les  neuf  pre- 
miers chapitres.  Il  y  manquait 
néanmoins  les  quatre  derniers 
cliapitrcs  ([ui  ont  été  doimés  jjar 
Mecboniusavec  les  opuscules  liis- 
toriques  imprimés  à  llebnstid 
l'an  1660.  Vossius  remarque  que 
cet  auteur  est  digne  de  foi  dans 
ce  qu'il  rapporte  de  l'iiistoire  des 
Sclavons,  mais  qu'il  n'en  est  pas 
de  même  de  ce  qu'il  écrit  i\i!S 
histoires  d'Italie  ,  de  Sicile  et  de 
Grèce,  (l)upin,  treizième  siècle.) 
ANNON  (saint),  archevêque 
de  Cologne,  était  d'une  famille 
honnête  dans  la  haute  Allema- 
gne. Après  avoir  suivi  quelque 
tenq)s  la  j)rofcssion  des  armes, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastif|ue 
par  le  con.seil  de  son  oncle  ,  cha- 
noine de  Bamberg.  L'em|>«^reur 
Henri  ni,  dit  le  Noir,  charmé  de 
son  mérite  ,  le  fit  venir  à  la  cour 
qu'il  édifia  par  sa  rare  vrrlu,  vt 
lui  donna  ensuite  l'archevêché 
de  Cologne  après  la  mort  d'Iîer- 
man  ir,  archevècjue  «le  celte  ville, 
l'an  io55.  Annon  ne  fut  pas  plu- 
tôt sacré  qu'ils'ap|)li«jua  d«'  trjut 
son  pouvoir  à  connaitrcsontiou- 
jieau,  à  l'instruire,  le  rélormer, 
subvenir  à  tous  ses  besoins  spi- 
rituels et  corporels,  en  retran- 
chant tout  ce  qu'il  pouvait  de 
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sa  dépense  en  faveur  des  pau- 
vres ,  des  malades ,  des  veuves , 
des  orphelins ,  des  étrangers,  des 
prisonniers ,  des  personnes  aban- 
données. Il  réforma  divers  mo- 
nastères ,  et  en  bâtit  cinq  ou  six 
nouveaux  dont  le  plus  célèbre 
fut  l'abbaye  de  Siegberg  ou  Si- 
berg ,  au  duché  de  Berg  ou  Mons. 
Après  la  mort  d'Henri  m ,  il  fut 
chargé  de  la  tutelle  et  de  l'édu- 
cation de  son  fils  Henri  iv  qui  le 
maltraita  jusqu'à  le  bannir  et  le 
chasser  de  son  siège ,  à  cause  de 
sa  vigueur  épiscopale  à  soutenir 
les  intérêts  de  Dieu  et  de  l'Église. 
n  montra  toujours  et  partout  le 
même  courage  dans  la  même 
cause  ,  au  risque  très-souvent  de 
se  voir  égorgé.  Il  mourut  sainte- 
ment le  4  ^^  décembre  de  l'an 
1075,  jour  auquel  on  célèbre  sa 
fête.  Son  corps  fut  porté  de  Co- 
logne à  son  abbaye  de  Siegberg 
où  Dieu  l'honora  par  divers  mi- 
racles. L'histoire  de  saint  Annon 
se  trouve  dans  la  chronique  de 
Lambert  de  SchafFnabourg  ou 
d'Aschaffembourg ,  auteur  con- 
temporain. Reinhard  ,  abbé  de 
Siegberg ,  aussi  contemporain  et 
fort  connu  du  Saint  _,  fit  compo- 
ser sa  vie  par  un  de  ses  religieux. 
Cet  ouvrage  est  dans  Surius. 
Voyez  aussi  les  chroniques  de 
Marianus  Scotus,  d'HermanCon- 
tract,  celle  de  l'abbaye  d'Hil- 
desheim.  (Baillet ,  4  décembre.) 
A^'^O^CE ,  se  dit  des  fêtes  et 
des  autres  choses  qui  se  lisent  ou 
s'annoncent  dans  le  Martyrologe. 
A  Paris  et  à  Orléans  ,  le  diacre  fiiit 
l'annonce  de  Pàque  après  la  lec- 
ture de  l'Évangile,    le  jour  de 
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l'Epiphanie.  A  Vienne  en  Daii- 
phiné ,  et  en  d'autres  églises  ^ 
î'évêque  ou  le  supérieur  annonce 
le  jour  de  Pàque,  en  disant: 
Tiesurrexit  Domînus  ,  et  en  don- 
nant  le  baiser  de  paix  aux  deux 
chantres  qui  répondent,  et  ap- 
paru! t  Petro.  Tous  les  ecclé- 
siastiques font  la  même  chose. 
Chez  les  Grecs,  depuis  Pàque 
jusqu'à  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ  ,  on  ne  se  salue  point  au- 
trement les  uns  les  autres  qu'en 
disant,  XpiToç  «v>;V;,  Jésus-Christ 
est  ressuscité.  (Moléon ,  Voyag. 
Liturg.,  pag.  27  et  482.) 

A>>"O^CL\DE ,  Ordre  de  re- 
ligieux. {Voj.  Servîtes.) 

AvxoxcTADE  ,  Ordre  de  cheva- 
lerie institué  en  i35o  ou  i355 
ou  i36o.  Il  fut  d'abord  appelé 
\ Orére-du  lacs  d'amour ,  à  cause 
d'unbrasselet  de  cheveux  tressés 
en  lacs  d'amour  c^u'une  femme 
pirésenta  au  comte  de  Savoie. 
Saint  Maurice ,  patron  de  la  Sa- 
voie, pendait  au  collier.  Amé- 
dée  VIII ,  duc  de  Savoie ,  lequel 
fut  élu  anti-pape  par  le  concile 
de  Eàle  ,  sous  le  nom  de  Félix  v, 
changea  en  1 494  l'Ordre  du  Lacs- 
d'Amour  ,  en  celui  de  \ Annon- 
ciade ,  et  fit  mettre  l'image  de  la 
sainte  Vierge  en  la  place  de  saint 
Maurice  ;  et  au  lieu  des  lacs  d'a- 
mour ,  il  fit  mettre  des  corde- 
lières. On  y  ajouta  les  paroles  de 
la  Salutation  Angélique.  (Andréa 
Mendo,  de  Ordinib.  iiiililar.Yo- 
ranzo,  Menenio,  etc.) 

Awo.vciADE ,  Ordre  de  reli- 
gieuses fondé  à  Bourges  en  i448 
parla  bienheureuse  Jeanne,  reine 
de  France  ,  fiUc  de  Louis  xi,  et 
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femme  de  Louis  xii ,  après  qu'elle 
eut  été  répudiée  de  son  consen- 
tement par  ce  prince ,  avec  la  dis- 
pense d'Alexandre  vi.  Les  reli- 
gieuses de  V Annonciade  s'appel- 
lent aussi  des  dix  Vertus ,  à  cause 
des  dix  vertus  qui  éclatèrent  prin- 
cipalement dans  les  dix  mystères 
de  la  sainte  Vierge  que  l'Eglise 
célèbre  dans  ses  dix  fêtes.  Leur 
règle,  fondée  sur  l'imitation  des 
vertus  de  la  sainte  Vierge ,  a  été 
approuvée  par  Jules  ii  et  Léon  x. 
Elles  portent  un  habit  gris,  un 
scapulaire  rouge  ,  une  croix  d'or 
ou  d'argent  doré  pendue  au  cou, 
etunanneaud'oraudoigt.(ïhau- 
massière,  Hist.  de  Bcny ,  liv.  2, 
ch.  39.  Vie  de  la  bienheureuse 
Jeanne.  Mirocus,  lib.  de  ord. 
Annonciat.) 

A.woNCiADi: ,  autre  Ordre  reli- 
gieux de  filles  appelées  aussi  Us 
Célestes  ,  Cœlestcs  ,  Cœlestinœ, 
parce  que  leur  habit  est  en  j)artie 
de  couleur  de  bleu-céleste,  fondé 
en  1602  ou  iGo-j  par  une  dame 
génoise,  veuve,  nommée  Marie- 
Victoire  Fornaro.  Elles  portent 
une  robe  blanche,  une  ceinture 
et  un  manteau  bleu.  Leurs  cons- 
titutions ,  approuvées  par  (élé- 
ment vin ,  leur  recommandent 
surtout  une  grande  pauvreté  et 
une  grande  séparation  du  monde. 
Elles  ne  peuvent  parler  aux  ex- 
ternes que  six  fois  l'année,  et 
cela  à  leurs  parens  seulement 
du  premier  degré  pour  les  hom- 
mes, et  du  premier  et  du  second 
pour  les  femmes.  (  Vie  de  la  mère 
Victoire  Fornaro ,  par  le  père 
*vinbroise  Spinola,  J.  Ord.  mo- 
r,st.,Xom.  4,pag.  297.} 
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AwoxciADE,  confrairie  Ibndée 
à  Rome  par  le  cardinal  de  Tur- 
recremata  ^  pour  marier  des  pau- 
vres filles.  C'est  aujourd'hui  une 
archi-confrairie  qui  donne  tous 
lesans,  le  jour  de  l'Annonciation, 
60  écus  romains  à  plus  de  qua- 
tre cents  filles,  avec  un  habit  de 
serge  blanche  et  un  florin. 

ANNONCIATEUR ,  Anuncia- 
tor,  oflicier  de  l'église  de  Cons- 
tantinojde  qui  avertissait  le  peu- 
ple des  fêtes  qu'il  fallait  obser- 
ver. (  Voy.  VÈucologe.  ) 

ANNONCJATION ,  fête  dans 
laquelle  les  chrétiens  célèbrent 
la  conception  ou  l'incarnation 
du  fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  la 
vierge  Marie  par  l'opération  du 
Saint-Esprit.  L'Eglise  grecque  et 
la  latine  font  cette  fête  le  o,5  de 
mars  ,  et  elle  est  très-ancienne 
dans  ces  deux  églises.  Proclus  , 
patriarche  de  Constantiiioj>le  , 
mort  en  4  (G  ou  4  17  ;  saint  Basile 
de  Séleucie,  mort  en  44^,  saint 
Jean  Chrysostôme ,  saint  Gré- 
goire Thaumaturge  et  saint  Au- 
{{ustin  ,  ont  fait  des  discours  sur 
y  Annonciation.  Il  en  est  aussi 
fait  mention  <lans  le  Sacramen- 
taire  du  pape  (jélase  i*"',  mort  en 
49G;  et  c'est  mal-à-pro|K)s  que 
quelques  écrivains  modernes, 
après  Perkins  et  Rivet,  forment 
des  doutes  sur  les  deux  discours 
de  V Annonciation  qui  jiortent 
le  nom  de  saint  Grégoire  Tiiau— 
maturge,  sous  prétexte  que  les 
anciens  n'en  ont  point  parlé.  Ce 
silence  des  anciens,  quand  il  est 
seul ,  mérite  peu  de  considéra- 
tion lorsqu'il  s'agit  des  ouvrages 
des  auteurs  ;  et  pour  les  leur  at- 
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tiibuer  avec  un  juste  fondement, 
il  suffit  que  de  bons  manuscrits 
nous  les  donnent  comme  leur 
appartenant.  Quand  VAimoiicia- 
tion  tombe  en  Carême  ,  on  ne 
jeune  point  ce  jour-là  eu  Orient, 
(".loléon,  T'orni^e  Liturg.) 

ANNONCIATION  (  Archange 
Gabriel  de  l'},  Provençal ,  fut 
un  des  premiers  qui  entrèrent 
dans  la  congré[;ation  du  Saint- 
Sacremenl ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  et  il  y  changea  si 
bien  de  nom  qu'on  ne  sait  plus 
quel  était  son  nom  de  famille. 
Le  célèbre  P.  Antoine  Le  Quieu , 
instituteur  de  la  congrégation  , 
l'emplova  souvent  dans  les  mis- 
sions et  le  prit  quelquefois  pour 
son  compagnon.  Après  la  mort 
du  P.  Antoine ,  arrivée  en  1676  , 
le  supérieur-général  de  l'Ordre 
le  fit  vicaire-général ,  et  il  l'était 
encore  en  iGgS.  11  fit  inquimer 
en  1682  à  Avignon  la  vie  du  père 
Antoine  Le  Quieu ,  de  ses  deux 
premiers  compagnons  et  de  deux 
filles  pieuses,  l'une  religieuse  de 
la  congrégation  du  Saint-Sacre- 
ment ,  et  l'autre  tierciaire  de 
Saint-Domini([ue.  (Echard,  scr. 
ord.  Prœd.  ,  tom.  2.  ) 

ANNOTATION,  est  la  saisie 
qui  se  fait  des  biens  d'un  accusé 
qui  est  absent ,  après  que  per- 
quisition a  été  faite  de  sa  per- 
sonne, et  que  ITiuissier  porteur 
du  décret  de  prise  de  corps  ne  l'a 
pas  trouvé.  Les  juges  d'église 
peuvent  faire  exécuter  leurs  dé- 
crets, mais  ils  ne  peuvent  or- 
donner ssSis  abus  que  les  biens 
de  la  personne  décrétée  seront 
saisis  et  amiotés  ;  ils  ne  peuvent 


ANO 
pas  même ,  en  condamnant  un 
clerc  défendeur,  ordonner  la  sai- 
sie et  annotation  de  ses  biens. 
(Brodeau  sur  Louet,  lettre  B, 
Som.  1 1.  Journ.  des  Audiences.) 

ANNOTTNE.  La  Pàque  anno- 
tine  était  l'anniversaire  du  Bap- 
tême ou  le  jour  auquel  on  célé- 
brait tous  les  ans  la  mémoire  de 
son  baptême.  Durand,  in  Ra- 
tion, dii'in.  officier , 

ANNUNCIACAO  JUSTINIANO 
(Diego  da) ,  chanoine  séculier  de 
saint  Jean  en  Portugal ,  était  né 
à  Lisbonne  de  parens  pauvres. 
Il  prit  les  degrés  dans  l'Lniver- 
sité  de  Coimbre  ,  et  étant  en- 
voyé à  Rome,  il  y  prêcha  en  ita- 
lien avec  applaudissement.  De 
retour  en  Portugal ,  il  harangua 
les  États  assemblés  en  1697  pour 
reconnaître  le  prince  dom  Jean 
successeur  à  la  couronne.  Il  était 
dès-lors  nommé  à  l'archevêché 
de  Cranganor  ;  mais  ses  infirmi- 
tés ne  lui  permirent  pas  d'aller 
dans  son  diocèse,  et  il  fut  fait 
grand-vicaire  spirituel  ou  pro- 
viseur ^e  l'archevêché  d'Evora. 
On  a  quatre  volumes  de  ses  Ser- 
mons imprimés  depuis  i685  jus- 
qu'en i^iS.  Il  est  morten  1720. 
[Mévioires  de  Portugal.) 

ANOB  ,  fils  de  Cos  ,  de  la  tribu 
de  Juda.  (  i  Par. ,  cap.  4  ,  v.  8.) 
ANOMÉENS ,  du  mot  grec 
c^«<o?,  semblables.,  et  de  Va  pri- 
vatif, signifie  différent,  dissem- 
blable, i.c  nom  fut  donné  aux  dis- 
ciples d'Aetius  qui  ,  après  avoir 
embrassé l'iiérésied'Arius,  fit  en- 
suite une  secte  à  part.  Les  Ano- 
méens  niaient  non  -  seulenu^nt 
que  le  ^'erbe  fut  consubstantiel 


ANQ 
au  Père  ,  mais  inènie  qu'il  fût 
«l'une  nature  semblable,  en  quoi 
ils  difTéraient  des  demi-Ariens 
qui  niaient  à  la  vérité  la  con- 
substantialité  du  Verbe  ,  mais 
qui  avouaient  qu'il  était  sembla- 
ble au  Père.  Les  demi-Ariens 
condamnèrent  les  Anoméens  Tan 
359,  au  concile  de  Séleucie.  (So- 
zomène,  liv.  4  »  c.  i3.  Socrate  , 
liv.  2  ,  cliap.  35.  Tliéodoret  , 
liv.  4.  ) 

ANQUETIN   (M.),   curé   de 
Lions ,  diocèse  de  Rouen  ,  a  écrit 
contre  le  père  Lami,  de  l'Ora- 
toire, au  sujet  de  la  significa- 
tion qu'on  doit  donner  au  mot 
de  pécheresse  dont  parle  saint 
Luc  dans  l'Évangile.  Le  P.  Lami, 
pour  soutenir  son  système  de 
l'unité  des  trois  Maries ,  avait  été 
forcé   de   dire   que    le   mot  de 
pécheresse    doit    ici    s'entendre 
d'une    personne  souillée  seule- 
ment d'impureté  légale.  M.  An- 
quetin  se   soulève  contre  cette 
explication ,  et  soutient  que  tous 
les  Pères  grecs  ont  enten<lu  ce 
mot  de  pécheresse ,  dans  cet  en- 
droit de  saint  Luc  ,  d'une  cour- 
tisane ;  que  ïertullien  et  les  Pè- 
res latins  ont  aus>i  expliqué  de 
même  le  terme  de  peccatrix  qui 
est  dans  la  version.   Les  com- 
mentateurs sont    presque   tous 
d'accord  là-dessus ,   et  il  n'éUiit 
pas  encore  venu  en  pensée  à  per- 
sonne d'entendre  ,  par  ce  terme  , 
une  femme  souillée  seulement 
d'impuretés  légales.  Le  P.  Lami 
est  le  premier  qui  se  soit  avisé 
de  l'expliquer;  ainsi  est-il  croya- 
ble qu'il  l'eutende   mieux  que 
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tous  ceux  qui  ont  écrit  avant 
lui?  Il  faut,  dit  M.  Anquetin  , 
examiner  les  preuves  qu'il  donne 
de  son  explication.   Il  prétend 
qu'au  temps  de  la  loi  une  seule 
impureté    légale   suffisait  pour 
faire  donner  le  nom  de  pécheur. 
On    lui   soutient  qu'il  ne  peut 
apporter  aucun  passage  de  l'an- 
cienTestamentoù  l'immondicité 
légale ,  sans  mépris  du  comman- 
dement ,  sqit  appelée  péché  ,  et 
que  les  Septante   ne  se  servent 
jamais  du  nom  de  pécheur  pour 
signifier    une  immondicité  lé- 
gale ,    mais  pour   nommer   des 
personnes  souillées  de  véritables 
péchés.  Quant  au  nouveau  Tes- 
tament ,  on  avance  qu'il  est  cer- 
tain que  le  mot  de  péché  n'y  est 
jamais  employé  que  pour  signi- 
fier  une  souillure  intérieure  de 
l'àme.    Le  père  Lami  n'a  point 
répli(jué  à  ces  lettres.  Lllessont 
au  nombre  de  trois,  et  elles  ne 
sont  pas  sous  ma  main  pour  in- 
diquer au  juste  le  temps  (qu'elles 
ont  été  imprimées.  (Dupin  ,  dix- 
septième  siècle.  ) 

A>SALDI  (le  père  Chaste  In- 
nocent),  dominicain,  est  né  à 
Plai.sance  le  7  mai  1710,  d'une 
très-honnête  famille.  Avant  fini 
son  cours  d'humanités  et  de  riié- 
torique,  il  apprit  en  même  tenq)S 
la  philosophie  et  les  langues  grec- 
que et  française.  Il  prit  l'ha- 
bit de  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que le  6  septembre  172G,  non 
dans  le  couvent  de  Ferra re  , 
comme  on  l'a  dit  à  son  article 
d'après  \c  Journal  des  Snv . ,  mais^ 
dans  celui  de  Panne.  H  se  dis- 
18 
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tingua  principaleraeiit  par  une 
ardeur  singulière  pour  l'étude  , 
et  travailla  de  bonne  heure  à  se 
faire  un  fonds  de  ricliesses  litté- 
raires qui  lui  a  sei-vi  si  utilement 
dans  la  suite.  En  1 733 ,  son  géné- 
ral l'appela  à  Pvome  et  lui  donna' 
une  place  dans  les  études  géné- 
rales de  la  Minerve.  Il  s'atta- 
clia  à  V  cultiver  Vamitié  entre 
autres  du  feu  cardinal  Orsi,  alors 
professeur  du  texte  de  saint  Tho- 
mas dans  le  collège  de  Casanate  ; 
et  les  savantes  conversations  de 
ce  grand  homme  jetèrent  pour 
ainsi  dire  ,  dans  l'esprit  du  père 
Ansaldi ,  les  premières  semences 
de  tous  ces  beaux  ouvrages  dont 
il  a  enrichi  le  monde  littéraire. 
Il  apprit  aussi  la  langue  hébraï- 
que ,  et  partit  de  Rome  en  i^SS 
pour  aller  enseigner  la  philoso- 
phie à  Naples  dans  le  couvent  de 
Sainte-Catherine  à  Formelo.  Il 
fut  aussitôt  admis  à  l'académie 
littéraire  que  M.  Rufib  ,  ensuite 
évèque  de  Lecce ,  avait  ouverte 
chez  lui  pour  un  certain  nom- 
bre d'ecclésiastiques  choisis.  Il 
concourut  à  la  chaire  de  méta- 
physique de  l'Université  de  ISa- 
]jles ,  et  l'on  fut  si  satisfait  de 
l'examen  qu'il  subit  pour  cette 
concurrence ,  que  le  roi  y  insti- 
tua en  1737,  uniquement  en  sa 
faveur ,  une  chaire  extraordi- 
naire de  théologie  qu'il  ne  put 
néanmoins  occuper  qu'un  an  ; 
des  raisons  particulières  l'ayant 
appelé  ailleurs.  En  1 746 ,  il  fut 
fait  premier  professeur  de  théo- 
logie dans  le  couvent  de  Bresse  , 
et  il  y  enseigna  jusqu'en  i~^S. 
Ou  lui  donna  celte  mêiue  année 
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la  leçon  de  TEcriture-Sainte  dans 
la  même  maison.  Il  ne  sortit  de 
cet  emploi  que  pour  aller  oc- 
cuper en  1750  la  chaire  de  théo- 
logie dans  l'Université  de  Fer- 
rare  oii  il  s'acquit  beaucoup  de 
réputation.  C'est  de  cette  Uni- 
versité que  le  roi  de  Sardaigne 
l'appela  ,  vers  la  fin  de  l'année 
1756,  à  celle  de  Turin  pour  y 
professer  la  théologie.  La  ma- 
nière dont  le  père  Ansaldi  s'ac- 
cjuitta  constamment  des  fonc- 
tions de  cette  charge,  son  esprit, 
sa  pénétration  ,  son  érudition , 
ses  divers  talens  ,  et  enfin  le  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  sortis  de  sa  plume,  justi- 
fièrent assez  les  lumières  et  le 
choix  du  prince.  ^  oici  le  catalo- 
gue de  ses  savantes  productions: 
I*'.  Patriarchœ  Josejjhi ,  AE- 
gj'pii  olwi  pro -régis  religio  à 
criminationibus  Basnagii  rindî- 
cata  ;  jN'eapoli,  Félix -Carolus 
Mosca ,  1738 ,  in-8^  Le  père  Ca- 
logiera  a  inséré  cet  ouvrage  dans 
son  recueil  dJopuscoli  scientifici 
e  Jllologici ,  tom  23  ,  pag.  i34, 
sous  ce  titre  ,  de  veteri  yJEgyp— 
tiorum  idololatria  ac  moribus 
dissertalio ,  in  qiia  Patriarcha: 
Josephi  relligio  criniinationibus 
Basnagii  vindicatnr  :  editio  fd- 
tera ,  plurinmni  emendata  et 
aucta ,  et  réimprimée  à  Venise 
chez  Simon  Occhi,  174»  ;  ensuite 
à  Bresse  ,  chez  Jean-Baptiste  Bos- 
sini ,  1747,  in-S**.  M.  Basnago  , 
en  parlant  de  l'ancienne  idolâ- 
trie des  Égyptiens,  au  chap.  7  de 
ses  Antiquités  hébraïques ,  ou 
Remarques  critiques  sur  la  Ré- 
publique des  Hébreux  j  de  Cu— 
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iiaeus,  avait  représenté  le  pa- 
triarche Joseph  comme  uiiadroit 
courtisan  qu'on  nç  peut  excuser 
d'une  criminelle  condescendance 
pour  les  mœui"s  et  la  religion  du 
peuple  avec  lequel  il  vivait.  Mais 
le  père  Ansaldi  fait  voir  ici  une 
excellente  apologie  de  ce  saint 
patriarche.  Il  en  éloigne  jus- 
qu'au plus  léger  soupçon  de  tou- 
tes ces  superstitions  que  le  pro- 
testant ,  par  un  abus  trop  ma- 
nifeste de  la  critique  ,  ose  im- 
puter à  ce  pieux  fils  de  Jacob  , 
si  fidèle  à  la  religion  de  ses  Pè- 
res. La  discussion  dans  la([uelle 
entre  l'auteur,  répand  beaucoup 
de  lumière  sur  l'objet  de  l'ido- 
lâtrie de  cet  ancien  peuple.  Ma- 
tière ,  comme  l'on  sait ,  sujette  à 
bien  des  conjectures,  et  sur  la- 
quelle les  sa  vans  sont  encore  si 
divisés,  malgré  le  beau  Traité 
que  nous  en  a  donné  M.  Paul- 
Krnest  Gablontki  dans  son  Pan- 
iJtcon  yiEgj'ptiorwn  sive  de  dits 
coriini  conimen tarins  y  cumpro— 
IcgOîiirnis  de  rciligione  et  thcnlo- 
gia  AEgrptioritm  ;  Francofurti 
ad\iadiam,  17^0,  1762,  vol.  3, 
in-8". 

2".  De  caitsis  ï/ioj/iœ  Tctcriim 
inonumentonmi  j)ro  copia  martj- 
runi  digrwscenda  adversii.s  Dod- 
•wclliim  dissertât io.  Madiolani  , 
ipud  Joscphum  Ricchinum  Ma- 
lascotam  ,  17-îo,  in-8". 

3".  De  niartyribus  sine  san- 
guine altéra  ndrersus  Dodwel- 
liim^  in  qua  et  Romani  martj- 
rologii  loca  a  criminationibus 
Dada  vindicantur,  iisd.  typis , 
T7.|4>  in-S**.  Ces  deux  disserta- 
tions qu'on  a  réimprimées  à  Ve- 
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iiise  chez  Pierre  Valvasense  en 
1756  ,  in-4°  ,  annoncent  un  écri- 
vain fort  instruit  dans  les  monu- 
mens  de  rantit[uité  chrétienne. 
Elles  sont  pleines  de  vues  par 
rapport  à  l'histoire  des  premiers 
temps  de  l'Église,  si  féconde  en 
martyrs  et  en  confesseurs  du  nom 
de  Jésus-Christ.  Ces  vues  parais- 
sent même  telles  que  les  aurait 
désirées  doni  Thierry  Ruinait 
dans  sa  belle  préface  qu'il  a  mise 
à  la  tète  de  ses  j4cta  martyrum 
sincera,  et  dans  laquelle  il  a  ré- 
futé si  savamment  M.  Doduel, 
dont  l'onzième  dissertation  sur 
les  œuvres  de  saint  Cyprien  ne 
tend  qu'à  reproduire  l'étrange 
paradoxe  «l'OnuphriusPanvinus, 
touchant  le  petit  nombre  de  mar- 
tyrs ,  malgré  la  foi  de  tous  hs 
méiiologes  et  autres  actes  qui 
nous  attestent  le  contraire.  La 
seconde  dissertation  ([ue  le  père 
Ansaldi  a  entreprise  dans  le  mê- 
me esprit ,  et  aux  instances  réi- 
térées de  M.  Philippe  Argelati  , 
offre  de  nouvelles  lumières  con^ 
tre  la  supposition  de  M.  Dodwel. 
On  y  prouve  contre  cet  auteur 
(ju'il  ne  faut  point  i-Aïc  surpris 
de  ce  nombre  si  j)rodigieux  <le 
martyrs  (|u'on  a  consignés  dans 
les  fastes  de  l'Kglise,  Ot  d'une 
infinité  d'autres  dont  la  tradi- 
tion constante  nous  a  conservé 
le  souvenir,  puisque  c'était  un 
usage  assez  commun  à  ces  siècles 
d'accorder  le  nom  de  martyrs  à 
tous  ceux  d'entre  les  chrétiens 
qui  avaient  souffert  des  tour- 
mens  et  enduré  mille  tribula- 
tions pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ,  quoiqu'ils  n'eussent  point 
18. 
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expué  iKms  les  souiriaiiccs  ;  vi 
ce  sont  ceux  c[ue  l'auteur  appelle 
Mor lyres  sine  sanguine. 

4°.  De  Principiorum  legis  na- 
turalis   Iroditione    ad  Carolimi 
Polinwn  S.   Martini  Ahhatem  , 
libr i  3  ;  Med  iolan  i,  Joseph .  Riccb . 
Malatcsti,    1742,  iii-4''-   La  dé- 
dicace au  cardinal  Quirini ,  et  la 
préface  qui  est  de  vingt -deux 
pages,  sont  de  la  façon  de  M.  l'ab- 
bé Polini ,  intime  ami  de  l'au- 
teur. C'est  à  ce  savant  c[ue  nous 
sommes  redevables  de  cette  belle 
édition.  Je  ne  puis  mieux  carac- 
tériser cet  ouvrage  que  l'auteur 
nous  a  promis  de  perfectionner 
de  plus  en  plus,  c|u'en  me  ser- 
vant des  propres  termes  d'un  élé- 
gant journaliste.  «  Voici,  dit-il, 
>»  de  quoi  exercer  tous  les  plus 
»  grands  philosophes.  L'auteur 
M  de  cet  ouvrage  passe  en  revue 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  su- 
»  blime  et  de  plus  relevé  sur  la 
»  nature  de  Dieu,   sur  celle  de 
»  l'âme  ,  sur  la  création  ,  les  na- 
»  tures  plastiques ,  les  principes 
))  de  la  loi  naturelle ,  et  sur  une 
»>  infinité  d'autres  questions  qui 
»>  ne  sont  pas  moins  importa n- 
»  tes  que  difficiles  à  terminer. 
»  Il  traite  ces  matières  avec  beau- 
»  coup   d'habileté,   et    montre 
M  partout  une  profonde  érudi- 
«  tion.  Il  y  cite  à  propos  laplu- 
»  part  des  philosophes  anciens 
»  et  modernes.  Il  y  étale  avec 
»  beaucoup  de  clarté  et  de  net- 
»  télé,  de  précision  et  d'exacti- 
»  tude  leurs  sentimens,  leurs 
»  principes  ,  et  il  paraît ,  par  la 
»  grande  sagacité  avec  laquelle 
»  il  examine  tant  de  différentes 
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»   opinions ,    qu'il   est   entière- 
»  ment  maître  de  son  sujet,  et 
»  q^u'il  l'a  médité  long-temps  et 
»  à  loisir  ».  (  Biblioth.  raisonnée 
des  ouvrages  des  savans  de  V Eu- 
rope,  pour  les  mois  de  juillet , 
août ,   etc. ,  tom.   29  ,  part.  1 .  ) 
5".  De  diis  multarum  genliuni 
Romain  evocatis ,   sive  de  ol/ii^ 
nenleolim  apudRomanos  deorinn 
prœsidwn     in    oppugnationibus 
urbium  ei^ocatione ,  liber  singu- 
îaris  ;  Brixiae  ,  Joh.  Mariaae  Riz- 
zardi ,  1743,'  in-8**.  Il  y  en  a  en- 
core deux  éditions  de  Venise  , 
l'une  de  1753,  et  l'autre  de  1 761 , 
in-8".   L'évocation  était  une  ce' 
rémonie  que  les  Romains  prati- 
quaient ordinairement  en  temps 
de  guerre  avec  toute  la  solennité 
requise.  Elle  consis|;ait  à  conju- 
rer lesdieuxtutélaires  d'une  ville 
d'en  sortir,  afin  cju'ils  ne  fussent 
point  exposés  à  être  profanés  par 
le  soldat  lorsqu'elle  était  em- 
portée d'assaut  ;  et  on  leur  pro- 
mettait par  des  vœux  solennels 
un  culte  plus  digne  d'eux,  des 
jeux ,  des  temples  ,  etc.  ,  soit  à 
Rome  ,  soit  ailleurs  dans  l'Em- 
pire romain.   L'on  s'en  servait 
encore  ,   dans    le    pagnanisme  , 
c[uand  on  voulait  destiner  à  un 
usage  commun  et   profane  un 
lieu  qui  était  auparavant  con- 
sacré au  culte  des  Divinités.  So- 
ient qui  libcrare  ewn  locum  rel- 
li^ione  volunt .  sacra  indc  ei'O- 
care  ,  dit  Domitius  Ulpien ,  fa- 
meux jurisconsulte.  Le  père  An- 
saldi  examine  ,  dans  cette  dis- 
sertation,  quelle  fut  l'origine  de 
cette  cérémonie  ,  ce  (jui  y  donna 
occasion,  comment  et  pour  cjuelle 
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ùa  on  la  pratiquait  chez  les  Ro- 
mains. Uniquement  fondés  sui- 
te dioit  de  la  guerre  qui  adju- 
geait aux  vainqueurs  les  choses 
sacrées  comme  les  profanes,  les 
Romains  ne  l'avaient  instituée  , 
selon  l'auteur,  que  par  des  vues 
politiques.    En   effet,  l'État  en 
retirait  un  double  avantage.  Elle 
inspirait  au  soldat  un  courage 
presque     invincible  ,    persuadé 
cju'il  était  qu'après  uue  telle  céré- 
monie il  ne  pouvait  plus  trouver 
de  résistance  dans  une  ville  ou 
un  pays  que  ses  propres  dieux 
avaient   déjà    abandoimé  ;    elle 
servait  aussi  à  enrichir  le  trésor 
public  parles  immenses  dépouil- 
les qu'on  enlevait  aux  villes  con- 
quises. Le  père  Ansaldi  prétend 
qu'elle  était  particulière  aux  Ro- 
mains.  Cependant ,  si  nous  en 
croyons    Philippe    (-amerarius , 
dans  ses  Mtdit.  Jiist. ,  centur.  :>, 
c.  lo,  pag.  4o,  l'on  en  voit  des 
traces  dans  l'antic^uité  la  plus 
reculée.  Cet  auteur  soutient  que 
la  malédiction   que    l!alac ,    roi 
des  Moabites,  voulait  faire  lan- 
cer par  Balaam  ,   n'était   autre 
chose  que  l'évocation  que  ce  Roi 
idolâtre  souhaitait  qu'on  mît  en 
usage  contre  le  peuple  de  Dieu 
pour  le  priver  de  la  protection 
de  l'ange  qui  le  conduisait.  Mais 
ce   n'est   là  qu'une  conjecture. 
(  Voyez  Ilcnrici  Coccegi  disser- 
tât, juridica  de  evocatione  sacra- 
rum ,  ad  leg.  9,  §  i-,ff-  de  re- 
rum  divin,  —  Bibliothèque  Ger- 
manique,,  tom.  I ,  p.  27  et  suiv.  ; 
tom.  2,  pag.  219  et  suiv.  ) 

6".  DeforcnsiJudœorum  buc- 
cinaconimentarius;  PrixiiC,  1 745, 
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in-4''.  Il  est  constant  que  l'usagQ. 
des  trompettes  chez  les  Hébreux 
était  d'institution  divine  ,  ainsi 
que  le  Seigneur  l'avait  ordonné 
à  Moïse,  n°  10,  23,  4  7  5,  etc. 
Outre  qu'ils  s'en  servaient  dans 
la  guerre  et  dans  les  combats,  ils 
annonçaient  aussi  par  le  son  des 
trompettes  l'ouverture  des  an- 
nées civiles,  sabbatiques,  et  de 
celle  de  jubilé.  On  les  enqdoyait 
encore  pour  assembler  le  peuple 
lors([u'il  s'agissaitde  traiter  fpiel- 
que  alfaire  nationale  et  qu'il  fal- 
lait prononcer  contre  des  parti- 
culiers un  jugement  de  condam- 
nation. Notre  auteur  remonte  à 
la  première  institution  de  celle 
qui  était   destinée  à  convoquer 
le  peuple  dans  de  sendjlables  oc- 
casions. Il  suit  les  ïsr.iélitcsdans 
le  désert ,  sous  les  Juges ,  les  Rois 
L't  ilans  les  derniers  tenqxs  de  la 
rrpubli([ue,   et   il  fait  bien  des 
remarques  curieuses  à  ce  sujet. 
Il  croit  même  que  Jésus-Christ 
faisait  allusion  au  son  de  cette 
tronqjelte    lorsqu'il    proj)hétisa 
à  saint  Pierre  qu'il  le  renonce- 
rait trois  fois  avant  le  chant  du 
co([  {Matt.^  2(j  ,  34);  c'est-à- 
dire,  selon  l'auteur,  avant  que 
le  héraut  sonnât  de  la  trompette 
pour    annoncer  l'assemblée  où 
l'on    devait    prononcer  la  sen- 
tence contre  le  Sauveur. 

'-°.  Ilcrodiani  infanticidii  vin- 
diciœ.  u^ccedit  disserta tio  de  loco 
Johannis ,  aliter  atque  habet  vul- 
gata,  ànonnullis patribns  lecto , 
iisd.  typis,  1-46,  in -4"- Ces  deux 
ouvrages  sont  dédiés  au  pape 
Renoît  XIV.  Dans  le  premier,  on 
met  dans  un  beau  jour  ce  faiL 
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de  riiistoire  du  nouveau  Testa- 
ment, nié  entre  autres  par  quel- 
ques anciens  liérétiques.  Le  père 
Ansaldi  remarque  d'abord,  avec 
Isaac  Wossius  ,  que  la  religion 
chrétienne  n'a  jamais  eu  de  si 
grands  ennemis  que  les  chrétiens 
eux-mêmes  qui  n'ont  pas  honte 
de  s'inscrire  en  faux  contre  les 
témoignages  les  plus  favorables 
à  cette  même  religion.  11  a  donc 
voulu  venger  ce  point  de  l'his- 
toire évangéiique  contre  ceux  des 
anciens  et  des  modernes  qui  en 
ont  attaqué  l'authenticité,  et  il 
l'a  fait  en  excellent  critique.  Le 
sujet  de  l'autre  dissertation ,  est 
de  montrer  pourquoi  quelques 
anciens  Pères ,  comme  Tertul- 
lien  ,  saint  Irénée  et  Vigile  de 
Tapse  ,  ont  lu  le  passage  de  saint 
Jean  de  la  manière  suivante  : 
Çui  non  ex  sanguine,  neque  ex 
l'oluntate  viri ,  sed  ex  Deo  natus 
est  ;  au  lieu  de  nalisunt ,  comme 
il  y  a  dans  la  Vulgate  et  dans 
presque  tous  les  vieux  manus- 
crits. La  raison  qu'en  donne 
Fauteur  est  que  cette  première 
leçon  devait  se  trouver  dans  quel- 
c{ue  ancienne  version.  Un  savant 
abbé  ayant  attacpié  cette  seconde 
dissertation  dans  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  ,  De  nova  Johannis, 
cap.  I  ,  1  et  i3  ,  lectione  ad 
P.  Cas  t.  Innocent.  Ansold.  ord. 
Prœdi'c.  épis  toi  a  Pétri  Anlonii 
Barzatti  Presbyteri  Brixiani , 
Brixiae,  1 746,  in-S**,  notre  auteur, 
8**.  Lui  répondit  par  un  autre 
livre,  de  aulhenlicis  sacraruin 
scripturarum  apud  sanctos  Pa- 
tres lectionibus ,  ad  ficnedictum 
XI  F.  P.  M.,  libri  2,  Veron.T, 
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Augustin  Curattoni,  174;)  in-4*'- 
Il  y  renverse  les  objections  de 
son  adversaire,  en  amenant  de 
nouvelles  preuves  au  secours  de 
sa  dissertation. 

9°.  De  future  seculo  ah  He- 
brœis  ante  captivitatein  cognito 
adversus  Joannis  Clerici cogitata 
commentarius  ;  Mediolani ,  in 
regia  Curia,  1748,  in-8°.  Cette 
matière  est  des  plus  intéressan- 
tes, et  l'auteur  n'y  oublie  aucun 
des  argumens  c[ui  peuvent  éta- 
blir cette  vérité  qui  regarde  de 
si  près  la  religion.  Il  aurait  été 
à  souhaiter  que  le  père  Ansaldi 
se  fût  arrêté  davantage  sur  ([uel- 
cjues  unes  des  preuves  qu'il  em- 
ploie ,  mais  qu'il  ne  semble  tou- 
cher qu'assez  rapidement.  La 
promesse  du  Rédempteur  tou- 
jours subsistante  dans  la  posté- 
rité d'Abraham  jusqu'à  la  venue 
du  Messie;  promesse  qui  suppose 
nécessairement  la  croyance  de 
l'immortalité  de  l'âme ,  puis- 
qu'elle n'avait  en  vue  que  des 
biens  à  venir ,  exigeait  sans  doute 
une  pluslongue  discussion.  Cette 
preuve  bien  développée  ne  pou- 
vait que  triompher  des  fausses 
subtilités  de  M.  Le  Clerc.  Il  en  est 
de  cette  preuve ,  prise  de  la  foi 
des  anciens  Israélites  dans  le  Me'- 
diateur ,  plus  ou  moins  expresse, 
selon  la  différence  des  deux  éco- 
nomies, comme  de  celle  c[u'on 
peut  tirer  en  faveur  de  l'immor- 
talité de  l'àme  chez  le  même 
peuple,  en  tant  que  celui-ci  est, 
pour  ainsi  dire,  la  base  générale 
sur  1  K[uelle  porte  toute  la  reli- 
gion. <  Toutes  les  religions  du 
»  monde ,  tant  les  vraies  que  les 
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»  fausses,  dit  M.  Eayle ,  roulent 
j>  sur  ce  grand  pivot ,  qu'il  y  a 
»  un  ju{T;e  imisible  qui  punit  et 
»  qui  récompense  après  cette  vie 
»  les  actions  de  riiomnie,  tant  in- 
ï>  térieures  qu'extérieures.  C'est 
»  de  là  que  l'on  suppose  que  dé- 
»  coule  la  principale  utilité  de 
»  la  religion.  »  Si  cet  article  fon- 
damental est  donc  une  suite  né- 
cessaire d'un  système  religieux , 
quel  qu'il  soit,  il  doit  ètie  éga- 
lement inséparable  de  la  révéla- 
tion faite  aux  Hébreux.  Autre- 
ment, les  promesses  du  Messie 
sur  lesquelles  cette  même  rév«'- 
lation  est  appuyée  seraient  illu- 
soires; et  sans  cet  oljjet  ,  l'on 
ruine  absolument  les  fondemens 
de  la  religion,  soit  naturelle, 
soit  révélée.  Ces  preuves  suflisent 
polir  détruire  eflicacemenl  l'Iiy- 
potlièsedeM.  Le  Clerc; car,  f[uan«l 
on  laisserait  à  ceux  qui  nous 
disputent  cette  vérité  tous  ces 
passages  de  r.mcien  Testament 
qu'ils  nousdisent n'insinuer  tout 
au  plus  que  d'une  manière  obs- 
cure l'attente  d'une  rétribution 
future  ;  quand  on  dirait  avec  eux 
que  les  promesses  de  la  Loi  n'of- 
frent, selon  la  lettre,  que  des  ré- 
compenses purement  temporel- 
les; quand  on  leur  abandonne- 
rait enfin  toutes  ces  preuvesauxi- 
liaires  qu'on  peut  apporter  en 
faveur  de  ce  dogme  ,  ([ue  résul- 
terail-ildeces concessions?  S'en- 
suivrait-il que  la  religion  judaï- 
que n'avait  pour  objut  que  des 
promesses  de  cette  nature ,  et 
qu'elle  ne  tenait  point  au  dogme 
d'une  vie  future?  L'essonce  delà 
religion  n'a  jamais  changé.  Elle 


ANS 


':9 


est  toujours  la  même,  elle  l'a 
été  ,  et  le  sera  dans  tous  les  âges. 
La  loi  judaïque  qui  ne  fait  qu'un 
même  corps  avec  elle  ,  est  encore 
nécessairement  liée  avec  cette 
alliance  de  grâce  ,  faite  avec  nos 
premiers  Pères ,  renouvelée  en- 
suite avec  les  ancienspatriarches, 
prédite  et  prècliée  par  les  pro- 
phètes, acconqdie  enfin  par  no- 
tre divin  Sauveur  qui  l'annonce 
à  toute  la  terre.  En  considérant 
donc  la  religion  judaïf[ue  sous 
ces  ^ifférens  rapports  ,  on  peut 
peser  ,  apprécier  et  combiner  le 
degré  de  lumière  <|u'eurent  les 
anciens  îsraéhtes  sur  la  vérité  en 
([uestion.  En  nous  tenant  à  ces 
deux  principes  lumineux,  fju'on 
ne  saurait  trop  inculcpier,  nous 
n'appréhendons  plusl('salta([ues 
de  M.  Le  Clerc,  ni  même  les  vai- 
lus  tentatives  d'un  nouvel  au- 
teur assez  célèbre  dans  la  répu- 
I)li(j.ue  des  lettres  (|ui  a  poussé 
cette  hypotlièsir  encfjre  plus  loin 
({u'aucun  de  ceux  qui  l'avaient 
adoptée  avant  lui.  C'est  ce  qu'a 
fait  M.  Warburton  dans  son  livre 
intitulé  :  'Fhr  divine  U'galion  of 
Mosrs ,  etc.;  c'est-à-dire  :  «  La 
»  divinité  de  la  mission  île  Moi- 
>»  se  démontrée  suivant  les  prin-  ^ 
»  cipes  d'un  déiste  religieux  , 
»  par  la  considération  que  le 
»  dogme  des  récompenses  et  des 
»  peines  d'une  autre  vie  n'est 
»  point  enseigné  dans  l'écono- 
>»  mie  mosaïque  ;  »  à  Londres  , 
chez  FletcherGyles,  1738-1 74  «> 
vol.  2  ,  in-H".  Cet  ouvrage,  que 
le  père  Ansaldi  ne  paraît  point 
avoir  connu ,  est  rempli ,  il  est 
vrai .  de  sublimes  traits  de  génie; 


?.8o  ANS 

Von  y  voit  de  grands  effets  d'une 
belle  imafj;ination,  et  une  litté- 
rature immense  :  mais  y  recon- 
naît-on l'excellent  auteur  de  la 
dissertation  sur  les  tremblemens 
de  terre  et  les  éruptions  qui  fi- 
rent échouer  le  projet  formé  par 
l'empereur   Julien,  de  rétablir 
le  temple  de  Jérusalem  ,  etc.  , 
traduite  de  l'anglais  ,  et  impri- 
mée à  Paris  en   1754,  vol.    2, 
in-i2?  Les  vues  neuves  en  ma- 
tière de  religion  seront  toujours 
dangereuses;    aussi  l'hvpo thèse 
de  M.  Warburton  ne  donne  que 
trop  de  prise  au  juif ,  au  libertin 
et  au  déiste  ,  bien  loin  de  les 
guérir   de  leurs   préjugés.    Son 
système  ,    d'ailleurs  mal  assorti 
faute  d'harmonie  et  d'union  en- 
tre les  diverses  parties  qui  com- 
posent cet  ouvrage ,  et  que  l'é- 
crivain  aurait  dû   faire   toutes 
concourir  au  même  but  et  au 
même  dessein  ,  afin  qu'elles  pus- 
sent senir  d'appui  à  sa  démons- 
tration ;  ce  système  ,  dis-je  ,  ne 
peut  c[u'énerver  les  preuves  de 
la  divinité  de  la  religion  judaï- 
que ,  quoi  qu'en  dise  un  savant 
journaliste  qui  le  comble  d'é- 
loges et  le  juge  le  seul  propre  à 
combattre    vigoureusement    ce 
#       que  les  incrédules  opposent  à  la 
divinité  de  la  mission  de  Moïse. 
(  Yoy.  Bibliothèque  des  Sciences 
et  des  Beaux-Arts ,  pour  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre,  etc. , 
1758,  t.  10,  2  part.  ,p.  468,  etc.) 
Qu'il  aurait  été  beau  de  voir  le 
père  Ansaldi  se  mesurer  avec  un 
si  illustre  écrivain  I  Son  ouvrage 
en  serait  bien  plus  utile  à  la  reli- 
gion. 
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10".  De  diptjcho  Quirimano 
epistola  ad  Emin.  Cardinalem 
Quirinum  ,  imprimée  dans  le  on- 
zième tome  du  Recueil  du  père 
Calogiera,  pag.  187. 

II*".  De  djpticJw  Quiriniano 
epistola  secunda  ad  Eminen. 
Card.  Quirinum  j  Brixiae  ,  Jacob 
Turlini,  1749,  iu-4°)  ^t  insérée 
dans  le  quarante-deuxième  tome 
du  même  recueil,  pag.  287.  Il 
était  question  d'examiner  ce  que 
représentaient  les  deux  tablettes 
d'ivoire  d'un  ancien  dyptique 
cjui  appartenait  à  cette  Eminence , 
et  sur  chacune  desquelles  l'on 
voit  deux  jeunes  personnes,  avec 
un  génie  entre  autres,  dans  un 
bas-relief  très-artistement  tra- 
vaillé. Ce  dyptic£ue  a  exercé  la 
plume  de  beaucoup  d'antiquai- 
res, et  le  père  Ansaldi  conjec- 
ture que  ce  sont  les  épousailles 
d'Arcadius  et  d'Eudoxie  ,  qu'Eu- 
trope ,  l'un  des  eunuques  de  cet 
empereur,  lui  fit  donner  en  ma- 
riage ,  afin  de  prévenir  l^s  des- 
seins ambitieux  de  Rufin ,  préfet 
du  prétoire  ,  qui  voulait  faire 
épouser  sa  propre  fille  à  ce  prince- 
La  seconde  lettre  sert  de  réponse 
à  la  critique  de  M.  l'abbé  Joseph 
Bartoli  qui  avait  censuré  la  pre- 
mière lettre  de  notre  auteur  , 
qui  abandonne  dans  celle  -  ci 
son  premier  sentiment,  et  pense 
cju'unc  des  tablettes  représente 
le  poète  Cornélius -GaÛus  sous 
l'attitude  d'Adonis ,  et  la  fa- 
meuse courtisane  Cythéris,  sous 
la  figure  de  Lycoris  que  ce  poète 
avait  chantée  dans  ses  Élégies.  Il 
trouve  dans  l'autre ,  Marc-An- 
toine avec  sa  Cythéris. 
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1 2°.  DeTarsensiHerciile  inin- 
vidi  jaspide  insculpto  ad  clariss. 
\ .  Albertum  Mazzolinum  Ab- 
batem  Casinensem  epistola;  iis- 
deiii  typis  et  anno  ,  in-4°- 

1 3°.  Oratio  habita  in  Athenœo 
Ferrariensi  dimi  piiblici  sacrœ 
theologiœ professons  munus  aus- 
picaretur,  anno  1750  ;  Ferraiisc, 
Joseph  Earberi us,  i^So,  in-4''. 

i4"-  Altéra  (oratio)  habita  in 
eodem  Athenœo ,  anno  1761,  iis- 
deni  typis,  1751,  in-4''.       • 

i5°.  De  Daptismate  in  Spiritu 
sancto  et  igné  commentarius  sa- 
cerphilologico-cri tiens ,  cui  ac- 
cednnl  orationes  duœ  in  Athenœo 
Ferrariensi  habitœ  ;  Mediolani , 
in  refjia  curia  ,  1752,  iu-4°.  Ce 
fut  M.  Philippe  Argelati ,  savant 
lie  Bologne ,  qui  procura  cette 
édition  que  l'on  date  de  1753 
d:ins\e  Journal  desSai'ans,^oi\t, 
17^5,  pag.  127,  mais  c'est  une 
faute  d'impression.  Il  est  dit 
dans  saint  Mattliieu  ,  chap.  3, 
V.  2  ,  que  saint  Jean  voyant  plu- 
sieurs des  Pharisiens  et  des  Sa- 
ducéens  qui  venaient  pour  rece- 
voir son  baptême ,  il  leur  dit  : 
Pour  moi ,  je  vous  /jnjjtise  dans 
l'eau — ;  mais  celui  qui  tuendra 
après  moi ,  vous  baptisera  dans 
le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu. 
Le  père  Aiisaldi  entreprend  d'é- 
claircir  dans  cette  Dissertation 
quel  est  le  vrai  sens  de  ce  j)as- 
sage.  Il  réfute  d'abord  Milius 
quiavait  soupçonné  que  le  terme 
(\ejeu  avait  été  ajouté  au  texte 
de  saint  Matthieu,  et  vient  en- 
suite aux  différentes  explications 
des  commentateurs  sur  ce  même 
passage.  Notre  auteur  n'est  rien 
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moins  que  satisfait  de  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  les  interprè- 
tes :  il  prétend  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer ce  double  baptême  sans 
avoir  égard  à  une  ancienne  tra- 
dition, généralement  répandue 
dans  ceux  des  juifs  de  cet  âge  , 
auxquels  saint  Jean  veut  bien  en 
rappeler  le  souvenir  ,  et  pour  se 
conformer  aux  idées  de  ce  peu- 
ple, et  pour  l'exciter  à  la  péni- 
tence. Or,  cette  tradition  portait 
qu'Élie  devait  venir  en  personne 
avant  la  naissance  du  Messie  ; 
qu'il  remettrait  les  choses  dans 
le  premier  état  ;  que  la  présence 
du  Très-Haut  dans  le  Temple 
(/</  Schechinàs) ,  les  dons  des 
miracles  et  de  la  prophétie,  en 
un  mot,  les  mêmes  phénomènes 
miraculeux  qui  avaient  eu  lieu 
lorsque  subsistait  le  Temple  de 
Salomon,  tout  cela  serait  rétabli 
par  ce  prophète  du  Seigneur 
dans  le  temps  du  second  Temple. 
C'est  ainsi  <|ue,  selon  les  juifs, 
le  proj)liète  Élie  devait  préparer 
les  voies  à  ce  Messie ,  l'attente 
d'Israël  et  des  nations.  Le  père 
Ansiddi  entre  ici  dans  le  détail 
et  traite  divers  points  d'anti- 
quités hébraïques ,  et  plusieurs 
(jueslions  qui  ,  à  la  vérité  ,  pa- 
raissent avoir  plus  ou  moins  de 
rapjK)rt  à  sa  matière  ,  mais  qui 
ne  })euvent  que  contenter  la  cu- 
riosité du  lecteur.  Entre  un 
grand  nombre  d'écrivains  qu'il 
trouve  sur  ses  pas  ,  il  s'élève 
principalement  contre  le  docteur 
hurnct  sur  ce  qu'il  avait  avancé 
touchant  la  conversion  future 
des  juifs  et  l'erreur  des  Millé- 
naires.Enfin,  il  soutientque  saint 
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Jean  a  en  vue  ,  non  Llie ,  ainsi 
que  les  juifs  se  l'imaginaient , 
mais  le  Messie  lui-même  qui  de- 
vait être  la  gloire  et  la  splendeur 
de  ce  second  Temple  ;  et  l'avé- 
nement  duquel   serait  marqué 
par  une  foule  de  prodiges  les 
plus  éclatans  et  aussi  sensibles 
que  ceux  qui  furent  opérés  sous 
l'économie  mosaïque ,  mais  dont 
l'on  ne  voyait  plus  aucune  trace 
chez  les  juifs  depuis  la  captivité 
de  Babylone.  Et  comme  l'apôtre 
saint    Paul    dit    des    Israélites 
(i.    Coriiith.   lo,  V.   2.),   quils 
furent  tous  baptisés  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer;  en  ce  cjue  ces  deux 
miracles  démontraient  la  vérité 
de  la  mission  du  législateur  des 
Hébreux  ,   et  qu'ils  étaient   en 
même  temps  des  signes  assurés 
de  cette  ancienne  alliance  c[ue  le 
Seigneur  voulait  contracter  avec 
sou  peuple  sur  le  Mont-Sinaï  : 
de    même    ceux  qui    voulaient 
être  admis  à  l'alliance  de  grâce, 
saint  Jean  les  appelle  baptisés 
dans  l'Esprit  saint  et  dans  le  feu, 
à  cause  qu'ils  seraient  initiés  dans 
ce  nouveau  pacte  ,  dans  ce  bap- 
tême du  Rédempteur  des  hom- 
mes, à  la  vue  dec  ertains  phéno- 
mènes miraculeux  qui  consta- 
taient la  venue  du  Messie  et  la 
divinité  de  sa  mission.  Par  là  , 
l'établissement  de  l'une  et   de 
l'autre  dispcnsation  devait  être 
attesté  par  des  prodiges  à  peu 
près  semblables.   Par  ce  double 
baptême ,  le  divin  précurseur  ne 
veut  donc  insinuer  autre  chose, 
sinon  que  l'église  du   Clirist  et 
les  fidèles  qui  la  composeraient 
seraient  consacrés  par  les  mêmes 
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dons  de  miracles  et  de  la  pro- 
phétie, mais  d'une  manière  plus 
relevée  et  plus  excellente  que  ne 
l'avait  été  l'église  de  l'ancien  Is- 
raël ,  ainsi  que  le  témoignent 
l'Histoire  de  l'Évangile,  les  Actes 
des  Apôtres,  et  les  premiers  siè- 
cles du  Chritianisme. 

16°.  De  sacro  etpublico  apud 
Ethnicos  pictarum  tabularwn 
cultu  adversus  recentiores  Grœ- 
cas  dissertatio  ;  Venetiis ,.  Petr. 
Yalvasens.,  1753,  in-4".  Pour 
juger  de  cet  ouvrage  qui  est  plein 
d'érudition,  on  peut  consulter 
une  lettre  de  l'auteur  à  M.  Jean 
Lami ,  insérée  dans  les  Noi^'elle 
letlerarie  di  Firenze  delVanno 
i^Si  ,  pag.  825.  Le  père  Ansaldi 
dit  qu'il  y  attaque  les  Grecs  mo- 
dernes, et  montre  combien  ils 
sont  inconséquens,  puisqu'ils  ne 
veulent  point  tolérer  l'usage  des 
statues  dans  leurs  églises ,  tandis 
r[u'ils  y  permettent  celui  des  pein- 
tures. Il  parle  encore  dans  cette 
lettre  du  discours  qu'il  prononça 
à  Ferrare  en  i-jSo. 

i-;".  Oratio  habita  inAthenœo 
Fervariensi ,  anno  i;52,  Vene- 
tiis, Simon  Occhi ,  1762,  in-4". 

18".  Altéra  ibidem  habita  in 
dedicationepublicœbibliothecce, 
anno  1 753  ;  Ferraria?,  Joseph Bar- 
berius,  1753,  in- 4". 

19°.  Un  ouvrage  manuscrit  dont 
voici  le  sujet,  ainsi  que  l'auleur 
l'a  exposé  dans  un  article  d'une 
lettre  insérée  dans  les  Novelle 
letterarie  di  Firenze  ,  an  1753  , 
col.  521 ,  522 ,  523  et  suivantes. 
1°  Fla^'iinarratio  opposita  Fan- 
dalœi  ;  2°  Josephi  narrationis 
verilati  nil  officere  ethnicorum 
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scriptoriim  silentium  ;  3^»  Conti- 
iiualio  ejusdern  nrgumenti  de  his- 
torïis  à  7^'andalœo  allegatis  ; 
"4°  Veterum  in  rem  nostram  tes- 
timonia.  Consilium  J^andalœi  : 
discrimen  inler  narrationem  Jo- 
seplii  et  Aristœanani;  5°  Judœos 
m  societatcm  adscitos  fuisse  ab 
Alexandre ,  ru  jus  itineris  Jero- 
solrma  epocha  cwn  historia  re- 
liqua  confertur  ;  6°  De  Alexan- 
dri  somnio ,  Judœorum  occursu  ; 
regisque  ingressu  Jeroso/yma  ; 
•j"  Qui  poluerit  Alexander ,  in 
lamina  ponlificis ,  Deinnmen  ado- 
rare,  eidemque  sacrijicium  of- 
fcrrc  in  Tcmplo  ,  Jerosolymam. 
8°  De  Jcrosolrmitano  oraculo  et 
saddo;  cf  De  profectione  Alexan- 
dri  ad  oraculum'Ammonis  ,  quœ 
conferL  maxime  advindicundtim 
profeclionem  ejus  JerosoJymita- 
nam.  Ce  manuscrit  était  tout 
pirt  jioui  rinipivssion  ,  «loiit  s'é- 
tait cliarp,é  M.  Lancellol,  iuipri- 
meur  de  Rergaino,  et  qui  avait 
envoyé  le  manuscrit  à  Venise 
pour  en  oblonir  les  a|)piol>ations 
requises.  On  U'S  avait  «léjà  ac- 
cordées, mais  ce  manuscrit  passa 
ensuite  par  tant  de  mains,  qu'en- 
fin il  a  disparu  sans  que  le  père 
Ansaldi  ait  pu  découvrir,  malgré 
SCS  recherches ,  ce  ([u'il  était 
devenu.  Si  on  venait  à  le  publier, 
il  est  bon  que  le  public  sache  à 
qui  il  appartient. 

2  o".  T'^indiciœMaupertuisianœ 
ab  animad\'ersionibus  viri  cla- 
rissmii  Francisai  Mariœ  Za- 
nottiy  quibus  quantum  philoso- 
phice  morali  Stoicorum  relligio 
prœstet  in  infclicitate  vitœ  mi- 
nuenda  demonstratur  ;  ^  enetiis, 
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Petr.  Yalvensens. ,  i'j5\,  m-/'f. 
Cette  défense  a  été  traduite  en 
italien  par  M.  Laurent  Dorighi , 
et  se  trouve  dans  le  premier  tome 
du  Recueil  italien  de  Traités  de 
divers  auteurs,  concernant  la  re- 
ligion naturelle  ut  la  morale  de 
la  philosophie  chrétienne  et  stoï- 
cienne. Le  père  Ansaldi  y  sou- 
tient   avec    force    l'opinion   de 
M.  de  Maupertuis  touchant  le  peu 
de  consistance  des  principes  de 
la  morale  des  stoïciens,  que  le 
philosophe  français  avait  remar- 
quée dans  son  Essai  de  Philoso- 
phie morale.  M.  Zanolti  ([ui  avait 
critiqué  cet  essai,  n'eut  pas  lieu 
d'être  fort  content  de  cette  dé- 
fense. 11  voyait  avec  une  extrême 
peine  qu(î  le  professeur  de  Fer- 
rare  y  déprimait  trop  la  morale 
de  ces  prétirubis  sages  du  J)aga- 
nisme.  Il  crut  donc  <[u'il  devait 
la  remettre  en  honneur,  en  ré- 
futant cet  ouvrage  du  père  An- 
saldi. Ainsi  l'on  engagea  une  dis- 
pute qui  devint  assez  vive ,  et  .i 
laquelle   prirent  ])<»rt   plusieurs 
savans  d'Italie,  et  même  le  grand 
pape   r>«MH)ît    Mv   qui   s'intéres- 
sait beaucoup.!  la  réputation  <le 
AI.  Zanotti ,  secrétaire  de  l'acad"^. 
des  Sciences  de  Bologne.  Cepen- 
dant le  père  Ansaldi   entreprit 
l'Apologie  de  ses  ï'indiciœ ,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Za- 
notti  pour   servir    de     réponse 
aux  trois  discours  ([ue  cet  aca- 
démicien venait  de  faire  impri- 
mer contre  la  «léfense  de  M.  de 
Maupertuis.  {Lettera  al  signor 
dotlorFrancesco  Maria  Zanotti, 
in  ris  posta  à  i  tre  discorsi  ;  da 
qucU  ultime  stampati  contro  la 
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difesa  dtl  sii;nore  di  Maiiper- 
tuïs  ;\enezia,  Pietro  Valvasense, 
1755,  in-8°.)  Cette  lettre  dé- 
concerta un  peu  le  savant  aca- 
démicien ;  il  est  inènie  probable 
que  la  dispute  se  serait  enfin  ter- 
minée, si  M.  Zanotti  n'eût  trouvé 
un  apologiste  cfes  plus  zélés  dans 
le  père  Scliiara  ,  dominicain , 
alors  bibliothécaire  de  Casanate, 
et  aujourd'hui  secrétaire  de  la 
congrégation  de  V Indice.  Le  père 
Ansaldi  avait  envoyé  à  ce  révé- 
rend père  ses  T^indiciœ,  et  l'avait 
prié  de  lui  dire  ingénument 
ce  qu'il  en  pensait.  Quoique  le 
bibliothécaire  n'eût  point  vu  les 
trois  discours  de  M.  Zanotti  et 
la  réponse  du  professeur  de  Fer- 
rare  ,  deux  pièces  absolument 
nécessaires  pour  se  mettre  mieux 
en  état  de  juger  de  ce  procès, 
il  examina  à  fond  l'objet  de  la 
controverse  entre  les  deux  au- 
teurs ;  il  ne  dédaigna  pas  même 
le  plus  menu  détail,  et  discuta  le 
tout  en  bon  critique  et  en  pro- 
fond métaphysicien.  Il  mit  en- 
fin son  sentiment  par  écrit  en 
forme  de  lettre  qu'il  adressa  au 
père  Ansaldi  ;  et  ce  qui  est  ho- 
norable à  notre  auteur  ,  c'est 
qu'il  voulut  lui-même  la  ren- 
dre publique  ,  toute  contraire 
qu'elle  lui  fût;  il  le  fit  cependant 
avec  la  permission  du  père  Schia- 
ra,  mais  il  l'accompagna  d'une 
longue  préface  dans  laquelle  il 
s'efforçait  de  montrer  que  le  bi- 
bliothécaire fuyait  le  point  de  la 
question,  et  il  accumulait  d'au- 
tres preuves  en  faveur  de  sa  dé- 
fense. Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Parère  dclPadre  Pio  Tommaso 
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Schiara  deW  ordirie  de'  Predi— 
catori  sopra  il  libro  intitolato , 
J^indiciœ  Maiipertuisianœ ,  di- 
retto  al  Padre  Casto  Innocente 
Ansaldi  dello  stesso  ordine  ;  Ye- 
nezia,  Pietro  Yalvasense,  1766, 
in-4°  ,  pag.  184,  sans  la  préface 
du  père  Ansaldi  qui  en  contient 
vingt-une  d'un  plus  petit  carac- 
tère ;  le  même  imprimeur  Va  in- 
séré dans  son  Recueil  des  Traités 
de  divers  auteurs,  etc. ,  qui  ren- 
ferme en   deux  volumes  in-4'', 
qui  parurent  à  Venise  en  1 766  , 
1 737  ,différentesbrochures  qu'on 
publia  dans  ce  temps-là.  On  peut 
consulter  les  Novelle  letterarie 
di  Firenze,  où  il  est  des  annonces 
et  des  extraits  de  tout  ce  qu'on 
s'est  opposé  de  part  et  d'autre. 
\oyez  aussi  la  Lettera  sopra  il 
parère  del  Padre  Schiara  e  la 
prefazione  del  P.  Ansaldi  in- 
torno  aile  dispute  insorte  fra  il 
P.    Ansaldi   edil  signor  dottot 
Zanotti ,  pcl  Trattato  di  filoso' 
fia  morale  di  Maujjertuis,  pré- 
sidente délia  reale  academia  di 
Berlino ,  c'est-à-dire  ,  Lettre  sur 
Vavis  du  père  Schiara,  et  la  pré-- 
face  dupère  Ansaldi,  au  sujet  des 
disputes  qui  se  sont  e'ia^e'es  entre 
celui-ci  et  31.  Zanotti,  à  V occa- 
sion du  Traité  de  la  philosophie 
morale  de  M.  de  Maupertuis , 
président  de  V académie  de  Ber- 
lin ;  à  Lucques,  Vincent  Giun- 
tini,  1756,  in-i2.  L'on  a  soup- 
çonné avec  quelque  fondement 
c{ue  M.  Zanotti  était  l'auteur  de 
cette  lettre  qu'on  attribue  dans 
un  petit  avertissement  à  un  re- 
ligieux de  Bologne,  du  moins 
lui  est-elle  toute  favorable.  Il  y 
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a  aussi  une  lettre  italienne  du 
père  Ansaldi  à  M.  Zanotti,  datée 
de  Ferrare  le  i5  d'avril  1^55  , 
sans  lieu  d'édition.  Elle  roule 
sur  une  autre  lettre  posthume 
du  cardinal  Quirini,  que  notre 
auteur  jugea  à  propos  de  traiter 
d'apocryphe ,  mais  que  M.  l'abbé 
Antoine  Sambuca  prouva  par  des 
actes  authentiques  être  effecti- 
vement de  ce  cardinal  ,  dans  sa 
lettre  à  M.  Zanotti.  Du  reste,  il 
est  parlé  de  cette  controverse  dans 
le  Journal  des  Savons  et  dans  ce- 
lui de  Trévoux.  Voyez  aussi  le 
Journal  Encyclop.  de  M.  Rous- 
seau ;  le  Journal  Etranger  ;  le 
treizième  tome  de  la  Bibliothè- 
que impériale  ,  de  M.  Formey  ; 
et  le  onzième  tome  des  Mélan- 
f^es  littéraires  et  philosophiques, 
Berlin,  i-jSô.  Qu'il  me  soit  per- 
mis de  remarquer  en  jwssant  ,  à 
l'occasion  de  cette  controvei'se  , 
que  pour  peu  f[u'on  ait  étudié 
le  système  des  anciens  ,  il  semble 
que  c'est  encore  ici  une  de  ces 
questions  qui  peuvent,  à  cer- 
tains égards  ,  souffrir  le  pour  et 
le  contre,  lien  est  de  l'hypothèse 
stoïcienne,  conime  de  ceUes  des 
autres  philoso])lies  tliéistes,  que 
l'on  ne  connaîtra  peut-être  ja- 
mais à  fond,  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  des  temps,  ou  plutôt 
à  cause  des  raonumens  dont  nous 
manquons.  Il  est  vrai  que  parmi 
ceux  qui  ont  parlé  des  sentimens 
des  philosophes  ,  comme  Platon, 
Occelhis  Lucanus,  Aristote,  Xe- 
nophon,  Cicéron,  Lucrèce  ,  Plu- 
tarque,  Sexte  Empirique,  Sénè- 
que  ,  Epictète  ,  l'empereur  An- 
toniii,  Diogènc  de  Laèrce,  Por- 
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phyre  ,  Plotin  ,  Jamblique  ,  et 
autres  écrivains  du  paganisme 
qu'il  serait  inutile  de  nommer  ; 
et  parmi  ceux  de  l'Église ,  saint 
Justin,  martyr,  Athénagore,  Ta- 
tien  ,  Hermias ,  Tertullien  ,  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Arnobe,  Lac- 
tance ,  Eusèbe  de  Césaréc  ,  saint 
Épiphane,  saint  Augustin  ,  etc.  ; 
il  est  vrai,  dis-je,  que,  dans  tous 
ces  auteurs  ,  il  est  d'excellens 
morceaux  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  les  différens  systèmes 
desanciens pliilosophes. Ils  y  sont 
en  partie  éclaircis  et  (juehpiefois 
réiiités  assez  au  lon{;.  Ce  sont  là, 
je  pense  ,  les  sources  les  plus 
communes  où  l'on  doit  puiser 
ce  que  l'on  a  pensé  dans  le  monde 
païen  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  no- 
ble et  de  plus  élevé  dans  l'ordre 
des  connaissances  humaines;  je 
veux  dire  sur  la  Divinité,  les  de- 
voirs de  l'homme  et  sa  destina- 
nation.  Mais  ces  sources  sulhsent- 
elh'S  pour  nous  donner  toute  la 
suite  des  systèmes  (jui  étaient 
particuliers  à  chaque  secte  des 
j)hilosophes  ,  descjuels  on  sait 
que  le  nond)re  n'était  pas  petit? 
Les  témoij;nages  de  tous  ces  é- 
crivains  sont-ils  menu;  assez  uni- 
formes pour  pouvoir  porter  d'a- 
près eux  un  jugement  bien  fixe 
et  bien  assuré  ?  Or ,  comment  ap- 
profondir et  développer  tous  ces 
sentimens  ,  démêler  cette  diver- 
sité d'opinions  qui  divisait  les 
philosophes  ,  les  réduire  à  quel- 
que système  suivi  et  lié  ,  donner 
enfin  à  un  chacun  ce  c[ui  lui  a|>- 
partient ,  si  nos  garans  ne  sont 
point  d'accord  entre  eux  ?  Dès  le 
premier  pas  que  l'oji  fait  dans 
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cet  examen  ,  l'on  se  sent  presque 
accablé  ,  et  l'on  se  sent  comme 
engagé  dans  un  labyrinthe  où  à 
peine  trouve-t-on  quelque  issue. 
Voilà  une  partie  des  obstacles 
qu'il  nous  faut  surmonter  lors- 
que nous  voulons  discuter  les 
anciens  systèmes.    J'ose  même 
avancer  que  plus  d'une  hypo- 
thèse philosophique  est  encore 
ensevelie    dans    une    espèce    de 
chaos  qu'on  est  forcé  d'y  laisser, 
faute  de  pouvoir  se  promettre  de 
l'en  retirer  et  de  traiter  son  sujet 
avec  quelque  clarté.   Concluons 
qu'après  bien  des  combinaisons 
l'on  ne  parvient  qu'à  des  con- 
naissances imparfaites  ,  et  qu'on 
ne  découvre  tout  au  plus  qu'une 
partie  de  l'édifice  ;  et  cette  suite 
que  nous  recherchons  nous  é- 
chappe  nécessairement.  Tel  est 
le  sort  des  anciens  philosophes 
en  général  :  aussi  les  savans  dis- 
puteront sans  cesse  sur  telle  ou 
telle  hypothèse  ,   mais   on  n'en 
sera  pas  plus  avancé.  Leurs  in- 
terprétations seront  très-belles, 
on  en  convient  sans  peine.  Elles 
pourront  nous   guider  à   saisir 
quelques  rapports  et  les  consé- 
{[uences  qui  en  résultent.   C'est 
là  certainement  un  grand  avan- 
tage que  nous  procurent  leurs 
savantes  recherches.    La  vérité 
cependant  doit  être  unique  en 
cliaque  sujet.  Tout  ce  qui  s'écarte 
de  ce  point  est  donc  sus])ect  de 
fausseté.  De  là  ,  que  conclure  de 
cette  contrariété   de    sentimens 
qu'on  rencontre  dans  la  plupart 
des  beaux  ouvrages  sur  la  matière 
pjésente,  sinou  que  l'enscndjlc 
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des  anciens  systèmes  nous  lais- 
sera toujours  quelque  côté  obs- 
cur d'où  dépend  souvent  l'intel- 
gence  de  toute  l'hypothèse.  L'au- 
torité de  nos  savans  modernes 
est  sans  doute  de  quelque  poids. 
Mais  c'est  ici  encore  un  autre 
obstacle  qui  nous  empêche  d'at- 
teindre la  vérité  et  ne  peut  que 
répandre  de  nouvelles  ténèbres 
parmi  celles  de  la  vieille  philo- 
sophie ,  au  lieu  de  les  lever  tota- 
lement. Ajoutez  à  tout  cela  tous 
ces  passages  décousus  et  déta- 
chés ,    rarement  bien    clairs   et 
susceptibles  de  divers  sens  qui 
n'exercent  que  trop  nos  moder- 
nes à  créer  des  conjectures  et  à 
bâtir  des  systèmes  qu'ils  soutien- 
nent avec  chaleur.  H  y  a  plus  , 
l'un  prononce  sur  l'athéisme  de 
tel  ou  tel  philosophe  de  l'anti- 
quité ,  tandis  que  l'autre  l'en  ab- 
sout pleinement  et  le  présente 
sous  un  aspect  le  plus  religieux  ; 
et  c'est  ce  dont  il  est  une  foule 
d'exemples  dans  les  auteurs  les 
plus  accrédités.    Que    doit  -  on 
donc  penser  de  la   controverse 
qui  s'agitait  entre  le  P.  Ansaldi 
et  M.  Zanotti?  Cette  dispute  n'é- 
tait pas  absolument  bien  neuve. 
La  secte  des  pliilosophes  qui  en 
faisaient    l'objet    était    une    de 
celles   sur  laquelle   on  a  peut- 
être  le  plus  écrit.  Juste  Lipse , 
Jacques  Tiiomasius,  Thomas Ga- 
taker,  Thomas  Stanley,  Gérard- 
Jean  Yossius,  Jean-François  Bud- 
deus  ,   Thomas   Burnet ,    Pierre 
Bayle,  RadulpheCudworth,  Lau- 
rent Mosheim,  Jean-Christophe 
Burgman,  MM.  d'Olivet,  De»- 
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hiule  et  quantité  d'autres  sem- 
blent avoir  é[)uisé  cette  matière. 
Les  uns  et  les  autres  ont  tour  à 
tour  vengé  et  attaqué  ces  philo- 
sophes ;  mais  leur  dissension , 
bien  loin  de  terminer  ce  diffé- 
rent ,  ne  fait  que  nous  embarras- 
ser davantage.  Les  raisons  qu'on 
a  produites  de  part  et  d'autre  ne 
manquent  pas  de  vraisemblance 
ni  il'autorité.  Rangerons- nous 
donc  les  stoïciens  entre  ceux  des 
anciens  qui  ont  méconnu  les  vé- 
rités fondamentalesdé la  religion 
naturelle  ,  quelque  l)eau  que  fût 
le  dehors  de  leur  système?  ou  les 
considérerons -nous  comme  des 
défenseurs  de  ces  mêmes  vérités? 
C'est  de  ce  point  que  je  crois  que 
l'on  devrait  partir  pour  vnh'rla 
question  présente.  La  morale  n'a 
delaforcecju'autant  qu'elle  tient 
à  ces  premiers  principes  ;  s'ils 
sont  ruineux  ,  tout  rédilice  s'é- 
croule nécessairement  :  il  n'y  a 
plus  de  fonds  à  faire  sur  elle. 
*  Cette  iHcrncIle  honnclclt^ dont  on 
parlait  dans  l'école  stoïcienne  ne 
serait  plus  qu'un  fantôme  et 
qu'un  nom  vide  de  sens  ,  si  la 
Divinité  qui  doit  en  être  l'objet, 
ou  c(ui  est  cette  éternelle  honne- 
/c'/c' elle-même ,  se  trouvait ,  pour 
ainsi  dire  ,  dégradée  et  avilie  ])ar 
les  basses  idées  que  les  j)hiloso- 
phcs  y  auraient  attachées.  Or, 
que  le  total  du  système  stoïcien 
]»éc!iàt  par  cet  endroit ,  c'est  une 
chose  dont  on  convient  assez  gé- 
néralement, .le  voudrais  suivre,  à 
réijard  de  ces  philosopiies,  cette 
^.1  ;;i'  maxime  d'Horace  qui  nous 
j»risi  rit  de  garder  un  juste  mi- 
lieu : 
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Est  niodus  in  relus,  sunt  certi denique 

fines , 
Quos  ultra  citraque  nequit  consistere 

rectum. 

Mais  ne  portons  point  l'indul- 
gence jusqu'à  l'excès  ;  n'élevons 
point  cette  secte  aux  dépens  de 
la  religion,  et  rappelons -nous 
c|ue  ces  philosophes,  comme  les 
autres  ,  étaient  privés  du  flam- 
beau de  la  Foi.  Leur  morale  était 
donc  nécessairement  défectueu- 
se, parce  qu'elle  n'était  qu'hu- 
maine. Leurs  lumières  furent 
trop  faibles  pour  apercevoir  tou- 
tes les  vérités ,  et  l'enchahiement 
<le  celles  même  qu'ils  défen- 
daient :  cette  faiblesse  ne  leur 
j)ermettait  j)as  de  sentir  qu'ils 
contredisaient  d'une  part  ce 
qu'ils  admettaient  de  l'autre. 
Danscedéplorable  état ,  que  ])OU- 
vait  une  philosophie  morale? 
Klle  ne  pouv.nt  protlnire  c[ue  des 
vertus  humaines  et  n'apporter 
qu'un  très- faible  soulagement 
aux  maux  de  cette  vie  ;  dérmée 
(ju'elle  était  cette  morale  de  ces 
magnifKjues  espérances  qui  font 
la  plus  douce  consolation  des  fi- 
dèles, et  (pii  seules  |)euveiU  efïi- 
cacement  soutenir  l'homute  dans 
ses  tribulations.  Par -là,  rpiel 
contraste  entre  la  philosophie  du 
pa{;anisme  et  celle  du  christia- 
nisme? Voilà  en  quoi  le  senti- 
ment du  P.  Ansaldi ,  mais  ré- 
duit à  de  justes  bornes,  pourrait 
avoir  et  avait  en  effet  une  grande 
supériorité  sur  celui  de  M.  Za- 
notli.  Mais  il  est  tenqis  de  laisser 
cette  contestation  littéraire  qui 
fit  grand  bruit  dans  les  pays  étran- 
gers ,  et  principalement  dans  l'I- 
talie. Le  P.  Ansaldi ,  après  cette 
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préface  dont  j'ai  parlé ,  ne  répli- 
qua plus  ;  il  tourna  ses  recher- 
ches vers  un  objet  moins  stérile, 
mais  plus  important  pour  la  re- 
ligion, et  publia  : 

21".  Une  dissertation  sur  la 
nécessité  et  la  véritéde  la  religion 
naturelle  et  révélée,  délia  Néces- 
sita e  verita  délia  Relligione  na- 
turale  e  rivelata  ragionamento 
del  P.  Casto  Innocente  Ansaldi 
Domenicano  ,  \enezia,  Pietro 
Valvasense  ,   1765,  in-8" . 

22°.  De  Theiirgia  ,  deqiie 
Theurgicis  Ethmcorum  niyste- 
riis  à  dwoPaulo  memoratis  com- 
mejitarius.  Mediolani ,  in  regia 
curia  ,  1761,  in-8°.  Les  mystères 
du  paganisme  n'étaient  autre 
chose  qu'un  certain  culte  rendu 
aux  divinités ,  mais  toujours  ca- 
ché sous  des  types,  des  figures, 
des  images  ,  des  décorations  et 
représentations ,  pour  leur  atti- 
rer du  respect  de  la  part  du  vul- 
gaire. Ces  mystères  furent  de 
tout  temps  l'objet  de  la  théolo- 
gie païenne.  Comme  elle  admet- 
tait une  foule  de  dieux  cju'il  fal- 
lait servir  par  quelque  culte  et 
suivant  l'idée  qu'on  se  formait 
de  leur  puissance  et  de  leur  ver- 
tu ;  outre  les  sacrifiées  ,  les  liba- 
tions ,  les  fêtes ,  les  jeux  et  autres 
cérémonies  instituées  en  l'hon- 
neur des  dieux,  l'on  établit  pour 
eux  des  mystères  particuliers, 
soit  pour  les  honorer  davantage, 
soit  dans  l'intention  d'exciter  les 
hommes  à  la  vertu ,  sans  laquelle 
ils  ne  pouvaient  se  flatter  de  par- 
venir à  la  félicité  qu'on  promet- 
tait à  ceux  qui  se  faisaient  initier 
à  ces  mystères  ;  et  il  y  a  appa- 
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rence  que  ce  fut  là  la  fin  princi- 
pale que  se  proposèrent  les  légis- 
lateurs et  les  fondateurs  de?  re- 
ligions, dans  l'établissement  des 
mystères  qui  dégénérèrent  bien- 
tôt dans  des  superstitions  h  onteu- 
ses  plus  propres  à  corrompre  les 
mœurs  qu'à  retenir,  l'homme 
dans  le  devoir  et  dans  la  prati- 
que des  vertus.  Dans  la  vue  de 
répandre  quelque  jour  sur  ce  cpie 
dit  saint  Paul  dans  son  Épître 
aux  Colossiens ,  cliap.  11,  v.  4  > 
8 ,  16  ,  18  et  suivans ,  le  P.  An- 
saldi nous  expose  d'abord  dans 
son  ouvrage  ,  qui  est  divisé  en 
douze  chapitres ,  de  quelle  espèce 
de  mystères  l'apôtre  veut  parler 
dans  cette  Épître.  Notre  auteur 
croit  que  ce  sont  ceux  delà  T/?ewr- 
gie ,  lesquels  ,  sous  les  dehors 
trompeurs  d'une  grande  sainteté 
affectée,  étaient  les  plus  capables 
de  séduire  la  simplicité  des  fidè- 
les que  l'apôtre  s'eflbrce  d'éloi- 
gnerde  ce  culte  sacrilège  cjui  avait 
pour  objet  les  anges  ,  les  archan- 
ges ,  les  principautés  et  autres 
génies  célestes.  Aussi  étaient-ils 
ceux  d'entre  les  mystères  qui  pas- 
saient dans  le  paganisme  pour  les 
plus  nobles  et  les  plus  excellens, 
et  auxquels  se  faisaient  initier  les 
philosophes  et  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  vertueux  dans  le  monde 
païen. 

Cette  théurgie  était  un  art  di- 
vin qui  avait  ses  rits  marqués  et 
SCS  cérémonies  prescrites.  Le  prê- 
tre théurgique  ou  le  mystagojjue 
qui  devait  être  irréprochable 
dans  ses  mœurs,  était  chargé  de 
conduire  l'initié  et  de  lui  ap- 
prendre les  cérémonies,  qui  con- 
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sistaient  en  lustrations  ,  eu  ex- 
piations ,  en  abstinences  et  au- 
tres pratiques  extrêmement  gê- 
nantes et  difficiles.  Elles  se  ter- 
minaient enfin  à  montrer  à  Tini- 
tié  une  sorte  de  spectacle  mys- 
térieux et  des  prétendues  visions 
de  ces  anges  ou  génies  célestes 
où  l'imagination  échauffée  et 
l'art  diabolique  n'avaient  ([ue 
trop  de  part.  Une  fois  que  l'ini- 
tié était  parvenu  à  ce  degré  de 
perfection  ,  à  celte  pureté  qu'on 
exigeait  de  lui ,  il  se  croyait  alors 
comme  revêtu  de  la  même  puis- 
sance de  ces  génies,  j)ar  la  mé- 
diation et  sous  les  auspices  des- 
quels il  était  persuadé  que  tout 
lui  était  possible  ;  qu'en  un  mot 
il  avait  atteint  V autopsie ,  ou  un 
commerce  intime  avec  les  Dieux. 
L'on  ne  peut  qu'admirer  dans 
cet  ouvrage  la  grande  éruilition 
du  père  Ansaldi  et  son  attention 
à  recueillir  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  thturgie ;  qutlle  fut  son  ori- 
gine; en  quoi  elle  consistait;  ce 
(ju'on  demandait  de  ceux  qui  se 
faisiiient  initier;  et  cjuclle  était 
la  fin  de  son  institution.  Il  nous 
explique  encore  en  détail  quelle 
était  la  theurgie  des  pliilosopiies 
platoniciens  ;  celle  des  premiers 
hérétiques  qui  avaient  grand 
soin  de  la  cacher  ;  celle  enfin  des 
iiiératiques  qui  avaient  tout  le 
secret  de  cet  art.  Tout  cela  ne 
sert  (jue  de  préambule  pour  ve- 
nir à  l'explication  de  la  doctrine 
de  l'apùtre  et  pour  relever  l'ex- 
cellence de  la  religion  chrétien- 
ne ,  qui ,  réunissant  la  saintetédu 
culte  avec  les  préceptes  de  la  véri- 
table s<igesse  et  des  plus  sublimes 
a. 
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vertus  ,  nous  propose  un  média- 
teur qui  nous  lave  véritablement 
de  nos  taches  et  nous  purifie  par 
le  feu  divin  de  son  amour ,  et 
nous  conduit  à  cette  béatitude 
à  laquelle  aspiraient  en  vain  tous 
ces  sectateurs  des  mystères  de  la 
théurgie.  (  Voyez  Gli  scritlori 
d'Italia  et  del  conte  Giawmaria 
Mazzuchelli ,  vol.  i  ,  part.  1 1  , 
pag.  812.  Novelle  délia  republica 
letterarie  di  Venezia ,  en  it/jo 
et  suiv.  Novelle  letlerariœ  di  Fi- 
renze,  an.  i^.jo  ^^t  suiv.  Giof~ 
nale  de  lettcrati  di  liortia ,  atino 
^TK^P^G-  383  et  393,  an.  1;  ji^, 
jiag.  160  et  III.  Storia  lettcra- 
rin  d'Italia  du  P.  Zaccheria  , 
vol.  I,  pag.  38,  etc.;  vol.  2, 
pag.  328  et  suiv.,  344  ^^  4^'- 
ÎSo^a  acta  eruditorum.  Lipsioc, 
an.  1742»,  etc. 

ANSALDI  (CIiarles-Augustin) , 
frère  du  précédent,  naquit  le  ?3 
septembre  de  l'année  r-  1  i .  Après 
avoir  fait  s<'S  études  d'iinmanités 
et  de  philosophie ,  et  qu'il  se  fut 
appliqué  au  Droit ,  il  prit  l'Iiabit 
de  l'Ordre  de  Saiiit-Domini<jue. 
Il  a  enseigné  la  philosophie  trois 
ans  à  Milan  ,  et  aut.uit  «le  temps 
dans  les  études  générales  du  cou- 
vent de  Pologne.  Il  a  professé 
aussi  la  théologie  pendant  trois 
années  à  Veiiis*;'.  Il  est  fort  connu 
par  la  beauté  de  ses  poésie^  qu'il 
a  toutes  consacrées  à  des  sujets 
de  i-eligion  et  de  piété.  L'on  sent 
dans  ses  vers  toute  la  finesse  de 
l'art,  l'élévation  du  j;éniè^*la 
force  et  la  sublimité  des  pensées, 
enfin  des  images  brillantes,  et 
une  tournure  heureuse.  Il  s'est i|^ 
encore    rendu  célèbre    par  son 
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grand  talent  pour  la  prédication. 
Plaisance  ,  Murano ,  Cônie  ,  Fer- 
rare  ,  Bresse  ,  Parme  ,  Mantoue  , 
Rome  ,  et  autres  villes  considé- 
rables de  l'Italie  lui  ont  entendu 
prononcer    difîérens    panégyri- 
ques et  prêcher  plusieurs  Avents 
et  Carêmes  avec  beaucoup  de  ré- 
putation ;  et  l'on  peut  bien  dire, 
sans  exagérer ,  qu'il  soutient  la 
gloire  que  son  frère  s'est  juste- 
ment acquise  dans  la  république 
des  lettres.  Il  exerçait  encore  en 
I  -62  ,  les  fonctions  du  ministère 
de  la  parole  avec  le  plus  grand 
fruit.  Nous  avons  de  lui ,  1°  Ora- 
zione   per    lesaltamento   di  S. 
Emin.    Card.    Prospero    Lam- 
bertini  ora  Benedetto  XIV,  in 
Eologna ,  per  Lorenzo  Martelle  , 
1 740 ,  in-8''  ;  et  réimprimée  dans 
le  Recueil  des  Oraisons  italien- 
nes prononcées  à  cette  occasion; 
Venise,  François  Storti ,  1741^ 
in-8''.  2''  Panegirico  in  Lodedel 
beato  Giuseppe  Calasanzîofon- 
datore  délie  Scuolepie;  Yenezia, 
Simone  Occlii,  1749,  in-8^.  3°/ 
mille  i^ersi  latini  di  S.  Prosper^o 
d' Aquitania   contro    Scmipela- 
giani,  tradotti  in  versi  italiani  ; 
iisdem  typis,  1753,  in-8".  4°  ^ 
due   libri  di  Pvudenzio   contro 
Simniaco ,  tradotti  in  7)erso  ita- 
liano  ;  Yenezia  ,   Pietro  Yalva- 
sense,  1754,  in-8<*.  5°  OrazioJie 
funehre  nelle  solenni  esequie  del 
m.  R.  P.  M.  Pellegrino  Maria 
Galeotti  y  Provinciale  dé  Sen-i 
di  Maria  (  Servîtes  )  recitata  il 
giorno    3o   di  decembri   1754  , 
nella  chiesa  parrochiale  e  colle- 
giata  di  S.  Barnebo  dé  Servi  di 
Mantona  ;  Verona  ,  Agostinoca- 
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rattoni ,  1765,  in-fol.    (  Yoyez 
Mazzuchelli ,  scrittori  d'Italia, 
et  vol.  I,  part.  2  ,  pag.  818 ,  No- 
velle  lettcrarie  di  Firenze ,  1763, 
col.    620,   an    1754,  col.   671, 
1755,  col.   583.    Novelle   délia 
republ.  letteraria  ,  Yenezia  ,  an. 
1754,    pag.    3o5.  )  6""  Jnni  sacri 
da  recitiirsi  dai  deyoti  di  Maria 
virgine  in  Iode  de  misteri  de  SS. 
Rosario  (en  strophes  latines  com- 
posées par  le  P.  Ricchini ,  et  mi- 
ses en  vers  italiens  par  le  père 
Ansaldi);  inBologna,i756,m-i2, 
pag.  23.  Ces  hymnes  sont  fort  es- 
timées. 7°  Orazione  délia  D .  Béa- 
trice EstenseBenedettina.  8"  Ora- 
zione funèbre  in  morte  del  P . 
Rmo.  Giorgini  Abate  ex -géné- 
rale Camaldolese.  Ces  deux  dis- 
cours ont  été  imprimés,  mais 
nous  ignorons  le  lieu  et  l'année 
de  leur  édition.  L'auteur  a  en- 
core composé  en  dilFérens  temps 
plusieurs  pièces  de  poésies  qui 
toutes  réunies  formeraient  un 
volume  in-fol.  Il  aterminé  la  tra- 
duction  italienne   des    hymnes 
que  Prudence   nous  a  données 
sur  les  Saints  d'Espagne  et  au- 
tres ,  à  laquelle  il  a  ajouté  un 
abrégé  des  vies  des  mêmes  Saints 
avec  des  remarques  critiques  ;  ce 
qui  fait  un  tome  in-4''.  Il  a  aussi 
composé  vingt- cjuatre  Panégy- 
riques de  plusieurs  Saints.  Ces 
articles  des  deux  savans  pères 
Ansaldi  nous  ont  été  comnumi- 
qués  par  leR.  P.  Fabricy  ,  domi- 
nicain de  la  Minerve ,  qui  les  a 
dressés  lui-même  et  qui  est  au- 
teur des  réflexions  et  des  digres- 
sions qui  les  accompagnent. 
ANSALDI  (  Picrrc-Tliomas  ) . 
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prévôt  de  l'église  cathédrale  de 
Saint-Miniat ,  a  donné  une  dis- 
sertation de  divinitate  Domini 
nostri  Jesu-Christi ,  à  Florence  , 
1755,  in-8°.  Ce  traité  est  solide 
et  curieux.  M.  Ansaldi  observe 
que  les  théologiens  ont  suifisam- 
ment  prouvé  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ par  l'Écriture  ,  par 
les  Pères  des  trois  premiers  siè- 
cles de  l'Église  et  par  les  Con- 
ciles; aussi  il  n'en  fait  presque 
point  d'usage  dans  ce  Traité  ;  il 
a  recours  aux  monumens  an- 
ciens; et  parmi  ces  monumens 
il  cite  des  inscriptions  ,  des  é- 
pitaphes  et  un  grand  nombre 
d'expressions  familières  et  usi- 
tées également ,  soit  entre  les 
chrétiens,  soit  entre  les  païens. 
(  Journal  des  Savans  ,  ^756, 
pag.  569.  ) 

ANSALONI  (  Jourdain  ) ,  né  à 
Saint-Angelo  ,   ville   de    Sicile  , 
après  avoir  embrassé  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  fut  envoyé  à 
Salamanque  en  Espagne  pour  y 
faire  ses  études.  Il   fut  un  des 
missionnaires  qu'on  envoya  en 
1625  dans  les  Philippines;  et  le 
premier  emploi  qu'on  lui  donna 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  Manille  fut 
de  servir  les  malades  dans  l'hô- 
pital ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  fruit,  mais  sans 
renoncer  entièrement  à  l'étude 
qu'il  avait  toujours  aimée.  Pen- 
dantson  voyage,  ayant  été  arrêté 
([uelque  temps  au  Mexique ,  il 
avait  employé  son  loisir  à  faire 
une  traduction  latine  des  vies 
des  Saints  de  son  Ordre ,  écrites 
en  espagnol  par  Ferdinand  Cas- 
tillo ,  et   on    assure    que  cette 
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traduction  qu'on  garde  à  Séville 
est  très-pure  et  très-élégante.  A 
Manille  un  ouvrage  encore  plus 
important  l'occupa  aussitôt  qu'il 
posséda  la  langue  chinoise  ;  il 
voulut  se  servir  de  l'étude  qu'il 
en  avait  faite  pour  connaître  les 
usages  et  les  superstitions  des 
Chinoisparleurslivres,afin  d'être 
plus  en  état  de  les  réfuter  :  et  ce 
trava  il  était  déj  à  a  va  ncé  lorsqu'en 
i632  il  fut  clîoisi ,  comme  il  le 
désirait ,  pour  aller  consoler  les 
chrétiens  du  Japon  qui  depuis 
huit  ans  n'avaient  point  vu  de 
missionnaires  ,  et  tâcher  d'éten- 
dre la  religion  dans  ce  pays.  On 
ne  peut  s'imaginer  combien  il 
eut  à  souffrir  dans  le  cours  de  sa 
visite  ,  au  bout  de  laquelle  il  eut 
le  bonheur  de  trouver  le  mar- 
tyre. Soixante -neuf  chrétiens 
pris  avec  lui  et  Tliomasson  com- 
pagnon les  devancèrent  de  (jucl- 
(jucs  jours  ;  après  leur  avoir  vu 
trancher  la  tète  ,  les  deux  mis- 
sionnaires furent  pendus  par  les 
pieds ,  leurs  côtés  serrés  entre 
deux  planches  ,  leur  tète  cachée 
dans  la  terre  ;  ils  vécurent  sept 
jours  dans  ce  cruel  supplice  ,  et 
rendirent  enfin  leur  esprit  .ui 
Seigneur  le  18  novend)re  iGS). 
(Échard,  script,  ord.  Prœd.  ^ 
tom.  ?..  ) 

ANSBERT  (saint;,  évèque  de 
Rouen ,  naquit  dans  le  village  de 
Chaucy  en  Vexin ,  sur  la  rivière 
d'Epte,  au  septième  siècle.  Son 
père  Siwin ,  Seigneur  du  lieu  , 
qui  n'avait  d'enfant  rpic  lui , 
voulait  qu'il  éjKjusât  Angadrc- 
me  ,  fille  de  Robert,  chancelier 
du  roi  Clotairein;  maislesdeux 
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]>aitiess'étaut  communiqué  leur 
éloignemcnt  pour  le  mariage  , 
Angadrême  obtint  du  ciel  une 
e>}»èce  de  lèpre  qui  la  délivra 
de  son  engagement.  Ansbert  con- 
duit ensuite  à  la  cour  par  sou 
père,  contre  son  inclination  ,  y 
îïit  référendaire  ou  garde  du 
sceau  de  Clotaireni,  et  s'acquitta 
de  cet  important  office  non-seu- 
lement avec  beaucoup  de  fidélité, 
mais  encore  avec  la  modestie , 
riiumilité,  le  détachement,  et 
toutes  les  vertus  d'un  vrai  reli- 
gieux. L'an  (ibo ,  il  quitta  la  cour 
pour  se  retirer  à  l'abbaye  de 
Fontenelles  au  pays  de  Caux,  à 
cinq  lieues  de  Rouen ,  fondée 
depuis  dix  ou  douze  ans  par  saint 
Vandrille  dont  elle  a  toujours 
depuis  porté  le  nom.  L'an  678, 
il  fut  élu  abbé  de  cette  abbaye  ;  et 
l'an  683 ,  il  fut  fait  évèque  de 
Rouen.  Toutes  ses  vertusjetèrent 
un  nouvel  éclat  dans  cette  haute 
di[;nité.  Il  s'appliqua  surtout  à  la 
prédication,  au  soin  des  pauvres, 
à  l'entretien  et  à  la  réparation 
des  églises.  L'an  687  ,  il  fit  la 
translation  du  corps  de  S.  Ouen, 
son  prédécesseur ,  et  l'année  sui- 
vante il  assembla  dans  sa  ville 
métropolitaine  un  concile  de 
seize  prélats.  L'an  692,  des  en- 
vieux le  firent  reléguer  dans  le 
monastère  d'IIaumont  eu  Hai- 
naut  où  il  mourut  en  695  ou  696 
ou  698,  le  9  février,  jour  de  sa 
fête.  Sa  vie  a  été  écrite  un  an 
ou  deux  après  sa  mort,  par  le 
moine  Aigrad.  Elle  est  dans  Bol- 
landus  avec  la  dissertation  de 
îlenschenius,  et  dans  le  deuxième 
Sicile  Bénédictin ,  avec  les  re- 
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marques deD.  Mabillon.  (Baillet^ 
9  février.) 

ANSCIJ AIRE  (.saint) ,  premier 
archevêque  de  Hambourg,  évè- 
cjue  de  Brème ,  apôtre  de  Suède 
et  de  Danemarck  ,  était  Français 
de  nation  ,  et  selon  toutes  les  ap.- 
parences  né  en  Picardie  sur  la 
fin  du  huitième  siècle  ou  au 
commencement  du  neuvième. 
L'an  82 1 ,  il  passa  de  la  Vieille- 
Corbie  de  Picardie  dans  celle  de 
Saxe.  L'an  82Ô ,  il  alla  en  Da- 
nemarck prêcher  l'Évangile ,  et 
après  en  Suède  où  il  recueillit  une 
moisson  spirituelle  très-abon- 
dante. Il  fut  fait  évêque  d'Ham- 
bourg qu'il  gouverna  jusqu'en 
845,  que  les  Normands  la  brû- 
lèrent. En  8-Î9 ,  Louis  ,  roi  de 
Germanie  ,  lui  fit  prendre  l'évê- 
ché  de  Brème  où  il  mourut 
dans  l'exercice  des  vertus  et  des 
fonctions  pastorales,  après  avoir 
étabU  diverses  églises  en  Suède 
et  en  Danemarck  ,  après  des  pei- 
nes infinies.  Sa  mort  arriva  l'an 
865.  Sa  fête  se  fait  le  3  de  fé- 
vrier. On  montre  un  os  d'un  de 
ses  bras  dans  l'abbave  de  Corbie 
en  Picardie.  Il  est  auteur  de  la 
vie  de  saint  Wilehade  ,  premier 
évêque  de  Brème ,  imprimée  à 
Anvers ,  et  dans  la  deuxième 
partie  du  iroisiènie  Siècle  Béné- 
dictin du  père  Mabillon.  Sa  vie  , 
écrite  par  saint  Rembert  ,  son 
disciple  et  son  successeur ,  qui 
fut  le  témoin  de  ses  actions  et  le 
compagnon  de  ses  voyages  ,  est 
exacte  et  sincère. (BoUandus.  Du- 
pin,  neuvième  siècle.  Baillet,  3 
lévrier.) 

ANSCHÈRE ,  abbé  de  Saint- 
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Riquier ,  a  composé  vers  Tau 
II 10  la  Vie  et  les  Miracles  de 
saiiit  Angilbert,  abbé  de  ce  mo- 
nastère ,  donnés  par  le  père  Ma- 
billou  dans  le  premier  tome  de 
ses  Siècles  Bénédictins.  (Dupin  , 
douzième  siècle.) 

ANSE,  petite  ville  du  diocèse 
de  Lyon  sur  la  Saône.  (  Concil. 
Ansanum ,  Ansense.  ) 

Conciles  dAnse. 

Le  premier  se  tint  l'an  990 , 
sur  les  biens  de  rab])aye  de  (ilu- 
gny  qui  lui  furent  confirmés 
par  l'autorité  épiscopale.  On  fit 
aussi  neut  statuts  dans  ce  con- 
cile, dont  le  deuxième  ordomie 
de  renouveler  tous  les  diinan- 
clies  les  saintes  hosties  qu'on 
garde  à  l'église. 

Le  septième  défend  de  tra- 
vailler le  samedi  après  noues;  et 
le  huitième  ordonne  au\  laï(|ues 
de  faire  abstinenci!  le  mer*  rrdi , 
déjeuner  le  vendredi,  et  dVn- 
teiuhe  la  messe  le  lundi,  le  mer- 
credi et  le  vendredi ,  s'ils  le  peu- 
vent. (  Marten.  ,  in  J'/icsauro, 
tom.  4) 

Le  deuxième  ,  l'an  991  ,  sur 
la  disci[)linc  et  l'institution  ou 
le  rétablissement  des  chanoines 
dans  l'église  de  Roman.  Le  père 
Mansi  prétend  qu'il  ne  faut  faire 
(pi'un  concile  de  ces  deux  (jui 
fut  assemblé  l'an  991  ,  et  qui 
régla  tout  ce  qu'attribuent  à  ces 
deux,  ceux  ([ui  les  distinguent. 
(Mansi,  tom.  i  ,  pag.  1198.) 

Le  troisième  ,  l'an  i025  ,  sur 
l'ordination  des  moines  de  Clu- 
gny.  Il  y  fut  jugé  que  rarchevé- 
que  de  Vienne  n'avait  pas  eu 
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droit  d'ordonner  les  moines  de 
Clugny,  sans  la  permission  de 
l'évèquedeMàcon,  nonobstant  le 
privilège  que  produisait  l'abbé 
Odilon,  par  lequel  il  lui  était 
permis  de  faire  ordonner  ses 
moines  par  quelque  évèque  qu'il 
voudrait  ajipeler.  Ce  privilège 
fut  déclaré  nul,  comme  contraire 
aux  canons  de  plusieurs  conci- 
les,  et  en  particulier  de  celui  de 
Chalcédoine.  (  Labbe  ,  tom.  g. 
nard.,6.) 

Le  quatrième  ,  l'an  1070  ,  sur 
une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
rilo-Barbe  par  Aichard,  évè([uc 
de  Chàlons-sur-Saône.  (Labbe, 
tom.  9.  llard.,  G.  ) 

Le  cin([uième,  l'an  1077,  sur 
la  discipline.  (Labbe,  tom.  10. 
nard.,6.) 

Le  sixième,  l'an  iioo.  Il  s'y 
trouva  quatre  archevècjues  ,  du 
nombre  ik'squils  ét.iil  saint  An- 
selme de  Cantorbéry.  Hugues, 
archevècjue  de  Lyon,  y  demanda 
un  subside  pour  les  frais  du 
voyage  qu'il  devait  faire  à  Jéru- 
salem avec  la  permission  du  pape. 
(Tom.  10,  Concil,  pag.  627.) 

Le  septième,  l'an  1  i  12,  contre 
les  investitures.  (Lab.,  tom.  10. 
llard.,  G.) 

Le  huitième  ,  l'an  1299  ,  sous 
Henri  de  Villars ,  arclievècjue  <Ie 
Lyon.  {Gall.  Christ.,  tom.  4» 
pag.  267.) 

ANSECilSE  ,  fils  d'Anastase  et 
d'Hémelrade  ,  fut  élevé  par  les 
soins  de  Gervold  son  jjarent  , 
abbé  de  Fontenelles.  Il  vint  en- 
suite à  la  cour  et  fut  très-estimé 
des  princes  de  son  temps.  Char- 
lemagne  le  fit  abbé  de  Saint-Sixte 
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de  Reims  et  de  Saiut-Mennius  de 
Châlons,  en  807.  Il  rétablit  la 
régularité  dans  le  monastère  de 
Flayigni.  Il  fut  encore  abbé  de 
Luxeuil ,  et  enfin  de  Fontenelles. 
Ce  fut  en  827  qu'il  fit  un  Recueil 
àesCapitulaires  de  Cliarlemagne 
et  de  Louis-le-Débonnaire.  Etant 
malade  en  83 1 ,  il  donna  tous  ses 
biens  à  différens  monastères.  Il 
mourut  en  833 ,  et  fut  enterré 
dans  le  monastère  de  Fontenel- 
les. Son  Recueil  a  été  imprimé 
en  i577,  i588  et  i63o.  M.  Ba- 
luze  l'a  inséré  dans  le  sien  ,  en 
deux  volumes  in-fol.  (^Tritbème. 
Le  Mire.  Baluse.  Cave.  Dupin, 
Biblioth.  eccL,  neuvième  siècle(- 

ANSEGISE ,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims,  abbé  de  Saint-Michel , 
et  ensuite  archevêque  de  Sens 
le  21  juin  87 1 .  Cliarles-le-Chauve 
l'envoya  au  pape  Jean  viii  qui  le 
fit  primat  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie ;  mais  Hincmar  et  plu- 
sieurs autres  évêques  s'opposè- 
rent à  cette  nouvelle  primatie. 
Ansegise  mourut  en  883. 

ANSELME  (saint)  ,  évèque  de 
Cantorbéry,  naquit  en  io33  dans 
la  ville  d'Aouste  ou  Aoste,  qui 
esiVAugusta  Salassorum  des  an- 
ciens ,  dans  le  Piémont ,  dont  Sa- 
luée est  la  capitale.  Son  père  se 
nommait  Gondulphe  et  sa  mère 
Hemmeberge ,  tous  deux  très- 
distingués  par  la  naissance.  An- 
selme commença- ses  premières 
études  avec  succès ,  et  pour  se 
perfectionner  davantage,  il  voya- 
gea en  Bourgogne  et  en  France  ; 
ensuite  il  vint  en  Normandie 
où  attiré  par  la  réputation  de 
Lanfranc  ,  il  se  rendit  son  disci- 
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pie  et  gagna  bientôt  son  amitié. 
Lanfranc  était  alors  prieur  du 
Bec  ;  et  sur  la  proposition  que 
lui  fit  Anselme ,  ou  de  se  faire 
moine  ou  ermite  ,  ou  de  vivre  de 
son  bien  et  d'en  servir  les  pau- 
vres ,  il  le  mena  à  Rouen  pour 
consulter  l'archevêque  Maurille 
qui  le  décida  en  faveur  de  la  vie 
monastique.  Anselme  fut  ainsi 
reçu  en  l'abbaye  du  Bec  en  1060, 
à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Trois 
ans  après,  il  fut  établi  prieur  à  la 
place  de  Lanfranc  ,  devenu  abbé 
de  Saint  -  Etienne  de  Caen.  Il 
succéda  quelque  temps  après  à 
Hellouin  ,  abbé.  Cette  nouvelle 
charge  l'obligea  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Angleterre.  Il  s'y  ac- 
quit l'estime  de  tout  le  monde  ; 
on  s'estimait  heureux  de  lui  par- 
ler :  le  Roi  lui-même,  Guillau- 
me-le-Conquérantf ,  formidable  à 
tout  le  reste  des  hommes ,  était 
si  affable  pour  Anselme  qu'il 
semblait  devenir  un  autre  hom- 
me en  sa  présence.  En  1092,  Hu- 
gues ,  comte  de  Chestre,  voulant 
fonder  un  monastère ,  envoya  en 
Normandie  prier  Ansehne ,  abbé 
du  Bec  ,  de  venir  en  Angleterre. 
Anselme  le  refusa  ,  craignant 
qu'on  ne  le  chargeât ,  sous  ce 
prétexte,  de  l'archevêché  de  Can- 
torbéry qui  était  vacant  par  la 
mort  de  Lanfranc;  mais  une  dan- 
gereuse maladie  qui  sui*vint  au 
comte  le  détermina.  Après  son 
rétablissement,  il  ne  songea  plus 
qu'à  repasser  en  Normandie  ;  le 
Roi  en  ayant  eu  avis ,  le  retint 
et  s'opposa  à  son  retour.  Ce  n'est 
pas  qu'il  pensât  à  le  faire  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ;  il  avait 
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juré  qu'il  laisserait  ce  siège  va- 
cant pour  en  tirer  les  revenus 
tant  qu'il  vivrait ,  mais  Dieu  le 
permit  ainsi  pour  l'accomplisse- 
de  ses  desseins.  Cependant  le  Roi 
(  c'était  Guillaume  -  le  -  Roux  ) 
tomba  malade;  on  profita  de  cette 
occasion  pour  lui  persuader  de 
nommer  aux  évècliés  vacans  de 
son  royaume  ;  il  nomma  An- 
selme à  celui  de  Cantorbéry.Tout 
le  monde  y  applaudit.  Anselme 
pâlit  d'effroi ,  résista  de  toute  sa 
force  et  n'y  consentit  que  parce 
que  le  Roi  l'y  contraignit,  et  que 
les  autres  évèques  lui  déclarè- 
i*ent  que  c'était  la  volonté  de 
Dieu.  Il  prit  possession  le  ?.5 
septembre  1093.  Dès  l'année  pré- 
cédente ,  le  Roi  voulant  ôter  la 
Normandie  au  duc  Robert  son 
frère  ,  se  préparait  à  lui  faire  la 
guerre  et  cliercliait  de  l'argent 
de  tous  cotés.  Anselme  lui  offrit 
cinq  cents  livres  d'argent  j)ar  le 
conseil  de  ses  amis.  Le  Roi  s'of- 
fensa d'un  présent  aussi  médio- 
cre et  le  refusa  ;  et  ce  fut  là  le 
commencement  de  toutes  les 
brouilleries  qui  arrivèrent  depuis 
entre  ce  prince  et  ce  prélat.  An- 
selme revint  jieu  de  temps  aj)rcs 
trouver  le  Roi  à  llastinges  ,  lors- 
qu'il était  sur  son  départ  pour  la 
]^ormandie.  11  lui  parla  libre- 
ment de  la  réforme  des  églises 
d'Angleterre  ,  et  de  la  nécessité 
d'assembler  un  concile  sur  ce 
sujet.  Le  Roi  ne  reçut  pas  bien  ce 
qu''il  lui  dit  et  lui  fit  encore  de- 
mander de  l'argent.  L'archevê- 
que n'ayant  pas  même  voulu  lui 
donner  ce  qu'il  lui  avait  offert 
d'al>ord  ,  encourut  sa  disgrâce  et 
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fut  obbgé  de  se  retirer  promp- 
tement.  Au  retour  de  ce  prince  , 
il  lui  demanda  la  permission 
d'aller  à  Rome  pour  recevoir  le 
pallium  d'Urbain  11 ,  mais  le  Roi 
la  lui  refusa ,  et  lui  dit  qu'on  ne 
devait  reconnaître  pour  pape 
dans  son  royaume  que  celui  qui 
serait  reconnu  pour  tel  par  lui 
et  par  ses  prélats  ,  et  ayant  indi- 
qué une  assemblée  d'évcques  et 
de  seigneurs  pour  ce  sujet ,  il  y 
fut  déclaré  qu'on  ne  reconnais- 
sait point  Urbain  n.  Saint  An- 
selme demanda  permission  de  se 
retirer  d'Angleterre  ,  mais  elle 
lui  fut  refusée  ,  et  il  retourna  A 
Canlorbéry.  Cependant,  le  Roi 
qui  se  raccommoda  ensuite  avec 
Urbain  11 ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait ôter  la  protection  de  ce  pape 
à  Anselme  ,  se  réconcilia  avec  lui 
en  lui  donnant  lui-même  le  pal- 
lium qu'avait  apporté  île  Rome 
le  lé{;at  ,  évècpie  trAllxine.  An- 
selme demeura  quelque  tenq)s 
en  paix  ,  jKMulant  tjue  le  Roi  é- 
tait  passé  en  Normandie  qui 
lui  avait  été  cédée  par  son  frère  ; 
mais  se  voyant  toujours  inquiété 
par  ce  prince ,  il  prit  le  parti  de 
se  retirer,  s'embarqua  à  Douvres 
et  passa  en  France ,  de  là  en 
Italie ,  et  alla  droit  à  Rome  l'an  m 
ior)8.  Il  V  fut  reçu  avec  joie  par 
le  pape  Urbain  qui  l'employa 
au  concile  de  Bari  pour  défen- 
dre la  foi  contre  les  Grecs,  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit.  Il 
assista  encore  au  concile  de  Rome 
de  l'an  1099,  dans  lequel  on  ex- 
communia les  laiciues  qui  don- 
naient les  investitures  et  ceux 
(jui  lesreccvaient  de  leurs  mains; 
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après  quoi  il  demanda  congé  au 
j)ape  et  se  retira  à  Lyon  d'où 
il  fut  rappelé  en  Angleterre  par 
Henri  i'^'^ ,  successeur  de  Guil- 
laume qui  mourut  en  iioo.  Ce 
nouveau  règne  ne  lui  donna  pas 
plus  de  tranquillité.  Henri  de- 
manda qu'outre  le  droit  d'in- 
vestitures qu'il  prétendait,  il  lui 
rendît  foi  et  hommage.  Anselme 
n\-  voulut  point  consentir  et  re- 
fusa d'ordonner  les  évèques  qui 
avaient  reçu  l'investiture duRoi. 
Ce  prince  engagea  saint  Anselme 
d'aller  encore  à  Rome  pour 
trouver  quelque  tempérament 
sur  cette  affaire  ;  mais  le  pape 
n'en  voulut  aucun  :  enfin  après 
avoir  fait  avec  le  Roi  un  traité 
pour  exempter  les  églises  de  lui 
payer  un  certain  tribut,  Anselme 
retourna  en  Angleterre  ,  fut  ré- 
tabli dans  son  archevêché,  et  en 
jouit  paisiblement  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  trois  ans  après  , 
c'est-à-dire  l'an  11 09,  la  sei- 
zième année  de  son  épiscopat 
et  la  soixante-seizième  de  son 

L'Eglise ,  après  avoir  eu  plu- 
sieurs marques  de  sa  sainteté  et 
de  sa  gloire,  l'honora  d'un  culte 
public,  et  son  nom  fut  inséré 
dans  la  plupart  des  Martyrolo- 
ges au  21  d'avril.  L'on  conserve 
quelques  unes  de  ses  reliques  à 
Cologne ,  à  Prague  en  Bohème  , 
à  Bologne  en  Italie  ,  et  à  An- 
vers. Sa  vie,  écrite  ea  deux  livres 
ptar  Edmer  son  disciple  et  le 
compagnon  de  ses  voyages  ,  au- 
teur fidèle  ,  exact ,  judicieux  ,  se 
trouve  dans  les  différentes  édi- 
tions de  ses  œuvres.  Le  même 
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auteur  a  fait  l'histoire  du  ponti- 
ficat de  saint  Anselme. 

Nous  avons  de  ce  grand  homme 
plusieurs  ouvrages  sur  différen- 
tes matières.  La  dernière  édition 
de  ses  œuvres  a  été  faite  par  le 
père  Gerberon ,  bénédictin  ;  et 
voici  l'ordre  qu'il  a  mis  entre 
ses  écrits  : 

Un  Traité  sur  l'existence  de 
Dieu  ,  intitulé  Moiiologe  ;  un 
autre  appelé  le  Prosologium  seu 
alloquium.  qui  est  sur  les  attri- 
buts de  Dieu.  La  Réponse  aux 
objections  d'un  moine  sur  ces 
deux  traités  ;  Livre  contre  un  in- 
sensé ,  ou  livre  Apologétique 
contre  le  livre  précédent  ;  un 
Traité  de  la  Foi ,  de  la  Trinité  et 
de  l'Incarnation ,  dédié  au  pape 
Urbain  11 ,  et  fait  contre  Rosce- 
lin,  maître  d'Abailard;  un  Livre 
de  la  Procession  du  Saint-Esprit 
contre  les  Grecs  ;  un  Traité  de  la 
chute  du  Diable  ;  un  autre  pour- 
quoi Dieu  s'est  fait  homme  ;  du 
Péclîé  originel ,  de  la  Vérité  ,  de 
la  Liberté  ;  un  pour  accorder  la 
Liberté  avec  la  Prédestination  ; 
un  sur  la  Volonté  de  Dieu ,  sur 
le  Pain  azyme  ,  et  sur  d'autres 
Cérémonies  des  sacremens  ;  sur 
le  Rétablissement  des  clercs»  qui 
sont  tombés  dans  le  péclié  de  la 
chair ,  .«ur  les  Mariages  entre  pa- 
rens  i  seize  Homélies  ,  des  Dis- 
cours sur  le  mépris  des  choses 
temporelles  et  autres  sujets  de 
morale  ;  un  Avertissement  à  un 
mourant ,  ou  la  manière  d'assis- 
ter un  homme  à  la  mort  ;  des 
Méditations  au  nombre  de  vingt- 
une  ;  soixante-cpiatorze  Oraisons 
ou  Prières  ;  quatre  livres  de  Let- 
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t  res ,  outre  lesquels  il  y  en  a  deux 
.sur  l'Eucharistie;  un  Psautier  et 
des  Hymnes  sur  la  Vierge  :  il 
n'est  pas  digne  de  saint  Anselme, 
et  il  ne  porte  son  nom  que  dans 
un  manuscrit.  On  lui  attribue 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui ,  tel  que  l'Eclair- 
cissement ,  ou  Dialogue  sur  la 
Théologie  :  c'est  une  Somme  de 
Théologie  qui  n'est  ni  du  style 
de  saint  Anselme ,  ni  conforme 
à  sa  doctrine.  Il  y  a  des  manus- 
crits qui  la  donnent  à  Guibert, 
abbé  de  Nogent  ;  d'autres  à  Guil- 
laume (^onventri ,  carme.  Tri- 
tlième  donne  un  ouvnige  sem- 
blable à  Honoré  tl'Aulun. 

Le  Dialogue  de  la  Pas^iou  qui 
est  un  colloque  entre  la  Vierge  et 
saint  Anselme  ,  est  indigne  de 
lui.  Dans  le  Traité  de  la  Mesure 
lie  la  Croix  ,  on  y  cite  saint  Ber- 
nard qui ,  quand  saint  Anselme 
est  mort ,  nt*  pouvait  guère  avoir 
que  dix-huit  à  dix-neuf  ans; 
ainsi  il  ne  ]>eut  être  de  saint  An- 
ilme.  Le  Traité  de  la  Concep- 
tion de  Li  Vierge  où  il  est  parlé 
de  celte  fête  comme  étant  an- 
cienne ne  peut  être  de  lui ,  puis- 
<pie  cette  fête  est  j>ostérieure  :ui 
temps  de  saint  Ansi.'lme.  Quel- 
«|nes  manuscrits  l'attribuent  à 
I  lervé  ,  moine  proche  de  lîuges 
.lU  douzième  siècle  ;  l'autre  écrit 
sur  la  Conception  est  encore 
plus  visiblement  supposé.  L'His- 
toire de  la  Pasîsion  de  saint  Gui- 
gner sent  la  fable  et  le  roman. 
l.c.  Dialogue  sur  la  religion  entre 
un  chrétien  et  un  juif  est  de 
(iilbert,  moine  de  Westminster, 
qui  l'adresse  à  saint  Anselme.  La 
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relation  des  miracles  attribués  à 
saint  Jacques  est  pleine  de  fables. 
Le  livre  du  Sacrement  de  l'Autel 
ne  peut  être  de  lui  ,  puisqu'il  y 
a  des  extraits  du  livre  de  l'olhce 
divin  de  Rupert  ;  dans  quelques 
manuscrits,  il  porte  le  nom  de 
Guillaume  de  Saint-Thierry  ,  et 
ilest  imprimé  sous  son  nom  dans 
la  bibliothèque  de  Cîteaux.  Le 
Traité  des  membres  et  des  ac- 
tions attribuées  à  Dieu  est  dans 
les  œuvres  de  saint  .lérome,  de 
sa  in  t  A  u  gust  i  n ,  de  sa  i  n  t  Ansel  me, 
de  saint  Ponaventure,  sans  qu'on 
puisse  dire  qui  en  <'st  l'auteur  , 
sinon  qu'il  n'y  a  aucuîi  manus- 
crit où  il  porte  le  nom  de  saint 
Ansebne.  11  en  est  de  même  du 
Traité  de  l'image  du  monde  qui 
est  attribué  à  Honoré  qu'on  croit 
être  celui  d'Autun. 

Jean  Picard  fit  inq)rimer  à  (Po- 
logne en  i(i3o,  sous  le  nom  de 
saint  Anselme  ,  des  i'Aplicalions 
sur  saint  Matthieu,  sur  les  Can- 
tiques ,  sur  les  Jipîtres  de  saint 
Paul  et  sur  l'Ajiocalypse  ;  mais 
elles  sont  plutôt  d'Anselme  de 
Laon  ou  d'Hervé.  Les  ouvrages 
de  saint  Anselme  furent  impri- 
més à  Nurend>erg  <n  i.^Ç)!  ;  à 
Cologne  en  i  'j~3  et  iGi  2  ;  à  Lyoïi 
en  i63o  ,  ensuite  à  Paris  en  iG^S. 
C'est  celle  de  Gerl)eron.  Il  y  a 
quelques  Lettres  de  saint  An- 
selme dans  le  tome  neuvième  du 
S/}/Cïlf'^'(,  et  sept  dans  le  tome 
quatre.  (Miscell.  Paluz.) 

A>SELME,  de  Liège  ,  chanoi- 
ne et  tjiéologal  de  l'église  de  cette 
ville  ,  ensuite  doyen  de  Namur  ^ 
fleurit  l'an  1049.  H  fit,  à  la 
prière  d'Ida,  abl^ssc  de  Cologne^ 
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l'histoire  des  évêques  de  Liège 
depuis  l'an  666  jusqu'en  1048. 
Chapeauville  l'a  donnée  au  pu- 
blic avec  quatre  autres  ouvrages 
semblables.  Liège,  1612,  in-4°. 
(  Cave.  ) 

ANSELME  (  saint  ) ,  né  à  Man- 
toue  dans  le  onzième  siècle  ,  fut 
fait  évêque  de  Lucques  en  1061 
par  le  pape  Alexandre  11,  son  on- 
cle. Mais  ayant  reçu  de  l'empe- 
reur Henri  iv  l'investiture  de  ce 
bénéfice  par  l'anneau  et  le  bâ- 
ton ,  il  s'en  repentit,  quitta  son 
évèché  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Cluny  jusqu'à  ce 
qu'ayant  reçu  l'absolution  de 
Grégoire  vu  ,  il  reprit  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat  en  1078. 
Quatre  ans  après ,  le  même  pape 
l'envoya  légat  à  Milan  avec  Gé- 
rai ,  évèque  d'Ostie ,  pour  récon- 
cilier les  Milanais  à  l'église  ro- 
maine. Il  le  chargea  encore  d'au- 
tres affaires  importantes.  Enfin, 
il  mourut  saintement  en  1086  , 
le  18  de  mars  ,  à  Mantoue  qui 
l'honore  comme  son  patron. 
Nous  avons  de  lui  deux  livres 
contre  l'anti-pape  Guibert  et  ses 
adhérens  pour  la  défense  de 
Grégoire  vu  ;  et  des  Recueils  en 
forme  de  sentences  tirées  de  dif- 
férens  auteurs ,  par  lesquelles  il 
fait  voir  que  les  biens  de  l'Église 
ne  doivent  pas  être  en  la  dispo- 
sition des  Rois  ou  des  Empereurs. 
Ces  ouvrages  nous  ont  été  don- 
nés par  Canisius  ,  Antiq.  lec.  , 
lom.  6 ,  p.  202  ,  235.  Ils  sont 
aussi  dans  la  bibliothèque  des 
Pères,  tom.  18,  p.  602;  t.  27  , 
p.  4^6.  (  Cave.  Simlcr.  Posse- 
vin.    Bellarmin  ,  de  Scriptorih. 
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Ecclesias.  Dupin  ,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Ecclésiastiques  de 
l'onzième  siècle  ,  etc.  ) 

ANSELME,  moine  de  Saint- 
Remi-de-Reims ,  vivait  dans  le 
onzième  siècle  ,  et  ne  nous  est 
presque  connu  que  par  un  ou- 
vrage qui  contient  la  relation  de 
ce  qui  s'était  passé  à  Saint-Remi 
à  la  dédicace  de  l'église,  faite  en 
1049  par  le  pape  Léon  ix.  An- 
selme ayant  été  témoin  ocu- 
laire et  possédant  le  talent  d'é- 
crire assez  bien  pour  son  siècle  , 
fut  choisi  par  Hérimar ,  son  abbé, 
pour  faire  cette  relation;  il  l'exé- 
cuta au  plutôt  en  io56.  D'abord, 
l'auteur  décrit  la  construction 
delà  nouvelle  église  qui  fut  dé- 
diée ,  et  fait  connaître  celle  qui 
subsistait  auparavant.  Il  fait  en- 
suite la  relation  du  voyage  que 
le  pajDe  Léon  ix  entreprit  de 
Rome  à  Reims  pour  venir  faire 
cette  dédicace,  marquant  avec 
soin  tout  ce  qui  se  passa  de  mé- 
morable dans  sa  route.  C'est  la 
raison  pourquoi  Sigebert  a  donné 
à  l'écrit  entier  d'Anselme  le  titre 
à^ Itinéraire  du  pape  Léon  IX  de 
Rome  dans  les  Gaules ,  et  Tri- 
thême  celui  à! Histoire  de  ce  que 
fit  ce  pape  en  France  dans  la  te- 
nue des  conciles  et  autres  assem- 
blées. De  là  Anselme  passe  à  la 
description  de  la  dédicace  et  la 
translation  du  corps  de  saint  Ré- 
mi qui  se  firent  le  2  d'octobre 
1049.  ^pr^'S  quoi  vient  la  rela- 
tion du  grand  concile  qui  se  tint 
les  deux  jours  suivans  ,  3  et  4 
d'octobre.  C'est  la  partie  de  l'é- 
crit la  mieux  circonstanciée , 
comme  la  plus  intéressante.  En- 
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fin  Anselme  termine  son  écrit  en 
rapportant  quelques  miracles 
qui  s'étaient  opérés  depuis  la  dé- 
dicace ;  à  quoi  il  a  joint  la  lettre 
du  pape  aux  Français  pour  les 
engager  à  célébrer  la  fête  de  la 
translation  de  saint  Rémi  au  pre- 
Inier  d'octobre.  La  meilleure 
édition  qu'on  ait  de  cette  rela- 
tion est  celle  qu'en  a  donnée 
doni  Mabillon  sur  les  manuscrits 
de  saint  Rémi  de  Reims  avec  des 
observations  historiques  et  cri- 
tiques. Elle  est  au  livre  63  de  ses 
Annales.  C'est  sur  cette  édition 
que  M.  l'abbé  Fleury  a  fait  un 
ample  extrait  de  l'ouvrage  qui 
est  un  des  plus  beaux  morceaux 
du  douzième  volume  de  son  His- 
toire ecclésiastique.  (  Dom  Ri- 
vet, Hist.  lit  t.  de  France  ,  t.  7  , 

P-477-) 

AINSELIME ,  évoque  de  Tlavol- 
bergdans  le  marquisat  deliran- 
dcbourg  ,  était  dans  le  douzième 
siècle.  Il  écrivit  trois  dialof^ues 
contre  les  Grecs  que  le  père  Luc 
Dacheri  nous  a  donnés  au  trei- 
zième tome  de  son  Spicilige. 
(  Cave.  ) 

ANSELME,  abbé  de  Gem- 
bloursen  Brabant ,  a  continué  la 
Chronique  de  Sigebert  dej)uis 
l'an  1 1 12  jusqu'à  l'an  1 1 87 .  Cette 
continuation  avec  deux  autres  , 
dont  la  première  va  jusqu'à  l'an 
ii49  et  la  seconde  jusqu'à  l'an 
1 2?.5  ,  ont  été  données  par  Au- 
bert  Le  Mire  ,  et  imprimées  à 
Anvers  l'an  1608.  Cet  auteur 
était  du  douzième  siècle.  (Du- 
pin  ,  Bibl.   ccclés.  ) 

ANSELME,  chanoine  et  doyen 
de  l'église  de   Laon  ,  panit  en 
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iio3.  C'était  un  homme  célè- 
bre et  si  considéré  qu'on  lui  con- 
fia un  gTand  nombre  de  disci- 
ples à  instruire.  Pierre  Abailard 
voulut  prendre  de  ses  leçons  , 
mais  il  n'en  parle  pas  d'une  ma- 
nière à  lui  faire  honneur.  J'allai, 
dit-il,  entendre  ce  vieillard  qui 
s'était  acquis  plus  de  réputation 
par  le  long  usage  qu'il  avait  d'en- 
seigner qu'il  ne  paraissait  de 
jugemens  et  de  mémoire  dans 
ses  leçons.  Si  quelqu'un  lui 
proposait  une  question  pour 
s'instruire  ,  il  eu  revenait  moins 
éclairé.  Tous  ceux  qui  l'enten- 
daient l'admiraient  ,  mais  les 
plus  intelligens  n'avaient  que 
du  mépris  pour  lui  ;  il  s'expli- 
quait bien  et  pensait  mal.  C'é- 
tait un  homme  dont  la  maison 
était  pleine  de  fumée  ;  on  n'y 
voyait  pas  la  moindre  clarté. 
C'était  un  arbre  (|ui  ne  portait 
que  des  feuilles,  mais  qui  pa- 
raissait sans  fruit  à  ceux  (jui  le 
considéraient  de  près.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  Abailard  sans  doute 
trop])révenu  contre  un  maître 
dont  il  ira})prouvait  pas  les  sen- 
ti mens;  (  Hist.  ctihimit.  suar.  , 
cap.  3.)  Anselme  fit  une  (ilose 
interlinéaire  et  marginale  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 
Elle  a  été  donnée  plusieurs  fois 
au  public  avec  les  additions  de 
Lira  et  de  quelques  autres,  et 
particulièrement  à  Anvers,  i63{- 
On  lui  attribue  encore  des  com- 
mentaires ou  des  leçons  sur  plu- 
sieursendroits  de  l'Évangile ,  des 
Epîtresde  saint  Paul  sur  l'Apo- 
calypse et  le  Cantirpie  des  Can- 
tiques.  Ils  sont   iKirmi  les  ou- 
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vrages  de  saint  Anselme  ,  arche- 
yêque  de  Cantorbéry  ,  imprimés 
en  1612  à  Cologne;  mais  ils 
sont  du  chanoine  de  Laon  ,  se- 
lon les  manuscrits  ,  c|uoique 
quelques  autres  veuillent  qu'ils 
soient  de  Guillaume  de  Paris , 
ou  même  de  Hervé,  moine  de 
Dol.  (  Cave.  Dupin ,  douzième 
siècle.  ) 

ANSELME  de  LA  VIERGE  MA- 
RIE  (  le  père  ) ,  augustin  dé- 
chaussé ,  naquit  à  Paris  en  1625, 
et  s'apelait  dans  le  monde  Pierre 
Guibours.  Il  fit  profession  dans 
le  couvent  de  sa  congrégation  à 
Paris  en  i644  5  ^  ^'àge  d'environ 
dix-huit  ans.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  la  théologie  mo- 
rale et  à  l'histoire.  Les  personnes 
qu'il  eut  sous  sa  conduite  depuis 
l'âge  de  trente  ansjusqu'àsa  mort 
recueillirent  les  fruits  de  la  pre- 
mière ,  et  toute  la  France  profi- 
ta de  la  seconde  par  la  lecture  de 
ses  livres.  Il  fut  attaqué  au  com- 
mencement de  l'an  1694  d'une 
maladie  qui  en  huit  jours  le  mit 
au  tombeau,  au  grand  regret  des 
religieux  de  son  Ordre  qu'il 
avait  édifiés  durant  ciacjuante 
ans  par  l'exemple  de  sa  vertu,  et 
de  quantité  de  personnes  du  siè- 
cle qu'il  avait  assistées  de  ses 
instructions  et  de  ses  conseils. 
Ses  ouvrages  imprimés  sont ,  le 
Palais  dlwnneur  c[u'il  donna 
en  i663 ,  et  qui  contient  en 
abrégé  les  généalogies  des  mai- 
sons de  Lorraine  et  de  Savoie 
et  de  quelques  autres  maisons 
illustres  de  France  ;  l'origine  et 
explication  des  armes,  devises  et 
tournois;  l'institution  des  Or- 
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dres  militaires  ,  les  cérémonies 
observées  aux  baptêmes  des  En- 
fans  deFrance  ,  au  sacre  des  Rois 
et  au  couronnement  des  reines  de 
France  ;  quelques  entrées  solen- 
nelles et  pompes  funèbres ,  avec 
un  Traité  du  blason.  Le  Palais 
de  la  gloire,  qui  contient  par  or- 
dre alphabétique  les  généalogies 
historiques  de  plusieurs  gran- 
des maisons  de  la  France  et  de 
l'Europe  ,  et  qui  parut  en  1664. 
\J Histoire  généalogique  et  chrc- 
nologiqite de  la  maison  royale  de 
France  et  des  grands-officiers 
de  la  Couronne  ,  imprimée  à 
Paris  en  1674  en  1  vol.  in-4''. 
C'est  son  principal  ouvrage.  Il 
l'avait  entrepris  par  les  conseils 
d'Honoré  Caille  du  Fourny ,  au- 
diteur des  comptes  à  Paris,  son 
ami  ,  qui  l'avait  beaucoup  se- 
condé dans  son  travail.  Cet  ou- 
vrage fut  si  bien  reçu  du  public 
que  son  auteur  s'engagea  à  le  re- 
voir ,  à  le  corriger  et  à  l'augmen- 
ter. Il  avait  dessein  d'y  joindre 
l'histoire  générale  des  anciens 
ducs  ,  comtes  et  barons  du  royau- 
me, sur  laquelle  il  avait  déjà  tra- 
vaillé; mais  il  mourut  avant  que 
d'avoir  pu  exécuter  son  projet  ; 
et  dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie,  il  remit  à  Honoré  Caille  du 
Fourny  tous  ses  Mémoires.  Ce- 
lui-ci ,  après  avoir  remanié  et 
augmenté  tout  l'ouvrage,  en 
donna  une  seconde  édition  en 
deux  volumes  in-fol ,  en  1712. 
Feu  le  père  Ange ,  aussi  augustin 
décliaussé  ,  en  entreprit  en  1725 
une  troisièmeédition;  maisétant 
mort  dans  le  temps  que  les  deux 
premiers  volumes   étaient   en- 
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core  sous  presse  ,  elle  a  été  con- 
tinuée par  le  père  Simplicien  du 
même  Ordre  ,  et  imprimée  en 
neuf  volumes  in- fol.  ,  avec  les 
armes  gravées  à  cliaque  article. 
(  Moréri ,  édit.  de  1759  Jour- 
nal des  Savans  ,  1694  >  p-  67  ;  et 
171?.,  p.  295.  ) 

ANSELME  (  Antoine) ,  célèbre 
prédicateur  et  membre  de  Ta- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres, naquit  le  1 3  janvier 
1652  à  l'île  Jourdain  ,  petite 
ville  du  comté  d'Armap,nac.  Son 
père  y  exerçait  la  cliirurp/io  ; 
mais  il  fut  élevé  dès  l'enfance 
par  un  de  ses  oncles  ([ui  était 
curé  près  de  l'île  Jourdain  ,  et 
qui  l'envoya  dans  la  suite  au 
collège  des  Pères  de  la  Doctrine 
clirétienne  à  (iimont,  et  de  là 
à  Toulouse  où  il  fit  une  seconde 
année  de  rhétorique,  un  cours 
de  philosophie  et  un  autre  «le 
théologie.  Né  avec  une  mémoire 
si  heureuse  et  un  talent  si  décidé 
pour  la  prédication  ,  que  dès 
l'âge  de  douze  à  treize  ans  il  en- 
tendait peu  de  sermons  cju'il  ne 
répétât  ensuite  avec  beaucoup  de 
facilité  et  de  grâce  ,  il  cultiva 
avec  soin  l'éloquence  et  la  poé- 
sie ,  et  remporta  deux  fois  le 
prix  de  l'Ode  aux  jeux  floraux 
de  Toulouse  oiî  il  n'y  en  avait 
point  encore  de  fondés  pour  la 
j)rose.  Dès  qu'il  put  exercer  le 
ministère  évangélique  ,  il  s'en 
acquitta  avec  beaucoup  de  zèle  , 
soit  à  Gimont ,  soit  en  d'autres 
villes  de  sa  province  où  il  se 
fit  tn  peu  de  temps  une  grande  ré- 
putation. M.  le  marquis  deMon- 
tes]»an,  l'ayant  entendu  à  Tou- 
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louse  et  goûté,  le  choisit  pour 
lui  confier  l'éducation  du  mar- 
quis d'Antin  ,  son  fils,  c[ui  n'avait 
alors  c[ue  dix  ans.  M.  l'évèque 
de  Tarbes  cjui  avait  des  vues  sur 
l'abbé  Anselme,  essaya  de  le  re- 
tenir en  lui  confiant  l'archiprè- 
tré  de  Bagnières,  un  des  meil- 
leurs bénéfices  de  son  diocèse  ; 
mais  l'abbé  Anselme,  fidèle  à  ses 
engagemens,  se  contenta  d'aller 
prêcher  à  Bagnières  les  fêtes  de 
la  Toussaint  ,  remercia  M.  de 
Tarbes  et  partit  peu  de  temps 
après  pour  Paris  avec  son  élève. 
Toute  la  France  sait  qu'il  y  a  peu 
d'éducations  dont  le  succès  ait 
mieux  justifié  le  soin  et  l'habi- 
leté de  celui  cjui  y  présidait. 
Quand  elle  fut  finie  ,  M.  l'abbé 
Anselme  reprit  le  ministère  de 
la  prédication,  t-t  pt-rsoniie  n'i— 
j;u()ri;  (jucls  aj)j)laudisseniens  et 
(jUclle  réjiutation  l'ont  an  01:1- 
pagné.  On  voit  par  h'S  dates  que 
donne  le  recueil  de  ses  Sermons, 
Panégyri<|ues  et  Oraisons  funè- 
bres ,  imprimés  en  sept  volumes 
in-8"  ,  que  dès  1681  l'Académie 
Française  le  choisit  pour  faire 
devant  elle  le  panégvrifjne  de 
saint  Louis  à  la  chapelle  du  Lou- 
vre ;  cju'il  n'est  point  de  grande 
paroissedansla  capitale  du  royau- 
me où  il  n'ait  ensuite  alternati- 
vement prêché  Avents  ou  Carê- 
mes ,  et  où  Ton  ne  fût  souvent 
obligé  de  le  retenir  quatre  ou 
cinq  années  d'avance  :  on  y  voit 
encore  qu'il  commença  à  prêcher 
à  la  cour  quelques  sermons  dé- 
tachés ,  comme  ceux  de  la  cène 
et  de  la  Pentecôte  de  i683  ;  qu'il 
y  prêcha  V Avent  de  1 698  et  le  Ca- 
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rême  de  1709.  Ses  Oraisons  fu- 
nèbres ,  dont  chacune  a  d'abord 
été    imprimée  séparément  ,  ne 
furent  pas  moins  goûtées  que  ses 
Sermons  et  ses  Panégyriques,,  et 
il  est  certain  qu'il  a  été  un  des 
plus    grands    orateurs    de   son 
temps.  Après  avoir  fourni  pen- 
dant plus  de  trente  années  cette 
laborieuse  carrière  de  l'aposto- 
lat ,  M.  l'abbé  Anselme  revint 
auprès   de  M.    le    duc   d'Antiu 
qui  l'en  sollicitait  toujours,  et 
qu'il  n'avait  quitté  que  pour  vi- 
vre dans  une  communauté  de  la 
doctrine  chrétienne, avec  tout  le 
recueillement    qu'exigeait    une 
lecture  assidue  des  Pères  de  l'E- 
glise ,  et  la  composition  presque 
continuelle  de  ses  Sermons.  Lors 
même  qu'il  fut  revenu  à  l'iiôtel 
d'Antin  ,  il  ne  laissa  pas  de  prê- 
cher à  des  vêtures  et  des  profes- 
sions religieuses ,  et  à  des  assem- 
blées de  charité  et  quelques  pa- 
négyriques, n  s'y  appliqua  aussi 
à  revoir  cette  partie  des  belles- 
lettres  que  des  études  saintes  et 
austères    avaient    long  -  temps 
soustraite  à  ses  désirs ,  et  il  s'y 
forma  un  tel  goût  pour  les  beaux- 
arts  ,  que  l'académie  de  Peinture 
le  mit  au  rang  de  ses  amateurs 
honoraires ,   et  que  M.   le  duc 
d'Antin  fit  revivre  en  sa  faveur 
le  titre  àliistoriographe  des  bd- 
timens.  En  1710  ,  il  fut  nommé 
à  une  place  d'académicien  asso- 
cié de  l'académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres ,  qu'il  a  remplie 
avec  zèle  et  assiduité.    Après  la 
mort  de  Louis  xiv ,  il  rendit  de 
grands  services  à  cette  académie 
auprès  de  M.   le  duc  d'Antin  ; 
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et,  par  reconnaissance  ,  cette  sa- 
vante  compagnie  lui  accorda  , 
sous  le  bon    plaisir  du  Roi    et 
par  une  délibération  imanime  , 
le  titre  de  pensionnaire  surnu- 
méraire ,  avec  l'assurance  de  la 
première  pension  qui  viendrait 
à  vaquer.  M.  Anselme  avait  de- 
puis  1699  la    riche  abbaye   de 
Saint-Séver,   cap  de  Gascogne, 
où  il  se  retira  en   1724,   après 
avoir  acquis  la  vétérance  dans 
l'académie  des  Belles-Lettres.  Il 
ne  fit  plus  depuis  que  deux  voya- 
ges à  Paris  ;  au  premier  ,  il  avait 
soixante-dix-neuf  ans  révolus, 
au  deuxième,  quatre-vingt-un. 
Il  les  fit  tous  deux  en  poste  et 
avec  autant  de  facilité  que  s'il 
eût  été  à  la  fleur  de  son  âge.  A 
ces  deux  voyages  près  ,  il  a  passé 
à  Saint-Séver  les  quatorze  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  la 
plus  parfaite  tranquillité  ,  s*oc- 
cupant  de  ses  livres ,  prêchant 
encore  quelquefois  et  s'amusant 
de  ses  jardins  ;  faisant  d'ailleurs 
à  son  abbaye  et  aux  paroisses  qui 
en  dépendent  tout  le  bien  dont 
il  était  capable  ;  ouvrant  de  nou- 
veaux chemins  pour  la  commu- 
nication des  unes  aux  autres,  dé- 
corant les  églises,  fondant  des 
hôpitaux  et  accommodant  tous 
les  différents  dont  il  avait  con- 
naissance.  Il  mourut  le  8  août 
1787  ,  au  milieu  de  sa  quatre- 
vingt-sixième  année.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1°  Recueil  de  divers 
Discours  prononcés parM .  V  abbé 
Anselme,  Paris  1692,  in- 12.  Ce 
recueil  contient  un  Panégyrique 
de  saint  Louis,  un  discours  sur 
la  cène  et  plusieurs  Oraisons  fu- 
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iièbres;  le  tout  réimprimé  dans 
le  recueil  suivant.  iP  Panégyri- 
que des  Saints  ,  et  oraisons  fu- 
nèbres,  Paris,  17 18,  3vol.  in-8*'. 
3"  Sermons  pour  VAvent ,  le  Ca- 
rême et  sur  divers  sujets  ,  Paris  , 
1731,  4  vol.  in-S"  ,  et  6  vol. 
in- 12.  4*'  Deux  Dissertations  sur 
les  monumens  qui  ont  suppléé 
au  défaut  de  l'écriture  et  serv  i  de 
mémoires  aux  premiers  histo- 
riens ,  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Belles-Lettres,  t.  4 
et  6.  5°  Dissertation  sur  ce  que 
le  paganisme  a  publié  de  mer- 
veilleux ,  dans  le  tom.  4-  ^°  Dis- 
sertation sur  le  Dieu  inconnu 
des  Athéniens  ,  dans  le  tom.  4- 
7°  Que  les  Lettres  ont  été  culti- 
vées dès  les  premiers  temps  ,  et 
principalement  dans  les  Gaules, 
dans  le  tom.  5.  8"  Réflexions  sur 
l'opinion  des  sages  du  paganis- 
me touchant  la  i'éhcité  de  l'Iiom- 
me  ,  dans  le  tom.  5.  9"  Un  Dis- 
cours sur  les  asiles  et  sur  les  abus 
aui  s'y  sont  introduits.  10"  Les 
Epitaphes  latines  du  roi  Jacques, 
du  maréchal  de  Lorgcs,  et  de 
M.  Fieubet ,  gravées  sur  le  mar- 
bre à  .Saint-Germ.'in-en-Laye  , 
uix  religieuses  de  la  Visitation 
lie  Chaillot  et  aux  Camaldules 
de  Grosbois ,  et  imprimées  avec 
les  oraisons  funèbres  des  mêmes. 
Ces  epitaphes  ont  été  mises  en 
Iranrais  par  le  chevalier  Girar- 
din  de  Savoie,  ami  de  M.  l'abbé 
Anselme.  (  Extrait  de  son  éloge , 
par  M.  de  Boze  ,  tom.  3  de  V His- 
toire de  V académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  1740. 
Moréri ,  édit.  de  1769.  ) 

ANSILLON  (  Jean  ) ,  curé  de 
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la  paroisse  de  Sainte-Gertrude 
dans  un  faubourg  de  Liège  ,  a 
donné,  1°  De  simonia  ac  mu- 
nerwn  et  relributionum  gratijî- 
catione  in  re  beneficiaria  :  ubi 
etiam  obiter  agitur  de  vita  et 
honestate  Clericorum ,  de  ton- 
sura  ,  liabitu ,  residentia  ,  de 
pluralitate  beneficiorum ,  pen- 
sionibus ,  aliisque  rébus  statuni 
Clericalem  spectantibus  ;  à  Liè- 
ge ,  chez  Guillaume-llenri  Steel, 
1677  ,  in-8".  2"  Responsum  ad 
secundum  P.  Jacobi  Recolecli 
discursum  de  obligatione  Reli— 
giosorum  ac  Religiosarum  horis 
canonialibus  recitandis  ,  cum, 
dissertatione  de  probabilitate y, 
ibid.  ,  1686.  {Dibliotheca  magna 
ecch'siastica,  pag.  486.  ) 

ANSLOA  ,  siège  épiscopal  du 
gouvernement  d'Ajîg'^rus en  Nor- 
"vvège,  sous  la  métropole  deDron- 
thejm.  (  Labbe  ,  de  Comm.  ) 

ANTANDRE,  ville  èpiscopale 
dans  le  diocèse  d'Asie  et  pro- 
vince du  même  nom,  sous  la  mé- 
tropole d'Éphèse  ,  a  eu  les  évè- 
ques  suivans.  i.  Arétien,  pour 
lerpicl  Etienne  d'Ephèse  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Zosime,  souscrivit  à  la  cin- 
quième action  du  concile  de 
Constautinople ,    sous    Mennas. 

3.  Marin  ,  au  septième  concile. 

4.  Constantin,  à  celui  de  Pho- 
tms,  etN...  ,  en  1 166,  au  synode 
de  Constautinople  ,  sous  le  pa- 
triarche Luc  Chrvsoberge. 

ANTARADE  ,  ville  de  Phéni- 
cie  sur  la  côte  de  la  mer  de  Syrie , 
qu'on  a  appelée  depuis  Orlhose 
ou  Tortose  ,  èpiscopale  sous  le 
patriarchat  d'Antioche,  etsuffra- 
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gante  autrefois  de  Tyr.  Ou  l'a 
aussi  appelée  Coustancie,  du  nom 
de  Constantin-le-Grand ,  dans 
le  livre  des  Conciles.  Elle  est 
entre  Balanée  au  nord ,  et  Tri- 
poli au  midi  ,  éloignée  de  l'une 
et  de  l'autre  d'environ  trente 
milles.  Elle  est  aujourd'hui  dé- 
serte ,  ayant  été  ruinée  par  les 
Turcs.  Proche  de  là  est  une  pe- 
tite île  où  était  autrefois  Arade, 
ville  aussi  totalement  ruinée. 
Les  croisés  s'en  mirent  en  posses- 
sion en  1098.  Elle  tomba  eu  par- 
tage à  Willaume  Jourdain  ,  pro- 
che parent  de  Eertramne ,  comte 
de  Tripoli.  Depuis  ce  temps,  elle 
fut  sous  le  patriarchat  d'Antio- 
che  ;  mais  Innocent  11  la  mit 
sous  Tyr  qui  faisait  partie  du 
royaume  de  Jérusalem.  Enfin, 
vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle  ,  on  l'unit  à  Famagouste 
dans  l'ile  de  Chypre. 

Evéques  d'Antarade. 

1.  R ,    sous   le  pontificat 

d'Innocent  11,  vers  l'an  ii3o.  Ce 
pape  écrivit  à  Gérard  de  Tripoli 
et  à  R.  de  Tortose  de  se  sou- 
mettre à  l'archevêque  de  Tyr. 

2.  Pierre  ,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Innocent  m. 

3.  N ,  auquel  Grégoire  ix, 

écrivit  vers  l'an  i238.  (  Raynald, 
tom.   i3,  n"  35.) 

4.  Guillaume  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prèc}ieurs,en  1247-  ('^''^^• 
crc?./>^<TY//V^,  tom.  2,pag.  177.) 

5.  N On  croit  que  c'est  un 

dominicain  anglais  ,  en  1249- 
(Voyez  Matlh.  Paris.  ,éà\ùoi\ 
de  Paris,  i644  5  P-  5i2,  c.  ^.B.  ) 

6.  Daniel  i*' ,  carme  ;  en  1249, 
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apparemment  vers  la  fin  de  l'an- 
née. 

7.  Barthélémy  ,  en  1274.  (t. 5, 
veterum  script,  anipl.  collect., 
col.  747.) 

8.  N ,   que  Nicolas  m  fit 

venir  à  Rome  pour  arrêter  les 
persécutions  c[u'il  faisait  à  l'évê- 
que  de  Tripoli.  (  Voyez  Ray- 
nald, tom.  4i  ad  1278) 

9.  Marc  ,  évèque  de  Fama- 
gouste et  d'Antarade.  (  Concil. 
de  Nicos.,   i34o.  ) 

10.  Itèse  ,  succéda  à  Marc  dans 
ces  deux  sièges  en  1 346.  Il  était 
cordelier  et  s'appelait  Itèse  de 
Nabinallis.  (  Wading.  ,  tom.  3  , 
p.  539. )   , 

1 1.  Lucien. 

1 2 .  Daniel  11 ,  en  1 4 1 2  ,  succéda 
à  Lucien.  (  Wading,  ,  tom.  5  , 
ad.  i4i2,  pag.  78.) 

i3.  Salomon  Cardon,  domi- 
nicain ,  nommé  par  Martin  v  le 
16  décembre  1420.  (  Bull,  ord , 
tom.  2  ,  p.  595.  ) 

ANTECHRIST.  Ce  mot  se 
prend,  1°  dans  un  sens  général 
pour  tous  les  médians  ,  les  per- 
sécuteur», les  hérétiques,  les 
impies  ;  2°  dans  un  sens  propre 
pour  une  personne  particulière 
qui  précédera  le  second  avène- 
ment de  Jésus-Christ ,  qui  lui 
déclarera  la  guerre  et  à  ses  Saints, 
qui  se  fera  adorer  à  sa  place ,  et 
qui  réunira  dans  sa  personne 
tous  les  caractères  de  malice , 
de  cruauté  ,  d'impiété  que  Ton 
a  vus  séparément  dans  les  Nalju- 
chodonosor  ,  les  Néron  ,  et  gé- 
néralement tous  les  libertins  fa- 
meux qui  ont  été  les  figures  et 
les  précurseurs  de  l'Antéchrist. 
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L'Aiitcclirist  ,  cet  hoiiinie  de 
péché  ,  sera  donc  un  pasteur  in- 
sensé et  un  blasphémateur  ;  il 
se  révoltera  hautement  contre 
Dieu,s'asseyera  dans  son  temple 
et  sur  son  trône  ,  abolira  son  sa- 
crifice perpétuel,  s'efîorçant  de 
se  faire  passer  lui-même  pour 
un  Dieu,  par  une  infinité  de 
signes  ,  de  miracles  ,  de  prodiges 
trompeurs  qui  séduiraient  les 
élus  mêmes  s'il  éfait  possible  ; 
il  obligera  tout  le  monde  à  por- 
ter le  caractère  de  son  nom  sur 
la  main  droite  et  sur  le  front,  et 
mettra  à  mort  ceux  qui  le  refu- 
seront ;  il  fera  aussi  mourir  les 
deux  témoins  de  Jésus-Christ 
que  l'on  croit  être  llénoc  et  Klie  ; 
enfin,  après  avoir  ou  séduit,  ou 
massacré  une  multitude  innom- 
l.»rablc  de  personnes  ,  il  sera' 
vaincu  ct^ué  lui-même.  Ce  n'est 
Il  qu'une  petite  partie  des  traits 
ilont  rKcriture  peint  l'Antéchrist 
en  différens  endroits. 

Pour  ce  qui  est  »hi  temjis  pré- 
ris  où  il  viendra  ,  on  l'ignore 
absolument;  et  plusieurs  grands 
et  même  saints  personnages  qui 
ont  voulu  le  déterminer,  se  sont 
tronqiés  dans  leurs  prédictions 
comme  l'événement  l'a  fait  voir. 
On  ignore  de  même  et  les  parens 
de  l'Antéchrist  ,  et  le  lieu  de  sa 
naissance  ,  et  l'étendue  de  son 
enqiire,  et  le  chiffre  ou  le  carac- 
tère qu'il  fera  porter  à  ses  sec- 
tateurs ,  et  son  véritable  nom 
que  saint  Jean  marcpie  en  ces  ter- 
mes :  (Jiic  ci'lui  qui  a  de  rintelli- 
^ence  suppute  le  nom  de  la  bêle; 
4  nr  cest  un  nombre  d'homme. 
Son    nombre    e^t    de    six    cent 
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soixwite-six.  (  Apocol.  ,  c.  i3  ' 
V.  17.  )  Vojez  l'ouvrage  de  Mal- 
venda  ,  dominicain  ,  de  Anti- 
christo  ,  et  la  Dissertation  du 
père  Calmet  sur  le  même  sujet 
qui  est  à  la  tête  de  l'Epîtrc  aux 
Galates. 

ANTÉFERRI.  C'est  une  clause 
de  provisions  de  bénéfice  ,  par 
laquelle  le  pape  déclare  qu'il 
veut  que  l'impétrant  soit  préféré 
à  tous  autres.  Il  est  de  rèj>,le  que 
la  clause  Anleferrî  ne  profite  à 
l'impétrant,  au  préjuilice  d'un 
tiers,  (|ue  quand  celui-ci  n'a  sur 
le  bénéfice  que  ce  que  les  cano- 
nisles  appellent  jus  ad  rem  ^ et 
non  jus  in  re  ;  par  exemple  ,  un 
expectant  ou  simple  mandataire 
qui  n'a  que  droit  à  la  cliose  , 
même  après  son  acceptation  , 
cède  à  un  pourvu  muni  de  la 
clause  anteferri.  C  quoddam  de 
prœbend.  in  sexto.  Stapliilée,  de 
form.  mtind.  jnovid.  n"  2  ,  et  de 
vi  ete/Ji'ctu  clnusularum  ,  n"  3  , 
cap.  quamvis.  C.  qui  tibi,  de  re:;- 
crijftis  in  se.rto. 

Cest  luie  autre  maxime  au  su- 
jet de  cette  clause  anteferri  , 
qu'elle  ne  produit  son  effet  de 
préférence  que  quand  elle  ne 
concourt  pas  avec  des  grâces  plus 
favorables.  Par  exenqjle  ,  si  le 
pape  a  déjà  permis  ou  ordonné 
l'union  d'un  bénéfice  lors([u'il 
en  pourvoit  cjuelqu'un  avec  la 
clause  anteferri,  la  préférence 
n'a  pas  lieu  et  l'union  l'emporte, 
parce  que  la  grâce  de  l'union  est 
plus  f  ivorable  que  la  grâce  de  la 
provision;  l'une  est  pour  tou- 
jours ,  l'autre  pour  un  temps  ; 
VunioiiarintérêlderÉglisepoiir 
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objet  ;  et  la  provision  ,  l'intérêt 
de  la  personne.  C.  Sedes  deres- 
cript.,  etc.  Qui  ad  agendinn  ,  de 
procur.  in  sexto.  C.  quamvis  de 
prœbend.  in  sexto. 

La  clause  anteferri  et  autres 
semblables,  sont  condamnées  par 
l'article  53  de  nos  libertés. 

ATsTELMI  (  Joseph  )  ,  né  à 
Fréjusle  ^5  de  juillet  1648  ,  fut 
pourvu  ,  après  avoir  fait  ses  é- 
tudes  ,  d'un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  ,  par  la 
démission  de  Pierre  Antelmi  son 
oncle.  L'accomplissement  de  ses 
devoirs  et  l'étude  l'occupaient 
uniquement.  Mais  son  habileté 
dans  les  affaires  ecclésiastiques 
le  fit  appeler  à  Pamierspar  M.  de 
Veilhamon.  Ce  prélat  ayant  be- 
soin d'une  personne  assez  habile 
el  assez  entendue  pour  rétablir 
la  paix  dans  son  diocèse  où  l'af- 
faire de  la  régale  avait  causé 
beaucoup  de  désordre  ,  choisit 
M.  Antelmi ,  par  le  conseil  du 
père  La  Chaise  ,  sous  lequel  il 
avait  fait  sa  théologie  à  Lyon,  et 
le  fit  son  grand-vicaire  et  son  of- 
ficiai. Antelmi ,  par  sa  douceur , 
sa  prudence  et  son  adresse  ,  mé- 
nagea si  bien  les  esprits  ,  que 
Vévèque  ,  à  son  arrivée  dans  le 
diocèse  ,  y  trouva  la  paix  et  la 
tranquillité  rétablies.  Les  mou- 
vemens  et  les  peines  qu'il  fut 
obligé  de  se  doniier  pour  cela  , 
non  plus  que  la  délicatesse  de 
son  tempérament,  ne  l'empècliè- 
rentpas  de  s'appliquer  à  l'étude, 
et  de  composer  ])lusieurs  ou- 
vrages. Sa  santé  s'étant  notable- 
ment altérée,  il  fut  contraint  de 
retourner  àFréjus  au  commen- 
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cernent  de  1697  pour  y  respirer 
l'air  natal.  Son. mal  ne  fit  néan- 
moins qu'augmenter  de  jour  en 
jour ,  et  il  mourut  à  Fréjus  et 
non  pas  à  Pamiers  ,  comme  le 
dit  M .  Dupin ,  le  2 1  de  j  uin  1 697 , 
dans  sa  quarante-neuvième  an- 
née. M.  Dupin  se  trompe  encore 
en  ne  lui  donnant  que  quarante 
ans  lorsqu'il  mourut.  11  avait 
beaucoup  d'esprit ,  d'honnêteté, 
de  douceur  et  d'érudition.  Ses 
ouvrages  sont  :  i'»  un  petit  trai- 
té ,  de  Pen'culis  Canonicorum 
qui  n'a  pas  été  imprimé,  parce 
que  ce  n'est  proprement  que  le 
canevas  d'un  plus  grand.  2"  Une 
dissertation  latine  sur  la  fonda- 
tion de  l'église  de  Fréjus  sous  ce 
titre  :  de  initio  Ecclesiœ  Foro- 
juliensis  dissertatio  historica  , 
chronologica  ,  critica ,  propha- 
no-sacra.  Accesserunt  i  i"" Prœ- 
sulum  forojuliensiurn  nomencla- 
tiira  chronologica.  1°  Diatriba 
de  Ecclesia  Reiensiet  de  monas- 
terio  Lirinensi ,  à  Aix  en  Pro- 
vence ,  1680,  in-4"-  M.  Antelmi 
met  l'établissement  de  l'église  de 
Fréjus  vers  le  milieu  du  c[ua- 
trième  siècle.  Il  relève  le  mérite 
de  cinq  ou  six  de  ses  évèques 
qui  se  sont  rendus  célèbres  dans 
le  quatrième  et  le  cinquième  siè- 
cle parleur  doctrine  et  leur  sain- 
teté ,  et  surtout  de  saint  Léonce 
qu'elle  reconnaît  pour  son  pa- 
tron. Il  fait  l'histoire  des  démê- 
lés de  Théodore ,  de  Fréjus  et  de 
Fauste  ,  abJDé  de  Lérins  ,  au  su- 
jet de  l'exemption  de  ce  monas- 
tère. Il  parle  aussi  de  l'origine 
de  ce  fameux  monastère  dont  les 
moines  suivirent   les   scntimcns 
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(le  Cassien  sur  laGràcc.On  trouve 
clans  cette  dissertation  des  re- 
marques sur  la  discipline  de  l'É- 
glise, et  en  particulier  sur  la  cou- 
tume qu'avait  l'église  deFréjus, 
dès  le  cinquième  siècle  ,  de  com- 
munier les  enfans  sous  les  deux 
espèces  aussitôt  après  leur  bap- 
tême :  coutume  qui  s'est  conser- 
vée jusqu'au  huitième  siècle.  On 
trouveaussi  dans  cet  ouvrage  des 
observations  curieuses  sur  l'an- 
tiquité ,  l'origine,  les  différens 
noms  et  la  diverse  fortune  de  la 
ville  de  Fréjus.  3"  Plusieurs  dis- 
sertations sur  les  ouvrages  de 
saint  Léon-le-Grand  et  de  saint 
Prosper.  Elles  ont  pour  titre  : 
de  J^eris  operibus  SS.  Patrum 
Lconis  niagni et  Prosj)eri  Aqui- 
tain dissertationes  criticcv ,  r/ui- 
bits  capitula  de  gratia-Dei,  epis- 
tolam  ad  Demelriadcm  ,  necnon 
duos  de  vocatione  omnium  gcii- 
tium  libros  Lconi nuper  adscrip^ 
los,  abjudicat ,  et  Prospero  post 
liminio  restituit  Joscphus  Anlel- 
mus,  Paris,  1689  '  '""4°-  I-epèrc 
Quesnel  avait  attribué  à  saint 
Léon  les  trois  ouvrages  mention- 
nés dans  le  titre  des  Disserta- 
tions; savoir,  les  Capitules  sur  la 
Gnlce  ,  la  lettre  à  DémiHriade  , 
et  les  lii'res  de  la  Vocation  des 
Gentils.  M.  Antelmi  soutient 
qu'ils  sont  de  saint  Prosper  dont 
ils  portent  le  nom  dans  plusieurs 
manuscrits.  Les  savans  dispu- 
taient entre  eux  si  les  six  cha- 
pitres sur  la  Grâce  contre  les  sé- 
mi-Pélagiens  ,  qui  sont  dans  le 
second  tome  des  Conciles ,  sont 
du  pape  Célestin  ou  de  saint 
Prosper.   Le  père  Quesnel  est  le 
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premier  qui  les  ait  attribués  au 
pape  Léon.  M.  Antelmi  n'oublie 
rien  pour  en  conserver  l'honneur 
à  saint  Prosper.  Il  met  en  paral- 
lèle sur  diverses  colonnes  le 
style  ,  le  tour  et  l'ordre  de  saint 
Prosper  et  celui  des  ouvrages  en 
contestation  ,  et  conclut  de  la 
conformité  ,  que  l'on  ne  peut  les 
lui  ôter  sans  injustice.  Il  les 
avait  composés  en  43o ,  en  ra- 
massant toutes  les  autorités  des 
papes  et  des  conciles  ,  qui  con- 
damnaient le  sémi-pélagianisme  ; 
et  pour  donner  j)lus  île  force  à 
cet  indice  ,  il  voulut  le  faire  ap- 
prouver par  le  pape  Célestin. 
M.  Antelmi  ,  dans  le  Traité  de 
la  \  ocation  des  (ientils,  démêle 
lesdiflicultés  ([ue  l'on  fait  contre 
saint  Prosper.  Il  examine  une 
autre  ([uestion  touciiant  deux 
lettres  de  saint  Léon,  l'une  adres- 
sée à  Septimius,  évêque  d'Altino, 
et  l'autre  à  Janvier,  évêque  d'A- 
quilée.  Ces  deux  lettres  sont  as- 
sez semblables.  Le  père  Quesnel 
s'inscrit  en  faux  t  outre  celle  qui 
est  écrite  à  l'évêquc  d'Altino  ,  et 
donne  pour  authentitpie  celle 
qui  est  écrite  à  celui  d'Aquilée. 
M.  Antelmi  soutient  au  contraire 
que  cette  dernière  est  supposée  , 
et  l'autre  authentique.  Il  entre 
ensuite  dans  la  critique  des  OIùi- 
vres  dfc  saint  Léon.  Il  prétend 
que  les  lettres  et  les  sermons 
(pi'on  a  sous  son  nom  sont  l'ou- 
vrage de  saint  Prosper.  Il  sou- 
tient que  la  Chronique  de  Pros- 
per est  de  Prosper  d'Aquitaine. 
Enfin,  il  fait  la  critique  des  Poé- 
sies de  saint  Prosper  et  promet 
une  nouvelle  édition  de  tous  ses 
?.o. 
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ouviages.   Le  père  Quesnd  lé- 
pondit   à  M.   Antelini    par  une 
lettre  insérée  d^nsXe  Journal  des 
Savans  ,  du  8  et  du  i5  d'août 
1689;  et  ce  dernier  répliqua  par 
deux  lettres  de  l'auteur  des  Dis- 
sertations sur  les    ouvrages  de 
saint  Léon  et  de  saint  Prosper,  à 
M.  l'abbé...,  pour  servir  de  ré- 
ponse aux    deux    parties  de  la 
lettre  du  père  Quesnel ,   Paris  , 
1690,     in-4".   M.   l'évèque    de 
Grasse  dit  avoir  eu  en  main  une 
feuille  de  la  Bibliothèque    des 
Auteurs  ecclésiastiques  de  M .  D.u- 
pin    où  il  avait  témoigné   ap- 
prouver le  sentiment  de  M.  An- 
telmi  ;  mais  qu'il  la  supprima  à 
la  sollicitation  des  amis  du  père 
Quesnel ,  et  en  fit  imprimer  à  la 
place  une  autre,  où  il  se  déclare 
entièrementpour  celui-ci.  4°  Une 
Dissertation  sur  le  Symbole  de 
saint  Atbauase  intitulée  :   nova 
deSjmbolo  Athanasiano  disqui- 
silio  ,   Paris,   1698,    in-8''.     Le 
père  Quesnel    avait    conjecturé 
que  ce  Symbole   était  de  Vigile 
de  Tapse,'  évèque  d'Afrique  dans 
le  sixième   siècle  qui  a  publié 
d'autres  ouvrages  sous  le  nom  de 
saint  Atlianase  ,   et  cjui  se  sert 
souvent    des    expressions    em- 
ployées dans  ce  Synd3ole.  M.  An- 
telini au  contraire  a  fait  revivre 
la  conjecture  de  M.  Pitliou ,  ([ue 
ce  Symbole  est  d'un  théologien 
français.    Cette  Dissertation  est 
divisée  en  quatre  parties.  Dans 
la  première  ,  il  ajoute  quelc[ues 
])reuvcs  fort  singulières  à  celles 
qui  avaient  élé  données  jusqu'ici 
pour  montrer  que  ce  Symblolc 
n'est  et   ne   peut  èlre    de   sainf 
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Atlianase.    Dans   la  seconde  ,  il 
fait  une  exacte    recherche    du 
temps  auquel  ce  Symbole   a  élé 
connu  et  pul)lié  depuis  sous  le 
nom  de  saint  Atlianase.  Il  place 
ensuite  l'époque  de  cette  pièce 
vers  le  milieu  du  cinquième  siè- 
cle. Dans  la  troisième  partie  ,  il 
examine  quel  peut  être  le  pays 
de  l'auteur  du  Symbole  ,  et  s'il 
était  Africain  ou  Français,  et  ré- 
fute le  système  du  père  Quesnel 
qui  l'attribue  à  Vigile  de  Tapse. 
Dans  la  quatrième  partie ,  M.  An- 
telmi  prétend    avoir    trouvé  le 
Français  ,  auteur  du  Symbole  : 
c'est  Vincent  de  Lérins.  Les  con- 
jectures sur  lesquelles  il  se  fonde 
sont  la  conformité  du  style  ,  des 
expressions  et  des  phrases  de  cet 
auteur  avec  le  Symbole  ,  et  un 
passage  où  il  promet  de  retou- 
cher plus  au  long  les  expressions 
c[ui  regardent  la  confession  des 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l'In- 
carnation.  Les  autres  ouvrages 
de.M.  Antelmi  sont  :  5**  de  sanc- 
tœ  Maximœ  Vir^inis  Callidiani 
in  ForojuUensi  diœcesi  cullu  et 
patrîa ,   ejjisLola    ad  vi'rum   cl. 
Danielem  Papebrochiwn.   Cette 
lettre  se  trouve  dans  les  actes  des 
Saints  d'Anvers  ,  au  16  de  mai. 
G"*  De  iranslationecorporis sanc- 
ti  Auxilii  cpislola  adv.  cl.  Lu- 
dovicwn  Thomassinwn  de  Ma- 
zauge.  7°  De  œlate  sancti  Mar- 
tini Turonensis  Episcopi,  et  que- 
rumdam  ejus   gestonan  ordine, 
anno  e  mortuali ,   necnon  sanc- 
to  Briccio  successore  ,   epistola 
adR.P.  Anton.  Pagiuw,  Paris, 
1693,  in-8".  M.   Antelmi  et  le 
j)èie  Pngi    ont  travaillé  de  con- 
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vcit  à  cet  ouvrage  ;  ruii  s'est  at- 
laclié  à  examiner  Grégoire   de 
Tours,  et  l'autre  Sulpice  Sévère: 
8°  Assertiopro  unico  sancto  Eu- 
cherio     Liigdiinensi    Episcopo. 
Opus  posthimmm.  Accessit  Cou- 
ciliinn   Rcgiense  sub  Rostagno 
Melropolitano      Aquensi    anni 
1285.  Nunc  prbnuin prodit  inle- 
grum^  etnotis  illustratum^  opéra 
Caroli  Antelmi  desïgriali  Epis- 
copi  Grassensis ,  Prœpositi  Fo- 
rojuliensis  ;  Paris  ,  1726  ,  in-4". 
Cet  ouvrage  est  le  seul  que  M.  l'é- 
vêque  de  Grasse  ait  trouvé  cii- 
lièrenient  aclievé  parmi  les  ma- 
nuscrits de  son  frère  :  il  l'a  crue 
d'une  préface   où   il  donne  un 
détail    abrégé  de  la  vie  et  dos 
ouvrages  de  notre  Antelmi  ,  son 
frère  ,  qui  travaillait  à  une  His- 
toire complète  de  la  ville  et  de 
l'église  de  Fréjus  ,  et  qui  médi- 
tait   encore    d'autres    ouvrages 
(piand  il  mourut.  (  Le  père  h\- 
céron  ,  Mémoires  pour  sentir  à 
V histoire  des  Hommes  i Uns  1res, 
tom.  5,pag.  i45etsaiv.  Dupin, 
Bibliothcqiie  des  Auteurs  ecclt'- 
siasliqueSj  tom.  18,  pag.  ?,-:3et 
suiv.    M.  ChaulTcpié,     iwm>eau 
Dictionnaire  liist.    et  critiqife  , 
tom.  I  ,  pag.  354  et  suiv.  ) 

AIN  TÉNOR,  évoque.  On  ne  sait 
ni  de  quel  pays ,  ni  de  quelle  fa- 
mille il  était  ;  selon  toute  appa- 
rence ;  il  vivait  vers  l'an  --oo. 
Il  composa  la  vie  de  saint  Sil- 
vain,évè(pio  dans  le  Bolonais.  Il 
avait  connu  très-particulière- 
ment ce  Saint.  Un  anonyme  y  a 
fait  depuis  quelques  additions 
et  on  a  poli  le  style  vers  le  neu- 
vième siècle.  Elle  «;o  trouve  dins 


lîollandus  au  1 7  février  ,  et  dans 
le  troisième  Siècle  Bénédictin, 
part.  I  ,  pag.  295.  (Cave.  ) 

ANTEQUERA  de  GUAXACA, 
Antiquera,  ville  épiscopale  du 
Mexique  sous  la  métropole  du 
même  nom,  et  située  à  quatre- 
vingt-cinq  lieues  au  sud -est 
du  Mexique  ,  sur  une  petite  ri- 
vière qui  coule  dans  la  vallée  de 
Guaxaca,  et  contient  quatre  cents 
familles  espagnoles  ,  sans  les  In- 
diens. La  cathédrale  de  Saint- 
Martial  est  magnifif[ue.  Le  siège 
épiscopal  y  fut  érigé  en  i534  ou 
en  1547.  Thomas  Gage  se  tronq)c 
quand  il  dit  que  c'est  la  ville  de 
(iuaxaca  qui  est  la  capitale  de 
la  province  et  le  siège  de  l'évc- 
quo,  ctqu'Antéquéra  n'est  qu'un 
bourg  d'indiens. 

ANTIIÉDON  ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  .Térusalom  ,  de  la 
première  Palestine  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Césarée  ,  sur  la  Mé- 
diterranée ,  à  vingt  stades  ou 
environ  de  Gaza  vers  le  midi. 
On  l'appela  aussi  Agrippias  ou 
Agrippiade ,  selon  Josephe  l'IIis- 
lorien  ,  du  nom  (jue  lui  donna 
11érode-le-(irand  en  l'honneur 
d'Agrippa.  Nous  en  connaissons 
trois  évècpics. 

1.  Paul ,  qui  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'Éphè.se. 

2.  Eustathe,  qui  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  Jean  de  Jéru- 
salem à  Jean  ,  patriarche  de 
C.  P.,  contre  Sévère,  en  5i8. 

3.  Dorothée,  qui  souscrivit  à 
la  sentence  contre  .\ntliyme  dans 
le  concile  de  Jérusalem  ,  sous  le 
patriarche  Pierre  ,  en  536. 

ANTIIELME  ^saint  ),  fdsd'un 
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gentilhomme  de  Savoie  nommé 
Hardoin  ,  naquit  au  château  de 
Signy  vers  l'an  1107.  Il  fut  d'a- 
bord pourvu  des  deux  premières 
dignités  de  l'église  de  Genève  et 
de  celle  de  Bellay  ;  puis  s'étant 
rendu  chartreux  ,  il  fut  fait  gé- 
néral vers  Van  i  i4i,  et  se  démit 
de    cette   charge    après    l'avoir 
exercée  douze  ans  avec  un  zèle  et 
une  fermeté  qui  firent  repren- 
dre ime  nouvelle  vigueur  à  tout 
l'Ordre  des  Chartreux.    Durant 
le  schisme  ,  causé  par  l'antipape 
Octavien  ,  qui  prit   le  nom  de 
Victor  m  ,  il  fut  cause  que  tout 
l'Ordre  des  Chartreux  se  déclara 
pour  Alexandre  m  ,  pape  légiti- 
me. L'an  1 163  ,  l'évèché  de  Bel- 
lay étant  venu  à  vaquer  ,  il  fut 
sacré  évêque  de  cette  ville,  mal- 
gré toutes  ses  oppositions ,  par  le 
pape   Alexandre    lui-même.    Il 
excommunia  le  comte  Hubert 
de  Savoie  ,  fils  d'x\médée  ,    qui 
avait  fait  injustement  emprison- 
ner un  prêtre  du  diocèse  de  Bel- 
lay, et  refusa  de  l'absoudre  avant 
qu'il  eût  fait  satisfaction.  Le  pape 
lui  donna  l'absolution  lui-mê- 
me ;  et  Anthelme  en  fut  si  tou- 
ché, qu'il  se  retira  dans  la  Grande- 
Chartreuse  ,  d'où  on  le  ramena 
par  force  à   Bellay  où  il  mourut 
le  26  de  juin  de  l'an  1 1 78 ,  âgé  de 
plus  de  soixante-dix  ans,  dont 
il  en  avait  passé  quinze  dans  l'é- 
piscopat.   (  Surius  Arnaud  d'An- 
dilly,  tom.  2  des  F'ies  des  Sninls 
illustres  ,  Baillet ,  26  juin.  ) 

ANTHÉON  ,  évêque  d'Arsi- 
noé  ,  vivait  en  484. 11  est  auteur 
d'une  lettre  à  Pierre  Le  Foulon, 
sur  l'addition  qu'il  avait  faite  au 


ANT 
Trisagion.  Elle  est  dans  le  qua- 
trième t.  des  Conciles  j  p.  1112. 
(  Cave.  ) 

ANTHERE  (  saint  )  ,   pape  et 
martyr  sous  l'empereur  Maxi- 
min,  était  Grec  de    nation.    Il 
succéda  à  saint   Pontien  ,    mort 
le  3o  octobre   ou  le  19  de  no- 
vembre 235  ,  et  après  six  semai- 
nes seulement  de  pontificat ,  il 
fut    couronné  du  martyre.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de-Calliste,   sur  le  grand 
chemin  d'Appius  ,  d'où    il  fut 
transporté  depuis  dans  l'église 
de  Saint-Sylvestre,  au  champ  de 
Mars.  Sa  mémoire  est  marquée 
dans  les  Martyrologes  au  3  de 
janvier.  (Baillet  ,  3  de  janvier.  ) 
ANTHIASISTES,  hérétiques 
qui  regardaient  le  travail  comme 
un  crime   et  passaient  leur   vie 
à  dormir.    Saint  Philastre  ,  qui 
parle  de  cette  secte  dans  son  livre 
des  Hérésies  ,  ne  nous  apprend 
pas  dans  quel  temps  elle  a  paru. 
ANTHIME  (saint),  évêque  de 
Nicomédie  en  Bithynie  et  mar- 
tyr ,  eut  la  tête  tranchée  pour  la 
foi ,    par   l'ordre  de  Dioclétien 
qui  fit    aussi    mourir    avec   le 
saint  évêque  un   grand  nombre 
d'autres  chrétiens    par     divers 
supplices.    Les  Latins  honorent 
leur  mémoire  le  27  d'avril.  Lac- 
tance  ,  Traité  de  la  Mort   des 
Persécuteurs.     Eusèbe ,     Hist. , 
liv.  8  ,  ch.  4  et  6.  iPagi,  sur  Van 
3o2.  Tillem.  Baillet ,   27  avril.  ) 
ANTHOLOGE.   C'est  le  nom 
d'un  livre  ecclésiastique  qui  est 
en  usage  chez  lesGrecs,etqu'ils  ap- 
pellent en  leur  langue  ùvèoXoyicj 
antholofrion,  c'est-à-dire  ,  en  la 
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tin ,  Jlorilegiimi ,  et  en  fiançais  , 
^  Jlorih'ge  ou.  fleurs  des  Saints  , 
parce  qu'il  contient  en  effet  les 
principaux oiïicesdes  Saints  qui 
sont  en  usaj^e  dans  l'cj^lise  {grec- 
que. Autoine  Arcudius  a  publié 
à  Rome ,  en  1 698 ,  un  nouvel 
Anthologe  ou  Florilège  ,  qui  est 
un  abrégé  peu  fidèle  de  l'ancien. 
(  Allât.  ,  de  Lih.  Eccl  gr.  ) 

ANTHROPOLOGIE,  Anthro- 
pologia  ,  du  grec  uvêft&tTros^  honj- 
nie  ,  et  de  Aoyos-,  discours  ,  ma- 
nière de  s'exprimer  qui  se  ren- 
contre fréquemment  dans  les 
saintes  Écritures,  et  par  laquelle 
les  écrivains  sacrés  ,  pour  s'ac- 
commoder et  se  ])ro|>ortionner 
à  la  faiblesse  de  notre  intelligen- 
ce ,  attribuent  à  Dieu  des  par- 
ties, des  actions  ou  des  affec- 
tions qui  ne  conviennent  qu'aux 
hommes.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
que  Dieu  a  dcsjcux  ,  des  piels^ 
des  mains  ,  des  bras  ;  quil  re- 
garde,  quil  apiH'llt'  ,  fjuil  me* 
nace  ,  qu  il  frappv  ^  quil  s^  at- 
triste ,  quil  se  rc jouit  ,  qu'il  se 
repent ,  etc.  Par  toutes  ces  ex- 
pressions, et  d'autres  semblables 
quise  lisentdans  l'Écriture,  l'Es- 
prit -  Saint  a  seulement  voulu 
nous  faire  entendre  les  choses  ou 
les  effets  que  Dieu  opère,  com- 
me s'ilavait  îles  m.iins,  des  yeux, 
des  affections  ou  passions  ,etc.  , 
quoiqu'il  n'ait  rien  de  tout  cela; 
ce  qui  serait  contraire  à  ses  per- 
fections et  à  la  simplicité  de 
son  être  ,  puisque  c'est  un  pur 
esprit  ,  incapable  d'aucun  chan- 
gement,  et([ui  n'a  ni  corps  ,  ni 
parties  ,  ni  figure  ,  ni  couleur  , 
ni  passions  ,  rien  qui  ne  soit  in- 
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fininient  parfait  et  bien  au-des- 
sus de  notre  faible  intelligence. 
Quoique  Ton  confonde  souvent 
le  terme  dC anthropologie  avec 
celui  A'anthropopathie  ;  cepen- 
dant, à  parler  strictement ,  le 
terme  d'anthropologie  doit  être 
considéré  comme  le  genre  ,  et 
celui  d'anthrojjopathie  comme 
l'espèce.  C'est  par  anthropologie 
qu'on  attribue  à  Dieu  une  chose, 
quelle  qu'elle  soit  ,  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'homme  ;  au  lieu 
([Il  an trojjopathie  ne  se  dit  que 
dans  le  cas  où  l'on  prête  à  Dieu 
des  passions  ,  des  sensations,  des 
affections  humaines,  etc. 

ANTIlR0P0MAINTIE,.^/i///;7,- 
jfomantia, du {jrec  «vtfp<v3-oî-,  Jion/- 
nie  ^  et  de  f^xylttet,  di^'ination. 
C'est  une  espèce  de  divination 
qui  se  fait  par  l'inspection  des 
entrailles  a\x\\  enfant  ou  d'un 
h«)mmc  mort. 

ANTllK()P()PATniE,du  grec 
uiêpifTroç,  hon?nie,  et  Txêôç ^  a//e(- 
tion  ,  sentiment  ,  passion.  (î'est 
j)roprenient  la  figure  ([ui  attri- 
bue à  Dieu  des  passions  ;  mais 
dans  rus<ige  on  la  confond  avec 
V  anthropologie. 

ANTHROPOPHAGE,  Anihro- 
jwphagus  y  qui  mange  les  hom- 
mes. 

ANTI.  Les  Antt  ^  parmi  les 
gens  de  lettres  ,  sont  les  écrits 
faits  pour  répondre  à  quelqu'un 
et  qui  portent  souvent  le  nom 
d'Anti ,  avec  le  nom  de  ceux 
auxquels  ils  répondent,  comme 
YAiitihaillet  de  M.  Ménage,  etc. 

ANTI  (  Hyacinthe-Marie  ),  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,   né  à  Vicence  ,  était 
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fiéjà  célèbre  en  lôSj,  particuliè- 
Ycinent  par  ses  prédications  où 
il  montrait  autant  d'éloquence 
que  de  zèle.  Il  vivait  encore  en 
i6g8.  Sa  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  le  porta  à  écrire 
la  vie  de  cette  excellente  créatu- 
re ;  il  v  joignit  un  grand  nombre 
de  réflexions  sur  les  vices  c[ui 
déshonorent  le  plus  le  sexe  et 
les  vertus  c[ui  lui  sont  le  plus 
convenables  ;  il  traite  aussi  dans 
un  autre  ouvrage  des  soupirs  des 
anciens  patriarches  dans  l'at- 
tente de  la  venue  du  Messie. 
(  Échard  ,  Script,  ord.  Prœdic, 
toni.  2.  ) 

ANTIADIAPHORISTE  ,  du 
grec  âvr/,  contre^  et  ù^tu<popoç^ 
indiffèrent ,  c'est-à-dire  ,  con- 
traire ou  opposé  aux  Adiapho- 
ristes  ou  Indifférens:  C'est  ainsi 
qu'on  nomma  les  Lutliériens  ri- 
j'jides  qui  désapprouvaient  la  ju- 
ridiction épiscopale  ,  les  céré- 
monies de  l'Eglise ,  et  cjui  étaient 
contraires  aux  Luthériens  mi- 
tigés ,  nommés  Adiaphoristes. 

A>'TICHRESE  estilnmot  grec 
qui  signifie  contre-jouissance  , 
contrarius  usus .Tii\i\s  le  droit,  on 
définit  l'antichrèse  une  conven- 
tion par  laquelle  un  débiteur 
•^'  consent  que  son  créancier  jouisse 
du  revenu  de  son  fonds  ou  Iiéri- 
tage  ,pour  lui  tenir  lieu  de  l'in- 
térêt de  la  dette  ou  du  prêt  jus- 
<iu'à  ce  qu'il  en  soit  pavé.  C'est 
pour  cette  raison  que  l'antichrèse 
estappelée  morl-gage,  parce  que 
le  créancier  ne  décompte  pas  sur 
la  dette  les  fruits  qu'il  a  perçus. 
Ce  contrat  diffère  de  l'enga- 
gement ,  en  ce  que  la  compeii- 
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Salion  ne  se  fait  dans  l'engage- 
ment qu'à  concurrence  de  la  va- 
leur des  fruits  et  de  l'intérêt  lé- 
gitime ;  ensorte  que  ce  qui  man- 
cjue  à  cet  intérêt ,  doit  être  sup- 
pléé, ou  ce  qui  excède  doit  être 
imputé  sui*  le  capital  ;  au  lieu 
que  par  le  contrat  d'aiitichrèse 
la  compensation  se  fait  d'une  ma- 
nière absolue  et  sans  estimation  ; 
ce  qui  est  susceptible  de  beaucoup 
d'abus. D'où  vientquele  Droitca- 
nonique  a  condamné  cette  espèce 
décentrât. {C  i.o.  , ext.de usiir.) 
La  raison  en  est  c[ue  celui  qui 
prête  l'argent  n'est  pas  le  maître 
du  gage,  et  par  conséquent  il 
n'en  peut  profiter  sans  injustice, 
les  fruits  d'une  chose  étant  à  son 
maître  :  res  friictificat  domino 
siio.  D'où  vient  c[ue  si  la  chose 
engagée  venait  à  périr  fortuite- 
ment, la  perte  en  tomberait  sur 
celui  qui  a  emprunté  l'argent  : 
res  périt  Domino. 

Le  droit  civil  n'a  pas  usé  de  la 
même  rigueur  ;  et  ce  contrat,  né 
chez  les  Grecs ,  adopté  par  les 
Romains,  a  été  reçu  en  quelques 
unes  de  nos' provinces ,  à  cause 
de  l'incertitude  des  fruits  qui 
peuvent  être  recueillis,  du  risque 
même  que  l'on  court  jusqu'à  la 
perception  d'être  privés  de  ces 
fruits,  et  enfin  de  la  tranquillité 
qu'acquiert  le  débiteur  par  cet 
accommodement  qui  lui  épar- 
gne des  cautions  et  qui  pare  les 
actions  en  garantie  ,  les  exécu- 
tions ,  les  ventes  des  meubles  , 
les  dommages  et  intérêts ,  et  les 
autres  suites  dangereuses  qui 
causent  souvent  la  ruine. 
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M.  Charles  du  Moulin ,  qui  re- 
'  gardent  ce  contrat  comme  usu- 
raire ,  conviennent  en  même 
temps  qu'il  serait  permis  à  deux 
conditions.  La  première  est  la 
faculté  perpétuelle  de  rachat  qui 
ne  se  prescrit  pas  même  par  cent 
ans.  La  seconde  ,  que  les  fruits 
n'excèdent  pas  les  intérêts  légi- 
times. C'est  à  ces  conditions  que 
le  parlement  de  Paris  autorise  le 
contrat  d'antichrèse,  c'est-à-dire, 
quand  il  est  passé  pour  des  inté- 
rêts dus  légitimement  ,  et  non 
pour  intérêts  procédant  du  prêt 
appelé  miituitni ,  dans  lequel  cas 
il  est  regardé  comme  usuraire  , 
ou  comme  servant  de  palliatif  à 
\\\s\ive.{Junsprud.  cwile  au  mot 
Anticmrèse.)  Telle  est  la  disposi- 
tion de  l'arrêt  rendu  le  7.1  mai 
iGfji  en  la  grand'cliambre  du 
parlement  de  Paris,  sur  les  con- 
clusions de  M.  d'Aguesseau,  et 
parlecjuol  il  fut  jugéque  les  con- 
trats d'antichrèse  étaient  vala- 
bles dans  les  pays  de  Droit  écrit, 
poiiri'u  ni'nnnjoinsy  ajouta  M.  l'a- 
vocat-général ,  r/iw  le  retenu  de 
V héritage  Jicxcédiît  pas  V intérêt 
de  la  somme  prêtée  ;  sans  quoi  il 
serait  usuraire. 

En  s'en  tenant  au  droit  civil 
de  la  France  ,  touchant  les  con- 
trats d'antichrèse,  on  ne  doit 
donc  point  dire  absolument  , 
avec  31.  Dcnisart,  que  ces  sortes 
de  conventions  ou  de  contrats 
sont  réprouvés  par  la  jurispru- 
dence des  arrêts  ;  mais  on  doit 
dire  au  contraire  ,  avec  M.  de 
Ferrière  et  M.  Durand  de  Mail- 
lane  ,  qu'ils  sont  admis  dans  les 
parlemcns  des  pays  de  Droit  écrit 
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et  dans  quelques  autres  ,  mais 
toujours  dans  les  termes  d'une 
juste  et  équitable  modération  , 
c'est-à-dire  ,  ajoute  M.  Durand 
de  Maillane ,  que  le  sort  de  ce 
contrat  est  purement  arbitraire 
et  dépendant  des  circonstances 
qui  l'accompagnent  plus  ou 
moins  susj)ectes  d'usure  ou  de 
vexation;  c'est  tout  ce  qui  ré- 
sulte des  différens  arrêts  rappor- 
tés par  Boniface,  tom.  4  -,  bb.  8, 
tit.  II  ,ch.  I.  De  Catellan,tit.5, 
cil.  I .  Basset  et  autres.  M.  Deni- 
zart  ,  Collée  t.  de  Jiirisprud.^ail 
motANTicuRLSE.  M.  de  Ferrière, 
Dietionn.  de  Doit  et  de  Pratiq. , 
et  M.  Durand  de  Maillane  ,  Die- 
tionn. de  Droit  canon  ,  sous  le 
même  mot. 

ANTIDATE.  Date  falsifiée  et 
antérieure  à  la  vraie  date.  L'an- 
tidate est  illicite  lors([u'elleest 
préjudiciable  à  un  tiers  ,  comme 
ilans  les  contrats  où  elle  em- 
porte la  priorité  d'Jiypothèque  , 
dans  les  billets  ,  etc.  Vu  testa- 
ment olographe  antidaté  ne  laisse 
pas  d'être  valide  ,  parce  que  la 
date  n'est  pas  une  condition  cs- 
sen  tielleau  testament  olo};raphe, 
lesonlonnances  n'exigeant  la  date 
qu'à  l'égard  des  testamens  passés 
pardevant  notaires  ou  reçus  par 
les  curés  ;  et  que  d'ailleurs  la  date 
n'est  point  nécessaire  à  un  testa- 
ment olographe  pour  en  prouver 
la  Nérité  ,  ni  l'intention  du  tes- 
titeur.  Ainsi  jugé  par  un  arrêt 
duparlementde  Rouen  le 21  juin 
1622  ,  et  par  celui  de  Paris  l'an 
iGGi  .Cependant,  la  nouvelle  or- 
donnance des  testamens  du  mois 
d'août   1735  ,  art.  20  ,  veut  que 
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les  testamens  olographes  soient 
datés  de  la  main  de  celui  ou  celle 
qui  les  a  faits. 

AMIDÉMONIAQUE,  Anti^ 
dœmoniaciis.  Hérétique  ou  im- 
pie qui  nie  l'existence  des  dé- 
mons. 

ANTIDÏAPHORISTE,  le  même 
que  Antiadiaplioriste. 

ANTIDICOMARIAMTES  ou 
ANTDIARIENS  ,  anciens  héréti- 
ques qui  prétendaient  que  la 
sainte  Vierge  n'avait  pas  toujours 
conservé  sa  virginité  ,  et  qu'elle 
avait  eu  des  enfans  de  saint  Jo- 
seph ,  après  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ. Ces  hérétiques  étaient 
disciples  d'Helvidius  et  de  Jovi- 
nien  qui  parurent  à  Rome  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle.  (Ba- 
ronius  et  Sponde  ,  à  l'an  382.  ) 

AiSTIDORE  ,  Antidorum ,  du 
grec  «e'vr/  ,pro  loco,  vice^  au  lieu, 
à  la  place  _,  et  de  êa^ot ,  dointm  , 
don.  L'antidore,  chez  les  Grecs, 
est  un  pain  béni  qu'on  distribue 
au  lieu  de  l'Eucharistie  ,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  pu  communier. 
C'est  aussi  le  pam  dont  on  coupe 
un  morceau  pour  le  consacrer. 

A^  TIENNE ,  du  grec  ùvriÇ)6>vu , 
qui  signifie  chant  alternatif.  Ce 
mot  se  prenait  autrefois  ,  tant 
pour  les  psaumes  que  les  hymnes 
chantés  alternativement.  Saint 
Ignace  ,  disciple  des  apôtres  ,  a 
été  ,  selon  Socrate  ,  le  premier 
auteur  de  cette  manière  de  chan- 
ter chez  les  Grecs  ,  et  saint  Am- 
broise  chez  les  Latins.  Théodo- 
ret  l'attribue  à  Diodore  et  à  Fla- 
vien.  Elle  passa  en  France  du 
temps  de  saint  Grégoire  ,  main- 
tenant ce  mot  se  prend   en  une 
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plus  étroite  signification  ,  pour 
les  traits  tirés  des  psaumes  ou  de 
l'Écriture  qui  conviennent  au 
mystère  de  la  fête  qu'on  célè- 
bre. Antienne  se  dit  aussi  de  ce 
qu'on  chante  à  l'introït ,  aux 
invitatoires  et  aux  processions  , 
aussi  bien  que  d'une  petite  prière 
adressée  à  Dieu  ou  aux  Saints,  et 
suivie  d'une  oraison.  (Dictionn. 
wiiv.) 

Dans  les  fêtes  doubles  ,  on  ré- 
pète les  antiennes  devant  et  après 
les  psaumes.  A  Saint-Jean  de 
Lyon  ,  les  principales  fêtes ,  les 
huit  derniers  jours  avant  Noël  , 
on  triomphe  l'antienne  de  Mag- 
nificat jCest-k-dire,  qu'on  la  ré- 
pète à  chaque  verset.  A  Notre- 
Dame  de  Rouen ,  on  répète  trois 
fois  l'antienne  de  Magnificat  et 
de  Benedictus  à  toutes  les  fêtes 
triples. 

On  doit  imposer  les  antiennes 
de  façon  qu'elles  fassent  un  sens. 
A  Saint-Just  de  Lyon ,  si  un  cha- 
noine ou  un  perpétuel  impose 
mal  une  antienne  ,  on  le  chasse 
du  chœur  pour  cet  office ,  et  un 
autre  recommence  l'antienne. 
Telle  est  la  sainte  exactitude  de 
cette  collégiale  pour  la  décence 
du  service  de  Dieu.  A  Saint-Mar- 
tin de  Tours  ,  il  n'y  a  jamais 
d'antiennes  aux  petites-heures 
cj:Ue  V Alléluia  ou  Laiis  tibi  Do- 
mine ,  comme  à  Vienne  et  à 
Lyon.  (De  Moléon,  T^ojag.  Li- 
/zvrg-.pag.  1 3,  65,66,  70,  i23. 
ANTIGONE  SOCCH^US ,  maî- 
tre de  Sadok,  chef  des  Saducéens. 
Antigone  enseignait  qu'il  fallait 
rendre  au  Seigneur  un  culte  si 
pur  et  si  désintéressé ,   qu'on  h 
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servît  sans  aucune  vue  de  récom- 
pense. Sadok ,  disciple  d'Anti- 
gone,  conclut  mal-à-propos  de 
la  maxime  de  son  maître ,  qu'il 
n'y  avait  ni  peine  ni  récompense 
à  attendre  dans  l'autre  vie.  De 
là  l'origine  de  la  secte  des  Sadu- 
céens  ,  selon  les  juifs. 

ANTIGONE  ,  fils  de  JeanHir- 
can  ,  et  petit-fils  de  Simon  Mac- 
chabée. (Joseph.  ^Antiq.,  1.  ï3, 
c.  18,  19.  )  Il  lut  associé  à  la 
royauté  par  son  frère  Aristobule. 
Quelques  jaloux  firent  entendre 
à  Aristobule  qu'Antigone  devait 
venir  le  tuer.  Sur  cet  avis,  Aris- 
tobule qui  était  malade  dans  la 
tour  qui  fut  nommée  depuis  ^/i- 
tonia  ,  pria  son  frère  de  le  venir 
trouver  sans  armes ,  et  en  même 
temps  il  fit  placer  ses  gardes  dans 
un  lieu  souterrain  par  où  Anti- 
^^one  devait  passer  ,  avec  ordre 
de  le  tuer ,  s'il  venait  avec  ses 
armes.  I.es  ennemis  d'Antigone 
lui  dirent  au  contraire  ([ue  h' 
Roi  ayant  appris  c^u'il  avait  do 
fort  belles  armes  ,  souliaitait 
qu'il  le  vînt  voir  armé.  Anti- 
j>onc  ([ui  ne  soupçonnait  rien  , 
vint  donc  armé  pour  voir  son 
frère  ,  et  fut  tué  par  ses  gardes , 
comme  il  passait  sous  une  tour 
nommée  de  Straton. 

ANTIGONE,  fils  d'Aristo- 
bule  qui  était  frère  d'Ilircan 
et  d'Alexandra.  Pompée  ayant 
pris  Jérusalem  et  s'étant  saisi 
d*Aristobule  et  de  ses  deux  fils 
Alexandre  et  Antigone ,  Alexan- 
dre s'échappa  en  chemin ,  et 
Antigone  fut  mené  prisonnier  à 
Rome.  (Joseph.,  Antiq.  liv.  i4, 
c.  ult.  )  Il  revint  eu  Judée  cinq 
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ou  six  ans  après  d'où  il  fut  ren- 
voyé de  nouveau  à  Rome.  Il  fut 
ensuite  établi  roi  de  Judée  par 
les  Parthes ,  et  enfin  décapité  à 
Antioche  par  l'ordre  de  Marc- 
Antoine  ,  l'an  du  monde  8967 . 

ANTILIBAN,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  était  à  l'orient  du 
Liban  ,  et  qui  ne  formait  avec 
le  Liban  même  qu'une  longue 
suite  de  montagnes  qui  s'éten- 
daient du  nord  au  midi  et  du 
midi  au  nord ,  dans  l'espace  d'en- 
viron quatre-vingts  lieues.  Le 
texte  hébreu  de  l'Écriture  ne 
parle  jamais  de  l'Antiliban.  Elle 
l'appelle  toujours  du  nom  gé- 
néral de  Liban.  Les  Septante  au 
contraire  mettent  souvent  l'An- 
tiliban au  lieu  du  Liban. 

ANTILOGIE,  ou  contradic- 
tion ,  opposition.  Il]  n'y  a  dans 
l'Écriture  aucune  antilogie  ré- 
elle ,  car  il  est  inq)OSsible  que 
rEs])rit-Saint,  c|ui  a  dicté  l'Écri- 
ture, se  contredise;  mais  il  y 
en  a  beaucoup  d'apparentes,  et 
toutes  relatives  à  la  faiblesse  de 
notre  esprit,  à  notre  manière.' 
imparfaite  de  concevoir,  à  l'igno- 
rance où  nous  sommes  de  la 
langue  ,  de  l'histoire  et  des  usa- 
ges des  juifs,  à  la  perte  de  beau- 
coup d'anciens  monumens  né- 
cessaires pour  l'intelligiMice  des 
livres  saints.  Plusieurs  auteurs 
ont  fait  des  traités  ou  des  indi- 
ces des  antilogies  apparentes  de 
l'Écriture ,  entre  autres  Pontas. 

ANTBIENSE  ,  Antimensia, 
plur.  VAntimen.se  est  une  es- 
pèce de  nappe  qui  tient  lieu 
d'autel  consacré  chez  les  Grecs 
(jui  ont  peu  d'églises  consacrées, 
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et  où  il  n'est  pas  facile  de  trans- 
porter les  autels  portatifs.  Ces 
nappes  ou  linges  tiennent  donc 
lieu  d'autel  consacré,  et  l'on 
offre  dessus  le  sacrifice  de  la 
messe.  (Goâv, Eiicolo^.  p.  649.) 

ANTINE  (D.  Maur-Franç.  d'  ), 
religieux-prètre  de  la  cfjigréga- 
tion  de  Saint-Maur,  naquit  le 
premier  avril  1688  à  Gontieux, 
dans  le  diocèse  de  Liège.  Dé- 
goûté du  monde  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  il  y  renonça  pour  se 
consacrer  à  Dieu,  sous  la  règle  de 
Saint-Benoît,  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  et  fit  ses 
vœux  solennels  le  14  août  1712, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien 
deBeauvais.  Il  se  distingua  par  sa 
piété,  par  sa  régularité  et  par 
son  application  à  l'étude.  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ont  tou- 
jours remarqué  en  lui  pendant 
toute  sa  vie  les  qualités  qui  for- 
ment un  homme  de  bien  ,  un 
bon  chrétien ,  un  prêtre  édifiant 
et  un  vrai  religieux.  Aussitôt 
qu'il  eut  fini  son  cours ,  ses  su- 
périeurs le  chargèrent  d'ensei- 
gner la  philosophie  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Nicaise  de  Reims. 
Il  s'acquitta  de  cet  emploi  d'une 
manière  qui  le  fit  également 
respecter  et  chérir  de  ses  élèves  ; 
mais  ils  n'eurent  pas  long-temps 
l'avantage  de  profiter  de  ses  le- 
çons. Dès  l'année  suivante ,  il  fut 
obligé  de  quitter  Reiins,et  se  ren- 
dit  à  Paris  où  ses  supérieurs,  qui 
connaissaient  ses  talens  avaient 
dessein  de  l'occuper  à  quelque 
ouvrage  important.  Celui  des 
Dccrctales ,  interrompu  par  la 
mort  de  dom  Constant  et  de  dom 
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Mopinot,lui  fut  proposé,  et  il 
l'accepta  ;  mais  quelques  diffi- 
cultés qui  survinrent  le  lui  fi- 
rent abandonner  pour  s'appli- 
quer à  un  autre.  Depuis  long- 
temps, on  avait  entrepris  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  M.  du  Cange,  avec  beaucoup 
d'augmentations.  Plusieurs  reli- 
gieux y  avaient  travaillé  succes- 
sivement. La  gloire  de  le  faire 
paraître  sembla  réservée  à  dom 
Maur  d'Antine.  Il  s'y  livra  avec 
tant  d'application  et  de  succès , 
que  dès  l'année  1703  les  quatre 
premiers  volumes  parurent.  Ils 
furent  reçus  avec  un  applaudis- 
sement général  du  public  qui 
fit  le  même  accueil  l'année  sui- 
vante au  cinquième.  Cette  même 
année  dom  Maur  fut  obligé  de 
c[uitter  Paris  et  de  se  retirer  à 
Pontoise.  Il  restait  encore  un 
sixième  volume  du  Dictionnaire 
de  du  Cange  à  donner  ;  mais 
dom  d'Antine  y  avait  mis  la  der- 
nière main,  et  le  laissa  prêt 
d'être  mis  §ous  presse  entre  les 
mains  de  dom  Carpentier ,  alors 
son  compagnon  et  son  associé  à 
cet  ouvrage  qui  continua  l'im- 
pression pendant  son  absence. 
Dom  Maur  avait  fait  de  nou- 
velles recherches  et  formé  un 
recueil  capable  de  servir  de  sup- 
plément cà  ce  dictionnaire, que  ce 
même  associé  a  eu  soin  de  re- 
cueillir. Dans  sa  retraite  de  Pon- 
toise ,  dom  d'Antine  s'appliqua 
à  un  autre  genre  d'étude  plus 
conforme  à  son  inclination.  Il  se 
donna  tout  entier  à  la  médita- 
lion  des  livres  saints,  surtout  de 
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cette  partie  de  l'Écriture  que 
l'Église  a  consacrée  dans  ses  of- 
fices pour  chanter  les  louanges 
du  Seigneur.  L'étude  qu'il  fit  de 
ces  saints  cantiques  lui  fit  naître 
le  dessein  d'en  faire  une  traduc- 
tion sur  la  langue  originale ,  et 
il  l'exécuta.  Ayant  été  rappelé 
de  Pontoise  à  Paris  en  1787  pour 
travailler  avec  doni  Bouquet  au 
grand  ouvrage  de  la  collection 
des  historiens  de  France  ,  il  fit 
imprimer  en  lySS  sa  traduction 
des  Psaumes  sur  l'Jiébreu  ,  avec 
des  notes  tirées  de  l'Jilcriture  et 
des  Pères  pour  en  faciliter  l'in- 
telligence. Il  en  donna  une  se- 
conde édition  en  1739,  et  une 
troisième  en  1740-  ^'CS  trois  édi- 
tions ne  suffisant  point  pour  sa- 
tisfaire l'empressement  du  pu- 
blic ,  il  méditait  d'en  donner 
une  quatrième  sous  une  nou- 
velle forme  lorsque  sa  mort 
interrompit  ce  projet.  Le  goût 
que  dom  d'Antitie  avait  pris  à  ce 
genre  d'étude  ne  hii  permit  pres- 
que plus  de  s'appli(juer  à  autre 
chose  ,  et  priva  dom  J!ouc[uet  du 
secours  qu'il  en  attendait.  Il  ne 
renonça  pas  cependant  tout-à- 
fait  à  ce  travail ,  et  il  se  chargea 
de  l'article  des  Croisades.  Il  a 
laissé  sur  cet  important  morceau 
de  l'histoire  de  France  plusieurs 
porte-feuilles  de  collections  qui 
néanmoins  sont  encore  jdus  le 
fruit  du  travail  de  ses  amis  que 
le  sien  propre.  Les  découvertes 
et  les  remarques  que  dom  d*An- 
tine  fit  sur  les  chartes,  dans 
cette  occupation  ,  jointes  aux 
connaissances  (pi'il  avait  déjà 
ncfpiises  par  ses  études  précé- 
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dentés ,  lui  firent  concevoir  le 
projet  d'une  méthode  pour  a- 
planir  les  difficultés  qui  se  ren- 
contrent dans  la  chronologie  et 
dans  les  dates  des  anciens  monu- 
mens.  Il  forma  ce  projet  vers 
l'an  1743,  et  dressa  pour  son 
usage  particulier  une  table  chro- 
nologiqi^  et  le  calendrier  per- 
pétuel. L'auteur  ne  S3  proposait 
pas  alors  de  lui  donner  une  plus 
vaste  étendue  ;  mais  dans  la  suite 
il  résolut  tl'y  ajouter  des  tables 
chronologicpies  et  historiques 
des  Conciles,  des  Papes,  etc.  La 
mort  l'empêcha  d'exécuter  celte 
entreprise.  Déjà  la  table  clirono- 
logicpieet  le  calendrier  perpétuel 
étaient  achevés  lorsqu'une  atta- 
que d'apoplexie  l'enleva  le  3  no- 
vendjre  174^7  dans  la  cinquante- 
«neuvième  année  de  son  âge.  Le 
j)ublic  n'a4:e|)(Mulant  j)asété  pri- 
vé de  l'eNceUent  ouvrage  ([ue 
dom  d'Anline  se  proposait  de 
lui  donner.  Dom  Ursin  Durand 
et  dom  Charles  Clémcncet  ont 
renqjli  le  plan  qu'il  s'était  pro- 
posé, et  ont  fait  paraître  l'ou- 
vrage en  1750,  en  un  volume 
in-4"  sous  ce  titre  :  VArl  tic  vc- 
rifier  les  dates  des  faits  histo- 
riques, etc.,  a\>ec  V Histoire  abré- 
gée des  Conciles  y  des  Papes, 
des  Empereurs,  etc.  (Extfait  de 
l'éloge  de  dom  Maur  d'Anline, 
qui  se  trouve  dans  la  préface  de 
y  Art  de  vérifier  les  dates.) 

ANTINOÉ,  ville  épiscopale  de 
la  première  Thébaide  sous  le 
palriarchat  d'Alexandrie,  située 
en  Tliébaide  sur  la  partie  orien- 
tale du  Nil,  fut  lùtie  par  l'em- 
pereur Adrien,  et  ainsi  nommée 
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d'un  jeune  homme  qu'il  aimait 
et  qui  se  noya  dans  ce  fleuve. 
(  Voyez  Amm .  Marcell . ,  li v .  2 2 .  ) 
Quelques  uns  ont  voulu  que  ce 
fût  la  capitale  dupays.  Ilfautque 
les  chrétiens  y  aient  été  en  grand 
nombre  du  temps  de  Dioclétien, 
puisque  les  Martyrologes  font 
mention  d'un  si  grand  nombre 
de  martyrs  qui  y  ont  souffert 
sous  cet  Empereur.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Insene.  Voici  six  de 
ses  évêques. 

1.  Tyran,  assista  au  concile 
de  Nicée. 

2.  Luce,  Mélétien. 

3 .  Ammon ,  en  894 ,  au  concile 
de  C.  P.  où  l'on  traite  du  dif- 
férent de  Bagade  et  d'Agape 
qui  se  disputaient  l'évêché  de 
Bostres. 

4.  Procope,  au  cinquième  con- 
cile général. 

5.  Mennas,  jacobite,  en  ^Si , 
que  les  Sarrazins  mirent  à  mort 
un  nommé  Chaïl,  patriarche 
jacobite  d'Egypte,  et  emprison- 
nèrent plusieurs  évêques,  dont 
Mennas  était  du  nombre.  (  Hist, 
jjatriar.  Alex.,  pag.  227.) 

6.  Isaac,  jacobite^  assista  en 
1 086  à  l'assemblée  qui  fut  tenue 
à  Misra  en  présence  du  visir,  à 
l'occasion  du  patriarche  Cyrille 
dont  Ta  vie  était  scandaleuse. 
{Ibid,pag.  458.) 

ANTINOMIEN,  Antinomus , 
contraire  à  la  loi ,  du  grec  ccvti,  , 
contre,  et  vo^?,  loi. 

Les  Antinomicns  étaient  des 
hérétiques  du  seizième  siècle 
dont  Jean  Agricola ,  Allemand, 
était  le  chef.  Leur  erreur  consis- 
tait  à  soutenir  que  les  bonnes 
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oeuvres  de  la  loi  divine  ne  sont 
point  nécessaires  au  salut  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  précepte  de  les 
pratiquer ,  et  c[ue  l'homme  n*y 
est  pas  obligé.  (  Sander  ,  lier. 
188.) 

AiSTIOCHE ,  ville  capitale  de 
la  Syrie ,  une  des  plus  belles  de 
tout  l'Orient ,  et  des  plus  gran- 
des de  l'univers,  au  rapport  de 
Strabon  ,  liv.  16 ,  était  située  sur 
le  fleuve  Oronte.  Séleucus,  sur- 
nommé Nicator ,  la  bâtit  lors- 
qu'il se  fut  emparé  de  tout 
l'Orient  ;  et  les  rois  de  Syrie  y 
tinrent  depuis  leur  cour.  Josephe 
dit  qu'elle  tenait  le  troisième 
rang  dans  l'Empire  romain  ,  et 
Ammien  Marcellin  la  préfère  à 
Alexandrie  pour  ses  richesses  et 
son  commerce.  Séleucus  l'ap- 
pela Antioche ,  du  nom  de  son 
père  Antiochus ,  et  il  dédia  les 
environs  à  Apollon,  sur  l'idée 
qu'il  avait  que  sa  mère  l'avait 
conçu  ensuite  d'un  commerce 
que  ce  Dieu  avait  eu  avec  elle 
pendant  c^u'elle  dormait,  d'où 
Antioche  prit  encore  le  nom  de 
Daphné  ,  ou  proche  Daphné  qui 
est  un  faubourg  de  l'autre  côté 
du  fleuve  Oronte.  Pompée  ayant 
vaincu  Tigrane  ,  roi  d'Arménie, 
qui  avait  enlevé  la  Syrie  aux  des- 
cendans  de  Séleucus ,  en  fit  une 
province  dépendante  de  l'Em- 
pire romain  ,  et  permit  aux  Sy- 
riens de  se  gouverner  par  leurs 
lois;  ce  privilège  leur  fut  con- 
firmé par  César ,  après  la  dé- 
faite cîe  Pompée,  vers  l'an  de 
Rome  705.  Elle  ne  perdit  rien  de 
ses  avantages  par  cette  union  à 
l'Empire  ;  outre  qu'elle  était  ca- 
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pitale  de  la  Syrie,  elle  le  devint 
encore  de  la  Phénicie ,  et  plu- 
sieurs Notices  nous  apprennent 
que  Constantin  en  fit  la  capitale 
de  tout  l'Orient. 

Il  y  avait  à  Antioche  un  grand 
nombre  de  juifs  que  les  suc- 
cesseurs d'Antioclius  Épiphanes 
y  avaient  appelés  ;  ils  y  jouis- 
saient, comme  les  Grecs,  du 
droit  de  citoyens;  ils  y  avaient 
même  une  magnifique  synago- 
gue, et  ils  observaient  libre- 
ment leurs  rits  et  leurs  céré- 
monies. Les  disciples  que  la  per- 
sécution des  juifs  de  Jérusalem 
obligea  de  se  disperser,  vinrent 
enPliénicie,  dans  l'île  de  Cliypre 
et  à  Antioche;  et  comme  il  y  en 
avait  parmi  eux  de  celte  île  et  de 
Cyrène,  ils  annoncèrent  Jésus- 
CJirist  non-seulement  aux  juifs 
([u'ils  y  trouvèrent,  mais  aussi 
aux  Grecs.  Dieu  bénit  leurs  tra- 
vaux, et  plusieurs  se  conver- 
tirent. L'église  qui  était  à  Jéru- 
salem en  fut  bientôt  informée, 
et  les  apôtres  qui  y  demeuraient 
encore  envoyèrent  Barnabe  à 
Antioche  ,  qui  voyant  que  la 
grâce  de  Dieu  commençait  à  se 
répandre  sur  les  peuples  de  cette 
ville  en  eut  beaucoup  de  joie 
et  les  exhorta  à  la  ])ersévérance. 
La  Chronique  pascale,  qu'on  a|v 
"|)elle  aussi  Alexandrine ,  semble 
dire  que  saint  Pierre  fut  un  de 
ceux  qui ,  fuyant  la  persécution , 
allèrent  à  Antioche,  et  qui  ins- 
truisirent d'abord  les  juifs  et 
ensuite  les  Grecs  ;  mais  il  paraît 
que  c'est  sans  fondement  ;  car 
saint  Luc,  dont  nous  venons  de 
rapporter  les   paroles,   marque 
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expressément  que  les  apôtres  ne 
quittèrent  point  Jérusalem,  à 
l'occasion  de  la  persécution  qui 
arriva  dutemps  de  saintÉtienne  ; 
et  onines,  dit-il,  dispersi  sunt 
perregioiies  Judeœ  etSawariœ, 
prœter  Apostolos.  (  Act,  8,1.) 
Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  de 
fixer  à  cette  époque,  qui  est  la 
quatrième  année  depuis  l'Ascen- 
sion de  Jésus-Christ  au  ciel,  le 
pontificat  de  saint  Pierre  à  An- 
tioche. Barnabe,  que  les  apôtres 
députèrent  pour  cette  ville,  ayant 
rencontré  Saul  à  Tarse  ,  l'y  mena 
avec  lui.  Ils  y  demeurèrent  un 
an  entier ,  instruisant  un  si  grand 
nombre  de  personnes,  que  ce 
fut  à  Antioclie  que  les  disciples 
furent  premièrement  nommés 
chrétiens.  {Act.^  chap.  11  ,  ?ii, 
^.-j.  )  En  ce  temps-là,  continue 
saint  Luc,  il  vint  de  Jérusalem 
à  Antioche  des  proj)hètes,  un 
desquels  nommé  Agal)e  prédit 
par  l'esprit  de  Dieu  ([u'il  v aurait 
j)ar  t(nit  le  monde  une  grande  fa- 
mine ,  comme  en  effet  elle  arriva 
sous  le  règne  de  (ilaude  ;  alors 
les  disciples  se  proposèrent  d'en- 
voyer, chacun  selon  leurs  forces, 
des  aumônes  aux  Frères  qui  de- 
meuraient en  Judée  ,  ce  qu'ils 
firent  par  les  mains  de  Barnabe 
et  de  Saùl.  Ces  deux  apôtres 
étant  de  retour  à  Antioche , 
après  avoir  parcouru  différentes 
provinces  d'Asie,  assemblèrent 
les  fidèles  de  cette  ville  et  leur 
exposèrent  les  merveilles  que 
Dieu  avait  fait  par  eux  aux  Gen- 
tils. Ce  fut  alors  que  quelques 
personnes  venant  de  Judée  en- 
seignèrent  cette    doctrine    aux 
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Frères .:  Si  vous  nctes  circoncis 
selon  Vusage  établi  par  Moïse , 
vous  nepom>ez  être  sauves. {Act.^ 
i5,  I.)  Mais  Paul  et  Barnabe 
leur  ayant  résisté  avec  grande 
force ,  il  fut  résolu  que  ces  deux 
apôtres  et  quelques  uns  de 
l'autre  parti  iraient  à  Jérusa- 
lem vers  les  apôtres  et  les  prê- 
tres, pour  leur  proposer  cette 
question.  On  assembla  donc  l'é- 
glise de  Jérusalem.  Saint  Pierre 
présida  à  cette  assemblée  qui  dé- 
cida que  ceux  qui  avaient  reçu 
la  foi  de  Jésus-Chrit  n'étaient 
point  obligés  aux  cérémonies  de 
la  loi  ;  ce  qui  fut  signifié  par  une 
lettre  adressée  aux  fidèles  dMn- 
tioclie  ,  dont  Paul  et  Barnabe  fu- 
rent les  porteurs  avec  quelques 
autres  disciples.  Ils  en  firent  la 
lecture  en  présence  de  ces  nou- 
veaux chrétiens  qui  en  reçurent 
beaucoup  de  consolation.  C'est 
ainsi  que  saint  Luc  qui  était 
lui-même  d'Antiochc  nous  ap- 
prend comment  l'église  de  cette 
ville  fut  formée. 

Saint  Jérôme,  sur  le  cliap.  2 
de  VÉpttre  aux  Galates ,  re- 
marque que  saint  Luc  n'a  pas 
rapporté  dans  ses  Actes  tout  ce 
que  les  apôtres  ont  fait  ;  et  il  cite 
pour  exemple  qu'il  n'a  pas  dit 
que  saint  Pierre  fut  d'abord 
évêque  d'Antioche,  ensuite  de 
Rome. Et  dans  son  Catalogue  des 
Écrivains  ecclésiastiques  il  assure 
comme  un  fait ,  dont  on  ne  dou- 
tait pas  que  cet  apôtre  avait  gou- 
verné le  premier  l'église  d'An- 
tiochc d'où  il  était  allé  à  Rome. 
Eusèbe  de  Césarée  dit  la  même 
cliose;  et  il  ne  paraît  pas  qu'on 
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puisse  penser  autrement,  pour 
peu  qu'on  consulte  la  tradition. 
Il  n'est  pas  aussi  aisé  de  savoir 
au  juste  dans  quel  temps  saint 
Pierre  a  gouverné   cette  église. 
Ce  qu'en  dit  l'auteur  de  la  chro- 
nique pascale  est  formellement 
contraire  au  texte  de  saint  Luc  ; 
et  s'il  est  vrai,  comme  le  rap- 
porte Eusèbe  après  Apollonius, 
que  Jésus-Christ  avait  ordonné 
à  ses  apôtres  de  ne  point  sortir 
de    Jérusalem    qu'au   bout   de 
douze  ans,  (liv.  5,  Hist.,  c.  18), 
il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
saint  Pierre  ait  été  à  Antioche 
dès  la  quatrième  année  d'après 
l'Ascension  du  Sauveur.  Il  serait 
bien  plus  naturel   de   fixer    ce 
voyage  au  temps  où  saint  Paul 
nous  apprend  qu'il  lui  résista  en 
face ,  parce  qu'il  était  répréhen- 
sible  :  car  avant  l'arrivée  de  cer- 
tains juifs  en  cette   ville,    dit 
saint  Paul,  il  mangeait  avec  les 
Gentils  ;  mais  ensuite  il  se  sé- 
para   d'eux,  pour   ne  pas  mal 
édifier  ceux  qui  tenaient  pour     -m 
les  cérémonies  de  la  loi.  Or ,  cela      ^ 
se  rapportaà  ce  que  dit  saint  Luc 
{Act.  i5,  i), que  quelques  person- 
nes venant  de  Judée  soutenaient 
hautement  qu'il  fallait  observer 
la  circoncision  ;  de  sorte  qu'il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  ne  fut 
que  par  complaisance  pour  ces 
nouveaux  venus  que  saint  Pienv 
se  sépara  des  Gentils  ;  et  cela  ar- 
riva vers  la  quarante-quatrième 
année  de  Jésus-Christ,  qu'IIé- 
rode  Agrippa  fut  frappé  de  mort 
par  un  ange  ,  à  Césarée  de  Pales- 
tine ,  après  que  saint  Pierre  fut 
miraculeusement  délivré  de   la 
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prison  de  Jérusalem  où  ce  prince 
l'avait  fait  mettre.  C'est  à  cette 
époque  que  nous  fixons  l'épis- 
copat  de  saint  Pierre  à  Antioche, 
et  le  commencement  du  patriar- 
cliat  de  cette  ville.  Nous  ne  dé- 
ciderons rien  sur  le  tenqjs  que 
cet  apôtre  a  employé  au  gouver- 
nement de  cette  église.  Saint 
Jérôme  dit  qu'il  y  tint  son  siège 
pendant  sept  ans.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'il  n'alla  à  Rome 
que  sous  l'empire  de  Néron. 

Saint  Pierre  étant  sur  le  point 
d'aller  à  Rome  ,  se  nonuna  ,  pour 
successeur  à  Antioclie,   Kvode, 
auquel  succéda  l{;nace  ;  quelques 
uns    aiment    mieux     dire    que 
tous  les  deux  succédèrent  im- 
médiatement à  saint  Pierre  qui 
ordonna  Evode  pour  les  juifs, 
saint  Paul  ayant  ordonné  Ignace 
pour  les   Gentils.  C'est  ce  ([ue 
nous  apprend  l'auteurtles  Cori.se. 
apostoliques.  La  foi  lit  en  peu 
de   temps   de    grands    progrès, 
sous  la  conduite    de  ces  saints 
évèques.  Je  ne  voudrais  cepen- 
dant pas  garantir  ce  que  disent 
quelques     auteurs     nouveaux  , 
après   saint    Clirysostôme,   ([ue 
dès   le    temps  de    saint    Ignace 
on  comptait  jusqu'à  deux   cent 
mille  chrétiens  dans  cette  ville. 
(  Ilomil.  in  Ignat.  )  Ce  saint  doc- 
leur   veut  seulement   faire  en- 
tendre que  ce  saint  martNr  était 
«  liargé  du  soin  de  travailler  à  la 
conversion  de  tout  le  peuple  de 
cette   grande  ville  dont  les  ha- 
bitans  se  montaient  à  deux  cent 
mille.  Il  est  vrai  que  ,  dès  les 
premiers  temps  ,  les  chrétiens  y 
étaient  en  grand  nombre.  Julien 
2. 
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se  plaint,  au  quatrième  siècle, 
de  ce  qu'on  n'y  rendait  aucun 
IionneurauxDieux;  au  contraire, 
qu'on  s'y  moquait  publique- 
ment du  zèle  qu'il  témoignait 
pour  faire  revivre  leur  culte  ; 
qu'on  y  méprisait  le  philosophe 
Maxime  dont  il  suivait  les  le- 
çons pour  l'ancienne  religion, 
et  qu'on  n'y  témoignait  du  res- 
pect que  pour  X  et  A',  c'est-à- 
dire,  pour  Jésus-Christ  et  pour 
Constantin.  Cet  apostat,  aussi 
piijué  des  railleries  i|ue  les  ha- 
bit.iiis  d'Antioche  avaient  fait  de 
s.i  barbe  ,  et  de  l.i  ridicule  afK  c- 
talion  avec  laquelle  il  se  produi- 
sait au  dehors  comme  un  hom- 
me singulier,  entrait  souvent 
dans  une  affreuse  colère  contre 
eux  ,  et  les  menaçait  des  der- 
nières violences. 

Cette  église  fut  d'à! »ord  re- 
gardée comme  la  troisième  du 
monde  chrétien  après  celle  de 
Rome  et  d'Alexandrie.  Caroii 
pensait  encore  que  saint  Pierre 
avait  fondé  celle-ci  ,  et  que  c'est 
d'elle  ([ue  parle  cet  a|)ûtie  lors- 
(|U*il  dit  dans  sa  première  Épîlre, 
cliaj).  5,  i3:  L'église  qui  esta 
liahy  lotie  l'Ous  salue ,  aussi 
bien  que  mon  fils  Marc.  Le  pre- 
mier concile  de  Nicée  la  place 
immédiatement  après  Alexan- 
drie, et  veut  (ju'elle  jouisse  des 
mêmes  droits  dont  jouissaient  la 
capitale  de  l'Empire  et  la  capi- 
tale li  Egypte  ;  mais  les  évè<(ues 
d'Antioche  n'eurent  pas  le  cou- 
rage de  soutenir  dans  la  suite 
les  droits  de  leur  siège.  Flavien, 
successeur  de  Mélèce  dans  cette 
église,  au  préjudice  de  Paulin 
21 
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c(ui  en  était  le  véritable  évc([iie  , 
ayant  eu  besoin  du  secours  des 
évêques  de  la  province  de  Bi- 
zance  ,  consentit  que  le  siège  de 
Constantinople  fût  le  second 
après  Rome  ,  et  que  celui  d'An- 
tioche  fût  le  quatrième  :  ce  qui 
fut  arrêté  par  le  quatrième  ca- 
non d'un  concile  tenu  en  38i  ,  et 
confirmé  dans  le  vingt-huitième 
du  concile  de  Clialcédoine,  quel- 
que opposition  qu'y  fissent  les 
évèques  de  Piome  et  d'Alexan- 
drie. 

On  ne  peut  exprimer  combien 
de  maux  cette  ville  essuya  ,  et  à 
combien  de  vicissitudes  elle  fut 
exposée  ,  soit  pour  le  spirituel , 
soit  pour  le  temporel.  Les  hé- 
résies la  désolèrent  ;  les  schismes 
la  déchirèrent.  Paul  de  Samosatc 
fut  le  premier  qui  y  leva  l'éten- 
dard de  l'hérésie.  Les  évèques 
des  différentes  provinces  et  des 
différens  diocèses  s'assemblèrent 
deux  fois  à  son  sujet ,  et  enfin  le 
déposèrent.  Eusthate  fut  chassé 
de  son  siège  par  les  Ariens  qui 
mirent  Paulin  de  Tyr  en  sa  place, 
ensuite  Mélèce  qu'ils  croyaient 
être  de  leur  parti  ;  mais  les  ca- 
tholiquesrejetèrent  ouvertement 
ce  dernier,  et  s'attaclièrent  à  Pau- 
lin que  Lucifer  de  Cagliari,  avec 
quelques  autres  évèques  ,  avait 
ordonné  pour  l'opposer  à  Mé- 
lèce dont  la  foi  paraissait  sus- 
pecte. Mélèce  fut  aussi  chassé  à 
son  tour ,  et  les  Ariens  tinrent 
successivement  ce  siège  sous  les 
empereurs  Constance  et  Yalens, 
jusqu'à  l'empire  de  Tliéodosc. 
Après  le  concile  de  Cb.ikédoine, 
qui  fut  célèbre  à  la  fin  du  cin- 
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quièiiie siècle,  Pierre  Le  Foulon 
et  plusieurs  autres,  tous  déclarés 
contre  ce  concile ,  occupèrent  le 
siège  d'Antioche  ;  Sévère,  le  plus 
méchant  de  tous  ,  fut  l'auteur  de 
l'hérésie  des  Monophysites  ,  et 
s'efforça  de  la  répandre  dans  tout 
l'Orient.  Ses  disciples  qui  étaient 
en  assez  gland  nombre  lui  don- 
nèrent un  successeur  de  la  mê- 
me secte,  et  depuis  ce  temps, 
jusqu'à  notre  siècle ,  il  n'y  a 
point  eu  d'autre  évêque  à  An- 
tioche  c[ui  n'ait  tenu  l'erreur  de 
Sévère.  On  les  appelle  patriar- 
ches des  jacobites  syriens  ou  suri- 
niens.  Ils  n'ont  pas  établi  leur 
siège  à  Antioche  comme  les  pré- 
cèdens ,  mais  à  Tacrite  en  Méso- 
potamie qui  est  une  ville  située 
au  couchant  du  Tigre.  Aujour- 
d'hui leur  siège  est  à  Diarbec 
dans  la  province  qui  porte  le 
même  nom.  Entre  les  succes- 
seurs de  Sévère ,  il  y  eut  un  cer- 
tain Athanase  à  qui  l'en^pereur 
Héraclius  promit  le  palriarchat 
d'Antioche  ,  vacant  parla  mort 
ci'Anastase  que  les  juifs  avaient 
massacré  dans  le  temps  que  Cos- 
roès ,  second  roi  de  Perse ,  pillait 
et  détruisait  cette  ville  ;  mais  il 
lui  demandait  pour  condition 
qu'il  reçût  le  concile  de  Clialcé- 
doine. Athanase  dit  que  la  chose 
n'était  pas  diihcile ,  pourvu  qu'il 
donnât  ses  soins  à  ce  qu'on  ne 
prêchât  qu'une  seule  volonté  et 
une  seule  opération  en  Jésus- 
Clirist  ;  l'Empereur,  à  la  sug- 
gestion de  Sergius  ,  patriarche 
de  Constantinoj)le,  y  donna  son 
consentement.  Théoj>hane  rap- 
porte ce  fait  ;  mais  il  ne  nous 


dit  pas  si  Athanase  devint  el- 
fectiveinent  évêquc  d'Autiochc. 
Quelques  années  après,  Macé- 
donius  et  Macarius,  qui  furent 
élevés  sur  le  sié(je  d'Antioche  et 
ordonnés  à  Constantinople  sans 
l'avis  du  peuple  et  du  clergé, 
défendirent  vivement  l'erreur 
des  Monotliélites;  de  sorte  que 
pendant  plus  de  quatre-vingts 
ans,  il  n'y  eut  aucun  évèque  à 
Antioclie  qui  reçût  le  concile  de 
Clialcédoine,  et  que  les  évèques 
d'Egypte  qui  n'étaient  pas  vrais 
jacobites  ouMonopliysites,  mais 
seulement  Monotliélites ,  étaient 
obligés  de  se  faire  ordonner  par 
les  évèques  de  la  Syrie  maritime 
du  diocèse  d'Antioche. 

Cette  triste  situation  du  pa- 
triarcliat  d'Anlioclie  toucha  vi- 
vement le  pape  saint  INIartin.  Il 
assembla  un  concile  dans  l'église 
de  Latran;  et,  comme  il  n'y  avait 
]>oint  alors  de  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  il  nomma  Jean  ,  métro- 
politain de  Philadelphie  en  Ara- 
bie ,  pour  visiteur  en  son  nom  de 
toutes  les  églises  d'Orient ,  et 
établir  des  évèques  et  des  prêtres 
tant  à  Jérusalem  qu'à  Antioclie 
qui  s'opposassent  à  l'erreur,  et 
qui  rétablissent  la  bonne  doc- 
trine, lui  donnant  pour  cela  tout 
pouvoir  et  toute  autorité.  Il  le 
recommanda  même  à  deux  évè- 
ques de  la  province  d'Arabie 
qu'il  pria  d'aider  Jean  de  leur 
secours  et  de  leurs  conseils.  Nous 
ne  voyons  pas  quel  succès  eut 
cette  légation.  Ce  que  nous  sa- 
vons ,  c'est  que  depuis  Macaire 
cjuifutcondamnédans le  sixième 
coiicil"  général  j  le  siège  d'An- 


tioche  vaqua  encore  pendant 
quarante  ans,  jusqu'à  ce  que 
Hezan,  calife  de  cette  ville, 
permit  enfinaux chrétiens  d'élire 
un  évèque,  ce  qu'ils  continuèrent 
jusqu'à  la  fin  du  onzième  siècle 
que  les  Latins  prirent  Antioche 
sur  les  Sarrasins.  Jean,  alors  pa- 
triarche d'Antioche ,  ne  pouvant 
s'accoutumer  aux  rits  de  ces  nou- 
veaux venus,  se  retira  à  Constan- 
tinople et  laissa  aux  Latins  \c. 
soinde  pourvoir  cette  église  d'un 
autre  ])atriarche;  ce  qu'ilsfirenl. 
Cependant  ,  Jean  étant  mort  à 
('onstantinople  ,  ceux  de  cette 
ville  lui  substituèrent  un  succes- 
seur de  leur  rit,  et  continuèrent 
dans  la  suite  d'en  nommer  tou- 
jours, jusqu'à  ce  que  les  Latins 
ayant  été  chassés  eux-mêmes  de 
la  Syrie  par  les  Sarrasins ,  en 
j?.G']  ,  il  n'y  eut  plus  à  Antioclie 
d'autres  évèques  (juc  ceux  qui 
observaient  le  rit  grec.  Mais  cette 
grande  ville  fut  à  la  fin  ruinée  et 
entièrement  renversée;  et  le  pa- 
triarche n'y  pouvant  résider  avec 
décence ,  établit  son  siège  à  Da- 
mas. 

\o\c'i  la  succe.ssion  des  patriar- 
ches d'Antioche. 

Patriarches  d'Antioche. 

1.  Saint  Pierre,  après  qu'il 
fut  sorti  de  la  prison  où  Hé- 
rode  Agrippa  l'avait  fait  mettre, 
c'est-à-dire  vers  l'an  44  de  Jésus- 
Christ. 

2.  Saint  Évode,  ordonné  par 
saint  Pierre  avant  qu'il  allât  à 
Rome ,  vers  la  proniière  année  de 
Néron. 

3.  Saint  Jgnate,  que  saiîit  Jé- 

21. 
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rôme  assure,  après Eusèbe, avoir 
été  disciple  de  saint  Jeanl'Evan- 
géliste ,  et  qui  souffrit  le  martyre 
l'an  de  Jésus-Christ  1 16. 

4.  Héron,  succéda  à  saint 
Ifvnace  ,  et  siégea  vingt  ans. 
(Euseb.  ,  in  Chron.) 

5.  Corneille  ,  successeur  de 
Héron . (Euseb. ,  m  Chron . ad ann . 
Abrah.  21440 

6.  Éros,  succéda  à  Corneille 
et  siégea  vingt-huit  ans.  (Euseb., 
in  Chron.) 

" .  Théophile,  dont  parle  saint 
Jérôme  dans  le  Catalogue  des 
Écrivains  ecclésiastiques, comni« 
avant  composé  plusieurs  ouvra- 
ges ,  entre  autres  un  livre  contre 
Marcien,  trois  volumes  contre 
Autolycus ,  et  uii  livre  contre 
l'hérésie  d'Hermogène.  (  Voyez 
Théophile.)  Il  siégea  jusqu'à  l'an 
de  Jésus-Christ  186. 

8.  Ma  xi  min,  lui  succéda  et 
tint  le  siège  treize  ans. 

Q.  Sérapion  ,  succéda  à  Maxi- 
min  et  gouverna  pendant  vingt- 
cinq  ans,  selon  ^icéphore. 

10.  Asclépiade ,  son  succes- 
seur ,  monta  sur  le  siège  d'An- 
tioche  l'an  de  Jésus-Christ  211, 
et  mourut  l'an  219. 

1 1 .  Philétus ,  successeur  d'As- 
clépiades  ,  tint  le  siège  onze  ou 
douze  ans,  selon  Nicéphore. 

12.  Zcbennus,  tint  le  siège 
après  Pliilètus,  dit  Eusèbe,  l'an 
23o.  n  ne  nous  dit  pas  combien 
de  temps.  ISicéphore  marque 
huit  ans. 

i3.  Babylas,  succéda  à  Zében- 
nus  l'an  236  de  Jésus-Christ,  et 
mourut  martyr  Tan  aSi  .{Vojez 
Saint  Babylas.) 
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i4-  Fabius  ,  c[ue  saint  Jérôme 
appelle  Fabianus  ,  succéda  à  saint 
Babylas.  Le  pape  Corneille  lui 
écrivit  sur  le  schisme  de  Novatien 
pour  lequel  il  penchait.  Il  tint  le 
siège  un  an  et  un  peu  plus. 

i5.  Démétrianus  ,  successeur 
de  Fabius,  siégea  sept  ans,  sui- 
vant les  catalogues  d'Eusèbe  et 
de  saint  Jérôme ,  six ,  suivant 
Scaliger,  et  cpiatre  ,  suivant  IN  i- 
cèphore. 

16.  Paul  de  Samosate  suivit 
Démétrianus  l'an  261.  Il  devint 
hérétique.  Il  parut  rétracter  son 
erreur  dans  un  concile  tenu  à 
Antioche  l'an  264  ;  mais  ayant 
repris  ses  premiers  sentimens  ,  il 
fut  déposé  dans  un  second  con- 
cile tenu  dans  la  même  ville  , 
après  sept  ou  huit  ans  d'épisco- 
pat. 

1 7 .  Domnus,  fut  fait  évèque  à 
la  place  de  Paul  par  le  même 
concile ,  l'an  269.  C'était  un 
homme  rempli  de  toutes  les 
vertus  épiscopales  ,  disent  les 
Pères  de  ce  concile  dans  une 
lettre  qu'ils  écrivaient  aux  évè- 
f[ues  de  tout  le  monde  chrétien. 
Il  siégea  cinq  ans  ,  étant  mort 
l'an  274- 

18.  Timaeas  ,  qui  succéda  à 
Domnus,  mourut  en  282. 

19.  Cyrille,  siégea  pendant 
vingt  ans  après  Timaeus. 

20.  Tyrannus  monta  après 
Cyrille  sur  le  trône  patriarclial  , 
l'an  3o4.  Tlièodoret  rapporte  sa 
mort  au  temps  que  la  paix  fut 
rendue  à  l'Eglise  par  la  mort  de 
jMaximin ,  c'est-à-dire  à  Fan  3 1 3 
de  Jésus-Christ. 

21.  Vital,  successeur  de  Ty- 
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rannus ,  prit  possession  du  siège 
d'Aiitiocheran  314.  Il  assista  et 
souscrivit  aux  conciles  d'Ancyrc 
et  de  Néocésarée  c[ui  furent  cé- 
lébrés cette  année.  Il  rétablit  à 
Palaea  (c'était  une  partie  de  la 
ville  d'Antioche)  une  église  qui 
était  tombée  en  ruine  ,  et  que  les 
chrétiens  chérissaient  particu- 
lièrement ,  parce  que  les  Apôtres 
l'avaient  fondée.  Vitalis  gou- 
verna cette . église  jusqu'àl'anSi  9 
ou  320. 

22.  Saint  Philogono,  d'abord 
marié  et  quiavait  une  fille,  avocat 
de  profession  et  le  protecteurdes 
innocens,  fut  substitué  à  \  ital  ; 
il  acheva  l'église  que  celui-ci 
avait  commencée,  et  se  rendit 
formidable  à  Arius  lors([u'il 
jnéditiiit  son  hérésie,  et  même 
après  qu'il  eiit  été  condamné  à 
Alexandrie.  Il  mourut  l'an  3?.4- 

23.  Paulin  1,  de  l'évèché  de 
Tyr  passa  à  celui  d'Antioche  , 
après  saint  Phil()gone.Th('otloret 
ne  le  conq»te  point  jiarmi  les 
Patriarches  de  cette  vilh-,  appa- 
remmentàcause  du  peu  de  temps 
qu'il  siégea. 

24-  Eustathe  ,  d'évèque  de 
Bérée  de  Syrie,  fut  donné  pour 
successeur  à  Paulin  vers  le  com- 
mencement de  l'année  32.5  où 
il  se  trouva  au  concile  de  Nicée. 
Il  y  complimenta  l'empereur 
Constantin,  et  contribua  beau- 
coup à  la  condamnation  d'Arius. 
Constance  l'exila  à  Trajanoplc 
de  Tlirace.  On  ne  sait  pas  où  il 
mourut,  ni  en  quel  temps. 

25.  Eulalius  fut  mis  à  sa  place 
par  les  Ariens ,  mais  il  n'y  fut  pas 
long-temps. 
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26.  Eusèbe  de  Césarée  fut  de- 
mandé pour  évèque  par  le  peuple 
d'Antioche.  Constantin  y  con- 
sentit ,  mais  ce  prélat  refusa. 

2y.  Euphronius  ,  prêtre  de 
Césarée,  fut  nommé  par  Cons- 
tantin, et  tint  le  siège  un  an  et 
quelques  mois. 

28.  Flacillus,  que  saint  Jérôme 
appelle  Placillus^  et  Théodoret, 
P/ace/ilius,  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Antioche  l'an  333.  Il  assista 
deux  ans  après  au  concile  de  T\  r 
où  saint  Atlianasc  fut  condanmé. 
Il  présida  en  34 1  auconciled'An- 
tioche  où  saint  Atlianasc  fut  en- 
core condamné  et  proscrit.  Il 
mourut  l'an    345,  après   avoir 


siège  douze  ans. 


2f).  Etienne  i,  quoique  dé- 
gradé de  l'ordre  de  i>rètrise  ,  fut 
mis  par  les  Ariens  sur  le  siège 
d'Antioche.  Il  alla  à  Sardique 
pour  le  concile  qui  y  était  indi- 
qué ;  mais  il  n'ètiit  pas  encore 
commencé  qu'il  sr  retira  avec 
les  chefs  des  Ariensà  Pliilippople, 
et  il  souscrivit  le  premier  à  la 
lettre  qu'ils  dressèrent  contre  le 
concile.  Les  Ariens  le  chassèrent 
ensuite  de  son  siège  l'an  348. 

3o.  Léontius,  qui  s'était  fait 
eunuque  pour  jouir  plus  libre- 
ment du  commerce  qu'il  entre- 
tenait avec  une  femme  du  com- 
num  ,  nommée  Eustochium  ,  et 
(pii  pour  cette  raison  avait  été 
déposé  du  sacerdoce,  fut  donné 
par  les  Ariens  pour  successeur  à 
Etienne  qu'ils  avaient  chassé  à 
cause  de  ses  crimes.  Il  avait  été 
maître  d'Actius.  Il  mourut  l'an 
357. 

3i.   Eudoxe,  aiUrefois  disci- 
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pie  du  martyr  Lucien ,  qu'Eus- 
tathe  n'avaitpoint  voulu  admet- 
tre dans  son  clergé  a  cause  de  sa 
vie  déréjn[lée  ,  fut  d'abord  évèque 
de  Germauicie,  et  assista  en  cette 
qualité  eu  53 1  au  concile  de  Sir- 
niic,  et  en  355  à  celui  de  Milan  ; 
mais  s'étant  emparé ,  contre  les 
règles  ,  du  siège  d'Antioche  ,  il 
en  fut  chassé  par  les  Ariens  aux- 
quels il  s'était  rendu  odieux  ,  en 
s'attacliant,  dans  le  concHe  de 
Séleucie,  àAcace  de  Césarée,  et  à 
ceux  qui  étaient  de  son  parti. 
Il  fut  ensuite  nommé aupatriar 
chat  de  Constantinople. 

32.  Anien  fut  donné  pour  suc- 
cesseur à  Eudoxe  dans  le  con- 
cile de  Séleucie.  Il  était  prêtre 
de  l'église  d'Antioche  ;  mais  les 
partisans  d'Acace  le  livrèrent 
bientôt  après  aux  officiers  de 
l'Empereur  qui  étaient  au  con- 
cile ,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  de- 
vint. 

33.  Mélèce,  évèque  dans  l'Ar- 
ménie, ou,  comme  veut  Socrate, 
de  Bérée  de  Syrie,  ne  s'accordant 
point  avec  ses  diocésains ,  et 
étant  obligé  de  quitter  son  siège, 
fut  nommé  par  Constance,  après 
la  guerre  de  Perse,  patriarche 
d'Antioche,  à  la  recommanda- 
tion d'Acace,  l'an  36i.  On  le 
croyait  Arien  ;  mais  ayant  eu  oc- 
casion de  parler ,  en  présence  des 
Évèqucs  assemblés,  de  la  per- 
sonne et  de  l'essence  du  Verbe, 
il  fit  voir  si  clairement  qu'il  était 
catholique,  queceux  mèmesqui 
avaient  contribué  à  sou  éléva- 
tion le  firent  exder  un  mois 
après  dans  l'Arménie  mineure. 
Eusèbe  de  SamoMtc  ne  voulut 
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jamais  remettre  à  l'Empereur  le 
décret  de  son  élection,  quel- 
que instance  qu'il  fit  pour  l'a- 
voir. 

34.  Euzoius ,  déposé  avec 
Arius  par  Alexandre  de  l'Ordre 
du  .diaconat,  fut  choisi  par  les 
Ariens  pour  remplacer  Mélèce. 
Les  fidèles  d'Antioche  refusèrent 
de  communiquer  avec  lui.  Il  ne 
tint  le  siège  qu'un  an,  parce  que 
Mélece  fut  rappelé  aussitôt  après 
la  mort  de  Constance.  Il  mourut 
à  Constantinople  l'an  376. 

35.  jMélèce,  étant  de  retour  à 
Antioche  et  ayant  obligé  Eu- 
zoius de  lui  céder  la  place ,  re- 
commença ses  fonctions.  Ce  fut 
lui  qui  baptisa  saint  Jean  Chry- 
sostome  et  c£ui  le  fit  lecteur 
en  367.  Valens  l'exila  encore 
quand  il  fut  parvenu  à  l'empire 
l'an  370  ;  et  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  3;8,  lerappelade  nou- 
veau dans  son  siège.  Il  assembla 
alors  un  nombreux  concile,  dans 
lequel  il  fit  sa  profession  de  foi, 
la  même  qui  avait  été  dressée 
dans  le  concile  de  Rome.  On  en 
fit  la  lecture  dans  le  premier 
concile  général  de  Constantino- 
ple ,  et  elle  fut  envoyée  à  Rome 
en  38 1 .  Ce  fut  cette  même  année 
c[ue  Mélèce  mourut  à  Constanti- 
nople d'où  son  corps  fut  rap- 
porté à  Antioche. 

Paulin  u  était  avec  Mélèce.  Il 
fut  d'abord  opposé  à  cet  évèque, 
avec  lequel  il  ne  voulait  pas  com- 
muniquer, et  il  inspirait  les  mê- 
mes sentimens  au  peuple.  Luci- 
fer de  Cagliari  l'ordonna  évèque 
pour  ceux  d'Antioche  qui  ne  vou- 
laient pas  reconnaître  Mélèce;  ce 
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qui  augmenta  le  schisme  au  lieu 
de  le  diminuer.  Ils  se  traitaient 
réciproquement  d'hérétiques  à 
cause  des  mots  oiisîa  et  hjpos- 
tasis ,  que  chacun  entendait  à  sa 
manière ,  et  cette  dispute  dura 
bien  quatre  -  vinfjt-  cinq  ans. 
Athanase  et  toute  l'Egypte  com- 
muniquait avec  Paulin,  Épi- 
phanc  avec  l'île  de  Chypre  , 
l'évèque  de  Rome  avec  les  Occi- 
dentaux ,  et  tout  l'Orient  avec 
Mélèce.  Enfin,  ces  deux  évèques 
convinrent  ensemble  que  le  pre- 
mierd'euxqui  mourrait  n'aurait 
pointde  successeur,  et  ils  le  firent 
jurer  par  ceux  même  qui  y  pou- 
vaient prétendre  ,  et  en  particu- 
lier par  Flavien  et  Théodore. 
Cependant  ,  ce  furent  ceux-l»\ 
même  qui  excitèrent  du  trouble 
contre  Paulin  qui  survécut  à  i\lé- 
lèce;  de  sorte  qu'il  se  vit  oldigé 
d'aller  à  Rome  où  il  assista  à  un 
concile  que  le  pape  y  tint  en  38?.. 
Il  mourut  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  en  388. 

36.  Flavien,  que  Mélèce  avait 
ordoimé  prêtre,  fut  choisi  par 
les  évèques  d'Orient  pour  le  rtMu- 
placer.  Saint  Grégoire  de  >'a- 
zianze,  qui  gouvernait  alors  l'é- 
glise de  Constantinople,  ne  vou- 
lut pas  le  consacrer  à  cause  du 
serment  qu'il  avait  fait  de  ne 
point  donner  de  successeur  à 
celui  des  deux  évèt[uesqui  mour- 
rait le  premier.  Flavien  vint  donc 
à  Antiochc  avec  ses  Orientaux  qui 
l'ordonnèrent.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps à  s'apercevoir  du  défaut 
de  son  ordination  ;  mais  comme 
il  ^tait  rem  pli  de  piété,  de  science 
et  d'une  foi  Irès-pnre,   il  expia 
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bien  vite  sa  faute.  Il  eut  assez  de 
de  crédit  auprès  de  l'empereur 
Théodose  pour  empêcher  qu'il 
ne  se  vengeât  de  la  ville  d'An- 
tioche  dontles  habitans  l'avaient 
vivement  offensé.  Enfin,  s'étant 
réconcilié  par  l'entremise  de  saint 
Chrysostôme  avec  tout  l'Occi- 
dent, l'Egypte  et  l'île  de  Chypre, 
il  demeura  seul  évêque  d'Antio- 
che  et  mourut  en  4o4,  la  même 
année  que  saint  Chrysostôme  fut 
exilé  dans  l'Arménie  mineure. 
Cependant,  Évagrius  avait  été 
mis  à  la  jdace  de  Paulin,  et  cet 
intrus  eut  la  hardiesse  de  citer 
Flavien  au  concile  de  Capoue 
pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite et  défendre  son  droit  ;  mais 
Flavien  ne  voulut  pas  répondre 
aux  Occidentaux  ,  ni  les  recon- 
naître pour  juges;  et  Évagrius 
étant  mort  deux  ans  après ,  il 
empêciia  qu'on  en  élût  un  autre 
3-.  Porphyre,  homme  d'une 
très-mauvaise  conduite  ,  l'enne- 
mi c.q»ital  de  saint  Chrysostôme 
et  celui  qui  avait  le  plus  contri- 
bué à  sa  condamnation,  étant 
entré  secrètement  dans  l'église 
pendant  que  le  peuple  était  oc- 
ciq)é  aux  jeux  olympiens,  fut 
ordonné  par  trois  évêrjues  avec 
tant  de  précipitation,  de  crainte 
que  le  ]>euple  ne  s'en  aperçût, 
(qu'ils  ne  purent  pas  finii  li-s  priè- 
res qui  sont  d'usage  dans  pareil- 
les cérémonies.  Mais  Innocent  1*% 
alors  pape  ,  ne  voulut  jamais  le 
reconnaître,  ni  communiquer 
avec  lui.  Théodoret  ne  laisse  pas 
d'en  dire  du  bien.  Il  mourut  en 
4  1 3,  dans  la  dixième  année  de 
son  épiscopat. 
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38.  Alexandre,  succéda  la  niê- 
iiie  année  à  Porphyre.  C'est  de 
son  temps  et  par  ses  soins  que  le 
schisme  des  Eiistathiens  fut  en- 
tièrement éteint.  Il  avait  duré 
quatre-vingt-cinq  ans.  Quoique 
Flavien  fût  le  seul  évèque  d'An- 
tioche  ,  une  partie  du  peuple  l'a- 
vait cependant  abandonné  pour 
se  joindre  à  lui  :  ou  peut  voir  à  ce 
sujet  les  réponses  d'Innocent  i*''' 
à  ses  lettres.  Il  mourut  l'an  420  , 
fort  regretté  des  pauvres  qui  le 
regardaient  comme  leur  père. 

39.  Théodote  ,  monta  sur  le 
trôned'Antiocheaprès  Alexandre 
l'an  421  ou  422.  n  s'y  distingua 
par  la  pureté  de  sa  vie  et  par 
une  profonde  connaissance  des 
dogmes  de  la  Foi.  Il  tint  ce 
siège  pendant  six  ans  et  un  peu 
plus ,  et  mourut  l'an  428. 

40.  Jean  qui  avait  été  élevé 
avec  Théodoret  et  Nestorius , 
succéda  à  Théodote  en  428.  Ce 
fut  de  son  temps  que  se  tint  le 
premier  concile  d'Èplièse  contre 
ÎS^estorius,  l'an  43 1.  Il  ne  s'y 
trouva  qu'après  la  publication 
des  décrets  contre  cet  hérésiar- 
que dont  il  prit  vivement  la  dé- 
fense jusqu'à  assembler  un  nou- 
veau concile  avec  ses  Orientaux 
où  les  actes  de  celui  d'Éphèse 
furent  cassés.  Il  en  voulait  par- 
ticulièrement à  saint  Cyrille  ; 
mais  soit  qu'il  reconnût  la  véri- 
té ,  soit  qu'il  ne  pût  se  refuser  à 
la  prière  de  ses  amis  ,  il  fit  en- 
fin la  paix  avec  saint  Cyrille  ,  et 
condamna  Nestorius.  Il  mourut 
en  /\.\^  ,  après  avoir  siégé  onze 
ans 

41.  Domnusii,  neveu  de  Jean 
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du  côté  de  sa  sœur ,  étant  venu 
à  Antioche  pour  engager  son 
oncle  à  quitter  le  parti  de  Nesto- 
rius ,  fut  mis  en  sa  place  en  44 1  • 
Il  se  trouva  en  449  au  brigan- 
dage d'Éphèse;  il  y  souscrivit 
contre  Flavien ,  patriarche  de 
C.  P.,  aux  décrets  de  Dioscore  en 
faveur  d'Eutichès.  Dioscore  le 
chassa  ensuite  de  son  siège  et  le 
fit  reléguer  en  Palestine  d'où  il 
était  venu.  Il  se  retira  auprès 
d'Euthimius  qui  lui  avait  pré- 
dit son  exaltation  et  sa  déposi- 
tion. Il  siégea  huit  ans. 

42.  Maxime,  fut  mis  à  la  place 
de  Domnus  par  Anatolius  qui  a— 
vait  envahi  le  siège  de  Flavien. 
Son  ordination  se  fit  contre  tou- 
tes les  règles,  et  sans  aucune  part 
du  peuple  et  du  clergé  d' Antio- 
che. Saint  Léon  lui  écrivit  plu- 
sieurs fois  pour  lui  reprocher 
l'irrégularité  de  sa  promotion.  Il 
l'approuva  cependant  dans  la 
suite  ,  aussi  bien  que  le  concile 
de  Chalcédoine  où  Maxime  dé- 
fendit généreusement  les  droits 
de  son  Église  sur  les  provinces  de 
Pl.énicie  et  d'Arabie,  contre  Ju- 
vénal  et  Jérusalem  ;  mais  ,  en 
considération  d'Anatolius  qui  l'a- 
vait ordonné,  il  eut  la  faiblesse 
de  consentir  que  son  siège  ne  t  icn- 
drait  plus  c{ue  le  troisième  rang 
entre  les  patriarches  orientaux. 
Il  mourut  en  455  ,  après  six  ans 
d'èpiscopat. 

43.  l'asile,  succéda  à  Maxime 
en  456.  Saint  Léon  trouva  à  re- 
dire à  sa  promotion,  parce  f[ue 
Marcien  seul  y  avait  eu  part; 
mais  il  l'a])prouva  ensuite  dans 
uue  lettre  qu'il  écrivit  à  Basile  :^ 
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cVst  la  cent  dix-huitième.  Il 
mourut  en  4^8  ,  après  deux  ans 
d'ëpiscopat. 

44-  Acacius,  qui  succéda  à  Ba- 
sile ,  mourut  au  bout  d'un  an  et 
quelques  mois  en  459.  Cette  mê- 
me année  la  ville  d'Antioclie  fut 
entièrement  renversée  par  un 
horrible  tremblement  de  terre 
qui  arriva  le  14  de  septembre  , 
sur  la  quatrième  heure  de  la 
nuit,  dit  Évafjrius  ,  ou  un  peu 
avant  le  lever  du  soleil,  selon 
Malalas. 

45.  Martyrius,  succéda  à  Acacc 
en  460  ,  sous  l'enqjire  de  Léon  11, 
après  la  mort  du([ucl  Pierre  Fou- 
lon, appuyé  du  crédit  de  Zenon 
son  successeur  ,  excita  de  {i;rands 
tumultes  contre  Marlvrius ,  à 
l'occasion  du  Trisagion  ,  auquel 
il  avait  ajouté  :  qui  avez  e'u' 
crucifié  pour  nous;  comme  si 
Dieu  lui-même  avait  été  atta- 
ché à  la  croix.  Le  p.upK*  prit 
parti  dans  la  dispute  et  il  se  fit 
un  schisme  dans  ri.};lise,  les  uns 
tenant  pour  Alartyrius,  les  au- 
tres pour  Pierre  Le  Foulon  ;  ce 
qui  fut  cause  ,  dit  Théophanes, 
queMartyrius  quitta  son  siège  en 
disant  ces  paroles  :  «  Je  renonce 
à  un  clergé  désobéissant ,  à  un 
])(uple  obstiné,  à  une  Église 
souillée  ,  et  je  me  contenterai 
désormais  de  la  seule  dignité  de 
prêtre.  »Ceci  arriva  vers  l'an  4''o. 

46.  Pierre  Foulon ,  hérétique, 
monta  ensuite  sur  le  siège  d'An- 
tioclie ;  mais  dès  l'an  471  il  en 
fut  dépossédé  dans  un  concile  , 
et  il  n'évita  l'exil,  que  parce 
qu'il  prit  la  fuite. 

47.    Julien   fut   substitué  à 
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Pierre ,  et  prit  possession  l'an 
471.  Il  tint  le  siège  six  ans  ,  et 
fut  chassé  par  Basile  qui  avait 
dépouillé  Zenon  de  l'empire.  Il 
mourut  de  chagrin. 

48.  Pierre  Foulon  ,  remonta 
une  seconde  fois  sur  le  trône 
patriarchal  d'Antioclie  par  l'au- 
torité de  l'empereur  Basile ,  et 
par  l'artifice  de  Timothée  qui 
avait  usurpé  le  siège  d'Alexan- 
drie. Il  fit  déposer  Julien  ;  mais 
Basile  ayant  été  vaincu  par  Ze- 
non ,  il  fut  relégué  dans  le  Pont, 
et  déposé  une  seconde  fois. 

49.  Jean  ii,  dit  Codonatus, 
avait  été  fait  évêque  d'Apaméc; 
par  Pierre  Foulon  ;  mais  les  peu- 
ples de  cette  ville  ne  voulurent 
pas  le  reconnaître.  Il  vint  à  An- 
tioche  dont  il  brigua  le  siège  et 
où  il  fit  tousses  efforts  pour  en 
déposséder  Pierre  Foulon  ;  mais 
il  en  fut  chassé  lui-même  trois 
mois  après. 

50.  Etienne  M,  dit  le  Catholi- 
que ,  avant  chassé  Pierre  Foulon, 
lui  fut  substitué.  Il  paraît  de  là 
que  Jean  avait  envahi,  contre 
tout  droit  ,  le  siège  d'Antioche; 
ce  que  les  pa|)es  Félix  ,  Siinpli- 
cius,  (ièlase  lui  ont  reproché 
successivement.  Il  mourut,  sui- 
vant la  Table  de  Théopli mes  , 
l'an  481  ,  après  trois  ans  d'épis- 
copat. 

5i.  Stéphanus  ou  Etienne  lu, 
succéda  à  Ftienne  ir.  Ceux  d'An- 
tioclie qui  étaient  du  parti  de 
Pierre  Foulon  s'élevèrent  aussi- 
tôt contre  lui  ;  et  après  l'avoir 
fait  mourir  avec  des  roseaux 
taillés  en  forme  de  pique,  le  je- 
tèrent dans  le  fleuve  Oronte  la 
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première  année deson  épiscopat. 

52.  Jean  ii ,  le  même  qui ,  au 
bout  de  trois  mois,  avait  été 
chassé  d'Antioche  ,  fut  mis  sur 
le  trône  par  les  meurtriers  d'É- 
tienne  ,  au  mépris  de  Calandion, 
que  Zenon  avait  désigné.  Calan- 
dion l'emporta  cependant  ;  et 
voyant  un  changement  de  con- 
duite dans  Jean  ,  il  le  fit  évèque 
de  l'église  de  Tyr  qui  était  la  se- 
conde après  Antioche. 

53.  Calandion ,  fut  nommé 
par  l'empereur  Zenon  patriarche 
d'Antioche.  Acace  l'ordonna.  Il 
commença  son  pontificat  par 
apporter  quelque  remède  au 
schisme  qui  divisait  cette  église. 
Il  ajouta  au  Trisagion  ces  pa- 
roles :  Christ ,  Roi  qui  avez  été 
crucifié  pour  nous  ,  indiquant 
par  là  que  cet  hymne  s'entendait 
de  Jésus-Christ  ou  du  Dieu  fait 
homme.  Le  corps  de  saint  Eus- 
tathe  qui  était  demeuré  à  Philip- 
pes  ,  fut  rapporté  de  son  temps 
à  Antioche  ,  cent  ans  après  sa 
mort.  Calandion  tint  le  siège 
quatre  ans  ,  après  lesquels  il  fut 
relégué  dans  Loase  par  les  arti- 
fices d' Acace. 

54-  Pierre  Le  Foulon  remonta 
pour  la  troisième  fois  sur  le  siège 
d'Antioche  par  la  faveur  d'A- 
cace  dont  il  avait  regagné  les 
bonnes  grâces .  et  qui  était  le 
conseil  de  Zenon.  En  l'an  485, 
il  introduisit  dans  l'église  d'An- 
tiociie,  et  dans  presque  toutes 
les  églises  de  rOricnt  ,  l'hérésie 
des  Monophysites ,  et  il  traita 
ouvertement  de  jNestoriens  tous 
ceux  qui  suivaient  le  concile  de 
Chalcédojne.  FéU.\  m  h'  frappa 
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d'anathême  trois  ans  après.  Il 
mourut  à  Antioche  en  488 ,  la 
même  année  que  mourut  à  C.  P. 
Acace ,  le  plus  méchant  de  tous 
les  hommes ,  et  l'auteur  de  tous 
les  malheurs  de  ce  siècle. 

55.  Palladius ,  hérétique ,  suc- 
céda à  Pierre  Le  Foulon  en  490  , 
sous  l'empire  d'Anastase.  Il  com- 
muniqua avec  Pierre  Monge  ,  ar- 
dent Monophysite ,  et  il  acheva 
de  souiller  son  église  de  cette  hé- 
résie. Il  mourut  en  498. 

56.  Flavien  n  ,  fut  désigné  par 
Anastase  pour  succéder  à  Palla- 
dius l'an  498.  Il  parut  d'abord 
très-suspect  dans  sa  foi ,  com- 
muniquant tantôt  avec  les  or- 
thodoxes ,  tantôt  avec  les  héré- 
tiques ,  paraissant  recevoir  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  et  n'en 
parlant  presque  jamais.  Macédo- 
nius  de  C.  P.  l'excommunia  ,  et 
les  hérétiques  mêmes  le  chassè- 
rent de  son  siège.  L'Empereur  le 
fit  enfermer  dans  le  château  de 
Pétra  en  Macédoine  où  il  mou-* 
rut  la  même  année  5i7  ,  et  le 
même  mois  de  juillet  que  l'Em- 
pereur Anastase.  (  Voyez  Fla- 
vien II.  ) 

57.  Sévérus  ,  le  chef  des  Mo- 
nophysites ,  se  déclara  le  défen- 
seur de  Pierre  Monge  contre  Sa- 
lofaciole  ,  légitime  patriarche 
d'Alexandrie.  Ensuite,  abandon- 
nant Pierre  Monge  parce  qu'il 
avait  reçu  l'hénotique  de  Zenon 
qui  ne  détruisait  pas  assez  ,  se- 
lon lui,  le  concile  de  Chalcé- 
doine ,  il  devint  le  père  des  Acé- 
phales ,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui 
ne  voulaient  se  soumettre  à  aucu  n 
évêque.  Ce  fut  dans  ces  circons- 


tances  qu'il  fut  placé  sur  lo  siège 
tl'AntiocIie  l'an  5 12.  H  ravagea 
son  église  jusqu'à  la  mort  d'A- 
iiastase  c{ui  arriva  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  en  517.  Justin  c[ui 
monta  sur  le  trône  ,  fit  assem- 
bler un  concile  à  C.  P.  On  y  pro- 
nonça anatlième  contre  tous  les 
Iiérétiques,en  particulier  contre 
Sévérus  et  contre  tous  ceux  qui 
ne  recevaient  pas  le  concile  de 
Clialcédoine.Sévérus  prit  la  fuite 
et  évita  par  là  qu'on  ne  lui  cou- 
pat  la  langue.  Il  avait  gouverné 
ou  plutôt  tyrannisé  son  église 
pendant  cinq  ans.  Il  vivait  en- 
core en  536. 

58.  Paul,  ne  fut  substitué  à  Sé- 
vérus  que  quelque  temps  après 
sa  fuite,  et  qu'après  la  paix  faite 
entre  ré{;lisc  de  Rome  et  réjjlisc 
de  C.  P.  Il  fut  choisi  à  C.  P.,  mais 
ordonné  à  Antiocliedans  un  con- 
cile ,  suivant  l'ordre  qu'en  avait 
donné  le  pape  llormisdas.  On 
rendit  dans  ce  concile  le  respect 
r[ui  était  dû  à  celui  de  (".lialcé- 
doine  ;  ce  qui  divisa  les  Mono- 
j)liysites  entre  eux.  Paul  c[ui  au- 
rait souhaité  que  tout  le  ïnondc 
n'eût  qu'un  même  sentinjent, 
se  démit  du  palriarchat  avec  le 
consentement  de  Jnstin  qui  en 
tloiine  cependant  d'autres  motifs 
\  Hormisdas. 

5c).  Euphrasius,  fut  donné 
pour  successeur  à  Paul  l'an  52 1. 
Il  commença  par  ôter  des  tables 
sacrées  les  noms  des  Pères  du 
concile  de  Chakédoine  ,  et  l'évè- 
que  de  Rome  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  s  en  repentit  ,  elles  y  fit 
icmottre  comme  auparavant.  Il 
j>ul)lia  aiLssi  les  «[uatre  conciles 
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généraux.  Il  mourut  sous  les  rur 
nés  de  la  ville  d'Antioche  qui 
fut  encore  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  en  526. 

60.  Euphroemius  ,  comte  d'O- 
rient ,  s'étant  donné  beaucoup 
de  mouvement  pour  soulager  le 
peuple  d'Antioche  dans  le  mal- 
heur qui  venait  de  lui  arriver  , 
d'ailleurs  fort  attaché  au  concile 
de  Chalcédoine,  fut  postulé 
pour  évètiue.  L'Empereur  don- 
na son  agrément,  et  il  reçut  l'or- 
dination. Il  renouvela  sa  profes- 
sion de  foi  dans  IVVi^i^'-  Etant 
allé  ensuite  dans  la  Palestine  ,  et 
s'étant  joint  avec  le  patriarche  de 
Jérusalem  ,  il  assembla  un  sy- 
node pour  déposer  Paul  d'Alexan- 
drie. On  y  condamna  aussi  les 
écrits d'Origèue.  Il  mourut  l'an 
545,  après  dix-huit  ans  de  pa- 
triarchat.  Il  aurait  été  un  peu 
plus  irréproriiable  s'il  n'avait 
pas  si  aveu;;lément  donné  dans 
tous  h'S  dfSSJMns  de  Just  inien. 

61 .  Domnus  ni ,  étant  venu  de 
Thrace  à  C.  P.  pour  ses  affaires, 
et  avant  été  présenté  à  Justinien, 
cet  emi>ereur  le  nomma  patriar- 
che <l  Antioche  en  5 15  ou  au 
commencement  de  54^.  Il  assista 
au  cinquième  concile  général  eu 
553 ,  et  y  condamna,  avec  les  au- 
tres évèques,  les  trois  Chapitres. 
Il  mourut  en  557. 

62.  Anastase  i*' ,  fut  donné 
pour  successeur  à  Domnus  en 
558.  Il  s'opposa  vivement  à  l'em- 
pereur Justinien  qui  soutenait 
que  le  corps  de  Jésus-Clirist  était 
incorruptible  avant  la  résurrec- 
tion. Il  eût  été  certainement  en- 
vov(- en    exil,    si  la  mort  n'eut 
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)  revenu  l'Empereur  en  565.  Jus- 
tin-le- Jeune  qui  succéda  à  Jus- 
tinien  ,  le  cliassa  de  son  siège  a- 
près  qu'il  l'eût  gouverné  onze 
ans,  en  56(], 

63.  Grégoire  ,  fut  substitué  à 
Anastase.  Il  fut  d'abord  accusé 
de  grands  crimes  par  un  certain 
laïque  ;  mais  les  patriarclies  d'A- 
lexandrie et  de  Jérusalem  s'étant 
exactement  informés  ae  sa  con- 
duite ,  le  déclarèrent  innnocent. 
L'accusateur  fut  battu  de  nerfs 
de  bœuf  ,  conduit  autour  de  la 
ville ,  et  envoyé  en  exil.  Grégoi- 
re mourut  après  cinq  ans  de 
siège. 

6:}.  Anaslase,  fut  remis  sur  son 
siège  par  l'emjîereur  ^laurice. 
Saint  Grégoire-le-Grandlui  écri- 
vit pour  l'engager  à  s'opposer  à 
l'ambition  de  l'évèque  de  Cons- 
tantinople  qui  prenait  le  titre  de 
patriarche  œcuménique.  Il  ne 
s'acquitta  pas  avec  assez  de  zèle 
de  cette  commission.  Il  mourut 
en  599. 

65.  Anastase  11 ,  successeur  du 
premier,  envoya  aussitôt  ses  let- 
tres synodales  à  saint  Grégoire 
qui  lui  fit  réponse.  11  résista  aux 
juifs  f[ui  se  révoltèrent  et  c|ui 
Taccalilèrent  d'injures.  Ils  le 
traînèrent  ]>ar  toutes  les  rues  de 
la  ville  et  le  firent  ainsi  mourir 
après  neuf  années  de  pontificat. 

66.  Atlianase  ,  patriarche  des 
jacobites  ,  eut  queU[UC  envie 
de  se  faire  patriarche  d'Antio- 
che  ;  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
réussi.  Il  n'y  a  non  plus  rien  de 
certain  sur  la  dispul(>  qu'on  dit 
qu'il  eut  avec  lléradius  qui  se 
trouva  alors  à  IJiéraple  en  Syrie^ 
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sur  l'unité  de  la  volonté  et  de 
l'opération  de  Jésus-Christ  ,  as- 
surant que  si  on  l'admettait  une 
fois  ,  il  serait  aisé  de  faire  rece- 
voir par  tout  le  monde  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Quoi  ([u'il 
en  soit ,  il  est  constant  que  le 
siège  d'Antioche  vaqua  long- 
temps ,  à  cause  des  incursions 
des  Perses  sous  leur  roi  Cosroès, 
c[ui  pillaient  et  ravageaient  toute 
la  Syrie. 

67.  Macédonius ,  hérétique 
monothèlite  ,  fut  ordonné  èvè- 
c[ue  d'Antioche  par  Sergius,  pa- 
triarche de  Constantinople.  Mais 
il  n'entra  jamais  dans  son  église. 
Il  resta  à  Constantinople  où  il 
continua  de  répandre  son  erreur. 
Martin  i*"^  le  rejeta.  Il  assista  au 
concile  qui  fut  tenu  à  Constan- 
tinoi-le  sous  Pierre  ,  patriarche 
de  cette  ville  où  la  foi  des  deux 
volontés  en  Jésus-Christ  fut  con- 
damnée. Or,  Pierre  ayant  été  fait 
patriarche  de  Constantinople  en 
655  ,  il  s'en  suit  que  Macédonius 
a  vécu  jusqu'à  ce  temps. 

68.  Grégoire  i*'  ,  hérétique  , 
se  trouve  dans  Eutichius  seul 
entre  les  patriarches  d'Antioche; 
mais  on  sait  cpie  cet  auteur  n'est 
pas  exact  sur  la  succession  des 
èvcc[ues  de  ce  siège. 

69.  Macaire ,  monothèlite, 
fut  fait  à  Constantinople  évèque 
d'Antioche.  Il  assista  en  cette 
qualité  au  sixième  concile  gêné-  J 
rai  en  681 .  Il  y  fut  déposé  avec  1 
ses  compagnons  ,  pour  son  obs- 
tination dans  riièrésie.  {.-^ct.  i3.) 
Il  mourut  à  Rome  où  le  prince 
l'obligea  d'aller,  mais  il  n'y 
changea  pas  dç  sentiment. 
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^o.  Tlîéophanes  ,  après  la  dé- 
position de  Macaire  ,  fut  élu  à  la 
sollicitation  du  clergé  d'Antio- 
che  avec  le  consentement  du 
sixième  concile.  11  en  approuva 
tous  les  décrets  qu'il  souscrivit. 

•;  I .  Alexandre,  selon Anastase- 
le-})ibliothécaire  ,  était  sur  le 
siéMc  d'Antioclie  en  686.  Il  mou- 
rut après  l'avoir  gouvernée  trois 
ans. 

72.  Thomas  ,  successeur  d'A- 
lexandre ,  siégea  vingt  ans. 

73.  George  11,  qui  tint  la  place 
du  patriarche  de  Jérusalem  dans 
le  sixième  concile,  gouverna  l'é- 
glise d'Antioclie  pendant  vingt- 
un  an. 

Remarque.  Depuisl'an  28  d'Hé- 
raclius,  et  de  Jésus-Christ  607  , 
quoiqu'on  ordonnât  àiis  évèques 
d'Antioclie,  aucun  co|Xîndant  n'y 
a  tenu  son  siège,  parce  que  les 
Sarrasins  en  furent  maîtres  jus- 
qu'à la  première  on  la  seconde 
annéede  (Constantin  Copronyme, 
et  de  Jésus-(!hrist  74*-  ^"  "^ 
voit  pas  même  que  ,  pendant 
quarante  ans  avant  Copronyme, 
aucun  ait  porté  le  titre  d'évè({ue 
de  cette  ville. 

•j.}-  l^Aienne  m,  après  une  si 
longue  vacance  ,  fut  élu  avec  la 
permission  et  même  à  la  deman- 
de d'ïsam ,  chef  des  Arabes,  évc- 
que  d'Antioche ,  comme  nous 
l'apjirenons  de  Théophanes  f[ui 
ajoute  qu'il  mourut  en  ■;  [4- 

75.  Théoj)hilacte,  succéda  à 
l^tienne ,  du  consentement  de 
MarvaiTi,  et  mourut  en  'j5o. 

76.  Théotlore  i'%  ordonné  la 
même  année  ou  la  suivante  ,  fut 
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envoyé  en  exil  par  les  Arabes , 
sous  prétexte  qu'il  découvrait  à 
l'Empereur  leurs  alîaires.  Il  fut 
ensuite  rétabli  sur  son  siège.  Il 
excommunia  Côme,  évèqued'É- 
piphanie  qui  brisait  les  vases  sa- 
crés et  qui  se  trouvait  hors  d'é- 
tat d'en  payer  la  valeur.  On  dit 
qu'il  tint  le  siège  vingt-troisans. 

77.  Théodoret,  était  évèque 
d'Antioche  en  787,  que  Thomas, 
moine  et  piètre,  le  représenta 
dans  le  septième  concile  géné- 
ral, second  deP^icée.  Il  avait  déjà 
condamné  à  Antiochc  l'iiéiésie 
des  Iconoclastes.  On  lui  donne 
dix-sept  ans  de  pontificat. 

78.  Job,  succéda  à  Théodoret, 
et  il  était  sur  le  siège  d'Antioche 
en  822.  Il  couronna  empereur, 
du  consentement  des  Sarrasins, 
un  certain  Thomas  qui  se  disait 
fils  de  (]opronyme  ,  et  (|ui  en 
cette;  qualité  s'était  emparé  de 
l'Orient  ,  au  jirèjudice  dr  Michel 
Curopalate.  On  dit  qu'il  siégea 
treute-un  ans. 

79.  Christophe  fut  évèque 
d'Antioche  du  temps  de  reiuj>e- 
reur  Théophile  ,  auquel  saint 
Jean  Damascène  écrivit  une  let- 
tre touchant  la  sainte  imagfd'K- 
desse  ,  et  «pii  était  souscrite  par 
Christoj)he  d'Antioche  et  J!a- 
sile  ,  de  Jérusalem. 

80.  >icolas  i'%  gouvernait  l'é- 
glise d'Antioche  en  817.  Il  fut 
exilé  par  le  calife  en  î'ix)  ,  lors- 
que le  concile  général  était  as- 
semblé à  (-onstantinojile  au  su- 
jet «l'Ignace  et  de  Piiolius.  Il 
avait  déjà  excommunié  ce  d<'r- 
nier  avec  Grégoire  Abdella,  dans 
une  assemblée  où  s'étaient  trou- 
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Tes  avec  lui  les  deux  autres  pa- 
Iriarches. 

8r.  Étienue  iv  ,  successeur  de 
Nicolas  ,  ne  tint  le  siège  qu'un 
jour. 

82.  Théodose  1",  gouvernait 
l'église  d'Antioche  du  temps  du 
synode  de  Photius  ,  sous  l'empe- 
reur Basile,  n  y  fut  représenté 
par  Basile  ,  évèque  de  Martyro- 
pole.  Nous  avons  de  lui  une  let- 
tre vraie  ou  fausse ,  dans  la- 
quelle il  proteste  que  toute  son 
église  avec  lui  a  toujours  recon- 
nu Photius  pour  légitime  patri- 
arche de  Constanttnople. 

83.  Eustathe  li  ,  n'est  connu 
comme  évèque  d'Antioche  cjue 
par  une  lettre  que  nous  avons 
de  Photius ,  dans  laquelle  il  se 
congratule  de  leur  amitié  réci- 
proque. 

84-  Siméon  i^*",  fut  ordonné  à 
Antioche  en  891 .  Il  consentit  aux 
quatrièmes  noces  de  l'empereur 
Léon  ,  que  Nicolas  de  Constan- 
tinople  n'approuvait  point.  Il 
mourut  en  908  ,  après  douze  ans 
de  pontificat. 

85  Élie  I",  successeur  de  Si- 
méon en  903,  envoya  Jean  à  Bag- 
dad comme  métropolitain;  mais 
Abraham  ,  patriarche  des  Nesto- 
riens  ,  fit  si  bien  auprès  des  Sar- 
rasins qu'ils  ne  voulurent  pas 
permettre  c[u'un  métropolitain 
grec  y  résidât.  Il  mourut  en  93 1 , 
après  vingt-huit  ans  d'épiscopat. 

86.  Théodose  11 ,  ne  gouverna 
l'église  d'Antioche  qu'après  une 
vacance  de  c^uelque  tenqis.  Il  est 
inarqué  évèque  en  987. 

Remarque .  Nous  avons  donné 
jusqu'ici  l'ordre  chronologique 
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des  patriarches  d'Antioche  avec 
une  exacte  succession.  Nous  sou- 
haiterions pouvoir  continuer; 
mais  le  défaut  de  mémoires  ou 
d'une  bonne  histoire  de  ces 
temps  ne  nous  le  permet  pas. 
Nous  donnerons  donc  la  suite 
de  ces  patriarches  ,  suivant  que 
nous  en  aurons  connaissance  , 
sans  garder  d'autre  ordre. 

87.  Théodoret  11  ,  peut-être 
faut-il  dire  Théodore. 

88.  Agapius  i^"".  Ces  deux  évè- 
ques  ne  nous  sont  connus  que  par 
le  catalogue  du  Vatican  où  ils 
sont  comptés  entre  les  autres  pa- 
triarches d'Antioche. 

89.  Christophore,  martyr,  sié- 
geait à  Antioche  l'an  968  et  969 
que  l'empereur  Phocas  conçut  le 
dessein  de  reprendre  cette  ville 
sur  les  Sarrasins  ,  dont  le  chef, 
nommé  Agarenus ,  perça  la  poi- 
trine du  patriarche  d'une  flèche , 
en  haine  de  la  religion  chré- 
tienne. 

90.  Eustrate  ,  évèque  de  Fla- 
viade  ,  fut  substitué  par  Phocas 
à  Christophore.  Il  ne  monta  ap- 
paremment c[ue  sur  ce  siège,  car 
on  ne  le  trouve  point  parmi  les 
autres  dans  le  livre  que  les  Grecs 
nomment  Sjnodal. 

91.  Théodore  H, futpourvu  du 
siège  d'Antioche  par  Jean  Tzi- 
misco  après  la  mort  de  Phocas , 
arrivét;  à  Constantinople.  Po- 
lyeucte,  patriarche  de  cette  der- 
nière ville  ,  l'ordonna.  Il  obtint 
que  les  Manichéens,  qui  sédui- 
saient un  grand  nombre  de  fidè- 
les ,  fussent  transportés  dans  un 
pays  désert. 

92.  Agapius  11 ,  évèque  d'ila- 
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lep  ou  do  Eérée  lut  deiuaiulé 
pour  cvêquc  d'AntiocIie  par  le 
peuple,  et  l'empereur  Basile  con- 
sentit à  son  ordination  ,  à  con- 
dition qu'il  obtiendrait  qu'Ab- 
dala  qui  tenait  la  ville  en  sa  pos- 
session, lui  prêterait  obéissance, 
et  lui  remettrait  cette  ville  ;  ce 
qu'il  fit.  Il  fut  ordonné  en  985 ; 
et  après  douze  ans  de  pontificat , 
chassé  de  son  siège  et  envoyé  en 
exil  où  il  vécut  sept  ans. 

93.  Jean  ni,  selon  la  chroni- 
que ,  fut  successeur  d'Afjapius. 
Il  siégeait  encore  au  commence- 
ment du  onzième  siècle. 

C)/\.  Nicolas  H,  n'est  connu  que 
par  le  Livre  synodal  jiour  évè- 
qued'Antioche.  gf 

95.  Elias  n  (  Cotai,  du  Va- 
tican qui  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Nicolas.) 

96.  Théodore  ni  ,  suivant  le 
le  Livre  synodal;  (ieorgcs  ,  sui- 
vant la  Bibliothèque  orientale 
d'Assemanne  ,  succéda  à  Élie. 

97.  Basile  II,  suivant  le  Livre 
synodale.  D'autres  catalogues 
l'omettent. 

(>S.  Pierre  m,  succéda  à  Basile, 
suivant  le  Synodal ,  en  io53.  Il 
rétablit  l'anciennecoutume  d'en- 
voyer des  lettres  synodales  au 
pape  et  aux  autres  pa  tria  relies. 
Léon  IX  était  alors  pape  :  il  fit 
un  peu  trop  valoir  les  j)réroga- 
tivesde  son  siège  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'évèque  de  Grade. 
Au  reste  ,  il  témoigna  à  Micliel 
Cérulaire  ,  qui  voulait  rompre 
avec  l't'glise  latine  ,  qu'il  n'ap- 
prouvait pas  sa  conduite.  Le 
temps  de  sa  mort  est  incertain. 

99.    Théodosc  ni  ,  succéda   à 
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Pierre  ,  comme  on  voit  dans  le 
Synodal,  et  comme  le  marque 
Anastase  de  Césarée. 

100.  TEmilien ,  patriarche 
d'Antioche  en  1078,  se  révolta 
contre  Michel ,  et  fut  assez  hardi 
pour  couronner  Botaniate  à  sa 
place.  C'est  pourquoi  on  ne 
trouve  pas  son  nom  dans  le  Sy- 
nodal qui  fut  fait  du  temps  de 
remj)creur  Alexis  Comnène. 

101 .  Nicéphore  ,  succéda  à  iE- 
milien  en  1089. 

102.  Jean  iv  ,  était  sur  le  siège 
d'Antioche  en  1098  ,  lorsque  les 
Croisés  vinrent  assiéger  cette 
ville.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  des  Sarrasins  qui  la 
défenilaient.  La  ville  étant  ren- 
due aux  Latins  ,  il  se  retira  à 
C.  P.  où  il  mourut  deux  ans  a- 
près.  H  avait  fiit  un  Traité  des 
Azimes  contre  les  Latins  ;  et  un 
autre  des  deux  Volontés  en. lésus- 
(ihrist  contre  les  Monothélites. 

io3.  Théodose  iv  ou  Théo- 
phile, est  marqué  comme  succes- 
seur de  Jean  iv  dans  un  cata- 
logue écrit  depuis  et  mis  dans 
la  bibliothèque  du  ^  atican  par 
Atlianase,patriarclie  d'Anlio<  lu-. 

104.  Jean  iv  ,  suivant  le  mê- 
me catalogue. 

Sotheric  fut  en  même  temps 
désigné  patriarche  d'Antioche  ; 
mais  il  fut  dé]»osé  dans  un  con- 
cile en  I  1  55  ,  parce  qu'il  ensei- 
gnait que  le  sacrifice  de  la  Croix 
et  celui  de  l'Autel  n'étaient  point 
offerts  au  Fils ,  mais  au  Père  et 
au  Saint-Esprit.  Comme  il  sou- 
tenait cette  erreur  avec  obstina- 
tion ,  on  le  jugea  indigne  d'être 
ordonné. 


336  ANT 

To5.  Anathaseii,  fui  substitué 
à  Sotheric.  Il  était  à  C.  P.  quand 
il  y  fut  défini  que  la  foi  des  Ala- 
iiiains  était  orthodoxe  quand 
ils  disaient  que  Jésus-Christ ,  en 
tant  qu'homme,  avait  eu  raison 
de  dire  que  son  Père  était  plus 
grand  que  lui.  Il  bénit  la  même 
année  les  noces  de  l'empereur 
Manuel  avec  Marie ,  fille  de  Rai- 
mond  ,  comte  d'Antioche. 

1 06.  Siméon  n,  gouvernait  l'é- 
glise d'Antioche  en  11 ';8. 

icy.  Théodose  iv,  Balsamon  , 
interprète  célèbre  des  lois  ecclé- 
siastiques d'Orient ,  fut  mis  sur 
le  siège  d'Antioche  ,  non  pas  à 
Antioche  même  où  les  Latins  ne 
voulurent  point  admettre  de  pa- 
triarche grec,  mais  à  C.  P.  L'em- 
pereur Isaac  lui  ayant  demandé 
si  les  canons  permettaient  de 
transférer  un  homme  savant 
d'un  siège  patriarchal  à  un  autre, 
afin  que  ,  comme  le  soleil ,  il  fit 
part  de  sa  lumière  à  différens 
peuples  ;  et  Balsamon  pensant 
que  l'Empereur  voulait  parler  de 
lui ,  répondit  hardiment  que  ce- 
la était  permis.  L'Empereur  as- 
sembla deux  jours  après  un  con- 
cile où  ayant  proposé  encore  la 
même  question,  et  Balsamon 
ayant  fait  la  même  réponse  , 
Dosithée  ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, fut  sur-le-champ  transféré 
au  patriaichat  de  C.  P.  On  dit 
que  Balsamon  vécut  jusqu'en 
i2o3.  Ce  fut  l'année  qui  précéda 
le  siège  et  la  prise  de  C.  P.  parles 
Français, 

108.  Joaclnm  i"  ,  suivant  le 
catalogue  du  Vatican  ,  succéda  à 
Balsamon . 


ANT 

109.  Hiérothéus.  Dans  le  mê- 
me catalogue,  Assemanne  l'ap- 
pelle Dosithéus.  I 

1 10.  Simon  111,  dans  le  même. 

111.  David  ,  peut-être  Denis  , 
dans  le  même. 

112.  Euthymius  ,  selon  Pachy- 
mère  ,  fut  fait  patriarche  d'An- 
tioche en  1260  à  C.  P.  où  il  fa- 
vorisa la  déposition  d'Arsène  , 
avec  lequel  il  était  brouillé  de- 
puis long-temps. 

11 3.  Théodose  v,  moine  sur- 
nommé le  Prince ,  parce  qu'il 
était  de  la  maison  de  Yillhar- 
douin ,  prince  d'Achaïe  ,  fut  éle- 
vé au  patriarchat  d'Antioche. 
L'empereur  Michel  l'ayant  con- 
sulté pour  savoir  s'il  donnerait 
Irène  ,  sa  fille ,  en  mariage  au 
roi  des  Bulgares  ,  et  lui  ayant 
demandé  s'il  consentirait  à  faire 
la  paix  avec  les  Latins,  il  répon- 
dit qu'il  irait  partout  où  l'Em- 
pereur souhaiterait  del'envoyer  : 
aussitôt  il  fut  élu  pour  succéder 
à  Euthymius.  Après  la  mort  de 
Michel ,  le  schisme  ayant  recom- 
mencé ,  Théodose  qui  craignait 
l'empereur  Andronic  ,  se  démit 
du  patriarchat  et  se  retira  dans 
la  Syrie  qui  était  encore  soumise 
aux  Français. 

I  i4.Arsène II,  succéda  au  prince 
Théodose.  Ceux  qui  lui  étaient 
attachés  ayant  refusé  de  commu- 
niquer avec  lui  pour  un  mince 
sujet ,  il  mourut  de  chagrin. 

ii5.    Cyrille    11,  évèque   de 
Pompéiople  en   Cilicie ,    paraît     J 
avoir  été  en  concurrence  pour  le     1 
patriarchat  d'Antioche  avec  De- 
nis ,  métropolitain  de  Tyr.   Ils 
obtinrent  enfin   tous   les   deux 
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cette  dignité  ;  ruais  Cyrille  fut  le 
premier  en  date. 

1 16.  Denis ,  succéda  sans  con- 
tradiction à  Cyrille. 

117.  Cyrille  in. 

118.  Denis  n. 

1 19.  Soplironius. 

120.  Jean  vi. 

121.  Marc  I'=^ 

122.  Ignace  11,  succéda  à  Marc 
en  i344  j  lorsque  se  forma  l'hé- 
résie ridicule  des  Palamitescliez 
les  Grecs.  Il  alla  à  C.  P.  avec 
Aprenus  ,  patriarche  de  cette 
ville  ;  et  y  ayant  assemblé  un 
concile  de  vingt-deux  évèques  , 
il  déposa  Isidore,  évèf[ue  deMo- 
nenbasie  qui  s'était  laissé  séduire 
par  ces  fanatiques.  Jean  Canta- 
cuzèue  qui  les  protégeait  ,  étant 
devenu  patriarche  de  l'Enqiire, 
maltraita  Ignace  de  toutes  fa- 
çons ,  et  le  tira  du  monastère  où 
il  demeurait  pour  l'exiler  dans 
un  lieu  obscur  où  il  finit  ses 
jours. 

123.  Pachome  i*"',  évèque  de 
Damas  ,  succéda  à  Ignace.  Ptu  de 
temps  après  il  fut  déposé,  et  le 
siège  demeura  vacant. 

124-  Michel  i*%  en  1870. 

125.  Pachome  i*' ,  pour  la  se- 
conde fois  ,  ne  tint  pas  long- 
temps son  siège. 

126.  Marc  u,  en  1378.  (  Cata- 
logue du  Vatican ,  Bibliotlùquc 
orientale.) 

127.  Pachome  H.  (  Ibid.) 

128.  Niphon.  (Ibid.) 

129.  Micliel  n.  (Ibid.  ) 
i3o.  Pachome  ni.  (  Ibid.  ) 
i3i.  Joachim  lu.  (Ibid.) 
i32.  Marc  m.  ,  Ibid.  ) 

i33.     Dorothée  ,    patriarche 
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d'Antioche,  au  temps  du  concile 
de  Florence ,  dans  lequel  il  fut 
représenté  par  Isidore,  métropo- 
litain de  Kiovie  qui  souscrivit 
pour  lui  au  décret  d'union  : 
mais  Dorotiiée  rétracta  bientôt 
sa  souscription ,  aussi  bien  c[ue 
Philothée  d'Alexandrie  et  Jean 
de  Jérusalem  qui  déposèrent 
Ménophane  de  C.  P.  comme  le 
promoteur  de  l'union ,  et  qui 
eurent  même  asSL'z  d'audace  pour 
menacer  l'Enq)ereurdanathème 
s'il  ne  revenait  à  résipiscence. 

134.  Michel  ni.  (  Catal.  du 
Vatic.  ) 

1 35.  Théodore  v.  (  Ibid.  ) 
i3(i.  Micliel  IV.  (Ibid.) 

137.  Dorothée  11.  (Ibid.) 

1 38.  Michel  V.  (Ibid.) 

139.  Joachim  IV.  {Bibliothèque 
orientale.  ) 

i4o.  Michel  VI. 
•    i4i-   Joacliim   v,   évè([ue  de 
Pervte,  ensuiti'  patriarciie  d*An- 
tioclie. 

1 4?"  Macaire  n,  se  trouve  avoir 
gouverné  l'église  d'Antioclie , 
Joachim  étant  encore  plein  de 
vie.  Le  catalogue  du  Vatican  ne 
met  la  mort  de  celui  -  ci  qu'en 
i5:{3. 

143.  Michrl\n,  dit  Assewan- 
ne  y  succéda  immédiatemant  à 
Joachim  en  1576.  On  dit  qu'il  a 
vécu  cent  vingt  ans.  Il  n'était  pas 
encore  mort  eu  i585. 

i44-  Joachim  vi ,  évèque  de 
Tripoli ,  fut  élu  par  les  habitaos 
de  Damas,  du  vivant  même  de 
:\Iichel,  patriarche  «rAntioche. 
Il  n'y  fut  cependant  jamais  re- 
gardé comme  tel. 

145.  Joachim  vu,  était  sur  k 
22 
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siège  d'Antioche  en  iSgS,  qu'il 
assista  à  un  concile  de  C.  P.  dans 
lequel  les  droits  patriarchaux 
déjà  accordés  à  l'évèque  de  Mos- 
coTÎe  furent  confirmés. 

146.  Dorothée  IV,  successeur 
de  Joachim  ,    jusqu'en  1610. 

147.  Athanase  ,  très-bon  ca- 
tholique, suivant  Jacques  Gau- 
thier ,  succéda  à  Dorothée.  Il 
mourut  en  161  g. 

148.  Ignace  IV. 

149.  Cyrille  iv  ,  frère  d'Atha- 
nase  ,  fut  élu  à  la  place  de  son 
frère  par  les  schismatiques.  Le 
catalogued'Assemanne  porte  l'un 
et  l'autre,  comme  si  Ignace  eût 
succédé  à  Cyrille  ;  et  cela  peut 
ai«^ment  se  concilier  avec  ce  que 
quelques  uns  racontent ,  que  Cy- 
rille fut  tellement  persécuté  par 
Ignace ,  qu'il  fut  cause  que  les 
Turcs  le  firent  mourir  ;  de  sorte 
qu'Ignace  lui  succéda  après  Sa 
mort.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'Ignace  était  patriarche 
d'Antioche  en  i63o. 

i5o.  Euthimius  11 ,  métropo- 
litain d'Alep,  est  marqué  dans 
le  catalogue  duVatican  et  d'Asse- 
manne,  successeurd'Ignace.  Ilfit, 
comme  les  autres ,  sa  résidence 
à  Damas.  Il  communiquait  avec 
l'Église  romaine  ;  mais  se  trou- 
vant hors  d'état  de  payer  une 
somme  de  sept  mille  écus  que 
les  Turcs  lui  demandaient,  il  se 
retira  à  Alep  ,  où  il  se  choisit  un 
moine  pour  successeur. 

i5i.  Eutichius  ,  fut  celui 
qu'Euthyme  mit  en  sa  place. 

162.  Macaire  ni ,  évèque  d'A- 
lep ,  usurpa  sur  Eutichius  le  pa- 
ti'iarchaten  1643.  ÉtantàC.  P., 
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il  Souscrivit  avec  les  autres  à  la 
confession  de  l'église  orientale, 
que  Mogila  ,  métropolitain  de 
Russie,  avait  dressée  contre  les 
erreurs  des  calvinistes,  qu'il 
condamna  ensuite  en  son  pro- 
pre nom  en  1671. 

i53.  Cyrille  v,  neveu  de  Ma- 
caire, lui  succéda.  Démétrius 
Procope  en  parle  fort  avantageu- 
sement ,  cependant  il  fut  chassé 
peu  de  temps  après  de  son  siège. 

1 54 .  Néophytus ,  qui  avait  été 
vicaire  de  Macaire,  succéda  à  Cy- 
rille. Il  condamna  aussi  les  cal- 
vinistes. 

1 55.  Athanase  iv ,  fut  placé  sur 
le  siège  d'Antioche  après  Cyrille 
qui  y  était  remonté,  et  il  devint 
ensuite  métropolitain  d'Alep. 

i56.  Cyrille  v  ,  pour  la  troi- 
sième fois  évèque  d'Antioche, 
succéda  à  Athanase  qui  était  de- 
venu métropolitain  d'Alep.  Il 
tint  comme  les  autres  son  siège 
à  Damas,  et  il  mourut  en  1720. 

157.  Séraphin  ,  lui  succéda  en 
1721.  Il  lui  fallut  toute  la  pro- 
tection de  l'ambassadeur  de 
France  pour  s'y  soutenir  contre 
ses  ennemis  qui  ne  cessèrent  de 
le  troubler. 

i58.  Athanase  iv  ,  pour  la  se- 
conde fois  remonta  sur  le  siège 
d'Antioche.  Il  était  très-attaché 
au  Saint-Siège  de  Rome. 

159.  Cyrille  VI ,  communiquait 
avec  le  pape  qui  le  confirma  sur 
le  siège  d'Antioche  ;  mais  il  fut 
obligé  de  le  quitter  par  l'artifice 
des  schismatiques.  Il  se  retira 
au  Mont-Liban  où  il  vécut  avec 
quelques  évèques  qui  lui  étaient 


soumis,  en 


^33. 
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160.  Sylvestre,  fut  substitué 
par  les  schismatiques  à  Cyrille 
pcndantsonexil.  {Oriens  Christ. y 
toni.  2,  pag.  670  et  les  suiv.) 

Patriarches  du  Rit  latin. 

Nous  avons  dit  que  Jean  iv , 
patriarche  d'Antioche,  s'était  re- 
tiré de  cette  ville  parce  qu'il  ne 
pouvait  s'accommoder  avec  les 
Latins  qui  s'en  étaient  emparés 
en  1098.  Après  son  départ,  dit 
WiU.  dcTyr,  1.  6,  cap.  23,  le 
clergé  et  le  peuple  élurent.  .  .  . 

1.  Bernard,  natif  de  Valence 
en  France,  pour  patriarche  qui 
prit  possession  de  ce  siège  en 
1100,  et  gouverna  cette  église 
trente-six  ans. 

2.  Radulphc,  deDomfront  en 
Normandie ,  déposé  vers  l'an 
1 1 36.  Il  mourut  empoisonné  à 
Rome.  (  TVill.  Jjr.  ,1.  i4  ,  c.  10 
et  i5;  c.  12  et  seq.  ) 

3.  Aymcric  ,  de  Limoges ,  vers 
l'an  1142.  Il  rappela  à  l'Kglise 
un  grand  nombre  de  Maronites, 
Monothélites  ,  dit  (iuill.  de  Tyr, 
l.  22,  c.  8.  Il  vivait  encore  en 
1187. 

4.  Radulphe  11,  succéda  à  Av- 
meric  ,  et  siégea  environ  treize 
ans. 

5.  Pierre  1",  Grec,  intrus ,  sié- 
geait en  1201. 

6.  Pierre  11 ,  élu  par  les  clia- 
noines  d'Antioche.  Le  pape  In- 
nocent m  lui  envoya  aussitôt  le 
Pallium.  Depuis  sa  mort  l'église 
vaqua  jus(ju'en  1219. 

7.  Raynier,  nommé  par  Ho- 
noré m  en  1219  ,  mort  en  1226. 

8.  Albert,  au  premier  concile 
«le  Lyon,  mort  en  i2^(). 
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9.  Élie,  dominicain,  en  1246. 
(  P.  Échard,  Bull,  ord.,  tom.  2, 
pag.  112.) 

10.  Chrétien  ,  dominicain  , 
siégeait  en  1 268,  lorsqu'Antioche 
fut  reprise  par  le  Soudan  de  Ba- 
bylone.  Ce  bon  pasteur  se  revê- 
tit de  ses  habits  pontificaux  pen- 
dant que  les  Sarrasins  entraient, 
et  s'étant  mis  au  pied  de  l'autel, 
il  y  fut  tué  par  ces  infidèles  avec 
quatre  de  ses  frères.  (  Nie.  Tri- 
vet,  ad  an.  1267.  ) 

11.  Opizio,  Othobonus.  Quoi- 
que depuis  1268  il  ne  dût  plus 
avoir  à  Antioche  de  patriarches 
latins,  le  pape  ne  laissa  pas  d'y 
en  nommer  un  pour  la  conduite 
des  fidèles  qui  suivaient  leur  rit 
dans  la  Syrie.  C'est  apparem- 
ment de  cette  manière  qu'Opi- 
zio  fut  nommé  après  la  mort  de 
Chrétien  en  1274;  car  ilse  trouva 
au  second  concile  de  Lyon  en 
cette  qualité.  Il  mourut  en  1 292. 
C'est  le  même  qu'Othobonus 
dont  parle  Lghel,  tom.  7  ,  col. 
1229. 

12.  Isnard,  dominicain  qui 
avait  été  archevêque  de  Thèbes, 
nommé  par  Clément  v  le  5  no- 
vendjie  i3ii  ,  quoique  <e  .sié{;e 
fût  vacant  depuis  1307.  Il  eut 
encoreradministrationde  Pavie. 
Depuis  lui,  ce  siège  vaqua  jus- 
qu'en l'année  i342.  Isnard  mou- 
rut en  1329.  (  Voyez  Raynal, 
tom.  i5,  ad  i3ii,  n.  74.) 

i3.  GéraldOdonisouOltonis, 
général  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  nommé  par  Clément  vi 
le  27  novembre  1342.  (  Wading, 
tom.  3  ,  Ref^ist.  pontif.  ) 
22. 
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Conciles  d'Anlioche. 

Le  premier,    selon    quelques 
auteurs  ,  se  tint  l'an  56  par  les 
Apôtres  qui  y  firent  neuf  canons, 
que  Turrien  dit  avoir   trouvés 
dans  un  manuscrit  de  saint  Pam- 
phile  ,  martyr  ,  tiré  de  la  biblio- 
thèque d'Origène.    Innocent  i^"" 
parle  (  Epist.  i^.)àe  ce  concile; 
et  il  est  cité  aussi  dans  le  septiè- 
me concile  général ,  qui  est  le 
second  de  Nicée,  par  Grégoire, 
évêque   de    Pessinonte.    Malgré 
ces  autorités,  ce  concile  paraît 
supposé  aux  critiqués  modernes, 
i"  parce  c{u'il  ne  se  trouve  dans 
aucun    ancien     monument    de 
l'Histoire  ecclésiastique  jusques 
à  Baronius  et  Binius  ;  2°  parce 
que  ces   auteurs  en  rapportent 
les  canons  différemment;  3'^  parce 
que  ces  canons  contiennent  plu- 
sieurs choses  absurdes  ,  fausses, 
indignes  des  Apôtres.   Le  pre- 
mier canon  ,  par  exemple ,  veut 
que  ceux  qui  croient  en  Jésus- 
Christ  ,  et  qu'on  appelle  Gali- 
léens  ,  soient  appelés  chrétiens. 
u  Le  nom  de  Galiléens  ne  fut 
»  donné  aux  chrétiens  que  vers 
»  le  milieu  du  quatrième  siècle 
>.  sous   Julien    l'Apostat.    »    Le 
huitième  canon   dit  cju'il  faut 
adorer  l'image  ou  la  statue  de 
Jésus-Christ  à  la  place  des  idoles. 
n  Dans  les  premiei-s  siècles  de 
»  l'Église,  on  n'exposait  ni  sta- 
»  tue  ni  image  à  la  vénération 
»  des  fidèles ,  pour  ne  point  don- 
»  ner  lieu  aux  jîaïens  d'accuser 
»  les   chrétiens  d'avoir   substi- 
»  tué  les  images  à  la  place  des 
»  idoles.  »  Turrien  et  (irégoire  , 
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évècfue  de  Pessinonte,  ont  ét^ 
trompés  par  un  manuscrit  faus- 
sement attribué  à  saint  Pam- 
plîile,  et  pour  Innocent  l''^  Il  peut 
s'entendre  de  l'entrevue  de  saint 
Pierre  ,  de  saint  Paul  et  de  saint 
Barnabe  à  Antioche.  (Alex.,  i/?.s/. 
ecc/.,  tom.  3,  pag.  212.) 

Le  second  concile  d'Antiochc 
fut  assemblé  par  Démétrius  l'an 
252  ou  253  ,  contre  Novat  qui  y 
futdéposé.(Labbe,  t.  i  ,  p.  719.) 

Le  troisième.  Tan  264,  contre 
Paul  de  Samosate  qui  soutenait 
que  Jésus-Christ  était  un  pur 
homme.  Cet  hérétique  y  abjura 
ses  erreurs  et  fut  maintenu 
dans  son  évèché.  (  Lab.  et  Hard. 
tome  i^"".  ) 

Le  quatrième,  l'an  268  sur 
le  même  sujet.  Paul  de  Samosate 
retombé  dans  ses  erreurs  ,  y  fut 
de  nonveau  condamné.  (Ibidem). 

Le  cinquième,  l'an  269.  Paul 
de  Samosate  y  fut  déposé. (  Ibid.) 

Le  sixième,  l'an  327  ou  328 
par  les  Ariens  ,  contre  Eustache, 
évêque  d' Antioche  ,  faussement 
accusé  d'adultère.  Il  y  fut  déposé. 
Ce  conciliabule  est  d'Antioche  ou 
de  Nicomédie.  (  Hard. ,  tom.  1 . 
Baluze.  Mansi,  t.  i  ,  pag.  139.) 

Le  septième,  l'an  3^1  p-^i'  les 
Ariens  ,  contre  saint  Athanase. 
On  y  fit  aussi  vingt-cinq  cauons 
sur  la  discipline.  (  Reg.  et  Lab. 
t.  II.  Mansi,  t.  I ,  pag.  166.  ) 

Le  liuitième  et  le  neuvième, 
l'an  344  par  les  Ariens  ,  contre 
la  foi  du  concile  de  Nicée.(Reg. 
et  Lab., tom.  2,  Hard.,  tom.  i.) 

Le  dixième ,  l'an  345.  On  y 
condamne  ceux  qui  disent  qu'il 
V  a  trois  dieux  ,  ou  (jue  Jésus- 
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Christ  n'est  pas  Dieu.  (  Pagi ,  an. 
344  7  nimi.  2.  ) 

11  y  en  eut  un  aussi  la  même 
année,  sur  la  discipline,  à  An- 
tioclie  de  Célé-Syrie.  (  Pithou , 
in  Codice  canonuni.  ) 

Le  onzième ,  l'an  347  P^^  ^^^ 
Ariens.  (  Fabricius.  ) 

Le  douzième,  l'an  356  par  les 
Ariens.  (Baluz.,  in  noK>.  Collect.) 

Le  treizième,  l'an  SS^.  (ibid.) 

Le  quatorzième ,  l'an  36o  ou 
36i.  Saint  Mélèce  y  fut  élu  évè- 
que  d'Antioche.  (Lab. ,  toni.  1, 
Hard.,  tom.  i.) 

Le  quinzième,  la  même  an- 
née. Les  Ariens  y  déposent  saint 
Mélèce.  (  Ibidem.  ) 

Le  seizième,  l'an  363.  Les 
Ariens  assemblés  avec  saint  Mé- 
lèce y  reçoivent  la  foi  de  ^i- 
cée.  (  Ibidem.  ) 

Le  dix-septième ,  l'an  367 .  Ou 
y  rejette  le  terme  de  consubs- 
tantiel.(Reg.,  tom.  3.  Lab.,  t.  2. 
Hard.,  tom.  i.) 

Le  dix-liuitième ,  l'an  373, 
tenu  par  saint  Mélèce  à  la  tète 
de  cent  quarante-cincj  évêques 
qui  confirmèrent  la  foi  du  con- 
cile de  Rome  de  la  même  an- 
née ou  de  la  précédente.  {Valfs. 
ad  Theod.  liv.  5 ,  c.  3  ,  pag.  4 1  •  ) 

Le  dix-neuvième,  l'an  379, 
sur  la  foi.  (  Fabricius.  )  L'année 
suivante  il  y  eut  un  conciliabule 
d'Ariens.(Mansi  ,t.  i  ,pag.  243.) 

Le  vingtième  ,  l'an  383  ,  con- 
tre lesMessaliens.(Raluz.,  innoi'. 
Colite  t.  ) 

Le  vingt-unième,  l'an  388, 
sur  la  mort  de  Marcel. 

Le  vingt-deuxième  ,  l'an  4^4 
f[Ut'lques  années  plus  tôt,  tenu 
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par  Théodote ,  évêque  de  cette 
ville  ,  contre  Pelage.  (  Hieron.  , 
£/?.  55,pag.  129.) 

Le  vingt-troisième  ,  l'an  43 1 . 
On  y  confirma  le  concile  de 
Tarse.(Baluz.,  in  Collect.  Mansi, 
tom.  I  ,  pag.  3 14.) 

Le  vingt-quatrième, l'an  432  , 
sous  le  pape  Sixte  ni.  Jean  d'An- 
tioche y  commença  à  se  récon- 
cilier avec  saint  Cyrille  ;  mais  la 
paix  ne  fut  conclue  entre  eux 
que  l'année  suivante. 

Le  vingt-cinquième,  l'an  434, 
contre  Nestorius.  (  Fabricius.  ) 

Le  vingt-sixième,  l'an  4^5, 
contre  les  Nestoriens.(Baluz.,  in 
Collée  t.  ) 

Le  vingt-septième,  l'an  4^6, 
sur  Théodore  de  Mopsueste.  Le 
concile  prit  la  défense  de  sa  mé- 
moire. (Baluze.) 

Le  vingt-huitième,  l'an  44^» 
d.ms  la  cause  d'Athanase  ,  évc- 
(jue  de  Pertli  i  rjui  fut  déposé. 
(Concil.,  loni.  .\ ,  pag.  642.  ) 

Le  viu{;t-neuvièine,  l'an  44^, 
sur  Ilias,  évoque  d'Édesse,  dont 
on  excommunia  les  accusateurs. 
(  Reg.  ,  tom.  7.  Labb. ,  t.  3, 
llard.  ,  tom.  i.) 

Le  trentième,  l'an  ^5\  ,  sur 
la  conversion  des  Kutichiens. 
(Lab.,  tom.  4-  Hard.,  tom.  2.) 

Le  trente-unième  ,  l'an  47^-» 
où  Pierre  Le  Foulon  fut  déposé. 
(  Reg. ,  tom.  9.  Lab. ,  tom.  4 
Hard.,  tom.  2.  ) 

Le  trentc-tleuxième ,  Van  478 , 
contre  Pierre  Guaplice  ou  Le 
Foulon  ,  héiélique  et  faux  évc- 
(jne  d'Antioche.  '  Reg.,  tom.  9.  ) 

Le  trente-troisième, l'an  5(x), 
pour  la   défense  du  concile  de 


342  ANT 

Chakétloine.  In  sj-nodico  rcteri 
apud Albertum Fabricium.  t.  1 1, 
(  Bibl.  grœcœ.  ) 

Le  trente-quatrième,  l'an-jS! , 
pour  les  saintes  images ,  sous  le 
patriarche  Théodore.  (  Hard. , 
tom.  3.  ) 

Le  trente- cinquième,  l'an 
II 36,  contre  Raoul,  patriarche 
instrus  de  cette  ville.  (  Lab. , 
tom.  lo.  Hard.  tom.  6.  ) 

Le  trente-sixième  ,  l'an  ii4o 
ou  ï  142  ou  II 43  ,  sur  le  même 
sujet.  Raoul  y  fut  déposé.  (Hard., 
tom.  6.  ) 

Le  trente-septième ,  l'an  i2o3, 
par  Pierre,  cardinal  et  légat  du 
Saint-Siège,  contre  les  Armé- 
niens. (  Mansi ,  t.  11.  pag.  787.  ) 

ANTIOCHE,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche,  dans  la 
province  d'Isaurie ,  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucie ,  est  située 
sur  la  mer  ,  à  l'embouchure 
d'une  petite  rivière  que  les  an- 
ciens ont  nommé  Cragus ,  et 
assez  près  de  Sélinunte.  On  l'ap- 
pelle Idi  petite  Antioche,  Antio- 
clietta.  Nous  n'en  connaissons 
que  les  évèques  suivans  : 

1 .  Antoine ,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Théodose  ,  au  premier  con- 
cile général  de  C.  P. 

3.  Acace  ,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

4.  Zacharic ,  aux  canons  in 
Triillo. 

5.  Théophanc,  au  concile  où 
Photius  fut  rétabli. 

ANTIOCHE  DE  PISIDIE,ville 
métropolitaine  du  diocèse  d'A- 
sie ,  dans  la  province  de  Pisidie  , 
autrefois  très-célèbre,  devenue 
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colonie  romaine  depuis  qu'elle 
fut  délivrée  des  rois  qui  la  pos- 
sédaient. Strabon  dit  qu'elle  est 
en  partie  sur  une  colline  ,  et  en 
partie  dans  la  plaine.  Les  actes 
du  concile  de  Chalcédoine  l'ap- 
pellent Antioche  la  Salutaire. 
Les  aputres  saint  Paul  et  Bar- 
nabe y  portèrent  les  premiers  la 
lumière  de  l'Évangile  ,  comme 
saint  Luc  le  rapporte  dans  les 
Actes ^  chap.  i3,  vol.  14.  Voici 
la  liste  de  ses  évêques. 

Kvêques  éC Antioche  de  Pisidie. 

1.  Eudoxe  qui  baptisa  saint 
Eutoche  ,  martyr  ,  auparavant 
prêtre  des  Idoles. 

2.  Optât. 

3.  Anthime. 

4.  Cyprien. 

5.  Seigien ,  au  concile  d'An- 
cyre,  en  3i4- 

6.  Antoine  ,  au  concile  de 
Nicée. 

7.  Optime,  défenseur  de  saint 
Jean  Clirysostôme  ,  mort  à  C.  P. 
Pallade. 

8.  Tranquillin,  au  concile  d'É- 
phèse. 

9.  Erechtius ,  du  temps  de 
Proclus ,  patriarche  de  C.  P. 

10.  Candidien  ,  au  concile  de 
C.  P.  sous  Flavien. 

1 1 .  Pergame  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

12.  Jean ,  au  concile  de  C.  P. 
sous  Mennas ,  et  à  la  condam- 
nation de  Sévère  d'Antioche . 

i3.  Polydecte,  au  rapport  du 
concile  de  C.  P.  au  ])ape  H01-» 
misdas  ,  sur  l'ordination  d'Épi- 
phaue. 
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14.  Bacclius,  au  concile  du 
patriarche  Mennas  ,  eu  536. 

i5.  Théodore,  du  temps  du 
même  patriarche. 

i6.  Etienne  ,  au  sixième  con- 
cile général. 

17.  Georges  1 ,  au  septième. 

18.  Basile,  au  huitième, 

19.  Grégoire  ,  du  temps  de 
Photius. 

'2.0.  Zacharie,auméme  t«rops, 

21.  Théophylacte  souscrit  au 
décret  du  patriarche  Sisinnius, 
portant  que  deux  frères  ne  doi- 
vent pas  épouser  les  deux  cou- 
sines. 

22.  Macaire  1. 

23.  Éleuthère. 

24.  N.... 

25.  Michel,  en  1  i4i 

26.  N.  ...   ii56. 

27.  Macaire  11,  du  temps  de 
l'empereur  Michel  Paléologue 

28.  N.  . . . 

29.  Méthodius  ,  dont  il  est 
parlé  au  troisième  tome  de  la 
Perpctuitc  de  la  Foi,  comme 
ayant  rendu  t4,'inoignage  à  la 
présence  réelle ,  contre  les  er- 
i*eurs  des  calvinistes. 

30.  Conic  ,  siégeait  en  1721. 
(  Or.  Chr.  ,  tom.  1  ,  pag.  io35.  ) 

ANTÏOCIIE  SUR  LE  MEAN- 
DRE ,  ville  épiscopale  du  diocèse 
d'Asie ,  dans  la  province  de  Ca- 
rie ,  sous  la  métropole  d'Aphro- 
disiade  ,  a  eu  pour  évèques , 
I.  Eusèbe,  au  concile  de  Nicée. 
2. Denis,  à  celui  de  Chalcédoine. 
3.  Georges  souscrit  aux  canons 
de  Tridlo.  4-  ïhéophane  au  con- 
cile de  Photius. 

ANTIOCHIDE  ou  ANTIOCHIS, 
concubine  d'Antiochus  Ëpipha- 
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nés,  à  qui  ce  prince  donna  pour 
son  entretien  les  villes  de  Tharse 
et  de  Mallote ,  selon  l'usage  des 
rois  de  Perse.  (2.  Macc,  c.  4> 
V.  3o.  )  Les  habitans  de  ces  deux, 
villes,  regardant  cette  disposi- 
tion comme  une  marque  de  mé- 
pris ,  se  soulevèrent  contre  An- 
tiochus. 

ANTIOCHUS.  Il  y  eut  plusieurs 
rois  de  ce  nom  dans  la  Syrie, 
depuis  Séleucus  Nicanor,  pre-^ 
mier  roi  de  Syrie  depuis  Alexan- 
dre-le-Grand  ,  et  qui  fut  père 
iMAntiochus  Sotcr  ou  Sauveur , 
ainsi  nommé  pour  avoir  empê- 
ché l'irruption  des  Gaulois  qui 
voulaicntenvahii  l'Asie. (Joseph. 
Antiq.,  1.  12  ,  c.  3.) 

ANTIOCHUS  II,  surnommé  le 
Dieu,  fils  et  successeur  d'Antio- 
chus Soter ,  troisième  roi  de  Sy- 
rie ,  épousa  Bérénice,  fille  de  Pto- 
léméePhiladelphe,  roi  d'Egypte. 
Laodicé,  sa  première  épouse,  se 
voyant  méprisée  ,  empoisonna 
Antiochus  et  Bérénice  ,  et  leur 
fils  destiné  à  succéder  au  royau- 
me, et  fit  reconnaître  pour  roi 
de  Syrie  Séleucus  Callinicus  , 
qu'elle  avait  eu  d'Antioclius-le- 
Dieu. 

ANTIOCHUS  -  LE  -  GRAND  , 
était  fils  de  Séleucus  Callinicus  et 
frère  de  Séleucus-la-Foudre  ou 
Ceraunos.  Antiochus  succéda  à 
Séleucus-la-Foudre  son  frère  , 
l'an  du  monde  3781;  avant  Jésus- 
(.hrist  219.  Il  fit  la  guerre  à  Pto- 
léméePhilopator,  roi  d'Egypte, 
et  fut  vaincu  près  de  Raphia. 
(  L.  3.  Macch.,  CI.)  Ptolémée 
Philopator  étant  mort ,  Antio- 
chus résolut  do  se  rendre  maître 
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de  l'Egypte  ;  il  se  saisit  d'abord 
de  la  Célé-Syrie  ,  de  la  Pliénicie 
et  de  la  Judée;  il  vainquit  Sco- 
pas  ,  général  des  troupes  du  roi 
d'Eg\pte,  ])erniit  aux  juifs  de 
vivre  selon  leurs  lois  ,  et  leur  ac- 
corda beaucoup  de  privilèges 
en  reconnaissance  de  l'affection 
qu'ils  lui  avaient  marquée  et  des 
services  qu'ils  lui  avaient  rendus 
dans  la  guerre  qu'il  avait  eu  à 
soutenir  contre  Scopas. 

L'an  du  monde  38i2,  il  ac- 
corda sa  fille  Cléopâtre  en  ma- 
riage à  Ptolémée  Épiphanes  ,  roi 
d'Egypte.  Il  fut  vaincu  ensuite 
par  les  Romains  et  chargé  d'un 
tribut  de  douze  mille  talens. 
Pour  y  satisfaire,  il  résolut  d'aller 
enlever  les  grands  trésors  du 
temple  de  Bélus  à  Elymaide  ; 
mais  il  périt  avec  toute  son  ar- 
mée dans  cette  expédition ,  l'an 
du  monde  8817  ;  avant  Jésus- 
Christ  i83.  Il  laissa  deux  fils, 
SéleucusPhilopatoretAntiochus 
Epiphanes  qui  lui  succédèrent 
l'un  après  l'autre. 

ANTIOCHUS  ÉPIPHANES,  fils 
d'Antiochus-le- Grand  et  frère  de 
Séleucus  Plîilopator  ,  roi  de  Sv- 
rie  ,  ayant  été  en  otage  à  Rome 
pendant  quatorze  ans  ,  Séleucus 
son  frère  le  fit  revenir,  en  en- 
voyant en  otage  à  sa  place  son 
propre  fils  Démétrius  ;  mais  pen- 
dant le  voyage, Séleucus  mourut; 
en  sorte  que  quand  Antiochus  ar- 
riva ,  les  peuples  le  regardèrent 
comme  une  divinité  favorable 
qui  venait  s'opposer  à  Ptolé- 
mée, roi  d'Egypte,  qui  menaçait 
de  s'emparer  de  la  Syrie.  C'est 
ce  qui  fit  donner  à  Antiochus  le 
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surnom  à! Épiphanes  ,  comme 
qui  dirait ,  Dieu  qui  apparaît  et 
qui  se  manifeste  aux  hommes.  Il 
assujettit  toute  l'Egypte  dans 
trois  expéditions,  fit  tuer  dans 
une  seule  occasion  quatre-vingt 
mille  juifs,  en  vendit  quarante 
mille ,  en  retint  captifs  quarante 
mille  autres,  leur  défendit  l'exer- 
cice de  leur  religion  ,  fit  placer 
la  statue  de  Jupiter  Olympien 
dans  le  temple  de  Jérusalem 
(2.  Macch.,  ch.  5,  7,9);  enfin, 
comme  il  courait  transporté  de 
colère  pour  exterminer  les  juifs , 
il  tomba  de  son  chariot  ,  se 
meurtrit  et  mourut,  touché  d'un 
apparent ,  mais  faux  repentir  , 
l'an  du  monde  3840;  avant  Jésus- 
Christ  160. 

ANTIOCHUS  EUPATOR  ,  fils 
d'Antiochus  Épiphanes ,  n'avait 
que  neuf  ans  lorsqu'Épiphanes 
son  père  mourut.  Lysias  ,  c[ui 
gouvernait  le  royaume  au  nom 
de  ce  jeune  prince ,  assiégea  la 
ville  de  Jérusalem  ;  et  il  était 
sur  le  point  de  la  prendre  lors- 
qu'il apprit  que  Philippe  entre- 
prenait dans  Antioche  contre  le 
jeune  Eupator.  Cette  nouvelle 
l'obligea  de  s'accommoder  avec 
les  juifs  pour  aller  promptement 
à^Antioche  où  il  fut  mis  à  mort 
avec  Antiochus  par  les  ordres  de 
Démétrius  Soter ,  fils  de  Séleucus 
Philopator ,  l'an  du  monde  3842  ; 
avant  Jésus-Christ  i58. 

Ax\T10CHUS-LE-DIEU,  fils 
d'Alexandre  Balas,  roi  de  Syrie, 
fut  élevé  chez  un  prince  arabe, 
nommé  Elmachùel  (  i .  Macch., 
c.  1 1  ,  V.  39  et  seq.  )  Démétrius 
Nicanor,   roi  de  Syrie,  s'étant 
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rendu  odieux  à  ses  troupes  ,  un 
nommé Diodore,  autrement  Tri- 
phon  ,  vint  trouver  Elmachùel 
et  le  pria  de  lui  confier  le  jeune 
Antiochus  ,  lui  promettant  de  le 
faire  roi  de  Syrie  à  la  place  de 
Démétrius  ;  ce  qu'il  fit  en  effet. 
Antiochus-le-Dieu,  pour  se  for- 
tifier, gagna  par  un  grand  nom- 
bre de  bienfaits  Jonathan  et  Si- 
mon Macchabée  ,  qui  se  décla- 
rèrent en  sa  faveur  contre  Dé- 
métrius  (i.  Macch.,  c.  12.) Mais 
Triphon  ,  voyant  le  jeune  Antio- 
chus affermi  dans  le  royaume  , 
résolut  de  s'en  défaire  et  d'usur- 
per la  couronne.  Pour  réussir 
dans  son  dessein  ,  il  commença 

tpar  arrêter  et  faire  mourir  Jo- 
nathan Macchabée  qui  était  un 
des  plus  puissans  appuis  du  trône 
d'Antiochus.  Il  gagna  ensuite  des 
médecins,  qui  ayant  publié  que 
ce  jeune  prince  était  tourmenté 
de  la  pierre,  le  tuèrent  en  le 
taillant  sans  qu'il  en  fût  l)esoin. 
(i.  Mnccli.,  c.  i3.)  Ainsi,  Tri- 
phon s'enq)ara  «hi  royaume  de 
Syrie  l'an  du  monde  386i  ;  avant 
Jésus-Christ  i3g. 

ANTIOCHUS  SIDÉTÈS  ,  ou 
Soter  y  ou  Eusébes ,  c'est-à-dire, 
\e  Pieux ,  était  fils  de  Démétrius 
Soter  et  frère  de  Démétrius  Ni- 
canor.  (Josepli.,  ^/j//V/.,  I.  i3, 
c.  12.)  Cléopàtre  ,  sa  belle  sœur, 
lui  ayant  offert  le  royaume  de 
Syrie  s'il  voulait  la  prendre  pour 
épouse,  Antiochus  y  consentit 
et  l'épousa  l'an  du  monde  3865. 
Il  poursuivit  ensuite  Trijthon, 
et  ne  le  quitta  point  qu'il  ne 
l'eût  forcé  à  se  donner  la  mort. 
(i.  Macch.,  c.  1 5.)  Quelques  an- 
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nées  après,  Simon  Macchabée  , 
prince  et  grand-prètre  des  juifs , 
ayant  été  tué  en  trahison  par 
Ptolémée  son  gendre ,  le  meur- 
trier envoya  à  Antiochus  Sidétès 
pour  lui  demander  des  troupes , 
afin  qu'il  lui  remît  le  pays  et  les 
villes  des  juifs.  Antiochus  y  vint 
lui-même  avec  une  armée ,  as- 
siégea Jérusalem  ,  et  sut  telle- 
ment gagner  le  cœur  des  juifs 
par  ses  bonnes  manières  qu'ils 
lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  traiter  de  la  paix  qui  fut 
conclue  ,  à  condition  que  les 
juifs  rendraient  leurs  armes  , 
qu'ils  abattraient  les  murs  de  la 
ville  et  paveraient  tribut  pour 
les  villes  qu'ils  tenaient  hors  la 
Judée. 

Trois  ans  après ,  Antiochus 
marcha  contre  les  Perses  ou  les 
Parthes  ,  (ju'il  battit  d'abord 
dans  trois  combats,  ensuite  dts- 
ijUi'ls  il  se  rendit  maître  de  JLi- 
bylone.  {Justin.,  \.  38,  c  g  et 
H).}  Le  trop  grand  nond)re  de 
ses  troupes  l'obligea  de  les  sépa- 
rer pour  les  mettre  en  quartier 
,d'liiver,  et  cette  disj>ersion  leur 
fut  f  it<de.  Toutes  les  villes  réso- 
lurent d'attiquer  en  un  même 
jour,  chacune  en  particulier,  la 
j;arnison  (jui  était  chez  elles.  An- 
tiochus (|ui  était  à  babvlone  en 
fut  averti.  Il  courut  au  secours 
de  ses  gens  avec  le  peu  de  sol- 
dats qui  étaient  autour  de  lui. 
Phraatès  ,  roi  des  Perses ;,  l'atta- 
qua en  chemin  ;  les  siens  l'aban- 
donnèrent ,  et  il  fut  tué  par  les 
Perses  ou  les  Parthes  en  conil>at- 
tant  avec  une  valeur  extraordi- 
naire ,  selon  la  plupart  des  his- 


346  Aîsï 

toriens,  l'an  du  monde  3874  ; 
avant  Jésus-Christ  126.  {Justin, 
1.  38  et  39.  ) 

ANTIOCHUS  GRYPHUS,  ou 
PHILOMETOR,  fils  de  Déme- 
trius  Nicanor  et  de  Cléopâtre , 
vengea  la  mort  de  son  père  sur 
Alexandre  Zébina ,  usurpateur 
du  royaume  de  Syrie  ,  en  le  fai- 
sant mourir.  {Justin.,  1.  Sg.  ) 
Cléopâtre ,  mère  de  Gryplius , 
jalouse  des  heureux  succès  de 
son  fils  ^  lui  présenta,  un  jour 
qu'il  venait  de  faire  quelque  exer- 
cice ,  une  coupe  de  liqueur  em- 
poisonnée. Gryplius,  qui  en  avait 
été  averti ,  força  Cléopâtre  de 
boire  elle-même  cette  liqueur 
dont  elle  mourut. Huit  ans  après, 
Gryplius  marcha  contre  Antio- 
chus  de  Cyzique,  son  frère  de 
mère ,  fils  de  Cléopâtre  et  d'An- 
tiochus  Sidétès ,  et  le  vainquit. 
(Joseph.,  Antiq.,  1.  i3,  c.  17.  ) 
Il  prit  ensuite  Antioche  ,  et  fut 
vaincu  à  son  tour  par  son  frère 
Antiochus  de  Cyzique  ,  avec  le- 
quel il  partagea  le  royaume  de 
Syrie .  Enfin ,  Antiochus  Gryplius, 
après  avoir  vécu  quarante-cinq 
ans  dont  il  avait  régné  onze  ans 
seul ,  et  quinze  avec  son  frère , 
fut  mis  à  mort  par  Héraclion 
l'an  du  monde  3907. 

ANTIOCHUS  DE  CYZIQUE , 
frère  de  mère  d'Antiochus  Gry- 
plius ,  et  fils  de  Cléopâtre  et 
d'Antiochus  Sidétès  son  oncle, 
fut  élevé  à  Cyzique  par  sa  mère 
Cléopâtre  qui  craignait  que  Dé- 
nié trius  Nicanor  ,  son  premier 
mari,  ne  le  fît  mourir.  C'est  delà 
que  lui  vint  le  nom  de  Cyzicé- 
nien  ou  d'Antiochus  de  Cyzique 
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qui  est  une  ville  de  l' Asie-Mi- 
neure sur  la  Propontide.  Antio- 
chus Gryplius  ayant  entrepris  de 
faire  empoisonner  Antiochus  de 
Cyzique  son  frère ,  celui-ci  leva 
des  troupes,  perdit  une  première 
bataille  ,  en  gagna  une  seconde , 
et  composa  avec  son  frère  ;  en 
sorte  que  la  Syrie  demeura  à  Gry- 
phus  ,  et  la  Célé-Syrie  au  Cyzi- 
cénien.  {Justin.,  1.  39,  tom.  3.) 
Celui-ci ,  se  voyant  tranquille , 
se  livra  tout  entier  à  la  débau- 
che. Il  fut  appelé  au  secours  des 
Samaritains  et  vaincu  par  Anti- 
goiie  et  Aristobule,  fils  de  Jean 
Hircan  ,  qui  commandaient  au 
siège  que  leur  père  avait  fait 
mettre  devant  Samarie.  Antio- 
chus de  Cyzique  ayant  reçu  six 
mille  hommes  de  Ptolémée  La- 
thure ,  fit  le  dégât  dans  les  terres 
des  juifs  ;  mais  ces  troupes  fu- 
rent dissipées ,  et  il  fut  mis  à 
mort  lui-même  par  Séleucus,  fils 
d'Antiochus  Gryplius  ,  l'an  du 
monde  3910;  avant  Jésus-Christ 
90.  Il  avait  régné  dix-huit  ans. 
Il  laissa  un  fils  nommé  Antio- 
chus et  surnommé  le  Pieux. 
(Joseph.,  Antiq.,  1.  i3,  c.  18.  ) 

ANTIOCHUS ,  j  ulf  d' Antioche, 
fils  du  premier  des  juifs  de  cette 
ville  ,  accusa  en  plein  théâtre 
son  père  et  les  autres  juifs  d'avoir 
vouhi  la  nuit  mettre  le  feu  à  la 
ville.  Comme  Aiitioclius,par  cette 
accusation  ,  voulait  seulement 
faire  changer  les  juifs  de  reli- 
gion ,  il  persuada  au  peuple  ir- 
rité de  leur  proposer  de  sacrifier 
à  la  manière  des  Gentils ,  et  de  ne 
tenir  pour  coupables  du  com- 
plot de  brûler  la  ville,  que  ceux 


ANT 
qui  refuseraient  le  sacrifice.  (Jo- 
seph., de  Bello  ,  1.  7,  c.  21.) 
Plusieurs  aimèrent  mieux  mourir 
que  de  sacrifier,  tandis  que  beau- 
coup d'autres  sauvèrent  leur  vie 
en  sacrifiant. 

ANTIOCHUS,  moine  du  mo- 
nastère de  Saint-Sabas  en  Pa- 
lestine, vivait  au  commencement 
du  sixième  siècle,  dans  le temjs 
que  Jérusalem  fut  prise  par  Cos- 
roès ,  roi  des  Perses  ,  et  la  Pales- 
tine ravagée  par  les  Sarrasins.  Il 
a  fait  un  ouvrage  intitulé  Pan- 
dectes  de  l'Ecriture  -  Sainte , 
parce  qu'il  est  composé  de  cent 
quatre-vingt-dix  discours  mo- 
raux qui  contiennent  des  pré- 
ceptes et  des  maximes  sur  les 
principaux  devoirs  du  clirétien  , 
appuyés  sur  des  passages  tle  l'É- 
criture-Sainte.  Dans  le  cent  tren- 
tième il  fait  le  catalogue  des  hé- 
résies rapportées  par  saint  Épi- 
phane  ,  et  il  y  ajoute  les  noms 
des  liérésiarques  qui  ont  paru 
depuis.  Il  y  a  à  la  fin  une  longue 
prière  intitulée  :  Kxhoinologcsc 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  dé- 
tourne sa  colère  de  dessus  son 
peuple.  Il  est  parlé  dans  la  pré- 
face de  la  prise  de  Jérusalem  et 
des  cruautés  (jue  les  Sarrasins 
avaient  exercées  contre  les  moi- 
nes de  la  Palestine.  Ce  Traité  est 
en  grec  et  en  latin  dans  la  pre- 
mière addition  à  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  en  latin  dans  la  der- 
nière bibliothèque  où  l'on  a  mis 
une  seconde  fois  le  discours 
quatre-vingt-unième  sous  un 
même  titre.  (  Dupin,  DiOl.  eccL, 
sixième  siècle.  ) 

A.NTIOPLE  ,  ville  épiscopale 
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de  la  première  Thébaide  sous  le 
patriarche  d'Alexandrie.  On  l'ap- 
pelle aussi  Antow  ou  AntOAva. 
Elle  est  au  milieu  du  Nil  qui ,  en 
se  divisant  vers  l'orient  et  vers 
l'occident,  en  fait  une  île.  (Nub. , 
Géograph.,  pag.  loo.l  Nous  n'eu 
connaissons  que  deux  évéques  : 
Macaire  ,  qui  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Éphèse  ;  et  Georges 
Jacobite ,  un  des  douze  qui  or- 
donnèrent Cyrille  11  d'Alexan- 
drie. {Hist.  Patr.  Alexandr., 
pag.  450. ) 

ANTIPAPE,  est  un  concurrent 
du  pape  légitime ,  un  chef  de 
parti  qui  a  fait  schisme  dans 
l'Église  catholique  pour  détrô- 
ner le  pape  légitimement  élu 
et  se  mettre  a  sa  place.  On 
comj)te  vingt-huit  antipapes  ile- 
puis  le  troisième  siècle  de  l'É- 
glise jusqu'à  présent  ;  savoir  : 

I .  Novatien  ,  prêtre  romain  , 
qui  s'éleva  contre  le  pape  Cor- 
neille ,  élu  l'an  oJù\ . 

?..  Ursici II, concurrent  du  pape 
Damase  ,  créé  en  36; . 

3.  Eulalius,  disputa  le  siège  à 
Boniface  i'" ,  élu  en  4 18. 

4.  Laurent,  élu  le  même  jour 
que  le  papeSymmaque, l'an 498. 

5.  Dioscore  ,  diacre  ,  élu  con- 
tre le  pape  Boniface  n  en  53o. 

G.  Pierre  et  Tliéodore,  concur- 
rens  favorisés,  l'un  par  le  clergé 
et  l'autre  par  l'armée  de  Justi- 
nien  11 ,  tinrent  le  siège  pendant 
quelques  jours,  l'an  686  ;  mais 
le  clergé  ,  le  peuple  et  l'armée 
s'étant  accordés  en  faveur  de 
Conon  ,  ils  en  furent  chassés. 

'-.  Théodore  et  Paschal ,  con- 
currcns  ^  furent  exclus  par  l'c- 
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lection  canonique  de   Sergius  , 

l'an  687. 

8.  Théopliylacte,  s'éleva  con- 
tre le  pape  Paul  i",  élu  en  767  ; 
mais  ce  schisme  ne  dura  que 
quelques  mois. 

g.  Constantin,  frère  de  Toi  on, 
duc  de  Népi ,  entra  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  à  main  armée,  se 
fit  ordonner  et  déclarer  pape 
après  la  mort  de  Paul  \",  arrivée 
l'an  767  ,  et  tint  le  siège  treize 
mois. 

10.  Philippe,  moine,  fut  aussi 
déclaré  pape  par  la  faction  de 
Waldipert,  prêtre  romain  ,  l'an 
768. 

1 1 .  Zinzime,  s'opposa  au  pape 
Eugène  11 ,  élu  en  824. 

12.  Anastase,  s'éleva  contre 
Benoît  111 ,  créé  l'anSoS. 

i3,  Sergius,  contre  le  pape  For- 
mose  ,  élu  en  891. 

14.  Boniface,  usurpa  le  siège 
après  la  mort  du  pape  Forinose 
arrivée  en  89G  ;  mais  il  en  fut 
bientôt  chassé  par  le  pape  Etien- 
ne vu. 

i5.  Léon  ,  disputa  le  siège  à 
Jean  xii  et  à  Benoit  v  ,  en  g55  et 
en  964. 

16.  Grégoire,  fut  élu  contre  le 
pape  Benoît  vin  l'an  1012. 

17.  Sylvestre  ,dit  ni  et  Jean  , 
dit  XX  ,  que  Benoît  ix  avait  eu 
pour  enp.emis  et  à  cpii  il  aban- 
donna le  siège  en  le  quittant  lui- 
même  volontairement ,  se  désis- 
tèrent de  leurs  prétentions  par 
l'entremise  d'un  prêtre  nommé 
Gra  tien, et  cédèrent  à  Grégoire  vi, 
légitime  pape  ,  l'an  io44- 

18  ^Mincius,  nommé  Benoît, 
fut  éhi  contrôle  pape  Nicolas  11  , 
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l'an  1 069  ;  mais  il  se  déposa  lui- 
même, 

19.  Cadalous  ,  sous  le  nom 
d'Honorius  n  ,  déclaré  pape  sans 
le  consentement  des  cardinaux  , 
et  par  la  seule  autorité  de  l'em- 
pereur Henri  iv  ,  s'éleva  contre 
Alexandre  11,  élu  en  1061,  et  tint 
le  siège  environ  cinq  ans.  Il  fut 
chassé  deux  fois  de  Rome  qu'il 
avait  assiégée  ,  et  périt  miséra- 
blement sans  avoir  voulu  quit- 
ter la  papauté. 

20.  Guibert  de  Ra venue,  sous 
le  nom  de  Clément  m,  fut  élu  par 
les  schismatiques  au  concile  de 
Bresse,  et  s'opposa  au  pape  Gré- 
goire vn,  créé  en  1078. 

21.  Thibaut,  nommé  Cèles- 
tin  Il  par  quelques  cardinaux  , 
renonça  bientôt  à  ses  préten- 
tions, et  céda  le  pontificat  à  Ho- 
noriusn  l'an  1 124. 

22.  Pierre  ,  fils  de  Léon  ,  Ro- 
main ,  élu  par  quelques  cardi- 
naux ,  se  fit  nommer  Anaclet  11, 
et  tint  le  siège  contre  le  pape  In- 
nocent II,  créé  en  I  i3o. 

23.  Octavien  ,  élu  par  la  fac- 
tion de  Pierre,  fils  de  Léon  ,  se 
fit  nommer  Victor  iv,  et  usurpa 
le  pontificat  qu'il  occupa  quatre 
ans,  contre  le  pape  Alexandre  m, 
l'an  II 59. 

24-  Pierre  ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-François ,  sous  le 
nom  de  Nicolas  v  ,  fut  élu  à 
Rome  pendant  que  le  siège  è- 
tait  en  France.  Le  pape  Jean  xxii, 
créé  l'an  i3i6,  le  fit  arrêter  et 
le  tint  prisonnier  le  reste  de  ses 
jours. 

25.  Robert ,  sous  le  nom  de 
Clément  vu,  commença  le  granit 
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schisme  l'an  1 378 ,  et  tint  le  siège 
à  Avignon  ,  contre  le  pape  Ur- 
bain VI  et  Boniface  ix  son  suc- 
cesseur. 

26.  Pierre  de  Lune,  fut  élu  par 
ceux  du  parti  de  Clément  vu, 
pour  lui  succéder,  l'an  1894  ,  et 
prit  le  nom  de  Benoît  xi ,  xii  et 
xi!i,  selon  d'autres.  Il  tint  le  siège 
à  Paniscola  en  Catalogne  près 
de  trente  ans ,  contre  Boniface  ix 
et  ses  successeurs. 

27.  Gilles  de  Munion  ,  Espa- 
gnol, chanoine  de  Barcelone, 
prit  le  nom  de  Clément  vin  et 
tint  le  pontificatcinq  ans,  contre 
le  pape  Martin  v  ,  depuis  1424 
jusqu'en  1429- 

28.  Amedée  vui ,  duc  de  Sa- 
voie ,  créé  par  le  concile  de  Bàle 
en  1439  ,  prit  le  nom  de  Félix  v 
et  tint  le  siège  contre;  le  pape 
Eugène  IV,  et  contre  Nicolas  n  , 
en  faveur  duquel  il  renoiiçi»  l'an 
ï449-  (Baronius,  in  Annal. 
Sj)onde.  Du  Pui  ,  Histoire  du 
Schiaine.  ) 

Pour  faire  cesser  les  mauxtjue 
causent  les  antipapes,  Zarabella 
j>ropose  ces  remèdes  :  i'' Con\>(h- 
caiio  Concilii.  2"  (^uod  compro- 
minant  in  confidentcm  judicem. 
3"  Qiiod  conipromittant  de  jure 
et  de  facto.  4°  Quod  u  1er  que  cé- 
dât et  eligatur  aiius.  5"  Quod 
compellantur  cedere  etianimanu 
nrmata.  6"  Quod  ambo  décer- 
nant uno  moriente  alterfitpapa^ 
et  quod prohibeatur  nova  electio 
omnibus  Cardinolibus.  7°  Quod 
altcr  aller i  commit tat  vices  suas 
donec  vixerint  .  utroque  in  sua 
obedientiaj}rrseven>ant€.  (  Zara- 
bella, Consil.  i5o.  De  schismate 
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interfnjwccntuietBenedict.y.m.) 
ANTIPAS-KÉRODE  ou  IIÉ- 
RODE-ANTIPAS  ,  fils  du  grand 
Hérode  et  d'une  de  ses  femmes 
nommée  Cléopâtre  ,  native  de 
Jérusalem.  Après  la  mort  du  Roi 
son  père ,  il  fut  tétrarque  île  la 
Galilée  et  de  la  Pérée  ,  qui  lui 
rapportaient  deux  cents  talens.U 
avait  épousé  la  fille  d'Arétas  ,  roi 
d'Arabie,  qu'il  répudia  vers  l'an 
de  Jésus-Christ  33  ,  pour  épouser 
Hérodiadesa  belle-S'nur,  femme 
de  SOI)  frère  Philippe  qui  était 
encore  vivant.  ( Joseph,, ^^////y., 
1.  18  ,  c.  7.  )  Saint  Jean-Baptiste 
qui  ne  cessait  de  crier  contre  ce 
mariage  incestueux  ,  fut  mis  en 
j>rison  et  décolé  dans  le  château 
de  Maqueronte  ,  par  les  ordres 
rTIIérode.  Mais  ce  criim;  ne  de- 
meura pas  impuni.  Arétas  ,  roi 
d'Arabie,  f)Our  se  venger  de  l'ou- 
trage qu'Hérode  avait  fait  à  sa 
fille  en  la  répudiant  ,  lui  dé- 
clara la  guerre  et  le  vaincjuit. 

Quehjues  années  aj)rès,IIé- 
rodiade,  jalouse  de  la  prospérité 
de  son  frère  A(jrippa  qui  avait 
été  fait  roi  de  Judée  ,  persuada 
ù  Hérode-Antipas  son  mari  d'al- 
ler à  Rome  pour  demander  ila 
nièmedi{;iiitéà  l'empereur  Caïus. 
Au  lieu  de  la  dijjiHté  royale,  An- 
tipas  trouva  le  bannissement  à 
Rome  ;  il  y  fut  exiléà  Lvon  dans 
les  Gaules.  C'est  le  même  Anti- 
pas  ([ui  se  railla  de  Jésus— (ihrisL 
au  temps  de  sa  Passion  ,  et  qui 
l'avant  fait  revêtir  d'une  robe 
blanche  comme  un  insensé  ,  le 
renvoyai  Pilate  (}ui  le  lui  avait 
envoyé.  (Luc.  ,  c.  23,  v.  11.  ) 
Josephe  dit  qu'Antipas  fut  relé- 
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gué  en  Espagne  ,  et  qu'il  y  mou- 
rut. {De Belle,  1.  2  ,  c.  16.  )  Use 
peut  faire  que  Caïusqui  vint  dans 
les  Gaules  la  même  année  qu'An- 
tipas  y  avait  été  relégué  ,  l'en- 
vova  de  Lyon  en  Espagne. 

ÀNTIPÀS(saint),  martyr  de 
Pergame ,  que  Jésus-Christ,  dans 
l'Apocah-pse  appelle  son  fidèle 
témoin  (c.  2  .  v,  i3  ),  souifrit  la 
mort  pour  lui  à  Pergame  en 
Plirygie  sous  le  règne  de  Domi- 
tien  au  plus  tard.  La  tradition 
du  pays  veut  qn'il  ait  été  consu- 
mé dans  un  bœuf  d'airain  tout 
rouge  de  feu.  On  célèbre  sa  fête 
l'onzième  d'avril.  (Tillem.  ,Mem. 
eccl. ,  t.  2.  Baillet ,  1 1  avril.  ) 

ANTIPATER,  fils  de  Jason,  fut 
député  par  Simon  Macchabée 
vers  les  Lacédémoniens  pour  re- 
nouveler l'alliance  avec  eux. 
(i.  Macch.^c.  i4îV.  22.) 

AjN" TIPATER ,  Iduméen  ,  père 
d'Hérode-le-Grand.  (  Joseph.  , 
Antiq.  ,1.  i4,  c.  2.  )  Il  était  fils 
d'un  autre  Antipas  ou  Antipater 
qui  avait  été  établi  gouverneur 
de  ridumée  par  Alexandre  Jan- 
née,  roi  des  juifs.  Antipater  dont 
nous  parlons  ici  ,  s'attacha  au 
parti  d'Hircan  ,  roi  et  grand- 
prètre  des  juifs  ,  contre  Aristo- 
bule  son  compétiteur.  Il  rendit 
aussi  de  grands  services  à  Jules 
César  pendant  la  guerre  qu'il  fit 
en  Egypte  (  c.  1 4  •  )  I^  engagea  les 
juifs  d'Egypte  à  se  déclarerpour 
lui  ;  et  à  la  bataille  qui  se  donna 
dans  le  Delta  ,  Antipater  com- 
manda l'aile  gauche  et  secourut 
si  à  propos  Mithridate  qui  com- 
mandait l'aile  droite  ,  que  sans 
lui  lu  bataille  aurait  été  perdue  : 
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César, par  reconnaissance,  donna 
à  Antipater  l'intendance  de  la 
Judée  ,  et  permit  à  Hircan  ,  en 
sa  considération  ,  de  rétablir  les 
murs  de  Jérusalem  que  Pompée 
avait  fait  abattre.  Antipater  pro- 
curaaussi  à  Phazaël,  son  fils  aîné, 
le  gouvernement  de  Jérusalem  , 
et  àHérode,  son  autre  fils,  celui 
de  la  Galilée.  Après  la  mort  de 
Jules-César ,  Antipater  gagna 
Taffection  des  Romains  en  con- 
tribuant du  sien  à  fournir  les 
grandes  sommes  qu'ils  exigèrent 
de  la  Judée.  (  c.  18  ,  19.  )  Mali- 
chus,  qui  avait  été  employé  à  le- 
ver ces  sommes  ,  en  conçut  une 
telle  jalousie  contre  Antipater 
qu'il  résolut  de  le  faire  mourir  ; 
ce  qu'il  exécuta  en  engageant  un 
échanson  d'Hircan  à  donner  à 
Antipater  une  coupe  empoison- 
née ,  pendant  qu'ils  étaient  en- 
semble à  table  chez  ce  prince. 
Aussitôt  qu'Antipater  fut  mort , 
Malichus  se  saisit  du  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Jérusalem,  et 
nia  qu'il  eût  trempé  dans  la  mort 
d'Antipater.  Rérode  et  Phazaël 
feignirent  de  le  croire  et  ne 
laissèrent  pas  de  le  faire  tuer  peu 
de  temps  après  pour  venger  la 
mort  de  leur  père  Antipater. 
(  c.  20.  )  Ce  prince  mourut  l'an 
du  monde  8961  ;  avant  Jésus- 
Christ  39.  Ilétait  juif  de  religion; 
car  les  Iduméens  avaient  reçu  la 
religion  des  juifs  sous  Hircan  , 
lorsqu'il  fit  la  conquête  de  leur 
pays.  (  Joseph.  ,  Antiq.  ,  liv.  3  , 
cap.  17.  ) 

ANTIPATER ,  fils  d'Hérode-le- 
Grand  et  petit-fils  d'Antipater 
dont  on  vient  de  parler,  était  né 


ANT 
de  Doris,  première  femme  d'Hé- 
rode.  Son  père  lui  fit  épouser  lu 
fille  d'Antigone ,  à  qui  Antoine 
avait  fait  trancher  la  tète  à  An- 
tioche.  Il  vint  à  bout  d'indispo- 
ser Hérode  contre  les  deux  fils 
qu'il  avait  de  Mariamne,  Alexan- 
dre et  Aristobule ,  jusqu'au  point 
de  les  faire  mourir,  et  il  conspi- 
ra contre  son  propre  père  pour 
jouir  plutôt  de  son  royaume.  La 
conj  uration  ayant  é  té  découverte, 
Antipater  ,  pour  écarter  le  soup- 
çon que  l'on  aurait  pu  former 
contre  lui  (Joseph.  ^Anliq.^X.  i6, 
c.  6.),  se  fit  demander  par  ses 
amis  de  Rome  qui  écrivirent  à 
Hérode  qu'il  fallait  l'envoyer  in- 
cessamment à  l'Empereur (1. 17, 

Antipater  partit  donc  de  Jéru- 
salem avec  le  testamcntd'Iïérodc 
qui  le  déclarait  son  premier  suc- 
cesseur (c.  6.)  Pendant  son  al>- 
sence,  Hérode  découvrit  (ju'il 
avait  voulu  l'empoisonner,  et 
lui  manda  de  revenir  aussitôt. 
111c  fit  comparaître  devant  Va  rus, 
gouverneur  de  Syrie  ;  on  produi- 
sit le  poison  qu'il  avait  préparé 
pour  son  père  ;  et  comme  il  ne 
put  rien  répondre  pour  sa  justi- 
fication (c.9),  il  fut  misen  prison, 
et  ensuite  tué  par  un  garde  d'Hé- 
rode ,  l'an  du  monde  4ooi  ,  de 
J.-C.  r. 

ANTIPATRTDE  ou  ANTIPA- 
TRIS  ,  ville  épiscopale  du  dio- 
cèse de  Jérusalem,  de  la  première 
Palestine ,  sous  la  métropole  de 
Césarée.  Il  en  est  fait  mention 
aux  Actes  des  Apôtres  (c.  23, 
V.  23  et  3i).  Josephc  dit  qu'elle 
fut  bâtie  par  Hérode  dans  un 
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champ  appelé  Capharsaba  ,  en- 
vironné d'un  fleuve  qui  le  ren- 
dait très-fertile.  Ce  n'était  qu'un 
village  dont  Hérode  fit  une  ville 
c[u'il nomma  Antipatris,  du  nom 
d' Antipater  son  père.  Saint  Jé- 
rôme nous  apprend  la  même 
chose.  Nous  n'en  connaissons 
qu'un  évèque,  Polychronc  cjui 
assista  au  brigandage  d'Éphèse 
en  449  7  et  depuis  au  concile  d'É- 
phèse où  il  demanda  et  obtint 
le  pardon  de  sa  faute. 

ANTIPHELLUS,  ville  épisco- 
pale du  diocèse  d'Asie  dans  la 
province  de  Lycie,  sous  la  mé- 
tropole de  Myre.  Elle  s'appelait 
autrefois  Habcssus.  Toutes  les 
notices  en  font  merUion.  Nous 
ne  connaissons  qu'un  de  ses  évè- 
ques,  nommé  Théodore,  qui  as- 
sista au  concile  de  Chalcédoinc. 

ANTIPIIONE,  Anliphonum. 
\.\4ntii>hon('  ,  clicz  les  Orccs , 
consisteen  plusieurs  versets  d'un 
psaume ,  à  chacun  dt'squels  on 
répond  par  uneantienne.  (Goar. , 
Eucolo^c.  ) 

ANTIPHONÏER  ou  ANTIPHO- 
NAIRE,  Antiphnnarium.  Livre 
qui  contient  les  antiennes  de 
l'a n n ée .  Sa i n 1 0 régo i re-le-G rand 
fut  l'auteur  de  ce  livre.  Chnrle- 
mngne  iiitroduisilen  France  l'an- 
tiphonaire romain.  Agobard  ,  ar- 
chevè([ue  de  Lyon  ,  le  corrigea  ; 
et  Amalarius  le  changea  et  le 
refondit  entièrement.  (Rocquil- 
lot,  Lilur^.  sacr.  ^  p.  223.) 

ANTIPHRA.  Ptolémée  en  fait 
un  bourg  sur  la  côte  maritime 
de  la  Lybie.  Strabon  le  met  après 
l'île  de  Pedonia,  un  peu  plus 
loin  de  la  mer;  Etienne  dit  que 
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c'est  une  petite  ville  proche  d'A- 
lexandrie. Les  notices  eu  fout 
mention.  C'est  un  siège  éjDisco- 
pal  de  la  seconde  Lybie  ou  Mar- 
niorique ,  dont  nous  ne  connais- 
sons que  trois  évèques. 

1.  Sérapion,  entre  les  Pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Mennas,  à  celui  d'Alexan- 
drie que  saint  Athanase  assembla 
après  la  mort  de  Constance. 

3.  Apollon  ,  au  décret  du  pa- 
triarche Gennade  ,  contre  les 
Simoniaques.  (  Or.  Chr. ,  t.  2  , 
p.  633.) 

ATsTIPODE ,  de  ùyri ,  contre  , 
et  TToZo-is ,  TTcèos,  pied.  On  appelle 
Antipodes  ,  les  peuples  qui  ha- 
bitent la  pjirtie  de  la  terre  dia- 
métralement opposée  à  la  nôtre. 
Autrefois  on  entendait  par  An- 
tipodes des  hommes  d'une  autre 
espèce  que  nous,  qui  avaient  une 
autre  origine ,  un  autre  monde, 
un  autre  soleil  ;  et  c'est  en  ce  sens 
que  saint  Augustin  condamnait 
ceux  qui  soutenaient  les  Anti- 
podes ,  parce  qu'il  s'ensuivait 
de  là  que  tous  les  hommes  n'a- 
vaient pas  un  même  père  com- 
mun ;  savoir,  Adam.  Ce  n'est 
qu'en  ce  sens  non  plus  que  le 
pape  Zacharie  condamna  l'évè- 
que  \  irgilius ,  comme  il  est  dair 
par  ces  paroles  de  la  lettre  de  ce 
papeàsaintBoniface,  archevêque 
deMayence,  son  légat  ;  Quant 
à  sa  perverse  doctrine  (de  Vir- 
gile), s'il  est  pî^ouvc  qu'il  sou- 
tienne quily  a  un  autre  monde 
et  d'autres  hommes  sous  la  terre, 
un  autre  soleil  et  une  autre  lune, 
chassez-le  de  V Église.  Un  autre 
monde,  d'autres  liommes,  c'est- 
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à-dire  ,  des  hommes  qui  ne  sont 
pas  de  la  même  espèce  que  nous, 
ou  au  moins  qui  n'ont  pas  la 
même  origine ,  le  même  père ,  un 
autre  soleil^  une  autre  lune; 
voilà  les  articles  sur  lesquels 
roule  uniquement  la  condam- 
nation faite  par  le  pape  Zacharie. 
Or,  on  peut  soutenir  et  l'on  sou- 
tient effectivement  les  Antipodes 
sans  admettre  ces  erreurs;  et  par 
conséquent,  ni  saint  Augustin ,  ni 
le  pape  Zacharie  n'ont  point  con- 
damné ceux  qui  soutenaient  les 
Antipodes,  comme  on  les  sou- 
tient maintenant  ;  mais  seule- 
ment ceux  qui  les  soutenaient 
dans  un  sens  relatif  aux  erreurs 
dont  on  vient  de  parler. 

ANTIPYRGE,  ville  ou  bourg, 
siège  épiscopal  de  la  seconde 
Lybie  ou  Marmorique.  Scylax 
l'appelle  Antipjgo.  On  prétend 
que  Justinien  l'a  fait  fortifier. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un 
évèque  ,  nommé  Émilien ,  qui 
assista  au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

ANTIST  (Yincent-Justinien) , 
né  à  Yaknce  en  Aragon ,  entra 
dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique 
dans  sa  patrie,  où  depuis  il  fut 
prieur;  et,  s'étantacquis  uu  grand 
nom  par  ses  écrits ,  il  mourut  en 
1599.  ^"  remarque  que  Jean  de 
Ribera,  archevêque  de  Valence, 
patriarche  titulaire  d'Antioche , 
honora  ses  obsèques  de  sa  pré- 
sence ;  que  ce  fut  l'évèqr'o  de 
Grasse  qui  y  officia  ,  et  qu  Au- 
gustin Davila  Padila ,  élu  arche- 
vêque de  saint  Dominique,  pro- 
nonça son  éloge  funèbre  ;  ce  qui 
fait  voir  que  sa  réputation  était 
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très-grande.  Oldoin  a  préteiuiu 
qu'il  était  de  la  famille  des  Gius- 
tiuiani  de  Gènes ,  et  celui  qui  a 
donné  \si Bibliothèque  barbcrine  ^ 
prenant  son  nom  Aritist  pour  une 
partie  du  mot  Anlisles  ^  l'a  mis 
au  nombre  des  archevêques  de 
Valence.  Ses  ouvrages  sont  en 
assez  grand  nombre  :  un  Traité 
assez  gros  de  logique  ,  dont  il  a 
été  fait  trois  éditions;  des  Notes 
surles  Opuscules  de  saint  ^incent 
Fcrrier,  en  les  faisant  imprimer 
en  1591  à  Valence;  une  Défense 
des  images  de  sainte  Catherine 
de  Sienne  ;  une  Relation  de  l'In- 
vention du  corps  de  sainte  Angé- 
line  et  d'une  petite  partie  des 
reliques  de  sainte  Ursule.  Ces 
ouvrages  sont  en  latin.  En  i575, 
il  publia  en  espagnol,  à  Valence, 
la  vie  de  saint  \  incent  Ferrier  , 
dont  Jacques  de  la  Madelène  fit 
imprimer  une  traduction  ita- 
lienne, en  1600,  à  Palerme.  Il 
donna  aussi  en  i58?.  dans  la  mê- 
me ville  ,  la  vie  de  saint  Louis 
Bertrand  qui  n'était  pas  encore 
canonisé  ;  et  un  Italien  l'ayant 
traduite  à  Gènes,  la  fit  coa- 
naitre  dès  l'année  suivante  en 
Italie.  En  158^  la  vie  de  saint 
Pierre  Gonzalez  sortit  encore  de 
ses  mains;  mais  il  y  fit  tlepuis 
des  additions  qui  ne  parurent 
qu'en  iSqj.  Enfin,  on  a  encore 
de  lui  un  Traité  espagnol  de  la 
Conception  de  la  Vierge  qui  fut 
imprimé  en  i6i5  à  Madrid  ;  l'an- 
née suivante  à  Maillorque,  et 
dont  il  s'est  fait  aussi  des  éditions 
à  Huesca  et  à  Valence  ;  mais  on 
ne  sait  en  quel  temps.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable ,  c'est  que  dans 
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les  éditions  de  ces  deux  dernières 
villes  on  ne  lit  point  ce  qu'on 
trouve  dans  celle  de  Madrid  ,  de 
la  liberté  que  quelques  prédica- 
teurs se  donnent  de  débiter  de 
faux  miracles,  et  que  l'auteur 
condamne  jusqu'à  déclarer  que 
ceux  qui  les  débitent  sont  cou- 
pables de  péclié  mortel.  11  avait 
travaillé  à  un  Traité  de  l'origine 
et  de  la  dignité  du  Saint-Oilice, 
qui  devait  comprendre  l'histoire 
de  tous  les  censeurs  de  la  foi; 
mais  on  ne  sait  ce  que  cet  ou- 
vrage est  devenu. (Échard,5'cr/yy/. 
ord.  Prœdic,  tom.  2.) 

ANTITACTES,  Antitactici oxx 
Antilactœ  ,  hérétiques  sortis  des 
Gnostiques.  Ils  avouaient  ([uele 
Dieu,  créateurde l'univers,  était 
bon  et  juste  ;  mais  ils  soutenaient 
•  qu'une  de  ses  créatures  avait  créé 
la  nature  du  mal ,  et  nous  y  avait 
engagés  pour  nous  rendre  con- 
traires au  Dieu  créateur  ,  et  qu'il 
fall;tit  nous  opposer  à  cet  auteur 
du  UKil  pour  ven{;er  Dieu.  C'est 
de  là  que  leur  vient  leur  nom 
iïAntitacte ,  qui  si{;nifie  celui 
qui  est  opposé ,  qui  est  contraire j 
du  mot  grec  âiliraîfv ,  qui  veut 
dire  opposer ,  être  contraire. 
l'Saint  (dément  Alexandrin,  liv.  3 
des  Slromales.  Saint  Augustin, 
hérés.  18.; 

ANTITIIÉTAIRE  ,en  termede 
Droit,  signifie  un  homme  qui 
tache  de  se  purger  d'un  délit  en 
récriminant. 

ANTlTRLMTAinES.f.'istansi 
qu'on  nomme  en  généial  tous 
ceux  qui  nient  la  Sainte-Trinité, 
ou  bien  qui  enseignent  qu'il  n'y 
a  pas  trois  personnes  en  Dieu.  Ou 
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donne  cependant  particulière- 
ment ce  nom  aux  Sociniens, 
disciples  de  Fauste  Socin,  qui 
s'appellent  aussi  Unitaires.  La 
bibliothèque  des  Antitrinitaires 
est  un  ouvrage  posthume  de 
Christophe  Sandius  qui  était  de 
cette  secte. 

ANTITYPE  ,  Antitfpum,  mot 
grec,  qui  est  la  même  chose  que 
tjpe  OM  figure. 

Dans  les  anciens  Pères  grecs 
et  dans  la  liturgie  de  saint  Basile , 
les  symboles  du  pain  et  du  vin 
sont  appelés  antitjpes  ;  d'où  les 
protestans  infèrent  que  les  Grecs 
ne  reconnaissent  point  la  pré- 
sence réelle ,  puisqu'ils  appellent 
antitypes  les  symboles  eucharis- 
tiques, même  après  la  consécra- 
tion. Pour  répondre  à  cette  dif- 
ficulté ,   il  faut  distingTier  deux 
temps  ,  les  neuf  premiers  siècles 
et  les  suivans.  On  convient  qu'il 
y  a  eu  des  Pères  et  des  auteurs 
ecclésiastiques  pendant  les  neuf 
premiers  siècles  qui  ont  appelé 
antitypes  les   symboles    eucha- 
ristiques ,  même  après  la  consé- 
cration ,  soit  par  répétition  de 
ce  qu'ils  en  avaient  dit  lorsqu'ils 
en  parlaient  avant  qu'ils  fussent 
consacrés ,  comme  il  est  arrivé  à 
saint  Basile ,  qui  répète  après  la 
consécration  tout  l'ordre  de  la 
liturgie  ;  soit  en  les  nommant  par 
ce  cju'ils  ont  été ,  et  par  les  ap- 
parences extérieures  qu'ils  con- 
servent après  la   consécration  , 
sans  préjudice    du   changement 
intérieur    qui    leur    est    ai'rivé. 
Pour  ce  qui  est  des  auteurs  grecs, 
depuis  neuf  cents  ans ,  ils  pré- 
tendent tous  qu'on  ne  doit  point 
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apjieler  antitypes  les  symboles 
eucharistiques  après  la  consécra- 
tion .  C'^st  ce  que  déclara  le  diacre 
Épiphane ,  au  nom  de  tous  les 
évêques  dans  le  second  concile 
de  Nicée,  en  disant  que  le  mot 
d'a/2//(;>-pe5nepouvaits'entendre 
autrement ,  dans  la  liturgie  de 
saint  Basile  ,  que  pour  les  dons 
avant  la  consécration,  et  qu'après 
la  consécration  ils  étaient  appelés 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Ainsi  les  protestans  ne  peuvent 
tirer  aucun  avantage  contre  la 
présence  réelle  de  la  façon  de 
parler  des  Grecs,  soit  anciens, 
soit  modernes. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier 
que  ce  mot,  qui  signifie  type  ou 
figure^  signifie  aussi  souvent  tout 
le  contraire  dans  le  style  des  com- 
mentateurs ,  puisqu'il  désigne  la 
réalité.,  annoncée  par  X^.  figure. 
C'est  ainsi  qu'ils  disent  qu'Isaac, 
David  ,  etc.  ,  étaient  le  type  ou  la 
figure  du  Messie,  leur  antitype. 
ANTIUM,  ville  maritime  d'I- 
talie ,  autrefois  considérable  et  la 
capitale  des  Yolsques  ;  quelques 
uns  lui  donnent  Ascane  pour  fon- 
date  ur ,  e  t  d'autres  v  eulen  t  qu'elle 
ait  été  bâtie  par  un  des  fils  d'U- 
Ivsse  et  de  Circé.LesRomainss'en 
rendirent  les  maîtres  après  un 
combat  naval,  dans  lequel  ils  dé- 
firent la  ilotte  de  cette  ville  et 
ornèrent  des  proues  de  ses  vais- 
seaux leur  place  aux  harangues. 
Ce  fut  la  patrie  de  Caïus  Caligula 
et  de  Néron.  Cicéron  ,  Ovide  , 
Tite  -  Live  ,  Valère  ,  Strabon , 
Pline,  etc.  en  font  mention.  Il 
n'en  reste  aujourd'hui  que  le 
nom  et  les  ruines,  à  mille  pas  ou 
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onvii'on  d'une  ville  qu'on  bâtit  à 
la  place ,  et  qui  s'appelle  Nettuno. 
La  religion  chrétienne  y  fleurit 
dès  les  premiers  siècles ,  et  on  y 
a  vu  les  évêques  suivans. 

1.  Gaudence,  souscrit  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Hi- 
laire ,  en  465. 

2.  Félix ,  au  concile  de  Rome, 
sous  Félix,  487. 

3.  Yindémius ,  aux  conciles 
de  Rome ,  sous  Symmaque  ,  499? 
5oi  ;  et  ce  siège  est  maintenant 
enclavé  dans  celui  d'Albano. 

ANTIVARI  ,  Antibarium  et 
Antiparos  ^  ville  épiscopalc  dans 
la  Dalmatie  ,  de  la  province  Pré- 
valitaiue  sous  Scodra  ou  Scutari, 
ensuite  sous  Durazzo.  Alexan- 
dre v  la  donna  à  administrer 
pour  le  spirituel,  en  1062,  à  l'é- 
vcque  de  Dioclée.  Ensuite  cette 
dernière  ville  étant  détruite,  il 
y  transféra  les  droits  de  métro- 
politain ,  et  on  lui  attribua  pour 
sufTragans les évèques  deScutiiri , 
de  Polati ,  de  Drivasto  ,  de  Dul- 
cigno  ,  de  Cataro  ,  de  Dudoa  et 
de  Sorbio.  Des  débris  de  Dioclée 
se  forma  aussi  l'archevêché  de 
Ragouse,  petite  ville  de  l'Kpire 
ancien ,  et  de  l'exarchat  de  Ma- 
cédoine, dans  l'onzième  siècle, 
quelque  opposition  qu'y  fissent 
les  évèques  de  Spalatro  et  d'An- 


tivari 


Concile  cVAnth'ari. 


L'an  1 199,  il  y  eut  un  concile 
à  Antivari  au  sujet  de  l'évèque 
de  Suacion ,  accusé  d'homicide. 
On  l'appelle  aussi  concile  de 
Dioclée  ,  parce  que  cette  dernière 
ville  ayant  été  détruite,  les  droits 
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de  métropolitains  furent  trans- 
férés aux  évèques  d' Antivari , 
qui  conservèrent  aussi  le  nom 
d'évèques  de  Dioclée.  (Mansi , 
tom.  2,pag.  779.) 

ANTOINE  (saint),  patriarche 
des  Cénobites,  naquit  à  Come , 
près  de  la  ville  d'Iléraclée  ,  dans 
la  haute  Egypte  du  côté  de  la 
Thébaide  ,  de  parens  nobles  et 
chrétiens ,  l'an  25 1 .  Ayant  perdu 
ses  parens  à  l'âge  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  il  distribua  ses  biens 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans 
une  solitude  peu  éloignée  du 
bourg  de  Corne.  Il  alla  ensuite 
se  renfermer  dans  un  sépulcre 
fort  loin  de  ce  bourg,  et  quitta 
encore  cette  seconde  retraitepour 
se  cacher  dans  les  masures  d'un 
vieux  cliateau  au-delà  du  Nil  et 
au-dessus  d'Iléraclée  où  il  vécut 
près  de  vingt  ans.  Il  n'est  pas 
possible  de  raconter  tout  c<;  qu'il 
eut  à  souffrir  dans  ces  trois  re- 
traites, tant  par  les  rigueurs  ([u'il 
exerça  sur  lui-même  que  par  la 
malice  du  démon  qui  mit  tout 
en  usage  pour  le  tromper  par  ses 
artifices  ou  pour  l'abattre  par 
ses  menaces  et  ses  mauvais  trai- 
temens  qui  allèrent  quelquefois 
jus([U*à  le  laisser  pour  mort  des 
coups  qu'il  lui  donna.  Antoine 
trionqdia  de  tout  ;  et  ce  fut  pour 
le  récompenser  de  tant  de  com- 
bats et  de  victoires,  que  Dieu 
le  rendit  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles,  pour  guérir  toutes 
sortes  de  maladies  «spirituelles  et 
corporelles ,  chasser  les  démon.s 
aussi  bien  des  corps  que  des  âmes, 
se  faire  obéii*  par  les  bêtes  les 
plus  cruelles,    par  les  élément 

23. 
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et  les  autres  créatures  les  moins 
soumises  à  la  volonté  de  l'hom- 
me. Unissant  à  ces  dons  surna- 
turelsune  grâce  toute  divinepour 
toucher  les  cœurs ,  il  enleva  au 
monde  une  multitude  de  parti- 
sans qu'il  transporta  dans  son 
désert ,  en  devenant  ainsi  le  prin- 
cipal auteur  de  l'institution  de 
la  vie  religieuse  et  cénobitique. 
Il  quitta  plusieurs  fois  sa  soli- 
tude ,  soit  pour  fortifier  les  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ  dans  les 
persécutions ,  soit  pour  défendre 
son  église  contre  les  hérétiques. 
Il  confondit  aussi  divers  philo- 
sophes et  d'autres  savans  du  siè- 
cle qui  avaient  voulu  éprouver 
la  vérité  de  ce  qu'on  disait  de 
ses  lumières  extraordinaires.  En- 
fin, après  un  grand  nombre  d'ac- 
tions de  zèle ,  de  charité  ,  de  pé- 
nitence ,  il  mourut  plein  de  joie 
le  17  de  janvier  de  l'an  356,  qui 
était  le  19  de  l'empire  de  Cons- 
tance ,  dans  la  basse  Thébaïde, 
sur  la  montagne  reculée  qu'il 
avait  choisie  depuis  quelques  an- 
nées pour  vivre  à  l'écart  même 
de  ses  disciples.  Saint  Antoine 
écrivit  en  égyptien  plusieurs  let- 
tres pleines  de  l'esprit  apostoli- 
que. Il  ne  nous  en  reste  c[ue  sept 
traduites  en  latin  ,  et  imprimées 
à  Paris  en  i5i6,  h\-/\°,  et  à  Co- 
logne en  i536  :  on  les  trouve 
aussi  dans  les  bibliothèques  des 
Pères.  On  attribue  encore  à  saint 
Antoine  un  sermon  de  la  Vanité 
du  monde  et  de  la  Résurrection, 
et  une  règle  qui  peuvent  être  de 
lui  ;  mais  le  recueil  de  Sermons 
qu'on  appelle  la  Mélisse  ,  que 
Trithcme  lui  attribue  ,  est  sup- 
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posé.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement de  plusieurs  autres  pièces 
sous  le  nom  de  saint  Antoine, 
données  en  latin  par  Abraham 
Eckellensis,  Maronite,  et  impri- 
mées à  Paris  en  1641,  in-4°.  On 
y  cite  divers  auteurs  qui  n'ont 
vécu  que  depuis  saint  Antoine  , 
entre  autres  le  B.  Evagre  ,  mort 
sur  la  fin  du  quatrième  siècle  , 
et  l'abbé  Pasteur  qui  a  vécu  long- 
temps dans  le  cinquième.  (Saint 
Athanase,  J^ie  de  saint  Antoine 
qui  se  trouve  dans  l'édition  des 
œuvres  de  ce  saint  docteur ,  par 
D.  Bernard  de  jNIontfaucon.  Eol- 
landus.  Baronius.  Dupin  ,  qua- 
trième siècle.  Baillet,  1 7  janvier. 
Don  Ceillier,  Hist.  des  Auteurs 
ecclésiastiques ,  tome  4  ?  P'^gPS 
5oi  et  suivantes.) 

ANTOINE  ,  disciple  de  saint 
Siméon  Stylite  ,  et  son  imita- 
teur ,  a  écrit  la  vie  de  ce  Saint , 
que  nous  avons  en  latin.  (  Evagre, 
liv.  I,  Hist.  ecclés.  ,  c.  i5.  Vos- 
sius,  de  Hist.  lat.^Xw.  2,c.  17.) 

A^T01NE  DE  LÉRI>'S  (saint), 
était  fils  d'un  homme  de  qualité 
de  Pannonie,  appelé  Secondin. 
Son  père  étant  mort ,  Antoine  se 
retira  en  différentes  solitudes 
où  il  mena  une  vie  extrêmement 
austère,  jusqu'à  ce  f[ue ,  pour 
fuir  les  hommes  qui  le  recher- 
chaient à  cause  de  sa  sainteté  , 
il  vint  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  où  il  mourut 
après  deux  ans  de  la  vie  la  plus 
parfaite ,  vers  l'année  5^6.  Son 
nom  se  trouve  marqué  au  28  de 
décembre  dans  le  Martyrologe 
romain  moderne.  Sa  vie,  écrite 
par  saint  Ennode  ,  évêque  de 
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Pavie  ,  auteur  contemporain  ,  est 
dans  la  Chronique  de  Lérins, 
dans  Surius  ,  et  dans  l'édition 
des  œuvres  d'Ennodc  ,  procurée 
par  le  père  Sirmond.  (  Bailiet , 
28  décembre.  ) 

ANTOIjNE  (saint) ,  surnommé 
Caulée ,  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  naquit  vers  l'an  828 , 
dans  une  terre  proche  de  C.  P. 
qui  venait  de  sa  mère.  Il  se  re- 
tira à  l'âge  de  douze  ans  dans 
un  monastère  dont  il  fut  abbé 
dans  la  suite  ,  et  où  il  fit  des 
biens  infinis  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement  et  l'exemple 
de  ses  rares  vertus ,  de  charité 
surtout ,  d'humilité ,  de  péniten- 
ce et  de  mortification.  L'an  888, 
il  fut  demandé  d'une  voix  com- 
mune par  le  peuple  de  C.  P. 
poursuccéder  aupatriarclie  saint 
Etienne  ,  frère  de  l'empereur 
Léon  VI,  surnommé  le  Sage  ou 
le  Philosophe.  Toutes  les  vertus 
montèrent  avec  Antoine  sur  le  siè- 
ge patriarchal,  et  y  ])aruient  avec 
j)lus  d'éclat  (|ue  dans  sa  retraite. 
Sans  rien  relâcher  de  sa  péni- 
tence ,  il  fut  encore  le  père  des 
pauvres  ,  le  médecin  des  ma- 
lades ,  l'appui  des  faibles,  le 
protecteur  des  veuves  et  des  or- 
phelins, le  pasteur  de  tous.  Il 
présida  au  concile  que  l'empe- 
reur Léon  convo(jua  à  C.  P. 
contre  Photius,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  12  de  février 
auquel  l'é{',lise  fait  sa  fête,  l'an 
895  ,  âgé  d'environ  soixante-sept 
ans.  (  BolLmdus.  Bailiet,  12  fé- 
vrier. ) 

ANTOINE ,  surnommé  Mélis- 
sti  ;  car  Mélissa  n'cbt  pas  le  nom 
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propre  d'Antoine,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  cru  ,  mais  un 
surnom  qui  lui  a  été  donné  pou.r 
marquer  qu'il  avait  recueilli  les 
beaux  endroits  de  plusieurs  axi^ 
teurs ,  comme  les  abeilles  recueil- 
lent leur  miel  de  diverses  fleurs  ; 
car  Mé lissa  en  grec  signifie  une 
abeille.  Antoine  était  un  moine 
grec.  11  est  auteur  d'un  traité  en 
deux  livres  intitulé  :  Libri  duo 
locorum  communium  seu  sen- 
tentiaruni  de  virtittibus  et  vitiis, 
imprimé  à  Paris  en  1575  et  en 
i5Sc).  Il  se  trouve  aussi  dans  la 
bibliotlièque  des  Pères,  tom.  5, 
édition  de  Paris,  pag.  878.  C'est 
un  ouvrage  qu'il  a  recueilli  des 
saints  Pères,  selon  le  goût  du 
neuvième  et  du  dixième  siècle. 
Peut-être  qu'Antoine  a  vécu  en 
ce  temps-là  ou  peu  après.  On  le 
croit  aussi  auteur  de  qucl([ues 
Sermons  (jue  Tritliême  ,  Simler 
et  d'autres  ont  attribués  à  saint 
Antôine-le-Grand.  Conrad  Ges- 
ner  ayant  trouvé  l'ouvrage  de  ce 
religieux  grec  avec  celui  d'un 
autre  moine  nommé  Maxime, 
le  fit  inq)rimeren  i5jGàZurich 
avec  sa  traihiction  ,  et  celle  de 
Jean  Ribittus  de  Savoie,  sous  ce 
titre  :  Scntentiarumsivecapituni 
th.eologicoruni ,  prœcipue  ex  sa- 
cris  et  profanis  libris ,  tomi  très, 
perAntonium  et  Maximum  Mo- 
nachos  olim  collecti.  Le  même 
Gesner  avait  aussi  traduit  les 
lieux  communs  d'Antoine  ,  im- 
primés à  Francfort  en  1 58 1 .(  l'eU 
larmin,  de  Script,  ceci.  Jacques 
de  Billi ,  in  Obsen>.  ad  JEpist. 
Isidori  Pelus.  Le  Mire,  in  Auct. 
de  script,  ceci.   Jean  Maria,  iii 
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ind.  expurg.  Cave  ,  Script,  ecct. 
hist.  litteraria,  pag.  58o.  ) 

ANTOINE  DE  Pade  ou  Padoue 
(  saint),  ainsi  nommé  parce  qu'il 
s'arrêta  long-temps  dans  cette 
ville ,  naquit  à  Lisbonne  en  Por- 
tugal l'an  1 195.  Après  avoir  été 
chanoine  régulier  de  saint  Au- 
gustin ,  il  embrassa  FOrdre  de 
Saint-François  où  il  se  fit  une 
telle  réputation  de  vertu  et  de 
doctrine ,  qu'on  le  chargea  le 
premier  du  soin  d'enseigner  la 
Théologie ,  suivant  l'opinion  de 
plusieurs  ,  quoique  d'autres  pen- 
sent qu'Alexandre  de  Halès  l'a- 
vait précédé  d'une  année  ou  deux 
dans  cet  office  à  Paris.  Il  prêcha 
avec  le  zèle  des  apôtres  et  des 
martyrs ,  ne  demandant  qu'à 
répandre  son  sang  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité.  Le  pape  Gré- 
goire IX  le  nommait  V arche  du 
Testament ,  tant  il  était  rempli 
de  l'Écriture-Sainte.  Il  mourut 
à  Padoue  le  i3  de  juin  de  l'an 
i23i  ,  âgé  de  trente-six  ans.  Le 
pape  Grégoire  ix  qui  l'avait  con- 
nu à  Rome ,  le  cononisa  l'année 
même  de  sa  mort.  wSon  corps 
repose  à  Padoue  dans  la  magni- 
fique église  qui  porte  son  nom  , 
et  sa  fête  se  fait  le  1 3  juin.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons  pour 
les  dimanches ,  pour  FAvent  et 
le  Carême  ,  et  sur  les  Saints.  Ils 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1 52 1 , 
et  à  Venise  en  1575  ;  une  ex- 
position mystique  dcFÉcriture- 
Saiute  ;  cinq  livres  des  Concor- 
dances morales  sur  la  Bible.  Tous 
ces  ouvrages  nous  ont  été  donnés 
dans  un  volume  in-fol.  par  le 
père  .Tean  de  La  Haye,   Paris, 
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i64i-  Pour  ce  qui  est  des  Ser- 
mons des  Saints  et  de  difFérens 
sujets ,  le  père  Antoine  Pagi  nous 
les  a  donnés  en  forme  de  supplé- 
ment au  Recueil  du  père  de  La 
Haye,  à  Avignon  ,  1684,  in-8°. 
(Papebroch.  Wading.  La  Haye. 
Baillet  ,  i3  juin.)  Voyez  aussi 
l'ouvrage  latin  imprimé  en  deux 
volumes  in-4"  en  175-  ,  à  Bolo- 
gne, par  le  père  Antoine -Marie 
Azzoguido,sous  le  titre  de  Sancti 
Antonii  Jj  Ijssiponensis ,  cogno- 
mento  Patavini ,  Sermones  in 
Psalmos ,  etc.  Accedit  egregii 
Scriptoris  Sicconis  Polentoniide 
sancti  7}ita,  et  miraculis  com- 
ment arius  animadversionibus  cri- 
tico-historicis.  Ces  Sermons  ou 
Discours,  au  nombre  de  178, 
dédiés  au  feu  pontife  Benoît  xiv, 
sont  tirés  d'un  manuscrit  tracé, 
à  ce  que  l'on  prétend ,  de  la 
main  du  Saint ,  et  qui  se  con- 
serve dans  la  bibliothèque  des 
franciscains  de  Bologne.  Il  porte 
pour  titre  :  Expositio  S.  Antonii 
in  Psalmos  ,  ipsius  etiam  manu 
exarata. 

ANTOINE  •  (  André  ) ,  Arago- 
nais ,  de  FOrdre  des  Frères-Mi- 
neurs et  disciple  de  Scot ,  fleurit 
au  commencement  du  quator- 
zième siècle  jusqu'à  Fan  i320. 
Il  a  composé  un  commentaire 
sur  les  livres  des  Sentences  ,  im- 
primé à  Venise  en  1578  et  i584; 
un  traité  sur  les  principes  de 
Gilbert  de  la  Portée ,  imprimé 
au  même  endroit  Fan  i5i2  et 
i5i7  ;  divers  commentaires  sur 
les  livres  d*Aristote  et  de  Boèce , 
imprimés  au  même  endroit , 
1480,    i5og  et   1517.  (  Dupin  ^ 
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Bibl.  ceci,  quatorzième  siècle.  ) 
ANTOTINE  RAMPELOGE, doc- 
teur en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin  , 
fleurit  nu  commencement  du 
quinzième  siècle.  Il  se  distingua 
surtout  en  i4i8  dans  le  concile 
de  Constance  où  il  disputa  vi- 
vement contre  les  Hussites.  Il 
composa  pour  les  jeunes  gens  de 
son  Ordre  un  livre  qu'il  intitula, 
Figures  de  la  Bible.  Le  père 
Possevin,  dans  sony^pparnt^nen 
parle  pas  fort  avantageusement. 
Les  censeurs  romains  le  mirent 
au  nombre  des  livres  défendus. 
Il  a  cependant  été  imprimé  à 
Paris  et  ailleurs  en  différentes 
années.  On  dit  qu'il  est  encore 
auteur  du  Dictionnaire  des  Pau- 
vres, et  du  Miroir  de  la  Ré- 
demption qui  a  été  imprimé  à 
Paris  avec  l'ouvrage  précédent , 
en  1497;  d'un  Répertoire  qui 
renferme  tous  les  lieux  com- 
muns lliéoloj;iques  de  l'Ecri- 
ture-Sainle  par  ordn;  .dplia!)é- 
tiquc.((iave.  Dupin,  quinzième 
siècle.  Possevin  ,  etc.) 

ANTOINE  BALOCHE  ,  du  dio- 
cèse de  Verceil,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  ,  vivait  vei's  Van 
1480.  Nous  avons  de  lui  un 
Carême  de  douze  excelU'nces  de 
la  foi  de  Jésus-Christ,  imprimé 
à  Venise  en  1592,  et  à  Lyon 
en  1594.  L'n  traité  des  vertus, 
imprimé  à  llaguenaul'an  i5i3, 
et  un  Carême  manuscrit  des 
fruits  éternels  du  Saint-Esprit. 
(  Dupin  ,  quinzième  siècle ,  Bibl. 
ceci.  VYading,  de  scrip.  Ord. 
Min.) 

ANTOINE   DE  ROSELLIS  , 
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d'Arezzo ,  docteur  en  Droit ,  fut 
envoyé  par  Eugène  iv  au  concile 
de  Baie  ,  et  devint  ensuite  secré- 
taire de  l'empereur  Frédéric  m 
vers  l'an  i45o.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  considérable  intitulé  , 
de  la  Monarchie ,  dans  lequel  il 
traite  de  la  puissance  de  l'em- 
pereur et  du  pape  :  savoir  ,  si  le 
pape  a  la  puissance  des  deux 
glaives  et  de  l'autorité  du  con- 
cile suivant  la  méthode  des  ca- 
nonistes.  Il  y  décide  que  le  pape 
n'a  aucun  droit  dans  le  tem- 
porel,  et  qu'il  est  subordonné 
quant  au  spirituel  à  l'Église,  (x't 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Venise 
en  1 483 ,  1 587  ,  et  se  trouve  dans 
G  ois  ta  d,  dans  son  livre  de  la  Mo- 
narchie,  tom.  I,  pag.  0.52  jus- 
qu'à la  pa[;.  556.  Les  censeurs 
(le  Rome  l'ont  mis  au  nombre 
des  livres  défendus.  Nous  avons 
encore  de  lui  plusieurs  traités 
du  Droit  t  ivil  et  canonique  dans 
le  Traite  lies  '/'railc^.  (Dupin, 
Bibl.  ceci.,  quinzième  siècle. ) 

ANTOINE  ,  de  (iènes,  augus- 
tin,  auteur  d'un  Traité  de  ligures 
Morales  au  quinzième  siècle.  Les 
auteurs  ne  nous  en  disent  pas 
davantage. 

ANTOINE  (Nebrissensis),  au- 
trement appelé  de  Lebrixa,  lieu 
de  SI  naissance  qui  est  unl)our{; 
d'.Vndalousie  sur  le  Gnadahjui- 
vir,  peut  passer  pour  le  restau- 
teur  des  belles  -  lettres  et  des 
sciences  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne où  les  Sarrasins  et  les 
Vandales  avaient  introduit,  avec 
l'ignorance,  la  grossièreté  du  lan- 
gage et  un  dégoût  universel  pour 
l'élude.  Il  naquit  l'an  i44i-  ^^'^ 
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qu'il  eut  appris  les  éléuicns  de 
la  graiiiniaire  et  la  dialectique  , 
ses  parens  l'envoyèrent  à  Sala- 
manque.  Là,  il  eut  pour  maîtres 
Apollonius  dans  les  mathémati- 
ques ,  Pascbal  d'Aranda  dans  la 
physique  ,  et  Pierre  d'Oxford 
dans  la  morale. En  i463  ,  il  passa 
en  Italie  ,  visita  toutes  les  uni- 
versités et  fit  connaissance  avec 
les  plus  habiles  professeurs.  Il 
apprit  en  peu  de  temps  la  théo- 
logie, le  Droit  civil  et  canonique, 
la  médecine  ,  les  langues  hébraï- 
ques, grecque  et  latine.  En  1473, 
Alphonse  Fonseca,  évèque  de  Sé- 
ville  ,  le  rappela  dans  sa  patrie 
où  il  ouvrit  la  première  école 
d'humanités  et  de  rhétorique. 
Il  les  enseigna  pendant  trois  ans; 
jusqu'à  ce  c|ue  son  protecteur 
étant  mort,  il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Salamanque.  Cette  ville 
le  gratifia  d'un  double  hono- 
raire pour  les  deux  chaires  de 
poésie  et  de  grammaire  c[u'il 
remplit  tout  à  la  fois.  Il  s'appli- 
qua alors  à  faire  succéder  le  goût 
des  belles-lettres  à  la  barbarie 
des  mœurs  et  du  langage  cjui  y 
régnaient  depuis  long-temps.  Il 
éprouva  combien  il  est  difficile 
de  retirer  les  hommes  d'une 
mauvaise  habitude  qu'ils  ont  re- 
çue dès  leur  naissance.  On  l'ac- 
cusa d'être  un  novateur  ;  je  ne 
sais  pas  même  si  on  ne  voulut 
pas  lui  faire  son  ]irocès  comme 
à  un  hérétique  ,  tant  l'ignorance 
est  ingénieuse  à  décrier  les  gens 
sa  vans  :  c'est  une  maladie  qui  ne 
veut  point  de  médecin. En  i488, 
il  passa  dans  la  maison  de  Jean 
Slunica,  préfet  de  la  niilit  e  d'Al- 
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cantara  ,  où  étant  plus  tran- 
quille ,  il  composa  son  Diction- 
naire et  quelques  autres  ouvra- 
ges de  grammaire.  La  première 
chaire  de  Salamanc[ue  étant  ve- 
nue ensuite  à  vaquer,  il  se  pré- 
senta pour  la  remplir  et  l'obtint 
malgré  un  grand  nombre  de  con- 
currens.Eni5o-î,le  roi  Ferdinand 
qui  le  considérait  beaucoup, l'ap- 
pela à  sa  cour  et  voulut  qu'il 
composât  l'histoire  de  son  règne. 
11  aida  aussi  le  cardinal  Ximenès 
dans  le  grand  ouvrage  qu'il  avait 
entrepris,  de  donner  l'Ecriture- 
Sainte  en  trois  langues. Enfin,  on 
ne  sait  quel  mécontentement  il 
reçut  de  la  part  de  l'Université 
de  Salamanque  ;  il  se  retira  de 
cette  ville  et  s'attacha  entière- 
ment au  cardinal  qui  le  prit  sous 
sa  protection,  lui  paya  une  bonne 
pension  et  le  fit  premier  profes- 
seur dans  l'université  de  Com- 
plute  où  il  mourut  d'apoplexie 
en  i522  ,  âgé  de  soixante-dix- 
septans.  Alphonse  Matamor  l'ap- 
pelle le  grand  maître  de  toute 
l'Espagne  ,  un  excellent  orateur, 
rhonime  de  son  temps  qui  avait 
le  plus  d'érudition  ,  et  la  gloire 
de  la  robe  romaine.  Il  avait  é— 
pousé  à  Salamanque  Elisabeth  de 
Solis  ,  et  il  eu  eut  six  fils  et  une 
fille,  mariée  à  Jean  Roméro.  Elle 
savait  parfaitement  la  langue  la- 
tine et  faisait  de  bons  vers.  Ses 
fils  étaient  aussi  savans.  Voici 
maintenant  ses  ouvrages  :  Une 
Paraphrase  sur  le  poëme  de  Sé- 
dulius,  des  Miracles  de  Jésus- 
(Ihrist ,  des  Notes  sur  les  Hym- 
nes d'Aurèle  Prudence  (  Com- 
plut,c  ,   1524  ,   in-4''  )  ;  Anvers  , 
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i54o;  et  Hanovre  161 3,  in-S". 
Réponse  critique  sur  cinciuante 
})assages  de  l'Écriture  -  Sainte  , 
mie,  1543,  in-8°;  Pans,  1620, 
in-4°  ;  Anvers  ,  1600  ,  in-8° ,  et 
dans  les  Critiques  sacrés  ,  Lon- 
dres, 1660,  toni.  i3  ,  pag.  ii65. 
Il  avait  encore  écrit  sur  deux 
autres  cinquantaines  de  passa- 
ges ,  mais  l'inquisition  a  empê- 
ché qu'ils  ne  vissent  le  jour.  Des 
scholics  ou  remarques  sur  quel- 
ques passages  desÉpîtres  de  saint 
Paul ,  «le  saint  Jacques  ,  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Jean,  et  sur  les 
prophéties  qu'on  lit  au  service  di- 
vin pendant  le  cours  île  l'année, 
Grenade,  i545.  Exposition  sur 
les  Hymnes  qu'on  a  coutume  de 
chantera  l'église,  imprimée  avec 
les  deux  ouvrages  précédens  à 
Grenade  ,  i54i,  in-4°.  Homélies 
de  différens  auteurs  sur  les  Kvan- 
j;iles  qu'on  lit  les  dimanclies  dt; 
l'année  ,  ibid.,  i5  jy-  Quehjues 
Vies  des  Saints  ,  avec  des  notes 
marginales  ,  Logrono  ,  1527. 
^icolas  Antoine,  dans  sa  Biblio- 
thèque d'Kspa{;ne  ,  donne  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages  qui  n'ont 
j)oint  de  rapport  à  notre  des- 
sein, tom.  i,  pag.  107.  fErasme, 
in  Cicer.  Paul  Jove  ,  in  Elo^. 
Cave,  etc.) 

ANTOINE  (le bienheureux)  , 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
martyr  au  quinzième  siècle.  Il 
était  de  Piémont ,  et  avait  reçu 
l'habit  reli{;ieux  des  mains  de 
saint  An  ton  in  qui  fut  depuis  a  r- 
chevècjue  de  Florence.  Il  fut  pris 
par  des  pirates  en  passant  de  Si- 
cile dans  le  rovaume  de  Naples  , 
t't  il   fut  conduit  à  Tunis  où  il 
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abjura  la  foi  pour  embrasser  le 
mahométisme  en  i459-  Après 
avoir  été  quatre  mois  dans  cet 
état ,  il  se  repentit  de  son  crime; 
il  reprit  ensuite  l'habit  de  son 
Ordre  ,  et  alla  déclarer,  dans  une 
nombreuse  assemblée  où  était  le 
souverain  ,  qu'il  était  chrétien 
et  prêt  à  mourir  pour  la  foi.  On 
enq)loya  ensuite  les  menaces  et 
les  promesses  pour  l'engager  à 
rentrer  dans  le  mahométisme  , 
et  on  le  mit  en  ])rison  ;  mais 
quand  les  mahométans  virent 
que  toutes  ces  tentatives  ne  ])0U- 
vaient  l'ébranler,  on  le  condam- 
na à  être  lapidé  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Aussitôt  après  sa  mort ,  les 
mahométans  voulurent  brûler 
son  corps;  mais  on  assure  que  les 
cheveux  du  martyr  ne  furent  pas 
même  brûlés.  Ils  se  déterminè- 
rent à  jeter  le  corps  du  martyr 
tlans  un  cloacpie  d'où  il  fut  tiré 
par  les  chrétiens  «[ui  le  rachetc*- 
rent  et  qui  l'inliunièrent  dans 
une  église  que  les  Génois  avaient 
à  Cartilage.  La  vie  de  ce  bien- 
lieureux  a  été  écrite  par  François 
de  Castiglione  ,  prêtre-chanoine 
de  Saint-Laurent  «le  Florence  , 
et  revue  sur  un  manuscrit  par  le 
père  Orsi.  (  Journal  des  Sui'an.s, 
1^31 ,  pag.  55o. ) 

'  ANTOINE  (Augustin),  de  Sar- 
ragosse  en  Aragon,  était  fils  du 
vice -chancelier  de  ce  royaume. 
Il  fit  ses  premières  études  à  Al- 
cali et  à  Salamanque.  Il  passa 
en  Italie  où  il  se  perfectionna 
sous  les  plus  habiles  maîtres  dans 
la  jurisprudence  et  les  belles- 
lettres,  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique, dans  les  langues  et  dans 
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toutes  sortes  d'antiquités  sacrées 
et  profanes.  A  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  il  donna  au  public  son 
livre  intitulé  :  Emendationes  et 
opiniones  juris  civilis.  Le  pape 
Paul  iH  le  choisit  pour  être  au- 
diteur de  Rote  ;  et  Jules  son  suc- 
cesseur le  fit  son  légat  en  Angle- 
terre,lorsque  Philippe  Il  alla  dans 
ce  royaume  pour  épouser  Marie 
en  i544-  Paul  iv  le  nomma  à  l'é- 
vèché  d'Alise  ;  Philippe  ii  à  celui 
de  Lérida.  En  i562  ,  il  se  trouva 
au  concile  de  Trente  où  il  parut 
avec  éclat.  H  fut  fait  archevêque 
de  Tarragone  et  posséda  cette 
dignité  jusqu'au  dernier  jour  de 
mai  i586  qu'il  mourut  âgé  de 
soixante-dix  ans.  M.  Ealuzenous 
a  donné  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages à  la  fin  de  son  Traité  de 
la  Correction  de  Gratien  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Paris  avec  de  sa- 
vantes notes,  en  1672.  (Dupin, 
Biblioth.  eccL,  seizième  siècle.) 
ANTOINE  DE  SIENNE  ou  DE 
LA  CONCEPTION  ,  dominicain 
portugais  ,  est  l'auteur  des  An- 
nales et  de  la  Bibliothèque  des 
Frères-Prêcheurs.  Il  fit  aussi  des 
notes  sur  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas avec  quelques  autres  ouvra- 
ges. Le  nom  de  la  Conception 
était  un  surnom  qu'il  avait  pris 
à  rhonneur  de  sainte  Catherine 
de  Sienne.  Il  mourut  en  i586. 
(Alphonse  Fcrnandez ,  Biblioth. 
dowin.  ) 

ANTOINE  DE  CORDOUE  , 
Espagnol ,  provincial  de  la  pro- 
vince de  Castille  ,  des  observan- 
tins  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  fut  regardé  comme  l'ora- 
cle de  la  tliéologie  ,  que  l'on  ve- 
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nait  consulter  de  toute  part.  Une 
rare  humilité ,  et  l'amour  de  l'é- 
tude qui  faisait  toutes  ses  déli- 
ces, lui  firent  refuser  l'évêché  de 
Placenzia.  Il  mourut  à  Guadala- 
jara  ou  Guadalaxara ,  ville  de  la 
Nouvelle-Castille,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-treize ans,    en  1578. 
On  a   de  lui  :  1°   De  potestatc 
Papœ ;  à  Venise,  1^79,  in-fol. 
2''  Coinm.  in  regulam  S.  Fran- 
cisci    quœstionibiis     dispertiti , 
dont  la  dernière  édition  est  celle 
de  Paris ,  en  1 62 1 ,  in-B".  3°  Quœs- 
tiones  quatuor  de    detractione  , 
ac  restitutione  famœ  ,   avec   ses 
annctationcs  sur  le  traité  de  Do- 
minique Soto  ,    de  tegendo  se- 
creto;  à  Alcala  ,  i553.  ^°  Anno- 
tationes  ad  compendium  privi— 
legiorum  FF.  Minorum ,  et  alio- 
rum    ordinum    mendicantium  ; 
Naples,    1595,  in-4*' ;    Venise, 
i6o3  ,  in  -  4"  ;  et  1609 ,  in  -  8**. 
S"*    Quœstionarium    theologicwn 
librisquinque  distinctiim  ^Tolède , 
1678  ;  Ingolstad,  1693  ;  Venise  , 
1604,  in-fol.  6"   Commentaria 
in  4  libros  Magistri  sententia- 
rum  ;  Venise,   1569.   7*^   Arma 
fidei ;   Ingolstad  ,    i562.   8«  De 
indulgentiis ,  Alcala,  1 554-  9''  Une 
Somme  de  cas  de  conscience  ,  é- 
crite  en  espagnol ,  Tolède ,  1 583; 
Alcala,  1692  vo"^  DeConcepiione 
B.  Virginis.  Il  a  aussi  laissé  ma- 
nuscrits l'explication  des  cas  ré- 
servés aux  évêques  ,  et  le  texte 
du  Droit  canon  avec  sa  division, 
en  espagnol.  (  Nicolas-Antonio  , 
Biblioth.  hisp. ,  tom.  i  ,  pag.  88. 
Le  P.   Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth.  univ.  Francis,  ^iom.  i , 
])ag.   100,  TOI.  ) 
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ANTOINE  DE  FANTIS  ,  de 
rOrdre  des  Frères-Mineurs,  na- 
tif de  Treviso ,  ville  d'Italie  dans 
les  états  de  Venise  ,  fut  un  des 
plus  subtils  et  des  plus  célèbres 
défenseurs  de  la  doctrine  deScot, 
dans  le  seizième  siècle.  Il  a  don- 
né :  1°  Spéculum  spirituale  rn- 
tîonale  ,  Venise  ,  chez  Simon  de 
Luèrc,  1546,  in-fol.  2"  Com- 
mentaria  in  primum  et  secun- 
dum  sententiarum ,  Lyon  ,  i53o  , 
in-4°.  3°  Sermones  vorii  de  Sanc- 
tis ,  selon  l'ordre  alphabétique, 
Lyon,  i53o.  4"  Tabula genera- 
lis  Scoticœ  subtilitalis  sectioni- 
bus  octo.  (  Le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  Biblioth.  univ.  Fran- 
cis. ^  tom.   I  ,  pag.  io3.  ) 

ANTOINE  RUFFUS  DE  TU- 
J'ARI A  ,  Italioii  ,  relijjieux  de 
l'Ordre  des  Frères-Mi  ne  urs-Ob- 
servantins  ,  publia  à  Venise  en 
162.3,  in-i?. ,  cliez  Jean-Antoine 
Julien  ,  l'ouvrage  intitulé  :  Ma- 
nualc  locupletissimuni  fcrc  om- 
nium ,  tiim  diffinitioftum ,  lùm 
et  descriptionum  eorum  ,  quœ  in 
f/uibuscunique  conscientiœ  va- 
.yuum  materiis  ,   atque  solulioni- 

bus  occurre  soient ,    ordine 

alphabetico  di^^estum.  (  Le  père 
Jean  de  Saint -Antoine  ,  ibid  , 
pag.  126.  ) 

ANTOINE  LE  QUIEU  ,  fon- 
dateur de  la  congrégation  du 
Saint-Sacrement  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  né  à  Paris  le 
23  février  1601  ,  prit  l'habit  re- 
ligieux le  16  d'août  1622,  dans 
le  couvent  de  l'Annociation  du 
faubourg  Saint-Honoré.  Ce  fut 
un  homme  juste  et  pénitent , 
solitaire  et  apostolique  qui  re- 
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tira  une  infinité  de  personnes 
des  routes  de  l'iniquité  ou  des 
ténèbres  de  l'erreur  par  ses 
exemples  et  ses  discours.  Il  fon- 
da une  congrégatit)n  réformée 
de  son  Ordre  cpi'il  nomma  du 
Saint-Sacrement  avec  des  peines 
et  des  traverses  innombrables. 
Il  mourut  de  la  mort  des  justes 
le  septième  jour  d'octobre  1676. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de 
piété  tout  remplis  du  feu  de  l'a- 
mour de  Dieu.  Le  premier  est 
intitulé  :  De  la  Dévotion  à  la  vie 
cachée  de  Jésus-Christ  ;  le  se- 
cond ,  la  véritable  7>oie  pour 
arriver  bientôt  ii  la  plus  haute 
perfection  chrétienne  et  reli" 
gieuse ;  le  troisième,  V Amour 
de  Jésus  envers  Véime  ;  le  qua- 
trième ,  Transports  de  l'Ame 
bienheureuse  ;  le  cinquième  ,  la 
Préparation  du  Paradis.  Les 
deux  premiers  ont  été  imprimés 
à  Avignon,  et  les  trois  autres 
sont  en  manuscrit  dans  le  cou- 
vent de  Thor.  (  Le  P.  Archange, 
/7f  du  père  Antoine ,  imprimée 
à  Avignon  en  1682.  (  Échard  , 
tom.  2  ,  p.  664  ,  col.  I .  Touron , 
Ilist.  des  Ilomm.  Illuslr.  de  V Or- 
dre de  Saint'Doniini/pte  ,  t.  5.  ) 

ANTOINE  ,  fils  naturel  de 
Louis,  duc  de  P>éja,  petit-fils 
d'Emmanuel  xiv,  roi  de  Portu- 
gal, mort  à  Paris  le  26  août  i(k)5. 
On  a  de  lui  des  Psiiumes  traduits 
en  français. 

ANTOINE  DE  PALERME,  ita- 
lien ,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs,  fut  lecteur  jubilé  d'Ara- 
cœl  i ,  c  o  m  missa  i  re  -gêné  rai  de 
tous  les  Observan  tins  déchaussés 
d'au-delà  les  monts  ,  consul  leur 
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de  la  congrégation  de  l'Indice  et 
de  celle  des  Rils,  et  qualificateur 
de  la  sainte  et  générale  Inquisi- 
tion de  Rome.  Nous  avons  de 
lui  un  ouvrage  in-fol.  sous  le 
titre  de  :  Scrutiniinn  doctrina- 
ruTJi ,  qualifi  candis  assertioiiibus , 
ihesibus ,  atque  libris  conducen- 
tium.  Cet  ouvrage,  fort  utile 
aux  savans,  est  dédié  au  pape 
Clément  vi ,  et  il  a  été  imprimé 
à  Rome  chez  Roch  Bernabo ,  en 
lyog.  (  Le  P.  Jean  de  Saint- An- 
toine ,  Biblioth.  unh'.  Francis.  , 
tom.  I  ,  pag.  I2T  ,  122.  ) 

ANTOINE  DE  SAINTE -MA- 
RIE,  religieux    de   l'Ordre   de 
Saint-François ,   naquit  à  Pla- 
ccnzia,  dans  l'Estramadure  en 
Espagne ,   de  parens  nobles.   Il 
cultiva  les  lettres  de  fort  bonne 
heure ,    et  y   réussit  tellement 
que  dès  sa  plus  tendre  enfance 
il  excellait  à  composer  en  vers  et 
en  prose  ,  en  latin  et  en  espagnol. 
Il  prit  le  degré  de  docteur  en 
l'un  et  l'autre  Droit  à  Sala  man- 
que ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome 
où  il  fut  employé  dans  la  cham- 
bre apostolique.  De  retour  en  sa 
patrie,  il  y  travailla  au  salut  des 
âmes  jusqu'à  ce  qu'il  prit  l'ha- 
bit des  Frères-Mineurs-Décliaus- 
sés  de  la  province  de  Saint-Ga- 
briel, qu'il  quitta  pour  passer 
dans  celle  des  Frères-Mineurs- 
Déchaussés   de    Saint  -  Joseph  , 
qu'il  fit  diviser  en  deux  provin- 
ces; savoir,  celle  de  Saint- Joseph 
et  celle  de  Saint-Paul.  Il  fut  pro- 
vincial de  l'une  et  de  l'autre  ,  et 
mourut  dans  celle  de  Saint-Paul, 
au  couvent  de  Saint-Gabriel  de 
Ségovic,  le  18  juillet  1G02  ,  âgé 
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de  quatre-vingt-un  ans.  Il  com- 
posa en  espagnol ,  1°  une  courte 
explication  de  la  Règle  des  Frè- 
res-Mineurs ;  2°  l'Alphabet  spi- 
rituel de  Jean  Taulère  ;  3"  l'Ins- 
truction du  fidèle  Chrétien.  Ces 
écrits    parurent    avec    d'autres 
opuscules  de  piété  à  Madrid  eu 
1591  et  en  iSgS',  in-32  ;  à  Va- 
lence en  i6o3  ,  in-16;  et  à  Cor- 
doue  en  iSgS.  4°  Le  Miroir  spi- 
rituel. C'est  une  compilation  des 
œuvres  de  Blosius  ,  imprimée  à 
Alcala  en  i584  et  en  1589,  et  à 
Madrid   en  1696,  in-8^  5°  La 
Vie  et  les  Miracles  de  saint  An- 
toine de  Pade  ,  en  vers ,  à  Sala- 
manque  ,  en  i588  ,  in-S".  6"  Une 
pièce  de  vers  en  latin  à  la  louange 
du  même  Saint,  ibid.  -^^  Un  dia- 
logue entre  Antoine  et  Bernardin 
contre    l'oisiveté ,   ibid.   8''  Un 
livre  pour  l'instruction  des  No- 
vices ;  de  l'imprimerie  royale  à 
Yalladolid ,  in-4".  C'est  la  seconde 
édition.  9°  Cœremoniale ,  à  l'u- 
sage des  provinces  de  Saint-Jo- 
seph et  de  Saint-Paul ,  à  Madrid, 
1595,  in-4°.  10°  VitaS.  Fran- 
cisci  j  envers,  ii"  S  tatutagene- 
ralia    Barchinonensia  ,  publiée 
à  Tolède  dans  une  assemblée  gé- 
nérale tenue  en   i583.  D'autres 
religieux  de  son  Ordre  lui  aidè- 
rent dans  ce  travail.  (  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine ,  Biblioth. 
luiiv.  Francis. ,  tom.  i  ,  p.  112.) 
ANTOINE  DE  SAINTE  MA- 
RIE ,  autre  religieux  franciscain 
de  la  même  province  de  Saint- 
Paul  que  le  précédent,  naquit  à 
Valtanas  dans  le  diocèse  de  Pla- 
cenzia  ,  et  prit  l'habit  dans  le  cé- 
lèbre couvent  du  Calvaire  à  Sala- 
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manque.  Son  zèle  le  fit  passer 
chez  les  Frères-Mineurs-Déchaus- 
sés  des  Philippines  où  il  ensei- 
gna la  théologie  pendant  quel- 
.que  temps.  Il  entra  dans  la 
Chine  en  i633,  et  fut  établi  su- 
périeur des  missionnaires  de  son 
Ordre  dansée  royaume  en  iG.jS. 
Il  serait  difficile  de  raconter  tout 
ce  qu'il  eut  à  souffrir  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ ,  pendant 
l'espace  de  trente-sept  ans  qu'il 
travailla  avec  un  zèle  infatigable 
dans  ces  vastes  contrées.  Il  fut 
souvent  persécuté  de  la  manière 
la  plus  cruelle  pai^^K  idolâtres, 
chargé  de  fers ,  mis  en  prison  , 
exposé  à  toutes  sortes  d'oppro- 
bres ,  de  peines  ,  d'allliclions  et 
de  misères.  Il  prèclia  d'abord 
dans  la  })rovince  de  Fokien,  puis 
dans  celle  de  Nankin  ,  et  enfin 
dans  celle  de  Xantung  où  il  fon- 
da une  église  sous  le  nom  de 
Samte'Marie'dcs-Anf^es.hv  pape 
Innocent  x  l'ayant  établi  préfet 
apostolique,  il  continua  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  fonder 
d'autres  églises,  à  bâtir  des  ora- 
toires ,  et  à  ouvrir  des  missions. 
Le  fruit  de  tant  de  travaux  fut 
la  conversion  d'une  multitude 
prodigieuse  d'infidèles.  Ce  zélé 
missionnaire  mourut  âgé  de  plus 
de  soixante  ans,  dans  la  capitale 
de  cette  dernière  province  l'an 
1670,  et  laissa,  1"  une  courte  Dé- 
claration du  principe  de  la  fin  de 
toutes  choses.  2"  Relatio  Sineri- 
sium  sec t arum.  3"  De  controi'er' 
sus  primogenitoriim  dcfuncto^ 
rurn:  4°  Confucii  cuit  us.  Varii 
tractatus  aliorinn  sïnïcorum  ri- 
tuum.  5"  Deux  Opuscules  en  lan- 
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gue  chinoise  ,  sur  la  loi  chré 
tienne.  6°  Une  Apologie  en  la 
même  langue  pour  la  foi  chré- 
tienne. 7°  Une  Relation  en  fran- 
çais d'une  certaine  magicienne  : 
il  la  traduisit  depuis  en  espa- 
gnol. 8"  Un  ouvrage  in-folio  en 
espagnol  ,  touchant  les  rits  des 
Chinois  qui  fut  traduit  en  fran- 
çais par  les  soins  de  messieurs 
des  Missions  étrangères  de  Paris, 
et  pul)lié  dans  la  même  ville 
chez  Louis  (iuérin  en  1701  , 
in-i?,.  9"  Un  Catéchisme  impri- 
mé en  langue  et  en  caractères 
chinois,  à  Canton,  en  1660. 
10"  L'Abrégé  ouïe  Sommaire  de 
la  Loi  divine,  avec  quelques 
autres  Opuscules  de  dévotion  , 
ibid.,  1680.  I  r"  LTne  Apologie 
pour  les  missionnaires  domini- 
cains <!t  franciscains  «lans  l'em- 
pire de  la  Chine;  à  Madrid, 
in-fol.  ,  chez  Jean  Garcia  Infan- 
zon.  12°  L'Histoire  du  vénérable 
frère  (iabriel  de  la  Madelaine  , 
et  df  st'pt  antres  Frères  mineurs 
déchaussés  ,  martyrs  du  Japon. 
On  envoya  un  exonqdaire  de  cet 
ouvrage  à  la  Propagande  de 
Rome,  et  un  autre  en  Espagne. 
Le  père  Martin  de  Saint-Josepli 
en  tira  les  vies  de  ces  saints  mar- 
tirs  ,  qu'il  publia  en  espagnol 
dans  la  seconde  partie  de  sa 
C>broni([ue,  liv.  4-  13"  Comwen- 
tarii  super  philosophiam  etJini- 
cam  Confucii  S inaruni  Mngistri. 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Madrid 
le  r>  décendire  1678  par  les  soins 
du  révérendissime  père  N.  Sa- 
lizanes ,  général  de  l'Ordre  de 
Saint- François  ,  est  divisé  en 
trois  parties.  Dans  la  première, 


366  ANT 

l'auteur  traite  des  sectes  des  phi- 
losophes chinois  ;  dans  la  se- 
conde ,  des  sectes  du  peuple ,  des 
idoles  et  des  temples  ;  dans  la 
troisième  ,  de  la  connaissance 
du  Dieu  vivant ,  et  de  l'entrée 
de  la  vraie  religion  dans  ce  pays 
i4°  L'Apologie  de  la  doctrine  du 
docteur  subtil.  i5°  De  modo 
evangelisandi  regnuin  Dei  in  Si- 
nico  imperio.)  dédié  à  Philippe  iv, 
roi  d'Espagne.  16°  De prœdica- 
tione  evangelica  in  eodeni  im- 
perio ,  envoyé  au  suprême  tri- 
bunal de  l'Inquisition  d'Es- 
pagne. 17°  De  modo  Evangeli— 
sandi  in  eodem  imperio  ,  in-fol., 
envoyé  à  la  Propagande  de  Ro- 
me. 18**  De  modo  prœdicandi 
regnum  Dei,  ibid.  ,  dédié  au 
cardinal  François  Barberin,  pro- 
tecteur de  l'Ordre  de  Saint- 
François.  19°  Tractatus  de  Si- 
narwn  coJiversio?ie  :  c'est  une 
traduction  latine  du  Traité  du 
père  Nicolas  Lombard,  jésuite  , 
publiée  à  Rome  en  1664.  2,0°  Jtd- 
notationes  dogmaticœ  et  mjsti- 
cœ  ,  sur  un  ouvrage  écrit  en  es- 
pagnol ,  et  qu'on  peut  traduire 
en  latin  ,  Floresta  Franciscana, 
trois  volumes  in-fol.  qui  con- 
tiennent les  illustrations  de  la 
vénérable  mère  Marie  -  Made- 
laine  de  la  Croix  ,  fille  spiri- 
tuelle du  père  Antoine  de  Sainte- 
Marie.  21°  De  Prophetis  spec- 
tantibns  ad  communem  utilita- 
tem  ,  statimique futurum  S.  Ro- 
manœ  Ecclesiœ  :  on  garde  cet 
ouvrage  dans  les  archives  de  la 
Propagande  à  Rome.  22"  Ex- 
pof^itio  S.  PU  J^.  constilutionis 
adi'crsiis  cas,  qui  ministros  sanc- 
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tœ  luquisitionis  qflendunt ,  écrite 
à  Macao  le  i5  février  1642  ,  in- 
folio. 23°  L'Épilogue  de  la  vie 
de  la  vénérable  mère  Marie- 
Magdelaine  de  la  Croix  ,  fonda-' 
trice  du  couvent  des  religieu- 
ses déchaussées  de  Saint-Fran- 
çois ,  à  Macao  ,  in-fol.  en  espa- 
gnol. 24°  De paiipertate  Monia- 
lium  S.  Clarœ ,  quœ  discalceatœ 
appellantur ,  tractatus.  25°  De 
modo  evangelisandi  missiona- 
riorum  tractatus.  26°  Apologiœ 
duœ  pro  sancto  tribunali  luqui- 
sitionis, 3  février  1642.  27°  De- 
fensorium  dÊplex  Fr.  Benedicti 
à  Ckfislo  Gubernatoris  cujusdam 
diœcesis  ,  in-fol.  Ad  S.  ojjfîcium 
Goanum  ,  le  6  juillet  1641- 
28°  Le  Tribunal  de  la  conscien- 
ce ,  en  espagnol ,  le  20  juillet 
1744*  ^^  y  traite  des  juridic- 
tions. 29°  Discursus  theologici. 
30"  Relationes  quinque  ,  in-fol. 
de  conversatione  ,  progressions  _, 
ac  fructibus  Missionariorum  dis- 
caîceatorum  in  Sinensium  impe- 
rio ,  que  le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  avait  entre  les  mains  en 
1732  ,  lorsq^u'il  écrivit  sa  Biblic 
theca  universa  Franciscana  ,  et 
qu'il  promettait  de  publier  dans 
le  troisième  tome  des  Chroniques 
de  sa  Province  de  Saint-Paul , 
apôtre.  (  Voy.  cet  auteur  à  la 
page  ii3  et  suivantes  du  pre- 
mier tome  de  sa  Bibliothèque 
universelle  Franciscaine  et  dans 
5a  Biblioth.  Minor.  discalceato- 
rum  ,  part,  i  ,  à  fol.  28,  et  p.  2, 
à  fol.  9  ;  et  encore  au  tome  i  de 
sa  Chronique  de  la  Province  de 
saint  Paul ,  liv.  i  ,  fol .  1 33  ,  de- 
puis le  nombre  292.  ) 


ANTOINE  DE  SAINT  -  MI- 
CHEL ,  natif  d'Arles  en  Pro- 
vence ,  se  fit  récollet  dans  la 
province  de  Saint-Denis  où  il 
brilla  par  sa  piété,  par  son  zèle, 
par  sa  science  et  par  son  talent 
particulier  pour  expliquer  les 
allégories  de  l'Écriture-Sainte  ; 
il  fonda  la  confrairie  de  l'Ange- 
Gardien  ,  et  l'étendit  considéra- 
blement  par  ses  discours  et  par 
ses  écrits.  Nous  avons  de  lui  : 
1"  Les  Règles  ou  Statuts  de  cette 
confrairie  de  l'Ange-Gardien. 
2**  Deux  livres  de  la  milice  des 
Anges.  3°  Les  Extases  de  la  vie 
extatique  avec  quelques  autres 
Opuscules.  4°  L'Histoire  de  la 
Passion  de  Notre-Seigncur,  tirée 
des  quatre  Évangélistes ,  qu'il 
publia  en  latin  et  en  français, 
ivec  des  oraisons  dévotes.  5"  Des 
Cionférences  spirituelles  tirées 
de  la  règle  séraplii([ue  ,  trois 
tomes  manuscrits.  G"  Des  Can- 
tiques spirituels.  Il  méditait  un 
bel  ouvrage  contre  les  contemp- 
teurs de  toutes  les  choses  sain- 
tes quand  il  mourut  le  i3  juil- 
let i65o.  Le  père  Le  Long  lui  at- 
tribue aussi,  Catechesis  thech- 
logica  in  Âpocaljpsiin  Joaiinis ., 
mjsticis  et  tropologicis  exculta 
conceptibus ,  Paris,  iG25,in-8''. 
(  Le  père  Le  Long ,  Bibliothèque 
sacrée,  tom.  2.  Le  père  Jean  de 
Saint  -  Antoine ,  Biblioth  univ. 
Francis,  tom.  i,pag.  ii8.) 

ANTOINE  DU  SAINT-ESPRIT, 
Portugais  ,  religieux  de  l'Ordre 
«les  Carmes-Décliaussés,  fameux 
théologien  et  prédicateur,  mort 
évèque  d'Agola  dans  la  haute 
Ethiopie  en  1667,  a  laissé  plu- 
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sieurs  Traités  en  cinq  volumes 
in-fol.  ,  qu'on  commença  à  im- 
primer à  Lyon  en  1661 .  Le  pre- 
mier volume  contient  :  Directo- 
rium  morale  sive  tractatus  de  sa^ 
craineîUis  in  comniuni  et  in  par— 
ticiilari  ,  et  de  censuris.  Le  se- 
cond ,  de  deceni  Decalogi  prœ- 
ceptis.  Le  troisième ,  de  Privilc- 
giis  ,  obligationibus  religioso— 
riim  ,  ac  de  regimine  Prœlato- 
rum  regularium.  \ai  quatrième  , 
Consulta  varia.  Le  cinquième, 
Directorium  theologicœ  nrysti-' 
cœ.  BibliolhecaCamielit.  ,t.  1, 
col.  188,  189.) 

ANTOINE  (  Paul-Gabriel ),  jé- 
suite ,  né  à  Lunévilleen  Lorrai- 
ne le  21  janvier  1671),  entra  dans 
la  Compagnie  à  Nancy  le  9  oc- 
tobre 1694  ,  et  fit  la  profession 
des  quatre  vœux  le  2  février 
1711.  Il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théolo};ic  ,  fut  préfet  de 
quelques  collèges  ,  chancelier  de 
l'Université  de  Pont-à-Moussoii 
où  il  est  mort  le  22  janvier  1743, 
après  avoir  composé  et  donné  au 
public  quelques  ouvrages;  sa- 
voir :  premièrement ,  une  Théo- 
lo{;ie  morale  sous  le  titre  de 
'l'heologin  nwralis  uni^'ersa  coni- 
plecteiis  omnia  morum prœcepla 
et  principia  decisionis  omnium 
conscientiœ  casuum,  suis  quœque 
momentis  stabilita,  ad  usum  Pa- 
rochorum  et  confessariorum  ;  à 
Nancy,  1726,  trois  tomes  in-12; 
à  Ingolstad,  1734,  trois  tomes 
in-8"  ;  à  Nancy,  1731  ,  in-4"  ;  à 
Rouen,  1735,  quatre  tom.  in-12. 
et  à  Paris  ,  1736,  4  ^om.  in-12. 
Secondement ,  'Hieologia  uni- 
versa  speculativa  et  dogmatica 
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conipîectens  omm'a  dogniata  et 
singulas  quœstiones  theoîogicas , 
quœ  in  scliolis  tractari  soient , 
ad  usuum  theologiœ  candidato- 
runi  acconnnodata  ,  à  INancy  , 
1735  ;à  Paris,  1736,  en  7  toni. 
m-12.  Troisièmement,  Lectures 
chrétiennes  par  forme  de  médi- 
tations sur  les  grandes  vérités 
de  la  Foi ,  les  exemples  de  Jésus- 
Christ  ,  les  vertus  chrétiennes  , 
les  vices  capitaux  et  les  moyens 
efficaces  du  salut  et  de  la  perfec- 
tion ,  à  Nancy  ,  1731 ,  deux  vol. 
in-8".  Quatrièmement,  Médita- 
tions pour  tous  les  jours  de  Van- 
née ,  à  Nancy,  1737  ,  in-12.  Cin- 
quièmement ,  les  Moyens  d'ac- 
quérir la  perfection  ,  à  Nancy  , 
1738,  in-i6.  Sixièmement  ,  Dé- 
monstration de  la  Vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  et  catholique  , 
à  Nancy  ,  1739,  in-12. 

ANTOINE  D'AUBETERRE  , 
capucin  de  la  province  de  Tours, 
se  distingua  dans  le  dix-septième 
siècle  par  sa  rare  piété ,  par  son 
zèle  dans  le  ministère  de  la  pré- 
dication qu'il  exerça  en  diverses 
missions ,  surtout  contre  les  cal- 
vinistes ,  et  par  sa  prudence  qu'il 
fit  paraître  dansle  gouvernement 
de  plusieurs  couvens  de  sa  pro- 
vince. On  a  de  lui  :  \ Aveu  du 
Purgatoire,  signé  par  un  minis- 
tre ,  et  ce  qu'il  a  accordé  tou- 
chant la  réalité  du  corps  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie;  à 
Poitiers,  i658.  Dcnys  de  Gènes, 
Bibliolh.  Capuc.) 

ANTOINE  (Jean  de  saint),  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  natif  de  Salamanque  en  Es- 
pagne,   théologien,    cx-défiai- 
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teur  et  ex-gardien  de  la  province 
des   Frères-Mineurs  déchaussés 
de   Saint-Paul ,   censeur  du  s\i- 
prême  tribunal  de  l'Inquisition, 
ex-commissaire    et  visiteur   de 
deux    provinces,   et    provincial 
de  sa  province  de  Saint-Paul ,  et 
historien  général  de  tout  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs.  Nous  avons 
de  lui  :  1°  Bibliotheca  Minonnn 
discalceatorum  ,  à  Salamanque , 
1728,    in-4".     2"    Chronicas  de 
Franciscanos  délia  provincia  de 
S.  Pablo  en  Castilla  la  Vieja  . 
tora.  I ,  in-fol.  ,  à  Salamanque  , 
1727  ;  et  tom.  2  ,  à  Madrid  ,  en 
172g.  3°  Servies dilemmas ,  c'est- 
à-dire.  Défense,  à  Madrid,  1732, 
in-4''.  4°  Divers  Sermons.  5''  Bi- 
bliotheca universa  Franciscana, 
sive  alumnorum   trium  ordinwn 
S.  F  ranci  s  ci ,  quiab  ordinesera- 
phico  condito,  usque  ad  prœ  s  en- 
tent diem  ,  latina ,  sive  alia  qua- 
vis  lingua  script  a  aliquid  consig- 
narunt  encjclopœdia  .    TV  illoti 
Athenœo ,  et  sjllabo  Wadiugia- 
no  locupletior  ,  in  très  dislribula 
tomos ,  adjectis  necessariis  indi- 
cibus  ,  aâ  materiarum  bibliothe- 
ca ;  Madrid ,  ex  typ.   Causce  7 
Matris  de  Agreda,  :inno  1732. 

ANTOINED'ANCONE,  Italien, 
de  l'Ordre  des  Augustins,  a  écrit  : 
Quœstiones  super  epistolom  ca- 
nonicain  D.  Jacobi,  in-4°-  (Tho- 
massin  ,  Bibliolh.  patav. ,  p.  27.' 
ANTOINE  DE  PARIS,  capucin 
de  la  province  de  Paris  et  zélé 
prédicateur,  a  donné  le  Génie  de 
V homme  parfait ,  ou  le  Chrétien 
instruit  de  la  morale^  trois  tom. 
in-4°  ,  imprimés  à  Paris ,  cliez 
Denis  Thierry ,  en  1662.  (Le  P 
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Jean  de  Saint  -  Antoine  ,  ibid.  ) 
ANTOINE  DE  PARIS,  sur- 
nouinié  Caliize  ,  fervent  prédi- 
cateur, capucin  de  la  province 
de  Paris ,  a  traduit  en  français 
les  Annales  des  Frères-Mineurs, 
capucins  ,  du  père  Zacharie  Bo- 
vérius,  deux  volumes  in-fol.  (Le 
P.  Jean  de  Saint-Antoine ,  ibid.  ) 
ANTOINE  (saint  ),  abbaye  re'- 
gulière  et  chef  d'Ordre,  ou  d'une 
congrégation  de  chanoines  régu- 
liers, autrefois  hospitaliers, sous 
la  règle  de  saint  Augustin,  au 
«liocèse  de  Vienne  en  Dauphiné. 
L'Ordre  de  Saint-Antoine  ,  dont 
cette  abbaye  est  le  chef  ,  a  pris 
naissance  dans  le  onzième  sièclç. 
Josselin,  Allemand  issu  des  com- 
tes de  Poitiers  ,  de  l'illustre  mai- 
son de  Touraine  ,  étant  allé  à 
Constantinople,  au  retour  de  son 
voyage  de  la  Terre-Sainte  que 
la  piété  lui  avait  fait  entrepren- 
dre, demanda  et  obtint,  vers  l'an 
1070,  qu'on  lui  fît  présent  des 
reliques  de  Saint-Antoine  qui 
'  avaient  été  transférées  d'Alexan- 
drie d'Egypte  à  Constantinople 
dès  le  huitième  siècle.  Déposi- 
taire de  ce  trésor  ,  il  le  portait 
dansses  voyages  et  dans  ses  expé- 
ditions militaires.  C'était  l'usage 
de  son  temps  ;  mais  il  était  abu- 
sif. Le  pape  et  les  évêques  lui  in- 
timèrent d'exposer  plutôt  ces  re- 
liques à  la  vénération  pul)lique 
dans  un  lieu  décent.  Il  obéit ,  et 
choisit  ipour  cela  la  petite  ville 
de  La  Mothe-Saint-Didier  dont 
il  était  seigneur ,  et  commença 
dès-lors  à  y  jeter  les  fondemens 
de  la  magnifique  église  de  Saint- 
Antoine  qui  subîsiste  encore  au- 
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jourd'hui  dans  toute  sa  beauté. 
Dans  ce  même  temps  ,  l'Europe 
fut  affligée  de  ce  fléau  terrible  , 
incurable  à  toute  la  médecine  , 
que  saint  Thomas  appelle  igm's 
infernalis  ,  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  sidcration,  ou  de  feu  sa- 
cré ,  et  qu'on  a  nommé yè?ï/  de 
Saint-Antoine,  parce  que  l'in- 
tercession de  ce  Saint  était  le 
seul  remède  qui  en  arrêtât  les 
funestes  effets.  On  vint  donc  en 
foule  à  La  Mothe-Saint-Didier 
pour  réclamer  la  protection  tlu 
Saint  ,  et  beaucoup  de  prodiges 
s'y  opéraient.  Le  nombre  des  ma- 
lades qu'on  y  envoyait  devint 
bientôt  si  considérable  que,  faute 
de  logemens  ,  on  était  forcé  d'en 
laisser  une  grande  multitude  ex- 
posée aux  injures  de  l'air.  Gas- 
ton et  son  fils  (iérin  ,  deux  ri- 
ches gentilsliommes  d'une  des 
preniièresmaisons  du  Dauphiné, 
touchésde  la  situation  de  ces  ma- 
lades, résolurent  de  pourvoir  à 
leurs  besoins,  et  ils  y  jconsacrè- 
rent  leurs  biens  et  leurs  person- 
nes. Sept  autres  gentilshommes 
de  la  province  ,  animés  par  un 
si  l>el  exemple  ,  voulurent  avoir 
part  à  leurs  bonnes  oeuvres  ;  tous 
firent  bâtir,  dt;  concert  ,  dans  la 
petite  ville  de  La  Mothe  ,  un  hô- 
pital où  ils  reçurent  tous  les  ma- 
lades de  l'un  et  de  l'autre  sexe  , 
attaqués  du  Jeu  de  saint  Antoi- 
ne. C'est  donc  à  ces  illustres  hos- 
pitaliers fjue  l'Ordre  de  Saint- 
Antoine  est  redevable  de  son 
institution.  Ils  en  ont  étéen  mê- 
me temps  les  fondateurs  et  les 
premiers  profès.  Les  historiens 
fixent  l'époque  de  cet  événement 
24 


3;o  A>T 

A  l'an  1095  ,    sous  le  poritifical 
«rUibain  n.  Ce  nouvel  établisse- 
ment devint  aussi  en  peu  de  temps 
l'objet  d'une  pieuse  émulation  ; 
et  dès  le  douzième  siècle  cette  so- 
ciété eut  des  établissemens  en 
Fiance,  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Espagne  ,  en  Angleterre  ,  en 
Ecosse,  en  Hongrie,  en  Lorraine, 
en  Savoie,  en  Piémont  et  même 
au-delà    des   mers ,    comme    à 
Saint-Jean  d'Acre  ,  à   Constan- 
tinople  ,  dans  Vile  de  Chypre  , 
dans  la  Morée  et  jusque   dans 
l'A  trique.  Gaston  ,  en  qualité  de 
chef  d'une    entreprise  que  Dieu 
avait   favorisée    d'un  succès    si 
heureux  ,  fut  obligé   de  prendre 
le  gouvernement  général  des  hos- 
pitaliers ;  on  lui  donna  le  titre 
de  grand'maltre.  Tous  les  autres 
établissemens  reconnurent  pour 
chef-lieu  la  petite  ville  de  La 
Mothe,  qui  avait  déjà  perdu  son 
ancien  nom  pour  prendre  celui 
de  Saint-Antoine ,  qu'elle  a  tou- 
jours eu  depuis.  Toutes  ces  mai- 
sons devinrent  autant  de  com- 
nianderies  qu'on  divisa  en  gé- 
nérales et  en  subalternes  :  les  gé- 
nérales   relevaient   immédiate- 
ment de  celle  de  la  ville  de  Saint- 
Antoine  dont  le   grand- maître 
était  titulaire  ;    les  subalternes 
relevaient  des  générales.  Les  hos- 
pitaliers s'assujettirent  à  une  vie 
commune  et  uniforme  ,  et  pour 
la    manjuc   extérieure    de  leur 
profession  ,    ils   mirent   un    tau 
grec  sur  leurs  habits.  C'est  cette 
marque  que  les  chanoines  régu- 
liers de   l'Ordre  de    Saint-An- 
toine ,   leurs  successeurs  ,   por- 
tent encore  aujourd'hui.  La  for- 
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mr    que  l'on  vient  de    décrire 
subsista  pendant  plus  de  deux 
siècles.  Dix-sept  grand-maîtresse 
succédèrent  les  uns  aux  autres 
durant  cet  intervalle ,  et  furent 
tous  d'une  noblesse  distinguée. 
Au  reste  ,  il   faut  observer  que 
les  gentilshommes  qui  se  consa- 
craient au  service  des  malades 
attaqués  du  feu   de   saint  An- 
toine ne  desservaient  pas  l'égli- 
se dans  laquelle  le  corps  de  ce 
Saint  était  conservé.  Cette  église 
ne    fut  achevée    que    vers  l'an 
1 1 1 9 ,  par  les  soins  de  G  uigues- 
Didier,  héritier  et  parent  de  Jos- 
selin  :  elle  fut  consacrée  par  Cal- 
iLxte  n,  et  confiée  aux  soins  des 
bénédictins,  devenant  un  prieu- 
ré de  leur  Ordre  ,  lequel  prieuré 
dépendait  de  l'abbaye  de  Mont- 
Majour.  Les  choses  demeurèrent 
en  cet  état  jusju'en  1297.   Cette 
même  année  ,  Ai  moi)   de  Mon- 
tagni  ,  dix-septième  grand-maî- 
tre, considérant  c|ue  la  maladie 
du  feu  de  Saint-Antoine  n'était 
plus  si  fréquente  ;    que  l'objet 
qui  avait  donné  lieu  à  l'établis- 
sement des  Hospitaliers  cesserait 
peut-être  un  jour  entièrement  , 
et   (jue  cette  ce-^sation   pourrait 
donner  lieu  à  la  dissipation  de 
son   Ordre  ,  demanda   au    pape 
Poniface  vin  une  nouvelle  forme 
de  constitution  qui  ,  sans  faire 
perdre  de  vue  la  fin  primordiale 
de  l'institut  des  Hosj.italiers  de 
Saint-Antoine  ,  les  attachât  plus 
particulièrement  au  culte  divin 
et  aux  fonctions  ecclésiastiques 
qui  sont  perpétuelles  de  leur  na- 
ture. Le  pape   eut  égard  à  cette 
demande;  il  accorda  aux  Hospi* 
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taliers  lie  Sairit-Autoiue  la  qua- 
lité de  chanoines  réguliers  de 
Saint -Augustin  dont  ils  sui- 
vaient déjà  la  règle;  il  confir- 
ma la  transaction  qu'Aiinon  de 
Montagny  venait  de  faire  avec 
les  bénédictins  qui  lui  cédaient 
le  prieuré  de  Saint-Antoine,  et 
unit  à  perpétuité  ,  à  la  maison 
hospitalière  fondée  par  Gaston  , 
l'église  et  le  prieuré  qu'il  érigea 
en  même  temps  en  abbaye  chef- 
lieu  del'Ordre  de  Saint-Antoine. 
Cet  Ordre  a  reçu  depuis  ce  temps 
un  grand  nombre  de  marques 
d'illustration,  dont  on  peut  voir 
le  détail,  au  moins  en  partie, 
dans  Falco  ,  historien  de  cet  Or- 
dre. Le  dernier  grand-maître,  et 
premier  abbé  de  Saint-Antoine, 
fut  le  susdit  Ainion  de  Monta- 
gny, mort  en  i3i(S.  Depuis  lui  , 
les  abbés  de  Saint-Antoine  ont 
le  droit  de  présider  aux  États  de 
la  province,  en  l'absence  ou  em- 
pêchement del'évèque  de  Greno- 
ble. Vers  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle ,  le   roi  Louis  \i  visita  cette 

JL       abbaye,  et  lui  fit  de  grandsbiens. 

■  Les  enq)ereuis  Sigismond  et 
M;i\imilien  lui  accordèrent  aussi 
de  beaux  privilèges.  Ce  dernier 
ordonna, parun  décret  impérial, 
que  l'Ordre  dti  Saint-Antoine  se 
servirait  à  l'avenir,  pour  ar- 
moiries, de  l'aigle  éplovée  de  sa- 
ble en  chanq)  d'or,  portant  un 
autre  écusson  chargé  d'un  tau 
d'azur  aussi  en  chanq)  d'or  : 
L  t  inter  cœteros  christianœ  rel— 
ligionis  ordines  dignosceretur  ; 
et  onines  génies  ordinis  Anto- 
niani  sublimiiatem  et  claritatem 
inteUiçerent.  Ce  sojit  1rs  termes 
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du  diplôme.  Plusieurs  papes  ont 
confirmé  les  privilèges  de  cet 
Ordre  ,  et  lui  en  ont  accordé  de 
nouveaux.  Sixte  iv,  après  avoir 
confirmé  ces  j)riviléges  ,  adressa 
une  bulle  à  rabl)é  où  il  déclare 
qu'on  doit  regarderies  comman- 
deries  de  Saint-Antoine  comme 
des  dignités;  et  qu'en  consé- 
cjuence,  les  commandeurs  pour- 
ront être  nommés  commissaires 
apostoli(|ues  pour  prendre  con- 
naissance des  affaires  dont  l'exa- 
men leur  sera  renvové.  L'abbave 
de  Saint-Antoine  souffriW beau- 
coup au  seizième  siècle,  de  la 
part  des  calvinistes  qui  pillèrent 
la  maison  en  i562,  i56;,  i5b'o, 
1 586,  et  1590,  et  massacrèrent 
j)lusieurs  des  religieux.  Ces  dé- 
sastiTS  ayant  ruiné  le  tenq)orel 
de  l'abbaye  et  d'une  partie  des 
maisons  qui  en  dépendent  ,  on 
songea  à  établir  une  réforme 
par  laquelle  les  comTiianderies 
de  l'Ordre  ne  seraient  plus  con- 
férées en  titre,  mais  seraient  pos- 
sédées en  commun  sous  l'admi- 
nistration des  supérieurs  trien- 
naux élus  dans  le  Chapitre-gé- 
néral qui  se  tient  de  trois  en 
trois  ans.  Telle  est  la  forme  qui 
subsisteencore  aujourd'hui  dans 
l'Ordre  de  Saint-Antoine.  Les 
nouveaux  .statuts  (|ui  s'v  ob- 
servent furent  dressés  d  «ns  un 
chapitre  général  dès  l'an  1616, 
approuvésparLouisxni  en  i6ig, 
et  confirmés  par  le  pajic  Lr- 
bain  vin  en  i634;  ^*^^  religieux 
deSaint- Antoine  avant  été  atta- 
qués en  1-12  par  ceux  de  Sain  te- 
(îeneviève  qui  leur  disjint.Yicnf 
l^  qualité  dr  rh;<nni!ifs  réguliriv 
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à  eux  accordée  dès  l'an  1 297  par 
le  pape  Boniface  viii.  Les  reli- 
gieux ont  été  maintenus  dans 
cette  qualité  par  un  arrêt  so- 
lennel du  grand-conseil,  où  ils 
ont  leurs  causes  commises  (  Mo- 
réri,  édit.  de  i75g),  d'après 
deux  Mémoires  communiqués 
par  M.  Boudet ,  chanoine  ré- 
gulier de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, supérieur  duditOrdreà 
Paris. 

ANTOINE  (saint).  Ordre  mili- 
taire. Albert  de  Bavière,  comte 
de  Hainaut ,  de  Hollande  et  de 
Zélanae  ,  ayant  dessein  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs ,  établit  en 
i382  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Saint-Antoine.  Ils  portaient  un 
collier  d'or  en  forme  de  ceinture 
d'ermite  ,  auquel  pendait  une 
béquille  avec  une  clochette  , 
comme  on  les  représente  dans  les 
tableaux  de  saint  Antoine.  (Au- 
bert  Le  Mire,  de  Orig.  Ordin. 
equest.y\.  2,C.  12.)  Bernard  Justi- 
niani,  et  d'autres  auteurs  parlent 
d'un  Ordre  militaire  de  Saint- 
Antoine  établi  en  Ethiopie,  mais 
sans  preuve.  Ludolf  n'en  dit  rien 
dans  son  Histoire  d'Ethiopie. 

ANTOINE ,  de  Bitonto  ,  ville 
du  royaume  de  Naples  dans  la 
terre  de  Barri ,  vicaire  de  la 
province  de  Saint-Nicolas ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  se 
rendit  recommandable  par  sa 
science  et  par  sa  piété  dans  le 
quinzième  siècle.  Il  mourut  en 
1459,  et  laissa  :  i»  Sermoties 
quadragesimales  per  totum  an- 
num  ;  à  Lyon,  1496,  et  a  Ve- 
nise, i4g9,  in-8".  o''  Expositio 
mystica  Evaugeliorwn  domini- 

24- 
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calium;  à  Bergame ,  149G ,  in-8°. 
3''  De  causis  ,  quare  Deus  fecit 
peccabile  gemis  hmnanwn  y  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  des 
franciscains  deMirepoix.  l^°  Spé- 
culum animœ,  manuscrit  ibid. 
5"  Quœstiones  in  epistolas  et 
evangelia  quadragesimalia  ;  à 
Venise,  i538;  et  à  Lyon  ,  i54i 
et  1669,  iïi"4''-  ^°  Çuadragesi- 
male  de  peccatis ,  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  tous 
les  Saints  de  Florence.  -*>  Sum- 
ma  casuum  conscientiœ.  8"  Co7n- 
jnentaria  in  libros  sententiarum, 
dédiés  au  pape  Nicolas  v.  9°  Pas- 
tilla ex  Nicolao  Ljrano  collecta, 
in  omnes  lectiones  V  et  N.  Tes- 
lamenti  quœ  per  totum  annum 
recitantur.  10"  Summa  egregia 
theologiœ ,  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  Roi,  n°  4^1 8. 
(Tappi,  Biblioth.  NapoL,  p.  24. 
Bonaventura  à  Fassano,  part.  2. 
Memorabilium provinciœ  S .  Ni- 
colai de  Barri,  cap.  3,§  10.  Le 
père  Jean  de  Saint-Antoine  ,  Bi- 
blioth. univ.  Francise,  tom,  i , 
pag.  95,  96.  Magna  biblioth. 
eccL,pag.  498.) 

ANTOLIEN  (saint),  martyr 
d'Auvergne ,  souffrit  sous  Chro- 
cus  ,  l'un  des  rois  allemands  de 
Poméranie  qui  vinrent  ravager 
les  Gaules  pendant  le  règne  de 
l'empereur  Gallien  ,  vers  l'an 
266.  (  Grégoire  de  Tours,  Hist. , 
ch.  3o,  3i ,  ^32  ,  1.  I  ;  et  Traité 
de  la  gloire  des  Mart.  (  Baillet , 
i5  mai.) 

ANTONELLI  (Nicolas  ) ,  natif 
du  duché  d'Urbin  en  Italie ,  pu- 
Ijlia  à  Rome ,  chez  Jérôme  Mai- 
nardi,  en  1725,  in-8",  une  Dis- 
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sertatioii  latine  dédiée  au  pape 
Benoît  xui,  sous  ce  titre  ;  Disser- 
ta tio  de  tititlis  qiios  S.  Evaristus 
rojnanis  Presbjteris  dislribuit. 
L'auteur  prouve,  dans  cette  dis- 
sertation, que  les  titres  établis 
par  le  pape  Evariste  n'étaient  au- 
tre chose  que  des  églises  dans 
lesquelles  les  prêtres  titulaires 
administraient  lesSacremens ,  et 
non  pas  des  lieux  où  les  fidèles 
s'assemblaient  pour  la  prière. 
(.Giorn.  ,  de  Lctter.  .  tom.  87, 
pag.  504.  ) 

ANTONIA,  tour  ou  forteresse 
de  Jérusalem  située  vers  l'anolu* 
occidental  et  septentrional  (hi 
Temple,  et  bâtie  j»ar  Hérode-le- 
(irand  en  l'honneur  de  Marc- 
Antoine  son  ami.  Elle  contenait 
plusieurs  beaux  appartemens  qui 
en  faisaient  un  palais.  Elle  était 
carrée  et  défendue  ])ar  quatre 
tours  à  ses  quatre  coins.  Les  Ro- 
mains avaient  f;arnison  pour 
l'ordinaire  dans  la  tour  Antonia; 
et  c'est  de  là  que  le  tribun  ac- 
courut pour  tirer  saint  Paul  des 
mains  des  juifs  qui  voulaient  le 
faire  mourir.  (Actor.,  cap.  21  , 
V.  3i  et  seq.) 

ANTONIA ,  vierge  et  martyre 
qui  souffrit  avec  saint  Jacques, 
saint  Marien  et  leurs  compa- 
gnons en  Numidie  ,  l'an  t^tSc), 
sous  l'empire  de  Valérien.  (Bail- 
let,  3o  avril.  ) 

ANTONIANO  (Sylvio),  car- 
dinal et  très-savant  homme,  na- 
quit à  Rome  en  i54o.  A  l'âge  de 
dix  ans  ,  il  faisait  des  vers  sur 
quehjue  matière  qu'on  pût  lui 
proposer.  Le  duc  de  Ferrare  , 
charmé  de  son  esprit ,  le  fit  éle- 


ANT  373 

ver  avec  soin  par  les  plus  habiles 
maîtres ,  et  le  pape  Pie  iv,  à  qui 
il  s'était  fait  connaître  autrefois 
par  un  impromptu  fait  pour  lui, 
le  fit  venir  i^  Rome  où  il  l'ho- 
nora d'un  emploi  de  professeur 
dans  le  Collège  romain.  Il  en  fut 
depuis  recteur  ,  puis  secrétaire 
du  Sacré  -  Collège  sous  Pie  v  ; 
secrétaire  des  brefs  sous  Clé- 
ment vin  dont  il  fut  aussi  camé- 
rier,  et  qui  le  nomma  cardinal 
en  i5f)8.  Il  mourut  en  i6o3.  lia 
laissé  divers  ouvrages  en  prose  et 
en  vers  ,  des  lettres,  des  com- 
mentaires et  des  dissertations, 
de  Christiana  puerorum  educa- 
tione  ;  de  obscuntate  solis  in 
morte  Christi;  de  Primalii  sancti 
Pétri  ;  de  siicccssionr  Apostolo- 
ntni,  etc.  On  dit  qu'il  eut  [)art 
au  catéchisme  du  concile  de 
Trente.  (  Rayle,  Dict.  critirj.) 

ANTOMANUS  (Jean  ) ,  domi- 
niciiin  de  Nimèguc  ,  dans  la 
(iuehlre  ,  fut  très-habile  dans  les 
lan{;ues  grecque  et  latine  et  dans 
les  sciences  divines  et  humaines. 
Il  s'appru[ua,  d'une  façon  parti- 
culière, à  publier  divers  ouvrages 
des  Pères  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée en  i588.  On  a  de  lui  : 
1°  l).  Gregnrii  Episc.  Njrsseni 
de  créât ionc  horninis  liber ,  suj)~ 
plementuni  Hr.ramcron  Dasilii 
M.  Fratris  ,  interprète  Djonisio 
Romano  exig.  nunc primutn  tj- 
pis  excusum  ,  etc.  ;  à  Cologne  , 
1537,  in-fol.  2"*  Gregorii  Njs- 
seni  de  Philosophia  ,  lib.  8,  in- 
terprète Joanne  Connne.  3°  Ejus- 
dem  mystica  mosaicœ  7)itœ  enar- 
ralin^  Georgio  Trnpezuntio  in- 
terprete.    4"    Basilii  Magni  de 
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differeniia  usiœ  et  hypostasis. 
5°  Gregorii  Nazianzeni  in  lau- 
dem  Greg.  Njsseni  oratio ,  in- 
terprète eodem.  6°  Ejusdem  ser^ 
mo  de  moderandis  disputationi- 
hus  ^  interpr.  Joh.  OEcolampa- 
dio.  7°  Paulini  ISolani  quotqiiot 
exstant  opéra  omnia^parlim  so- 
luta  oratione  ,  partini  carminé 
conscripta;  D.  Henri  ci  Gravii , 
etc. ,  studio  atque  indus tî^ia  ,  ex 
veiustissimis  exemplarihus  res- 
tituta  ,  et  argumentis  illustra  ta. 
Antonianus  y  a  ajouté  au  coiu- 
mencemeut  un  prœniiurir ,  et  à 
la  fia  plusieurs  lettres  à  saint 
Augustin  ,  à  Alype  ,  à  Ronianien, 
etc.  Cologne,  i66o,  in-8''.  S'' Epis- 
tolarwn  D.  Hyeronimi  Decas  , 
ab  Ilenrico  Gra\>io  prière  quon— 
dam  recensila  et  notis  illustrata 
in  usum  Gymnasii Neomagensis , 
ad  ejusdem  Prœfecti  instantiam^ 
Anvers,  i568,  in-8\  Magna 
Biblioth.  eccles. ,  p.  494  et  495. 
A^TOMN,  martyr  de  Pamiers 
en  Languedoc  ,  ou  d'Apaniéc  en 
Syrie ,  souffrit  dans  le  quatrième 
ou  septième  siècle.  On  honorait 
sa  mémoire  dès  le  huitième  siècle 
à  Pamiers  qui  le  regarde  comme 
son  patron.  On  fait  sa  fête  le 
1  septembre. 

A>TONIN  (saint),  martyr, 
l'un  des  compagnons  de  saint 
Maurice  ,  est  lionoré  à  Plaisance. 
(  Baillct ,  22  septembre.  ) 

A>"TO.\L\  (saint)  ,  martyr  de 
Palestine,  s'étant  trouvé  à  Cé- 
sarée  avec  Zébin  ou  Zébiiias  et 
Germain  ,  tous  deux  de  Palestine 
coinine  lui  ,  alla  trouver  avec 
eux  le  gouverneur  Firmilien  dans 
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le  temps  qu'il  sacrifiait  aux  ido- 
les ,  pour  lui  reprocher  son  er- 
reur; et  cette  action  généreuse 
leur  procura  aussitôt  la  mort  par 
le  glaive.  Ceci  arriva  sous  Galère- 
Maximien  et  Maximin-Daïa.  On 
les  honore  le  i3  novembre  ,  jour 
de  leur  martyre.  (  Eusèbe  ,  liv. 
des  Martyrs  de  Pales  t.  ,  ch.  c). 
Tillemont,  ch.  36,  de  la  persé- 
cution de  Dioclélien.  Ruinart  , 
u4ct.  sincer.  Eaillet ,  i3  nov.  ) 

A]NTONIN  (  saint  ),  l'un  des  pa- 
trons de  la  ville  de  Surrente  ou 
Surrento  au  royaume  de  Naples, 
vint  au  monde  dans  le  huitième 
siècle  j  et  fut  religieux  dans  un 
monastère  du  pays,  suivant  la  rè- 
gle du  Mont-Cassin.  Il  fut  ensuite 
élu abbéde  Sainî-Agrippin  après 
la  mort  de  Boniface.  Il  gouverna 
ce  monastère  avec  beaucoup  de 
vigilance  et  d'application  ,  n'é- 
tant jamais  oisif,  et  ne  souffrant 
pas  que  ses  religieux  le  fussent. 
H  mourut  saintement  vers  l'an 
83o  ,  le  i3  février,  et  l'on  fait 
sa  fête  le  14.  (  Faillet,  1 4  février.  ) 

AMONIiS  (saint),  archevê- 
que de  Florence  ,  naquit  dans 
cette  ville  l'an  1389,  sur  la  fin 
du  pontificat  d'Urbain  VI.  Le  nom 
d'Antoine  qu'on  lui  avait  donné 
au  baptême  fut  depuis  changé 
en  celui  d'Antonin.  11  embrassa 
l'Ordre  de  Saint-Domini([ue  à 
l'âge  de  seize  ans  ,  et  il  fut  bien- 
tôt le  plus  humble ,  le  |>lus  obéis- 
sant, le  |dus  recueilli,  le  plus 
austère  des  religieux  de  sa  com- 
munauté. Il  fut  choisi  fort  jeune 
jiour  gouverner  plusieurs  mai- 
sons de  son  Ordre;  et  la  vertu  sup- 
pléant à  l'âge,  il  rét^d)lit  ou  af- 
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ferniit  partout  la  régularité.  Eu- 
gène IV  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Florence.  L'ancien  historien 
de  sa  vie  avoue  qu'il  ne  saurait 
en  rapporter  tout  ce  qu'il  lui 
avait  vu  faire  de  beau  et  d'hé- 
roïque dans  le  gouvernement  de 
son  église  où  il  donna  jusques 
à  la  fin  de  rares  exemples  de  sa- 
gesse ,  de  prudence  ,  de  charité  , 
de  zèle ,  de  douceur  et  de  fer- 
meté ,  de  modestie ,  de  péni- 
tence ,  d'humilité.  Il  s'endormit 
dans  le  baiser  du  Seigneur  le  2 
de  mai  1459,  veille  de  l'Ascen- 
sion ,  après  soixante-dix  ans  de 
vie  et  treize  d'épiscopat.  Clé- 
ment vu  le  canonisa  l'an  i523. 
On  fait  sa  fête  le  10  de  mai.  Saint 
Antonin  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : 
1**  Une  Somme  de  Tliéologie  mo- 
rale, divisée  en  quatre  parties, 
imprimée  à  Strasbourg  et  à  Ve- 
nise, en  1591  et  1596.  2"  Une 
Somme  historique, ouCiironiciue 
tripartite  qui  contient  en  abré- 
gé les  plus  remarquables  événe- 
mens  arrivés  de  siècle  en  siècle 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusipi'en  l'année  \\5S. 
3°  Une  petite  Somme  pour  l'ins- 
truction des  confesseurs.  4"  Di- 
vers Traités  des  vertus  ,  des  pré- 
ceptes ,  des  péchés  et  des  cen- 
sures. 5'  Plusieurs  Discours  des 
louanges  de  la  Vierge.  6'  Quel- 
ques Dialogues  sur  les  discijjles 
d'Emmaiis.  On  en  connaît  plu- 
sieurs autres  qui  se  consen-ent 
en  manuscrit  dans  quelques  bi- 
bliothèques de  Florence.  I^  Re- 
cueil des  Sermons  pour  le  Ca- 
rcmr.  inlit\ih'.  Flo<  J'iorufii  np-is 
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quadragesimalium  Sermonum  , 
n'est  pas  de  notre  auteur  ,  mais 
d'un  écrivain  postérieur  qui  cite 
quelquefois  saint  Antonin.  Le 
père  Ecliard  croit  aussi  que  les 
Notes  sur  la  donation  de  Cons- 
tantin ne  sont  pas  non  plus  de 
lui ,  du  moins  en  entier.  Le  plus 
exact  et  le  plus  travaillé  de  ces 
ouvrages  ,  c'est  la  Somme  doc- 
trinale ou  morale  dans  laquelle 
l'auteur  se  propose  de  dévelop- 
per toute  la  science  du  salut ,  d'y 
expliquer  la  loi  du  Seigneur  et 
les  devoirs  des  chrétiens. 

M.  Sponde  reconnaît  qu'il  a 
fait  un  grand  usage  de  la  Somme 
historique  (ad  ann.  i458,  n<*  i4), 
et  qu'il  en  a  tiré  un  nombre  con- 
sidérable de  témoignages  fort 
exacts  et  très-fidèles,  quoicju'on 
doive  convenir  qu'il  n'est  pas 
possible  que  dans  une  histoire 
généralede  cinq  ou  six  mille  ans, 
on  ne  raj)porte  bien  des  choses  in- 
certaines ou  su|)posées.  C'estsans 
aucun  fondement  que  M.  Cave 
et  M.  Dupin  font  saint  Anto- 
nin archevêque  de  Naples.  Sa 
vie,  écrite  par  François  Castil- 
lio  ,  chanoine  de  Florence  qui 
avait  vécu  dans  la  compagnie  et 
dans  la  maison  du  Saint  ,  est 
très-fidèle.  Les  éditeurs  des  Actes 
des  Saints  l'ont  insérée  dans  leur 
premier  tome  de  mai.  (Possevin. 
Pellarm.Echard.  Paillet,iomai.) 
Touron,  Hommes  illust.  de  l  Or- 
dre dt' .^nint— Dominique  ^  t.  3.) 

AMOMO  rNicolas),  cheva- 
valier  de  l'Orflre  de  Saint-Jac- 
ques ,  chanoine  de  Séville  ,  né 
dans  la  même  ville  en  1617  ,  é- 
ludia  en  Droit  dans  l'Universil»^ 
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de  Salamanque  ,  et  alla  ensuite 
à  Rome  en  qualité  d'agent  du 
roi  d'Espagne.  Depuis  ce  temps- 
là,  il  fut  souvent  chargé  de  pro- 
curations particulières  par  l'In- 
quisition ,  par  les  vice -rois  de 
IN'aples  et  de  Sicile ,  et  par  le 
gouverneur  de  Milan.  Pendant 
qu'il  était  àRome,  le  papeAlexan- 
dre  vu  lui  donna  un  canonicat 
de  Séville  dont  il  employa  le 
revenu  à  amasser  une  bibliotliè- 
([ue  de  plus  de  trente  mille  vo- 
lumes ;  ce  fut  avec  ce  secours 
qu'il  composa  sa  Bibliothèque 
des  Auteurs  espagnols,  en  quatre 
volumes.  L'on  y  voit  partout  le 
bon  ordre  ,  l'exactitude  et  le  ju- 
gement de  son  auteur ,  dont  la 
critique  est  saine  et  solide.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit  ;  son  latin 
est  pur  ,  son  style  n'a  rien  de 
rampant  :  en  un  mot ,  c'est  un  des 
plus  excellens  ouvrages  qui  aient 
encore  paru  dans  ce  genre.  Il  fit 
imprimer  à  Rome  ,  en  1672,  les 
deux  premiers  volumes.  Le  roi 
d'Espagne  l'ayant  rappelé  dans 
sa  patrie ,  il  y  fut  conseiller  delà 
Cruza de  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  i684-  Le  cardinal  d'Aguirre 
(dom  Joseph  Saëns)  ,  son  ancien 
ami ,  fît  imprimer  à  Rome  ,  en 
1696  ,  les  deux  autres  volumes 
de  cette  Bibliothèque.  Il  a  pu- 
blié quelques  autres  Traités,  en- 
tre autres  un  de  exîlio ,  swe  de 
exila  pœna  antiqua  et  nova , 
exulumque  conditione  et  juribiis^ 
lihri  très  ,  imprimé  à  Anvers  en 
1659,  in-fol.  (Bayle  ,  Dictionn. 
critique.  Moréri  ,  édit.  de  1759.) 
ANTOJNIO  ou  ANTOINE  DE 
JEPES  ,  religieux  de  l'Ordre  de 
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Saint-Benoît ,  mort  avant  l'an 
1621  ,  a  pris  ce  nom  d'un  bourg 
qui  est  en  Espagne.  C'est  lui  qui 
a  composé  l'histoire  de  son  Or- 
dre en  sept  décades  qui  sont  au- 
tant de  volumes,  que  Gabriel  Bu- 
celin  a  traduit  en  latin.  (Fran- 
cisco de  Pisa,  Hist.  tolet.^l.  5  , 
cap.  3i.  Martin  Garillo,  in  An- 
nal. Nicolas  Antonio  ,  Biblioth. 
hisp.  ) 

ANTONIUS  HONORATUS, 
évèque  de  Constantin  en  Afri- 
que, qui  vivait  dans  le  cinquiè- 
me siècle  ,  nous  a  laissé  une 
lettre  adressée  à  un  nommé  Ar- 
cadius,  qui  avait  été  envoyé  en 
exil  pour  la  foi  par  Genseric, 
roi  des  Vandales.  Il  l'exhorte  à 
souffrir  patiemment  pour  Jésus- 
Christ,  et  lui  propose  plusieurs 
exemples  de  l'Ecriture  pour  l'en- 
courager à  persévérer  de  souffrir 
constamment,  afin  d'obtenir  la 
couronne  du  martyre  qui  lui  est 
assurée  s'il  demeure  ferme  dans 
la  foi.  Cette  lettre  est  courte  et 
pleine  de  pensées  et  d'expressions 
vives  et  pressantes.  Sur  la  fin  ,  il 
donne  des  comparaisons  pt)ur  ex- 
pliquer le  mystère  de  la  Trinité. 
On  la  trouve  dans  les  bildiothè- 
ques  des  Pères.  Elle  a  été  écrite 
vers  l'an  435.  (Dupin  ,  Biblioth. 
des  Auteurs  ecclés.  du  cinquième 
siècle.  ) 

ANTONIUS  GENUENSIS 
(  Marc  )  ,  docteur  en  Droit ,  a  fait 
Monnaie  Pastorwn ,  imprimé  à 
Rome,  in-4",  en  1607,  ^^  ^"  '^^' 
tre  ouvrage  intitulé  :  Praxis  ar- 
chiepiscopalis  Curiœ  Neajjolita- 
nœ  ,  in-4°  ,  à  Venise,  en  16G7. 
(Pontas ,  Table  des  Auteurs  ,  au 
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second  tome  de  sonDictionnaire .  ) 
AMROPOMORPHITES  ou  AN- 
THROPOMORPHITES ,  du  grec 

Ainsi ,  selon  la  signification  de 
leur  nom  ,  les  Antropomorphi- 
tcs attribuaient  à  Dieu  une  forme 
humaine  ,  des  bras  ,  des  jambes, 
tous  les  autres  membres  du  corps 
humain.  On  les  nomma  aussi 
Audiens ,  parce  qu'ils  suivaient 
un  certain  Audée  de  Mésopota- 
mie. (Saint  Epiphane,  hérés.  70. 
Saint  Augustin  ,  hérés.  5o.) 

ANUA  ,  village  à  quinze  milles 
de  Neapolis  ,  autrement  Sicliem 
ou  Naplouse,  tirant  vers  Jérusa- 
lem. 

ANUSouANUM,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  de  la  grande 
Arménie  et  le  siège  des  catho- 
liques jusqu'au  temps  de  l'in- 
cursion des  Tartares,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  quitter  le  pays. 
C'était  ime  assez  grande  ville  ,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  voyageurs. 
Il  en  paraît  encore  quelques rui- 
jics  vers  la  source  del'Euplirate. 
Vartan,  qui  souscrivit  au  con- 
cile de  Sis ,  est  le  seul  évè(jue  que 
nous  connaissons  de  cette  ville. 

AN VENPORT  ou  DAVENPORT 
(  Christophe  ) ,  aj)pelé  depuis 
François  de  Sainte-Claire ,  na- 
quit vers  l'an  1598  à  Covcnlry 
en  Angleterre  ;  et  étant  passé  à 
Ypres  ,  il  y  prit  l'habit  des  Ré- 
collets le  7  octobre  1G17.  Il  en- 
seigna la  théologie  à  Douai ,  et 
lut  envoyé  en  Angleterre  en  qua- 
lité de  missionnaire.  Il  travailla 
dans  ce  royaume  pour  les  inté- 
rêts de  la  religion  pendant  plus 
de  cinquante  ans,  y  fut  provin- 
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cial  de  son  Ordre  ,  théologien  et 
chapelain  du  roi  Charles  11,  et 
mourut  près  de  Londres  le  3 1  mai 
1680  ,  âgé  d'environ  quatre- 
vingt-deux  ans.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs savans  ouvrages  dans  les- 
quels il  prend  quelquefois  le  nom 
de  François  Coventrie ,  et  qui 
prouvent  qu'il  possédait  bien  la 
théologie  et  la  philosophie  ,  les 
Pères,  les  conciles  ,  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  1°  Trae- 
tatus  adversits  judiciariani  as- 
trologiam^  à  Douai  en  1 626,  in-S". 
2"  Paraphrastica  expositio  ar- 
ticulorum  conjcssionis  Angelica- 
nœ.  3*^  Tractalus  de  Prœdesti— 
natione  ,  de  meritis  et  peccato- 
rum  remissione ,  etc. ,  à  Leyde  , 
en  1634  ,  in-4°  ;  et  à  Paris  i635, 
sous  ce  titre  :  Deiis  y  natiira, 
gralia  ;  sii'c  Tractatus  de  Prœ- 
de.\tinatione ,  etc.  4"  Sjstema 
ftdei  y  seu  Tractât  us  de  Cotici- 
lio  unii'crsali ,  à  Liège  en  1G48, 
in-4".  L'auteur  traite  dans  cet 
ouvrage  de  la  règle  et  des  prin- 
cipes de  la  foi ,  de  l'autorité  du 
concile  général  et  de  ses  défitii- 
tioiis  ;  de  l'Église  ,  des  censures 
canoniques  ,  de  la  transsubstan- 
tiation ,  de  l'administration  de 
la  Communionpar  les  diacres;  de 
la  Communion  des  cnfans  ;  de 
la  Communion  sous  les  deux  es- 
pèces,delà  (>onfession,  du  Purga- 
toire, de  l'invocation  des  Saints  , 
des  idées  platoniques,  du  culte 
de  la  Croix,  des  reli(jnes  et  des 
images,  de  la  primauté  du  pape  ; 
de  saint  Pierre,  de  saint  Paul ,  et 
des  marques  de  l'Église.  Il  mon- 
tre   que  l'Église  est  infaillible 
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dans  les  choses  qui  sont  for- 
mellement ou  virtuellement  dans 
l'Écriture-Sainte  et  la  tradition. 
Il  dit  que  le  pape  l'est  aussi 
quand  sa  décision  est  faite  dans 
les  formes.  5°  Opusculum  de  de- 
fùiibilitate  controversiœ  imnm- 
culatœ  conceptionis  Dei  Genitri- 
cis,  avec  plu^^ieurs  autres  opus- 
cules; à  Douai,  en  1 658  et  i66i, 
in-4°.  6"  Âpologia  Episcoporum, 
etc.  ,  à  Cologne  en  i66i.  7°  Pro- 
blemnta  scholastica  et  coîitro- 
versialia^  speculativa,  etc.,  avec 
plusieurs  autres  traités,  à  Douai 
en  1662,  in-8°.  Tous  ces  ou- 
vrages,, excepté  le  Traité  de  la 
Prédestination  et  le  Système  de 
la  Foi ,  ont  été  recueillis  en  deux 
volumes  in-fol.,  à  Douai  en  i665. 
8"  Reb'gio  philosnphiœ  Peripa- 
tetici  discutienda  ^  à  Douai  en 
1662.  9"  Siipplementwn  liistoriœ 
provinciœ  Angliœ  ,  etc.,  à  Douai 
en  1671.  10°  Disputnlïo  de  œiti- 
qua  Provinciœ  prœcedeutia  ,  en 
16-0.  11°  Abrégé  de  la  foi ,  con- 
tenu dans  un  dialogue  sur  la  re- 
ligion chrétienne  ,  en  anglais  , 
en  i655,  in-8''.  12°  Explication 
de  la  Doctrine  catholique  ro- 
maine ^  en  anglais,  1 656 et  1670. 
iZ"" V Église  catholique  romaine 
défendue  contre  ceux  qui  l'accu 
sent  de  favoriser  un  dessein  san- 
guinaire formé  par  le  pape  et  par 
les  cardinaux  ,  en  anglais,  lôSg. 
(Dupin  ,  Biblioth.  des  Aut.  eccl. 
du  dix-septième  siècle.  Le  père 
Nicéron  ,  dans  ses  Mémoires  , 
tom.  23.  Athen.,  Oxon.,  t.  2.) 

ANVERS,  Antuerpia,  Ando- 
verpum.  Les  Allemands  l'appel- 
lent Antorf,  les  Espagnols  ^fn- 


beres ,  et  les  Italiens  An\'crsa. 
C'est ,  après  Bruxelles ,  la  plus 
belle  ,  la  plus  grande  et  la  plus 
riche  ville  du  duché  de  Brabant, 
autrefois  métropole  du  marqui- 
sat du  Saint-Empire  romain,  im- 
périale et  libre.  Elle  est  située 
sur  la  gauche  de  l'Escaut  à  dix- 
huit  lieues  de  la  mer.  Cette  ville 
n'est  parvenue  que  peu  à  peu  à 
l'état  de  grandeur  et  d'opulence 
où  nous  la  voyons  ;  la  situation 
agréable  de  son  terrain  et  la 
commodité  qu'on  y  trouve  pour 
le  commerce  étranger  y  avait  at- 
tiré tant  de  monde  qu'on  fut 
obligé  d'étendre  ses  limites  en 
1201  ou  1207,  sous  Henri  1", 
duc  de  Brabant;  en  i3i4,  sous 
Jean  111;  et  en  1 5^3,  sous  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Nous  lais- 
sons à  d'autres  à  décrire  la  ma- 
gnificence de  ses  édifices,  la  gran- 
deur et  la  beauté  de  ses  places 
publiques  ,  ses  fortifications  ; 
nous  dirons  seulement  qu'elle 
souffrit  beaucoup  pendant  les 
longues  guerres  des  Espagnols  et 
des  Provinces-Unies  de  Flandre 
en  1576.  Elle  fut  pillée  et  rava- 
gée par  les  premiers  joints  aux 
Allemands  qui  y  firent  périr  plu- 
sieurs milliers  d'habitans  par  le 
fer  et  par  le  feu.  Elle  vint  ensuite 
au  pouvoir  des  Provinces-Unies, 
et  on  choisit  alors  pour  duc  de 
Brabant  et  prince  de  Flandre 
François,  duc  d'Alençon  et  d'An- 
jou, frère  du  roi  Henri  111.  On 
secoua  le  joug  de  rEsi)agne  ,  et 
on  élut,  pour  général  des  trou- 
pes, Guillaume,  prince  d'Orange. 
Tout  cela  se  passa  le  19  février 
i582.  Trois  ans  apiès.  cVst-À- 
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dire  en  1 585 ,  le  1 7  août ,  le  duc 
Alexandre  Farnè.se  ,  gouverneur 
des  Pays-Pas,  qui  la  tenait  assié- 
gée depuis  un  an  ,  y  rentra  et 
la  soumit  de  nouveau  à  l'Espa- 
gne qui  l'a  possédée  jusqu'à  ce 
qu'étant  reprise,  elle  l'ut  réunie 
aux  autres  domaines  de  la  mai- 
son d'Autriche. 

On  croit  communément  que 
saint  Amand  a  prêché  le  pre- 
mier l'Rvangile  à  Anvers  et  aux 
environs  ,  lorsqu'il  n'était  en- 
core attaciié  i\  aucun  siéjje,  c'esl- 
à-dire,  entre  626  et  617  ou  ^H 
qu'il  fut  fait  évecjue  île  Maes- 
tricht.  Saint  \  ilhrord  ,  évetjue 
d'C  treciit,  continua  les  travaux 
apostolii[ues  de  saint  Aman<l  , 
et  en  peu  de  temps  le  christia- 
nisme y  fil  des  progrès  considé- 
rables. Dès  l'an  726,  Rohing  , 
homme  riclie  et  distingué  par  sa 
noblesse,  et  sa  fi-mme  rehelinei, 
firent  présent  à  cet  évècpie  d'une 
églisefjue  saint  Amand  lui-même 
avait  construite  dans  la  campa- 
gne d'Anvers,  et  de  la  troisième 
partie  des  droits  qu'ils  perce- 
vaient sur  l'Escaut  déjà  fameux 
pour  le  commerce.  Ce  ne  fut 
(ju'en  i5'J9  que  la  ville  d'Anvers 
devint  épiscopale  à  la  demande 
(h*  Philippe  n,  roi  d'Espagne. 
l'Ule dépendait  auparavant,  pour 
le  sj)irituel ,  de  la  métropole  tle 
Cambrai  dont  elle  fut  soustraite, 
et  elle  fut  mise  sous  l'archevêché 
de  Alalines.  On  lui  attribua  sept 
villes  avec  les  villages  et  bourgs 
adjacens,  et  ce  diocèse  peut  avoir 
en  longueur  environ  cinquante- 
six  milles  d'Italie  ,  et  en  largeur 
trente  milles.  Les  villes  sont  An- 
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vers  ,  Lyre  ,  Breda ,  Berg-Op- 
Zoom  ,  Turnhout ,  Hérendal  et 
Rooghstraten.  La  campagne  est 
divisée  en  six  doyennés  ,  savoir  :  , 
d'Anvers,  de  Lyre,  d'Hérendal, 
d'Rooglistraten,  de  Berg-Op— 
Zoom  et  de  Préda.  Il  y  a  encore 
dans  ce  diocèse  quatre  Chapitres 
de  chanoines  ,  outre  trois  qui  y 
étaient  auparavant  et  ([ue  l'iié- 
résie  a  détruits;  quatre  abbayes 
et  environ  soixante  monastères. 
L'abba\e  île  Saint-Pernard  sur 
l'Escaut  fut  d'abor«l  unie  à  l'é- 
veché  ;  mais  du  tenqis  de  (ias- 
paril  >émius  il  y  eut  un  accom- 
modement entre  l'éveijue  et  les 
moines,  par  leijuel  cru\-ci  ayant 
abandonné  la  moitié  de  leur  re- 
veriu  à  l'évèque,  ils  élurent  un 
abbé  d'entre  eux  en  i636.  On 
ajouta  par  forme  de  siq)plément, 
au  ri'vtnn  de  l'éviché  ,  mille  ilu- 
cats  il'or  de  latlwnubre,  à  pren- 
dre sur  h'N  biens  des  abbavi'S  de 
Saint-Miclu'l  d'.\nverset  de  Vil- 
Krs,  dont  elles  se  sont  depuis 
lilK-rées. 

L'église  cathédrale,  dédiéeàla 
sainte  \  ierge,  est  une  des  plus 
belles  de  toute  la  Flandre;  rlle 
fut  commencée  en  i  |?2  et  ache- 
vée en  i5i8.  Le  feu  l'endomagea 
beaucoup  en  i533.  Il  ne  laissa 
d'entier  que  la  tour  et  le  chœur, 
mais  elle  fut  souillée  et  profanée 
j)ar  les  Iconoclastesqui,  en  i5G6, 
y  commirent  d'horribles  abom  i- 
nationsaussi  bien  que  dans  toutes 
les  autres  églises  de  la  ville  pen- 
dant trois  jours  ;  pillèrent  et  mi- 
rent en  pièces  les  vases  sacrés. 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale 
est  composé  d'un  doyen  et  de 
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vingt -quatre  chanoines  de  la 
première  fondation,  dont  neuf 
sont  gradués  et  au  choix  du  Cha- 
pitre; savoir  :  trois  nobles,  trois 
docteurs  en  théologie  ou  licen- 
ciés ,  et  trois  docteurs  ou  licen- 
ciés en  Droit  dans  quelque  fa- 
meuse Université.  Le  doyen  a  la 
première  place  ;  ensuite  l'archi- 
diacre ,  l'archiprètre,  le  chantre 
et  le  pénitencier  ,  tous  digni- 
taires ayant  chacun  leur  pré- 
bende particulière, aussi  bien  que 
le  théologal  qui  cependant  n'est 
que  simple  chanoine.  Ily  a  encore 
en  outre  huit  chanoines  de  la  se- 
conde fondation.  On  les  appelle 
petits  Chanoines  ;  ils  n'ont  point 
de  voix  au  chapitre,  mais  ils  por- 
tent au  chœur  les  mêmes  habits. 
C'est  d'entre  eux  qu'on  choisit 
le  maître  des  cérémonies  et  celui 
de  la  fabrique.  Il  y  a  encore 
dans  la  ville  une  autre  collégiale 
avec  titre  de  paroisse  ,  d'une 
grandeur  et  d'une  beauté  sur- 
prenante ,  dont  toutes  les  cha- 
pelles et  les  autels  sont  de  marbre 
etde  jaspe. Son  Chapitre  est  com- 
posé d'un  doven  ,  d'un  vice- 
doyen  et  d'un  chantre  qui  sont 
tirés  d'entre  les  autres  chanoi- 
nes ,  et  de  trente  prébendes  dont 
les  fondateurs  et  les  patrons  sont 
des  laïques  qui  ont  droit  d'y  pré- 
senter des  ecclésiastiques  capa- 
bles lorsqu'ils  viennent  à  vaquer 
par  mort  ou  autrement.  Outre 
cette  collégiale  il  y  a  encore  trois 
paroisses  à  Anvers  ,  une  deSaint- 
\Valburge,rautre  deSt.-Georges, 
et  la  troisième  de  vSaint-André  ; 
trois  dans  les  fauljourgs  Saint- 
Wilbrode,  Sainte-Catherine  et 
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Saint-Laurent.  Dans  la  citadelle, 
il  y  a  Saint- Jacques  qui  est  à  la 
collation  du  prince. 

Evêqiies  d'Anvers. 

1 .  Philippe  Nigri ,  du  diocèse 
de  Eoulogne-sur-Mer,  docteur  en 
l'un  et  l'autre  Droit ,  protono- 
taire apostolique  ,  aussi  distin- 
gué par  ses  vertus  personnelles 
que  par  les  grandes  dignités  aux- 
quelles il  fut  élevé ,  est  le  pre- 
mier évèc[ue  d'Anvers  nommé 
par  Philippe  ii  en  lôSg.  Il  mou- 
rut en  1 562  ou  i563,  le  4  janvier, 
n'ayant  pu  prendre  possession  à 
cause  des  guerres  qui  survinrent 
dans  ce  temps. 

2.  François  Sonnius,  nommé 
en  flamand  Yan  den  Yelde,  était 
évêque  de  Bolduc  quand  il  fut 
transféré  à  Anvers  en  1570.  On 
ne  remplitpas  plus  tôt  ce  siège,  à 
cause  des  guerres  qui  continuè- 
rent et  parce  que  les  moines  de 
Saint-Bernard-sur-l'Escaut,  dont 
l'abbaye  avait  été  réunie  à  l'évè- 
ché  ,  s'y  opposèrent.  François 
Sonnius,  quoique  petit  de  corps, 
a  été  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  son  temps  ,  soit  pour  sa 
science  et  sa  profonde  érudition , 
soit  pour  sa  dextérité  à  manier 
les  affaires  les  plus  délicates  et  à 
réussir  dans  les  plus  importantes 
négociations.  Il  mourut  en  1676 
à  Anvers  ,  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

3.  LvTvinus  Torrentius,  nom- 
mé communément  Vander-Be- 
ken  ,  fut  nommé  par  le  roi  d'Es- 
pagne pour  succéder  à  Sonnius, 
le  10  septembre  1587.  Il  répara 
les  églises ,  rappela  les  catholi- 
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qiies  qui  avaient  pris  la  fuite, 
reçut  et  à  sa  table  et  dans  son 
j3alais  l'archevêque  de  Toam,  en 
Irlande,  que  les  hérétiques  en 
avaient  chassé,  en  haine  de  la  re- 
ligion romaine,  et  le  garda  jus- 
qu'à sa  mort  qui  arriva  en 
1590.  Il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Malines,  mais  il  mourut  à 
Bruxelles  le  1 5  avril  1 5c)5  ,  avant 
de  recevoir  ses  bulles.  Il  fit  son 
testament  en  faveur  des  jésuites. 
Il  était  poète  ,  historien  ,  philo- 
sophe. On  voit  son  tombeau  dans 
la  catliédrale  avec  son  épitaphe. 

4.  Guillaume  de  Ber(;lu'S,  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  des 
barons  de  Grimberghen  dans 
le  Brabant ,  eut  pour  père  Ferrie 
de  Glymes,  baron  de  Berghes, 
et  pour  mère  Anne  Sterck  ,  dame 
de  Bucquoi  ,  Wincghem  ,  Sta- 
broeck,  Lichtaert,  etc.  C'était  le 
dix -septième  de  leurs  enfans. 
Le  prince  Albert  le  nomma  évê- 
que  d'Anvers  le  29  mars  iSg-. 

11  ne  le  fut  que  trois  ans,  ayant 
é  té  transféré  à  Cambrai  en  1 601 . 

5.  Jean  T"'  Le  INIire,  fils  d'un 
marchand  de  Bruxelles  ,  sans 
autre  recommandation  que  sa 
vertu  et  que  sa  grande  capacité, 
fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège 
d'Anvers  par  l'archiduc  Albert  et 
Isabelle  son  épouse,  en  1G02.  Il 
mourut  à  Bruxelles  en  iGi  1  ,  le 

1 2  janvier  ,  après  avoir  rempli 
tous  les  devoirs  d'un  digne  évè- 
que  ;  son  corps  fut  inhumé  dans 
sa  cathédrale  sous  une  tombe  de 
marbre  sur  laquelle  on  lui  a 
gravé  une  magnifique  épitaphe. 

6.  Jean  11  Plaider  us,  de  Leave, 
petite  ville  du  Brabant ,  docteur 
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en  théologie  et  professeur  royal 
dans  l'Université  de  Louvain 
nommé  évèque  d'Anvers  par  les 
gouverneurs  des  Pays-Bas,  prit 
possession  de  ce  siège  le  7  août 
161 1 .  C'était  un  homme  qui  joi- 
gnait une  grande  modestie  à  une 
profonde  érudition.  11  gouverna 
cette  église  vingt-deux  ans,  et 
mourut  à  Anvers  le  21  octobre 

1633.  Il  avait  fondé  un  magni- 
fique collège  à  Louvain  ,  dans 
lequel  il  voulut  que  ses  parens 
fussent  préférés  dans  la  distri- 
bution des  bourses.  Il  est  inhumé 
dans  sa  cathéihale.  Fojcz  Mal- 

DKULS. 

7.  Gaspard  Némius ,  de  Bol- 
duc,  avait  étudié  la  théologie  à 
Douai  sous  le  fameux  Estius.  Il 
fut  pendant  ({uehjue  temps  curé 
de  VVerwich  ,  jutite  ville  de 
Flambe  ;  après  cpioi  il  retourna 
à  Douai  où  il  suicéda  à  son  maî- 
tre ,  et*  fit  des  leçons  de  théolo- 
gie et  de  rFcriture-Saintc  qu'il 
continua  avec  l'applaudissement 
de  tout  le  monde ,  et  un  con- 
cours surprenant  d'auditeurs 
pendant  vingt  ans.  Enfin,  Plii- 
li{)pe  IV,  roi  d'Espagne,  le  nom- 
ma évê(pie  d'Anvers  le  23  mai 

1 634 .  Il  transigea  avec  les  moines 
de  Saint-Bernard-sur-l'Escaut , 
et  leur  permit  de  s'élire  un  abbé 
d'entre  eux ,  parce  que  de  leur 
côté  les  moines  lui  augmentè- 
rent le  revenu  qu'il  prenait  sur 
eux.  Il  fut  transféré  à  Cambrai 
en  i652. 

8.  Marins  Ambroise  Capello, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
était  fils  de  François,  noble  ita- 
lien de  Casai  ,  et  de  Marie  de 
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Boxhum  de  Eyc,  son  épouse.  Il 
naquit  à  Anvers.  Ayant  atteint 
l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  se  fit  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, et  après  sa  profession, 
il  alla  faire  ses  études  de  théolo- 
gie à  Salanianque.  De  retour  en 
Flandre ,  il  enseigna  à  ses  con- 
frères ,  soit  à  Douai  ,  soit  à  Lou- 
vain  ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  fut  député  à  Rome  au 
Chapitre  général  de  son  Ordre  en 
;  644  où  il  fut  fait  provincial  de  la 
Terre-Sainte  et  premier  assistant 
du  père  Turcus  ,  alors  général  ; 
ensuite  commissaire-général  des 
provinces  de  Flandre  ,  de  Bo- 
hême ,  de  Stirie  et  de  Carinthie. 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  qui 
connaissait  son  mérite  ,  s'em- 
pressa à  le  mettre  sur  le  chan- 
delier de  l'Église.  Il  le  nomma 
d'abord  à  l'évéché  d'Ypres  en 
1 64  7  ;  mais,  parce  que  les  Français 
occupaient  alors  cette  ville  ,  il 
différa  de  se  faire  ordonner.  En- 
fin ,  le  siège  d'Anvers  venant  à 
vaquer  par  la  translation  de  Gas- 
pard à  Cambrai,  il  y  fut  nommé 
etordonnéle  iSseptemb.  i654.  H 
gouverna  ce  diocèse  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique.  Il  fit  bâ- 
tir un  séminaire  pour  ses  curés, 
auxquels  l'âge  ou  la  maladie  ne 
permettait  plus  de  faire  les  fonc- 
tions curiales ,  et  donna  pour  cet 
effet  en  un  seul  jour  cent  onze 
mille  six  cents  florins.  Il  ne  fut 
pas  moins  libéral  envers  le  cou- 
vent de  son  Ordre  qui  est  dans 
la  ville,  et  qu'il  augmenta  de 
plusieurs  bâtimens  ,  y  établis- 
*:ant  une  étude  générale  de  phi- 
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losophie  et  de  théologie.  Il  fit 
célébrer  avec  pompe  les  fêtes  de 
saint  Dominique  et  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin. Enfin,  il  mourut  le 
4  octobre  1676  ,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Il  fit  les  pauvres  de 
la  ville  ses  légataires  universels. 
Il  est  enterré  dans  le  chœur  de 
son  église  du  côté  du  midi.  Son 
tombeau  de  marbre  est  orné 
d'une  magnifique  épitaphe. 

9.  Aubert  Vanden  Eede  ,  de 
Bruxelles  ,  fils  de  Louis ,  avocat , 
et  d'Elisabeth  Le  Mire,  sœur  de 
Jean,  ci-devant  évêque  d'Anvers, 
licencié,  protonotaire  apostoli- 
que, chanoine,  théologal,  tré- 
sorier ,  ensuite  archidiacre  de 
cette  église  ,  vicaire-général  pen- 
dant le  siège  vacant,  monta  sur 
ce  siège  et  fut  sacré  à  Bruxelles  le 
dernier  octobre  11)77.  ^^  uiourut 
de  la  peste  à  Anvers  le  6  novem- 
bre de  l'année  suivante  ,  âgé  de 
soixante-quinze  ans.  Il  est  en- 
terré dans  le  chœur. 

10.  Jean -Ferdinand  de  Beu- 
ghem,  d'une  famille  noble  et 
illustre  ,  succéda  à  Aubert  en 
167g,  le  12  novembre.  Il  mourut 
le  19  mai  1699,  ^B*^  ^^  soixante- 
neuf  ans.  C'était  un  prélat  d'une 
charité  exemplaire.  Il  est  inhumé 
dans  le  chœur. 

1 1 .  Renauld  Cools,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  fut  nommé 
par  Charles  11,  roi  d'Espagne  ,  et 
reçut  ses  bulles  du  pape  le  9  juin 
1700.  Il  siégea  six  ans  et  plus. 
On  peut  dire  de  ce  prélat  qu'il 
avait  toutes  les  vertus  que  saint 
Paul  demande  à  un  évêque,  s'é- 
tant  fait  tout  à  tous  et  ne  vivant 
que  pour  Dieu,  ]^our  son  trou- 
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peau ,  pour  son  Roi ,  pour  sa  loi 
et  pour  sa  patrie.  Il  mourut 
consumé  par  les  travaux  aposto- 
liques le  2  décembre  1706  ,  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  On  re- 
marque qu'il  était  si  haut  de 
taille  qu'il  surpassait  de  la  tète 
les  plus  grands.  Le  siège  vaqua 
cinq  ans  après  lui. 

12.  Pierre  -  Joseph  Franken 
Siers-Torpef,  né  à  Bonn  en  Alle- 
magne ,  d'une  ancienne  et  illus- 
tre famille,  fils  d'André,  con- 
seiller-privé de  l'électeur-arche- 
vèquedeCologne,etde(-atherine 
Buchman  ,  docteur  de  l'univer- 
sité de  Mayence  ,  chanoine  de 
l'église  de  Notre-Dame  au  Capi— 
tôle;  puis  grand-maître  du  col- 
lège de  Cologne,  vice-légat  de  la 
partie  du  Rhin  en  la  |>lace  du 
nonce  ,  fut  nommé  [lar  renq)e- 
reur  Charles  vi  éveque  d'An- 
vers en  17 10,  et  sacré  le  25  oc- 
tobre de  l'année  suivante.  Il 
mourut  le  20  octobre  1727,  âgé 
de  soixante-un  ans. 

i3.  François-Cliarles  d'Espi- 
nosa  ,  né  d'une  illustre  famille  , 
fut  à  l'âge  de  vingt-deux  ans 
chanoine  de  Saint-Michel,  et 
Gudule  à  Pruxelles.  Il  abandon- 
na ce  bénéfice  pour  entrer  dans 
l'Ordre  des  Capucins  où  il  fit 
profession.  Envoyé  ensuite  en 
Hollande  en  qualité  de  mission- 
naire apostoliiiue,  il  s'ac([uilta 
avec  fruit  de  ce  pénible  ministère 
pendant  plusieurs  années.  Sacré 
éveque  in  pnrlihus^  il  devint  suf- 
fragant  de  M.  le  cardinal  d'Al- 
sace de  Hossu,  arclievèque  de 
Malines.  Nommé  peu  aprèsàl'é- 
▼éché  d'Anvers  .  il  en  prit  pos- 
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session  en  1729,  et  le  gouverna 
avec  un  zèle  et  une  prudence  ad- 
mirables. Les  vertus  qui  distin- 
guèrent plus  particulièrement 
ce  respectable  prélat,  furent  une 
profonde  humilité  et  une  singu- 
lière douceur,  qui  lui  conciliè- 
rent le  respect  et  l'amour  de  tous 
ses  diocésains  qui  le  regrettè- 
rent sincèrement  à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  3i  juillet  17  12,  à  qua- 
tre-vingt-trois ans. 

i4-  Guillaume -Philippe  de 
Ilerzelles  ,  né  à  Bruxelles  d'un 
marquis  de  ce  nom  ,  se  fit  clia- 
noine  régulier  à  l'abbaye  deSain- 
te-Gertrude  à  Louvain  ,  Ordre 
de  Saint-Augustin.  L'empereur 
Charles  vi  ,  de  glorieuse  mé- 
moire ,  le  nomma  abbé  de  cet 
illustre  monastère  ,  que  de  Iler- 
zelles rebâtit  presqu'à  neuf,  et 
qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de 
sagesse  près  de  vingt-deux  ans. 
Il  fut  conservateur  des  privilèges 
de  ITniversité  de  cette  ville  ,  et 
plusieurs  fois  député  du  clergé 
aux  Etats  de  Brabant  ;  emplois 
dont  il  s'accjuitta  avec  beaucoup 
d'éclat.  Nommé  ensuite  au  siège 
d'Anvers  après  la  mort  d'Espi- 
nosa  ,  il  en  prit  possession  en 
1743,  et  mourut  en  celte  ville 
le  4  septendire  \-/\^. 

i5.  Anselme  de  Werbroeck  , 
chanoine  de  l'église  d'Ypres , 
passa  de  rèvèché  de  Ruremonde 
à  celui  d'Anvers  en  1745.  Il  ne 
siégea  pas  long-temps,  puisqu'il 
mourut  subitement  dans  sou 
palais  èpiscopal  le  27  décembre 

>:4:- 

16.  Frère  Dominique  de  Gen- 
tis  ,  de  rOrdre  des  Frères-Prê- 
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cheurs,  né  à  Herkelans,  en  latin, 
Herculis  Castris  ,  en  Westplia- 
lie ,  prit  l'iiabit  religieux ,  et  fit 
profession  au  couvent  de  Colo- 
gne. Il  devint  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  dans  l'Uni- 
versité de  cette  ville  ;  et  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  beaucoup  de 
distinction  dans  son  Ordre  ,  il 
fut  fait  agent  de  la  cour  de  Vienne 
en  celle  de  Pvome  ,  désigné  évè- 
que  de  Ruremonde  ,  et  peu  a- 
près  nommé  à  l'évèché  d'Anvers 
en  1748-  Il  fut  sacré  à  Rome  en 
1^49?  ^t  Pii*^  possession  de  son 
église  la  même  année.  En  1751, 
il  fut  fait  conseiller  d'Etat  au  dé- 
partement des  Pays-Bas,  et  mou- 
rut à  Anvers  ,  le  4  juillet  i^SB  , 
à  cinquante-huit  ans.  Ce  prélat, 
digne  des  plus  longs  jours,  avait 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition; 
il  était  homme  d'État,  généreux 
et  sincère  ami. 

17.  Henri-Gabriel  Wan-Ga- 
meren  ,  né  à  Saventhem  près  de 
Bruxelles  ,  docteur  -  régent  et 
professeur  en  théologie  dans  l'U- 
niversité de  Louvain ,  président 
du  collége.de  Savoie ,  et  ensuite 
du  grand  collège  du  Saint-Es- 
prit en  la  même  ville  ,  fut  nom- 
mé au  siège  d'Anvers  en  17 58  , 
et  sacré  le  9  septembre  17^9.  Ce 
digne  prélat  gouverna  son  dio- 
cèse avec  une  capacité  c[ui  le  fit 
respecter  et  aimer  de  son  peu- 
ple et  de  celui  de  l'ancien  évè- 
ché  de  Bois-le-Duc  dont  il  était 
administrateur.  (  Mtm.  fournis 
par  M.  le  vicomte  de  Harc  et 
iVEnghien.  ) 

AN YSE  (  saint  )  ,    évêque  de 
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Tliessalonique  en  Macédoine , 
succéda  à  saint  Ascole  l'an  383  ^ 
et  il  fut  l'héritier  de  ses  vertus. 
Il  gouverna  son  église  avec  tout 
le  zèle  et  toute  la  vigilance  d'un 
pasteur  fidèle  du  troupeau  de  Jé- 
sus-Christ. Il  prit  beaucoup  de 
part  aux  souffrances  de  saint 
Jean  Chrysostôme  ,  et  il  lui  de- 
meura toujours  attaché.  On  ho- 
nore sa  mémoire  le  3o  décembre. 
(Baillet ,  3o  décembre.  ) 

AOD  ou  EHUD  ou  AJOTH  ou 
JUDÉ,  juge  d'Israël,  fils  de  Géra, 
de  la  tribu  de  Benjamin.  (  Ju- 
dic. ,  c.  3  ,  V.  i5  et  seq.  )  Ayant 
été  choisi  par  les  Israélites  pour 
porter  leur  tribu  à  Eglon ,  roi 
des  Moabites  ,  il  feignit  qu'il 
avait  cjuelque  chose  d'important 
à  lui  dire  en  secret ,  et  lui  en- 
fonça une  dague  si  avant  dans  le 
ventre  ,  qu'elle  y  demeura  en- 
fermée tout  entière.  Il  se  retira 
après  ce  coup,  amassa  une  grosse 
armée  ,  avec  laquelle  il  tuaenvi- 
ron  dix  mille  Moabites.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  délivra  Israël  de  l'op- 
pression des  Moabites  ,  et  qu'il 
leur  procura  une  paix  c[ui  dura 
c|uatre-vingts  ans,  depuis  l'an  du 
monde  2679  jusqu'en  2759. 

AOST  ou  AOUST,  Augusta 
Prœtoria ,  ville  du  Piémont  sur 
la  Douère  ,  aux  deux  gorges  des 
Alpes  ,  dont  l'une  est  appelée 
Graienne ,  et  l'autre  Pennine  ,  et 
où  commence  l'Italie.  Solin  la 
nomme  la  porte  de  l'Italie.  Elle 
est  au-dessus  d'Ivrée  ,  dont  elle 
s'éloigne  de  vingt -cinc{  milles 
vers  le  nord,  et  de  quarante-cinq 
de  Turin ,  située  dans  une  plaine 
environnée  de  montagnes,  mais 
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très-fertile  ;  du  côté  du  nord, 
•  elle  a  Montjouet ,  aujourd'hui  le 
mont  Saint-Bernard ,  et  au  cou- 
chant, le  mont  Colonne  ,  ap- 
pelé le  petit  Saint-Bernard.  Elle 
était  autrefois  la  métropole  des 
Salasses.  Strabon,Ptolémée,  An- 
tonin  et  plusieurs  autres  anciens 
géographes  en  font  mention.  Les 
Lombards  lui  donnèrent  le  titre 
de  duché  ,  qui  se  divise  en  sept 
vallées.  Clophon  ,  leur  roi,  étant 
mort  ,  elle  passa  sous  la  domi- 
nation de  Clotaire  ,  roi  de  Fran- 
ce ;  ensuite ,  des  Bourguignons, 
enfin  des  ducs  de  Savoie ,  par  le 
mariage  du  comte  Odon  ,  fils 
d'Humbert  r%  avec  Adélaïde  de 
Suze,  vers  l'an  io3o  ou  io32.  On 
croit  que  cette  ville  reçut  la  foi 
de  Jésus-Christ  par  les  disciples 
de  saint  Barnabe,  lorsque  cet 
apôtre  prêchait  l'Évangile  en 
Italie  ,  et  effectivement  son  évc- 
ché  est  très-ancien.  Il  dépendait 
autrefois  de  Milan  ;  mais  il  est 
aujourd'hui  sous  la  métropole  de 
Tarentaise.  Pro tais  est  le  premier 
évèque  d'Aost ,  ou  le  premier 
que  nous  connaissons  y  avoir  sié- 
gé au  commencement  du  cin- 
quième siècle.  La  cathédrale  est 
aussi  très-ancienne.  Elle  est  dé- 
diée à  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  et  au  bienheureux  Gra- 
tus,  évèque.  Vingt-deux  clia- 
noincs  réguliers  y  font  le  ser- 
vice ,  et  sont  soumis  à  un  pré- 
vôt età  un  arcliidiacre.  La  ville 
est  petite  ,  et  à  peine  y  compte- 
t-on  cinq  paroisses.  Le  diocèse 
comprend  soixante-seize  parois- 
ses. On  y  voit  le  beau  monastère 
de  Saint-Ours  desservi  par  des 

2. 
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chanoines  réguliers  dont  le  prieur 
porte  les  ornemens  pontificaux  , 
et  est  le  second  après  l'évèque. 

Evèque  s  (TAost. 

1.  Protais,  en  4o8. 

2.  Eustathe  ,  au  nom  duquel 
le  prêtre  Gratus  souscrivit  au 
concile  de  Milan,  en  45i. 

3.  Joconde  ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome  en  Soi . 

4.  Loup,  en  755. 

5.  Saint  Gratus  ,  de  Lacédé- 
mone. 

G.  Saint  Joconde. 

7.  Rabton  ,  se  trouva  à  l'élec- 
tion de  l'empereur  Charles  iii ,  à 
Pavie ,  en  8;6. 

8.  Gallus. 
g.  Hugues. 

10.  Griphon. 

1 1 .  Luitfrêde  ,  se  trouva  au 
concile  provincial  sous  Walpert, 
eu  9(^6. 

12.  Boson  ,  en  1008. 

i3    Anseliiie  i,  en  1014. 
14.  Anselme  11 ,  se  trouva   au 
concile  d'Anse  ,  en  io25. 

i5.  Augustin  ,  vers  l'an  io4o. 

16.  Boson  ,  en  109g. 

17.  Guillaume  de  Sala,  vers 
l'an  1 1 26. 

18.  Arnoult ,  prieur  de  Saint- 
Ours  ,  en  II 33.  D'autres  disent 
en  1  i4o. 

ig.  Hugues,  en  1 146. 

20.  Aimon  ,  en  1 176. 

21 .  Walpert ,  vers  1 1 88. 

22.  Germain  ,  en  1 189. 

23.  JacquesdePortia,eni2i6 
transféré  à  Asti  en  121g. 

24-  Boniface,    des   comtes  de 
Velperge  ,  prieur  de  Saint-Ours 
en  i23i . 

25 
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25.  Pierre  de  Boga  ou  tic  So- 
colis  ,  mort  en  1259. 

r>6.  Pierre  de  Palatio ,  siégea 
cinq  ans  ,  et  mourut  en  i2'i .  Il 
était  prieur  de  Saint-Ours. 

2".  Simon  ,  en  I2"j2. 

28.  >icolas  de  Bersatoribus , 
de  Pignerole  ,  en  1 283  ,  mort  en 
i3oi. 

2g.  Aiméric  de  Quarto,  prieur 
de  Saint-Ours  ,  eu  i3o2. 

3o.  Pierre  de  Quarto,  Irère  du 
précédent ,  en  i3o3  ,  mourut  en 
i3o8. 

-3i.  Friduce,  mort  en  i326. 

32.  Nicolas  II  de  Bersatoribus. 
de  Pignerole ,  en  1  32y  .  mort  en 
i36i. 

33.  Eonifac€  de  Chalanch  . 
d'Aostmème,  en  1369. 

34.  Aimonette  ,  en  1375. 

35.  Jacques  Ferrandini  ,  en 
1377. 

36.  Pierre  Sonarii  ,  de  Cham- 
béri  ,  de  TOrdre  des  Frères-3Ii- 
neurs  ,  en  1400. 

37.  Agerde  Confletto,en  i4i  i? 
transféré  à  Saint- Jean-de-Mau- 
rienne  ,  en  i433. 

38.  Georges  ,  des  marquis  de 
Saluées,  en  i433. 

39.  Jean  de  Pingons  ,  trans- 
féré de  Lausanne,  mort  en  i444- 

40.  Jacobin  de  Christa,  siégea 
très-peu  de  temps. 

4i.  Antoine  de Prato, en  1444? 
siégea  dix-neuf  ans  ,  mourut  en 
i463. 

'  [\i.  François  de  Prato  ,  neveu 
du  précédent,  en  1 463,  mourut 
en  1 5 1,1 . 

43.  Hercules,  fils  dTbert , 
marquis  de  Pouzoni,  en  i5ii  , 
mort  en  i5i5. 
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44-  Amédée  Berutus,  de  Moh- 
te-Calerio  ,  en  i5i5,   mort   en 
i525. 

45.  Alvare  Rodinus,  abdiqua 
avant  d'avoir  pris  possession,  en 
1528. 

46.  Pierre  Gazonius  ,  de  Ver- 
ceil ,  en  1628,  siégea  vingt-huit 
ans. 

47.  Marc- Antoine  Eobba,  de 
Casai,  nommé  par  Paul  iv, 
1*"^  juin  1557.  Il  alla  au  concile 
de  Trente,  et  siégea  onze  ans. 
Pie  IV  l'avait  fait  cardinal. 

48.  Jérôme  Péragatta  ,  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  en  1 568  .  mort  en 
1372. 

49.  César  Gromius,  de  Turin, 
1 9  novembre  1 572 . 

5o.  Honoi-é  Lascarus ,  des 
comtes  de  Vintiniille. 

5i.  Jean  Godefroy,  évêquedu 
Eellai ,  transféré  en  iSgo.  siégea 
près  de  cinq  ans. 

52.  Bartliélemi  Ferreri ,  de 
Montréal,  en  1595,  mort  en  1608. 

53.  Louis-Martin,  de  jNice  , 
nommé  par  Paul  v  le  dernier 
janvier  i6ti  ,  siégea  treize  ans. 

54.  Jacques  de  Verceil,  grand- 
vicaire  de  Turin ,  nommé  par 
Lrbain  vni  en  1624. 

55.  Pliilbert  Magleti,  chanoi- 
ne régulier  de  Latran  ,  succéda 
à  Jacques  le  1 6  octobre  1 656  ,  et 

fut  transféré  à le  16  octobre 

i658. 

56.  Albert  Bailli  ,  prêtre  de 
Genève  ,  barnabite,  nommé  le 
1 3  janvier  1659,  "*ouï"^it  au  mois 
d'avril  1691. 

57.  Alexandre  -  Lambert  de 
Soirier,  de   Chambéri ,  vicaire- 
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f;énéral    de    Grenoble    pour  la 
partie   de    Savoie  ,    nommé   le 
1 5  juin  1692,  fut  transféré  à.... 
le  24  novembre  1698. 

58.  François-Amédée  Milliet, 
de  Chambéri  ,  doyen  de  Taren- 
taise  dont  il  était  encore  vi- 
caire-génér;!»!  et  officiai,  succéda 
à  Alexandre  le  5  janvier  1699. 
Il  siégeait  encore  en  17 19.  [Ital. 
sacr. ,  tom.  40 

AOL  ST ,  Aitgiistiis.  C'est  le 
huitième  mois  de  Tannée,  selon 
notre  façon  de  compter ,  qui 
commence  en  janvier  ;  mais  il  é- 
tait  le  sixième  selon  les  Romains 
qui  l'appelaient  pour  cette  rai- 
son sextilia.  Ce  fut  César-Au- 
guste qui  fit  donner  son  nom  au 
mois  d'août ,  soit  jiarce  ([u'il  fut 
fait  premièrement  consul ,  et 
qu'il  remporta  île  grandes  vic- 
toires ce  mois-Lî  ,  comme  quel- 
ques uns  le  prétendent,  soit  à 
l'occasion  du  calendrier  qu'il  fit 
régler  à  son  retour  des  (laules, 
l'an  71^) ,  comme  le  veut  M.  de 
Tillemont. 

AOL  ST  ou  AUGUSTE  ,  Au- 
gustus  (  saint)  ,  prêtre  en  Berry , 
était  de  la  maison  de  saint  Dé- 
siré ,  évêque  de  Bourges.  Com- 
me il  était  impotent  des  pieds 
et  des  mains,  on  lui  donnait 
beaucoup  d'aumônes  tiont  il  fit 
bâtir,  dansle  village  deBnvescn 
Berry  ,  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin.  Cette  ac- 
tion fut  si  agréable  à  Dieu  qu'il 
le  guérit  miraculeusement.  En 
reconnaissance  de  ce  bienfait  , 
Aoust  se  consacra  au  service  de 
Dieu.  Il  assembla  un  petit  nom  - 
bre  de  religieux  auprès  de  lui , 
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avec  lesquels  il  vécut  dans  toute 
l'exactitude  de  la  discipline  mo- 
nastique. Il  fut  ensuite  abbé  de 
Saint  Symphorien,  près  de  Bour- 
ges. Il  mourut  vers  l'an  56o. 
(Baillet,  7  octobre.) 

APADNO.  Daniel  parlant  de 
l'Antéchrist  oud'Antiochus  Épi- 
phanes  ,  selon  le  sens  littéral  , 
dit ,  «  qu'il  dressera  sa  tente  à 
»  Apadno  ,  entr^  les  mers,  sur  la 
»  montagne  illustre  et  sainte  ; 
»  qu'ilmontera  jus<[u'à  son  som- 
»  met  ,  et  que  nul  ne  lui  don- 
»  nera  du  secours.  »  (Daniel, 
c.  1 1  ,  v.  45.)  Il  s'agit  de  savoir 
ce  qu'on  doit  entendre  ^-^t  Apad- 
no. Les  uns  entendent  le  mont 
des  Oliviers  où  l'Antéchrist 
dressera  sa  tente  entre  les  deux 
mers  ,  la  mer  Morte  et  la  mer 
Méditerranée  ;  d'autres  enten- 
dent la  Mésopotamie  ,  située  en- 
tre l'Euphrate  et  le  Tigre,  deux 
grands  fleuves  comparables  à  la 
mer  ,  surtout  dans  K-urs  tlébor- 
démens.  Ce  l'ut  là  (ju'Antiochus 
Epiphanes  étant  allé  faire  la 
guerre  à  Artaxias  ,  roi  d'Armé- 
nie ,  dressa  ses  lentes ,  qu'il  tom- 
ba de  son  chariot ,  et  mourut 
misérablement  tlans  hs  monta- 
gnes de  Tal>es.  (  Doui  Calmet  , 
Dictionn.  Je  la  Bible.  ) 

APAMKEj  ville  épiscopale  et 
métropolitaine  du  diocèse  d'.An- 
tioche  ,  dans  la  seconde  Syrie  , 
sur  le  confluentdel'Oronteetde 
Marsye  ,  fut  bâtie  par  Séleucus 
Nicator  ou  le  Restiiurateur.  La 
bonne  union  qui  régnait  entre 
les  villes  d'Antioclie,  de  Laodi- 
céeetdeSéleucie,  les  faisait  ap- 
peler soeurs  du  temps  de  Stra- 
a5. 


3B8  APA 

bon.  Elle  lut  lionimée  Apaiiiée  , 
du  nom  de  la  femme  de  Séleii- 
cus.  C'est  une  grande  ville  bien 
fortifiée,  élevée  sur  une  colline, 
au  bas  de  laquelle  sont  d'excel- 
lens  pâturages  ,  arrosés  par  l'O- 
ronte  et  un  grand  lac  qui  en 
font  une  presqu'île.  On  donnait 
à  ses  évêques  le  titre  d'archevê- 
ques ,  qui  ne  s'accordait  alors 
qu'aux  grands  sièges.  On  voyait 
autour  d'Apainée  les  monastères 
des  saints  romains  Hesyque , 
Dorothée.  La  religion  n'y  a  été 
guère  établie  que  du  temps  de 
l'empereur  Théodose  ,  quand  il 
ordonna  qu'on'démolît  tous  les 
temples  des  faux  dieux.  Celte 
ville  est  appelée  aujourd'hui  par 
les  Arabes  Hawa. 

Kvêques  (V ApaiiK^e. 

1.  Aristarque  ,  qu'on  prétend 
être  celui  dont  parle  saint  Paul 
auxColossiens,  4^'-  lo,  et  qu'il 
appelle  le  compagnon  de  sa  cap- 
tivité. Les  Grecs  en  font  la  fête 
le  i4  avril.  (  Doroth.  de  Tyr.  ) 

2.  Hiérémie,  que  Biaise  Terzy 
appelle  le  premier  évèque  d'A- 
paméedans  sa  Sjrie  sacrée^  im- 
primée en  italien  à  Rome  ,  1 53o, 
et  qu'il  dit  avoir  été  au  concile 
de  Kicée.  Au  reste,  l'église  d'A- 
pamée  le  compte  parmi  ses  é- 
vêques. 

3.  Théophile,  qui  éteignit  to- 
talement l'hérésie  des  angéliques 
dans  une  dispute  qu'il  eut  avec 
les  hérétiques. 

4-  Alphéius,  au  concile  de 
Nicée, 

5.  Uranius,  souscrivit  à  la  let- 
tre synodale  de  l'église  d'Antio- 
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c  he  à  Tenqjereur  Jovitn  ,  sur  \a 
nécessité  de  retenir  le   mot  de 
consubstantiel. 

6.  Jean  i«'  ,  ordonné  par  Mé- 
lèce  patriarche  d'Antioche. 

7 .  Marcel ,  martyr ,  ayant  ren- 
versé ,  par  l'ordre  de  Théodose  , 
les  temples  des  faux  dieux  ,  fut 
jeté  dans  un  bûcher  ardent  par 
les  infidèles. 

8.  Agapet,  frère  et  successeur 
de  Marcel.  (Théodoret,  1.  5, 
Hist.  ,  c.  27.  ) 

9.  Alexandre  se  sépara  du  con- 
cile d'Éphèse  ,  et  fut  excommu- 
nié. (  Act.  Éphks.  ) 

10.  Domnus,  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

1 1 .  Conon  ,  que  Jean  Malalas 
dit  avoir  été  complice  de  la  sé- 
dition qui  s'éleva  en  Isaurie  sous 
l'empereur  Zenon  ,  et  qui  fut 
percé  d'une  lance. 

12.  Jean  II,  liérétique,  vei*s 
l'an  477. 

i3.  Marin,  sous  l'empereur 
Anastase. 

i4-  Pierre  ,  liérétique  ,  chassé 
par  l'empereur  Justin. 

1 5.  Isaac*,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'action  cinquième  du 
concile  de  C.  P.  ,  sous  le  patriar- 
che Mennas. 

16.  Paul,  sous  l'empereur  Jus- 
tinien. 

17.  Thomas,  au  cinquième 
concile  général.  Cosroès  assiégea 
Apamée  de  son  temps.  (  T^oj-. 
Procop. ,  l.  2  ,  ^e  Bello  persîc.  , 
c.  1 1  ;  et  Évarg. ,  1.  4  ,  c.  26.  ) 

ï8.  Thomariche  ,  en  648. 

19.  Georges  ,  transféré  par 
l'empereur  Philippique  ,  res- 
taurateur   du   Monothélisme  à 
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Martyiu[>le.  (ïhéopli.,  ad  an.  i  , 
eJLiid.  Pliilipp.) 

On  a  prétendu  qu'il  y  avait  eu 
desévèques  jacobites  à  Apamée, 
mais  nous  n'en  avons  aucune 
connaissance.  Pour  ce  qui  regar- 
de la  conférence  que  Polyeucte 
devait  avoir  avec  Sergius  sur  la 
foi,  par  ordre  de  l'empereur  Ni- 
céphore  Phocas  ,  nous  disons 
qu'il  y  a  une  faute  dans  la  lettre 
que  ces  deux  évèques  ont  écrite 
au  patriarche  Mennas  ,  et  qu'on 
doit  lire  métropolitain  iVFAij)hc- 
mie  ,  et  non  j)as  d' Apamée.  (  (h\ 
Ch.  ,  tom.  2  ,  pag.  9o<)-  ; 

l£\'cques  Latins. 

1 .  Pierre  ,  siégeait  en  1 1  U) , 
lorsque  Roger  ,  prince  d'Antio- 
che  ,  fut  tué  en  combattant  con- 
tre les  Turcs.  (  Voyez  ^csta  Dci 
pev  Franc.  ,  pag.  44'-  ) 

2.  Serlon  ,  assista  en  1 136  au 
concile  d'AnliocJie  ,  au  sujet  de 
Radulplie  I  ,  patriarche,  dont  il 
fut  l'ennemi  pendant  sa  vie  ; 
mais  il  rendit  témoignage  à  son 
innocence  en  mourant. 

3.  N  — ,  en  iif)8,au  commen- 
cement du  pontificat  d'Inno- 
cent 111  qui  le  déposa  parce  que  , 
sans  avoir  consulté  le  Saint- 
Siège  ,  il  se  laissa  transférer  à 
Tripoli  par  le  patriarche  d'An- 
tioche.  (  Voyez  édit.  Haluze  , 
tom.  I  ,  pag.  29  ,  col.  I .  )  Cepen- 
dant Innocent  consentit  depuis 
à  cette  transLition. 

4.  N —  ,  auquel  écrivit  Gré- 
goire IX  le  26 juin  1288.  (  Voyez 
Raynal  ,  tom.  \Z  .,  ad  hune  an. , 

M.  34.) 

APAMÉE  ,  ville  de  Bithynic 
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dans  l'Asie  mineure  ,  sur  la  Pro- 
pontide  ou  mer  de  Marmora  , 
entre  Bourse  et  Cyzique ,  on  l'ap- 
pelait autrefois  Myrléa  ou  de 
Myrle,  général  des  Colophoniens, 
ou  de  l'Amazone  nommée  Myr- 
léa. NicomèdeEpiphanes,  fils  de 
Prusias  ,  roi  deBithynie,  la  nom- 
ma Apamée,  du  nom  Apaina  que 
portait  sa  mère  ;  elle  devint  en- 
suite une  colonie  romaine,  com- 
me nous  l'apprennent  Strabon  et 
Pline.  Elle  a  été  autrefois  arche- 
vèclié  ,  et  dans  la  suite  métro- 
pole. 

F\'crpics  (V Apamée. 

1 .  Théophile  ,  que  Socrate  dit 
avoir  été  transféré  de  ce  siège  à 
Eudoxiople. 

2.  Eulvsius  ,  siégeait  au  com- 
mtMicement  du  quatorzième  siè- 
cle ,  et  prit  vivement  la  défense 
de  .ïfan  Chrysostôme. 

3.  Philippe.  Socrate  le  Iran.s- 
fèreaussi(iecesiégeàEu<lo\iople. 

4.  Callinique,  se  trouva  au 
concile  d'Ephèse  et  y  souscrivit; 
et  à  celui  de  C  P.  en  44^i  ^'^  trois 
ans  après  à  celui  deC^lialcédoine. 

5.  ^Nlarc  ,  alla  au  concile  de 
(].  P.  sous  le  patriarche  Mennas, 
eu  53G. 

6.  Thopemplus  ,  se  trouve 
souscrit  aux  canons  de  Trullo. 

^.  Eutrastius,  assista  au  se|)- 
tième  concile  général. 

8  Eulanqjius  ,  partisan  de 
Photius  ,  au  huitième  concile. 

9.  Paul ,  se  trouva  à  ce  concile 
et  y  souscrivit ,  EuJampius  ayant 
été  déposé. 

10.  Sophrone ,  se  trouva  au 
faux  concile  de  Pliotius  après  la 
mort  de  saint  Ignace. 
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11.  Georges,  souscrivit  à  la 
condamnation  de  Cônie  Attique, 
patriarche  des  Bogomiles ,  sus- 
pect d'hérésie  ,  et  se  trouva  à  un 
autre  concile  où  Soterich  Pan- 
teugène ,  patriarche  d'Antioche , 
fut  déposé  ,  vers  l'an  1 146. 

12.  Isaac ,  était  à  un  concile  de 
1 1 66  ,  aux  mois  de  mars  et  d'a- 
vril ,  où  quelques  Grecs  accusè- 
rent les  Allemands  d'hérésie. 

1 3.  N. . . . ,  sous  l'empereur  Mi- 
chel Paléologue ,  consentit  à  l'u- 
nion. (Or.  Chr. ,  t.  i,  p.  655.) 

AP.A3IÉE  CIBOTIS  ,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  d'Asie  ,  dans  la 
province  de  Pisidie,  sous  la  mé- 
tropole d'Antioche  ,  dont  voici 
quelques  évêques. 

1 .  Julien  ,  qui ,  selon  Eusèbe, 
eut  commission  avec  Zotique  de 
Comane ,  d'examiner  le  carac- 
tère de  Maximilia,  fameuse  Mon- 
taniste. 

2.  Tarsitius  ,  dans  V index  des 
Pères  du  concile  de  Nicée. 

3.  Théodule ,  qui  souscrivit 
au  testament  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze. 

4 .  Paulin  ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

5.  Conon  ,  qui  se  révolta  con- 
tre l'empereur  Anastase. 

6.  Jean  ,  au  5«  concile  général. 

7.  Sisinnius,  au  septième. 

8.  Théognoste. 

9.  Théodore  ,  au  concile  de 
Photius  (  Ibid  ,  p.         .  ) 

APATHIE  ,  affectuiim  vaciti- 
tas  ,  extinctio.  L'apathie  est  une 
entière  exemption  de  passions 
vicieuses,  qui  fait  qu'on  n'en 
§«nt  pas  même  les  mouvemens. 
C'est  une  extitirtlon   de  In  coji- 
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cupiscence  et  un  retranchement 
de  tout  péché.  C'est  un  état  d'im- 
passibilité ou  d'imperturbabi- 
lité  où  l'on  ne  sent ,  ni  joie  ,  ni 
tristesse  ,  ni  crainte  ,  ni  espéran- 
ce ,    aucune  atteinte  de  passion 
capable  d'agiter.  Un  homme  apa- 
thique est  un  homme  impertur- 
bable et  insensible  à  tout ,  qui 
n'aime  rien  ,  qui  ne  se  trouble 
de  rien  ,  que  rien  ne  peut   tou- 
cher. Les  Stoïciens  se  piquaient 
d'une  entière  apathie  ,  jusqu'à 
n'être  point  sensibles   à  la  dou- 
leur.  Comme  les  Saints  et   les 
autres  mystiques  ont  porté  très- 
loin  la  perfection  chrétienne  ,ils 
se   sont  quelquefois  servi  'd'ex- 
pressions  qui   peuvent   donner 
lieu  de  douter  s'ils   n'ont  point 
admis  l'ajiathie.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  en  particulier  à  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  à  saint  Ma- 
caire  ,    saint    Jean    Climaque  , 
saint  Maxime  ,  etc.  Mais  ces  ex- 
pressions ne  signifient  autre  cho- 
se ,  sinon  que  l'homme  parfait 
tient  ses  passions  soumises,    et 
qu'il  n'en  est   point  l'esclave  , 
quoiqu'ilensoitquelquefois  com- 
battu. Elles  marquent  en  un  mot 
l'affaiblissement  des  passions,  et 
non  pas  leur  destruction. 

La  doctrine  de  l'apatJiie  est 
contraire  à  l'Écriture,  aux  Pères, 
aux  conciles  ,  à  l'expérience ,  à  la 
nature  de  l'homme.  L'Écriture 
nous  dit  que  le  juste  tombe  sept 
fois,  prov.  24,  16;  que  nous 
tombons  tous  en  beaucoup  de 
fautes  ,  Épist.  Jacob  ,  3 ,  2  ,  et 
elle  nous  représente  l'iiomme  le 
plusjuste,  comme  un  saint  Paul, 
toujours  en  guerre  avec  lui-mî- 
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daBis  ses  livres  contre  Pelage  et 
dans  sa  lettre  à  Ctésiphon  ;  saint 
Augustin ,  dans  le  quatrième 
chapitre  du  neuvième  livre  delà 
Cùf'  de  Dieu  ;  Lactance  ,  dans  le 
quatorzième  ,  quinzième  et  sei- 
zième chapitre  du  sixième  livre 
de  ses  Institutions ,  cond)attent 
l'apathie  comme  un  état  imagi- 
naire ,  impossible,  contraire  au 
bon  sens.  Le  cinquièîue  concile 
général  la  condamna  dans  1rs  li- 
vres d'Origène,  de  Dydime  d'A- 
lexandrie et  d'Évagre  de  Pont  , 
quiki  défendaient.  L'expérience 
de  tous  les  siècles  ,  dont  aucun 
n'a  porté  un  seul  liomme  sans 
passion  ni  sans  péché  ,  au  moins 
léger,  si  l'on  en  excepte  la  sainte 
Vierge  ;  la  nature  de  l'iiomme 
faible,  inconstant,  muable , 
quant  à  l'esprit  et  au  cœur  ;  son 
origine  ,  c'est  -  à  -  dire  le  néant 
dont  il  est  sorti,  et  qui  le  rend 
iiécessairementdéfectiblesansun 
privilège  spécial  de  laGr.ke  qui, 
selon  h'  concile  de  Trente  ,  n'a 
été  accordé  ([u'ù  la  sainte  ^  ierge: 
tout  cela  ])rouve  évidemment 
l'impossibilité  de  l'apathie. 
(  Sess.  6  ,  de  Jus t if.  ,  can.  23.  ) 
f^ojez  le  père  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  carme  déchaux,  dans  son 
livre  intitulé  :  Tradition  des  Pi- 
res sur  la  contemplation  ,  t.  2  , 
dissertât.  8  ,  pag.  543. 

APATHIE,  dans  un  sens  plus 
doux  ,  signifie  le  mépris  et  le 
détachement  du  monde  et  de 
toutes  les  choses  de  la  terre  ,  tels 
qu'ils  conviennent  à  des  chré- 
tiens qui  aspirent  au  ciel ,  et  sur- 
tout à  ceux  d'entre  eux  qui  font 
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une  profession  plus  particulière 
de  vertu  et  de  piété.  C'est  en  ce 
sens  que  le  terme  d'apathie  se 
trouve  souvent  dans  les  ouvrages 
des  anciens  auteurs  ecclésiast. 

APATHOS  ou  PATHOS ,  ville 
épiscopale  du  diocèse  de  Jérusa- 
lem ,  de  la  première  Palestine 
sous  la  métropole  de  Césarée. 
Elle  se  trouve  premièrement  dans 
la  notice  grecque  des  patriarchats 
que  nous  a  donnée  Holslénius  , 
d'après  un  manuscrit  du  \  ati- 
can,  jointe  à  la  géographie  sainte 
de  Charles  de  saint  Paul ,  feuil- 
lant, inqjriméeà  Amsterdam  en 
1704,  insérée  aussi  dans  la  lUsan- 
thine,  inq)riméeen  1648  à  Paris, 
avecGodin  (^uropalate  ,  des  olli- 
ceset  oHiciers  de  la  cour  deCons- 
tantinople;  secondemeiit,  dansla 
notice  latine,  dont  Reland  rap- 
porte un  fragment,  tome  i  ,  Pn- 
iest.  ii/ust.  .  p.  222  ;  troisième- 
ment, dansReland  même,  p.  208, 
iij-j-,  lom.  2,  p.  571  ,  etc.  Nous 
n'en  connaissons  aucun  évèque. 

APELLE  ,  disciple  deMarcion 
et  Svrien  de  naissance ,  fleurissiiit 
sous  renq)ire  de  Commode  ,  en- 
viron l'an  1  jo  de  J.-Ch.  lladmet- 
tait  deux  dieux  :  l'un  bon  ,  au- 
teur de  rÉvan{;ile  et  rédempteur 
du  monde  ;  l'autre  mauvais,  au- 
teur du  monde  et  de  la  loi  an- 
cienne. Il  disait  aussi  que  Jésus- 
Christ  ,  en  descendant  du  ciel, 
s'éUit  fait  un  corps  aérien  ;  et 
qu'en  y  remontant  après  sa  ré- 
surrection, il  avait  rendu  les  par- 
ties de  son  corps  cluicune  à  l'élé- 
ment particulier  dont  elle  avait 
été  formée  ,  en  sorte  que  l'esprit 
seul  était  retourné  au  ciel.  Il  niait 
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encore  la  résurrection  de  la  chair. 
n  avait  des  écrits  qu'il  appelait 
Phaneroses  ou  révélations.  C'é- 
tait les  rêveries  d'une  fille  possé- 
dée, nommée  Philumène,  qu'il 
regardait  comme  une  proplié- 
tesse.  Ses  disciples  furent  nom- 
més Appellites.  (Tertullien,  de 
Prœscript. ,  cap.So,  S.  Epiph, , 
hœr.  44-  S.  August.  ,  hœr.  23  , 
Eusèbe,  Hist.  eccL',  1.  5;  c.  i3. 
Baron. ,  à  l'an  i46.  ) 

APELLÈS ,  homme  vertueux 
dont  parle  saint  Paul  dans  son 
Epître  aux  Romains  (  cap.  16  , 
V.  10.)  Les  Grecs  croient  qu'il 
était  du  nombre  des  soixante- 
douze  disciples  ,  et  qu'il  fut  fait 
évêque  dTHéraclée.  Ils  font  sa 
fête  le  3i  d'octobre.  On  le  trouve 
dans  le  Martyrologe  romain  le  22 
avril  et  le  10  septembre,  avec 
Luc  ou  Lucius. 

APHACA  ou APHEC  ,  ville  de 
Syrie  dans  le  Mont-Liban  ,  entre 
Héliopolis  et  Biblos. 

APHAEREMA  ,  l'une  des  trois 
toparchies  ajoutées  à  la  Judée 
par  les  Rois  de  Syrie.  C'est  pro- 
bablement la  même  qu'Éphraem 
ouEphraim,  marquée  dans  saint 
Jean.  {Joan.,  c.  11,  v.  54-) 

APHEC  ,  ville  de  la  tribu  d'A- 
ser,  voisine  du  pays  des  Sido- 
niens.  (Josué,  c.  19,  v.  3o.) 

APHEC  ou  APHEC  A,  ville  dans 
la  tribu  de  Juda  où  les  Philistins 
étaient  campés  lorsqu'on  amena 
de  Silo  l'Arche -d'Alliance  qui 
fut  prise  dans  la  bataille  par  les 
Philistins.  (  i .  Reg. ,  cap.  4  >  v.  i 
etseq.) 

APHEC ,  dans  la  vallée  de  Jez- 
ratl.   C'est   là   où   h's  Philistins 
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étaient  campés  pendant  que  Saùl 
et  son  armée  étaient  campés  près 
de  Jezraël ,  sur  les  montagnes  de 
Gelboé  (  I.  Reg.  cap.  27,  v.  i  et 
seq.) 

APHEC  ,  ville  de  Syrie  ,  une 
des  principales  du  royaume  de 
Eenadad  ,  près  laquelle  se  donna 
une  bataille  entre  Achab  et  Eena- 
dad, dans  laquelle  les  Syriens  fu- 
rent vaincus.  (  i.  Reg. ,  cap.  17, 
V.  I  et  seq.  ) 

APHÉS-DOMBI  ou  DOMMIM 
ouPHESDOMMIM,  lieu  delà  tri- 
bu de  Juda ,  entre  Socho  et  Azéca 
où  les  Philistins  vinrent  camper 
lorsque  Goliath  insulta  aux  ba- 
taillons d'Israël,  (i.  Reg.  c.  17, 
V.  I  et  seq.) 

APHNjEUM  ,  siège  épiscopal 
de  la  première  Augustamnique. 
Elle  se  trouve  dans  Ja  notice 
d'Hiérocle.  Ne  serait-ce pasDaph- 
nis  proche  de  Peluze  dont  l'iti- 
néraire d'j^ntoninfait  mention? 

Hiéraces,leseul  desesévêques 
dont  la  connaissance  soit  venue 
jusqu'à  nous  ,  se  trouva  au  pre- 
mier concile  d'Ephèse  et  y  sous- 
crivit ;  mais  vingt  ans  après  , 
étant  à  celui  de  Chalcédoine  ,  il 
présenta  une  formule  de  foi  équi- 
voque, et  n'en  voulut  point  sous- 
crire d'autres. 

APHRA  ou  APHARA  ou  A- 
PHERA  ou  EPHRON ,  ville  de  la 
tribu  de  Benjamin,  à  cinq  milles 
de  Bétliel  vers  l'Orient.  {Josuc, 
c.   18,  V.  23.) 

APHRAATE  (  saint  ) ,  Persan 
solitaire  en  Syrie,  naquit  de  pa- 
rens  illustres  ,  mais  idolâtres, 
dans  le  quatrième  siècle.  Ayant 
été  mstruit  de  la  religion  chré- 
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tienne  ,  il  quitta  son  pays ,  vint 
à  Edesse,  ensuite  à  Antioclie  où 
il  sut  allier  les  exercices  de  la 
solitude  avec  ceux  de  la  charité; 
ne  cessant  dinstruire  ,  d'exhor- 
ter et  de  fortifier  les  fidèles  con- 
tre riiérésie  arienne  que  l'em- 
pereur Valens  favorisait.  Il  mou- 
rut à  la  fin  du  quatrième  siècle; 
et  Dieu  l'honora  du  don  des  mi- 
racles. Son  corps  fut  mis  dans  une 
célèbre  église  d'Antioche  qu'on 
appelait  des  Martyrs.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  mémoire  le  29  de 
janvier,  et  les  Latins  le  7  d'avril. 
Théodoret,  1.  4  >  Histoire  ceci,  y 
Baillet,  7  avril.) 

APHRAIM.  Eusèbe  met  un 
bourg  de  ce  nom  à  six  milles  de 
Légion  ,  vers  le  nord. 

APIIRODISTADE,  ville  métro- 
politaine dji  diocèse  d'Asie  dans 
la  province  de  Carie,  proche  la 
mer  Egée  et  Méditerranée  ,  entre 
la  Lydie  et  la  Lycie,  On  Va\>- 
pelait  autrefois  Ninoè  Mégalo- 
pole. On  l'appelle  Aphrodisiade, 
à  cause  du  culte  impur  qu'on  y 
rendait  à  Vénus.  Ce  nom  a  chan- 
gé depuis  les  Empereurs  chré- 
tiens qui  l'ont  nommée  Stau- 
rople  en  l'honneur  de  la  croix 
de  Jésus-Christ.  On  croit  qu'elle 
a  reçu  la  lumière  de  la  foi  par 
le  ministère  de  saint  Jeanl'Évan- 
gélistequi  a  fondé  ,  dit-on,  tou- 
tes les  églises  d'Asie.  Rhodopien 
ouRhodocien  ,  diacre ,  avec  plu- 
sieurs autres,  y  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Dioclétien ,  et  on  fait 
leur  fête  le  3  mai  dans  l'église  lat. 

Evéques  d' Aphrodisiade. 

I .  Ammonius ,  au  C.  de  Nicée. 
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2.  Euménius,  au  concile  gé- 
néral de  Constantinople. 

3.  Cyrus,  qui  souscrivit  aune 
lettre  que  Nestorius  écrivait  à 
l'empereur  Théodose  contre  le 
concile  d'Éphèse;  au  moins,  c'est 
ce  qu'on  trouve  au  chapitre  8  de 
la  collection  du  synodique  d'Iré- 
née  de  Tyr.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  souscrivit  au  conciliabule. 

4.  Critonien ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

5.  Sévérien  ,  au  cinquième 
concile. 

G.  Théodore  I,  au  sixième. 

7.  Sisinnius,  aux  canons  de 
Trullo. 

8.  N. . . .  ,au  huitième  concile. 

9.  Théodore  11,  ordonné  par 
saint  Ignace,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, après  s'être  montré 
l'inexorable  en:icmi  de  Photius, 
devint  un  de  ses  meilleurs  amis. 
Il  se  repentit  de  sa  faute  et  as- 
sista auliuitième  concile.  (îret- 
zer  s'est  trompé  en  le  jjrenant 
pour  Théodore  Abucaraqui  était 
de  Charran  ,  dans  la  Phénicie  du 
Liban. 

10.  Nicéphore,  assista  au  con- 
cile de  Photius. 

1 1 .  Éphrem,  qui  composa  des 
hymnes  grecques. 

12.  Jean,  souscrivit  au  décret 
du  patriarche  Sisinnius,  pour 
empêcher  que  les  deux  cousines 
épousassent  les  deux  frères. 

i3.  Démétrius,  se  trouva  au 
concile  de  Michel  Cérulaire  qui 
condamna  les  légats  du  pape 
Léon  IX. 

14.  Joseph  ,  au  concile  du  pa- 
triarche Nicobs  le  grammairien. 
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i5.  N. . .  ,en  ii5o,sous  l'em- 
pereur Manuel  Comnène. 

16.  Léon,  en  1 166. 

17.  N.,  sousl'empereur Lange. 

18.  N...,en  1264,  sous  Michel 
Paléologue. 

19.  Ésaïe,  alla  au  concile  de 
Fcrrare  et  de  Florence. 

20.  Tbéodose.en  i  j5o.  (  Or. 
Chr..  iom.  I  ,  pag.  oqo.) 

APHRODISIAS,  ville  e'pisco- 
pale  du  diocèse  de  Tlirace , 
dans  la  province  d'Europe,  sous 
la  métropole  d'Héraclée,  a  eu 
pour  évèque  Théoplironius  qui 
souscrivit  à  la  lettre  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon  sur  la 
mort  de  S.  Protère d'Alexandrie. 

APHRODISE  (saint),  ancienne 
abbaye  située  dans  un  faubourg 
de  Eéziers ,  et  dont  ou  rapporte 
la  fondation  à  saint  Apbrodisc  , 
premier  évèque  de  cette  ville. 
Elle  porta  d'abord  le  nom  de 
Saint-Pierre,  et  on  lui  ajouta 
dans  la  suite  celui  de  saint 
Aphrodise  ,  son  fondateur.  Elle 
fut  pendant  un  temps  la  cathé- 
drale de  Béziers  ;  mais  à  cause 
de  sa  situation  hors  l'enceinte 
de  la  ville,  le  siège  é[)iscopal  fut 
transféré  à  l'église  de  Saint->'a- 
zaire,  vers  le  milieu  du  huitième 
siècle,  suivant  Le  Cointe,  et  l'on 
mit  dans  celle  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Aphrodise  des  reli- 
gieux de  l'Ordn,'  de'saint  Benoît, 
et  après  eux  des  chanoines  ré- 
guliers, avec  un  abbé  à  qui  le 
pape  accorda  le  privilège  d'oili- 
cier  pontificalemcnt.  L'abbaye 
de  Saint-Aphrodise  étant  pres- 
que^cntièrement  ruinée  à  la  i\n 
du  neuvième  sièle  ou  au  com- 
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mencement  du  dixième  ,  elle  fui 
rétablie  dans  ce  temps-là  par 
les  vicomtes  de  Béziers,  et  au 
douzième  siècle  elle  fut  sécu- 
larisée et  changée  en  une  église 
collégiale  dont  le  Chapitre  est 
composé  de  trois  dignités  ,  de 
neuf  chanoines,  de  dix-neuf 
bénéficiers ,  etc.  L'abbé  de  Saint- 
Aphrodise  est  aussi  chanoine  de 
Saint-Nazaire ,  et  en  cette  qua- 
lité il  est  obligé  d'y  faire  sa  se- 
semaine  d'hebdomadier  comme 
les  autres  chanoines  de  la  même 
église  ;  il  a  toute  juridiction 
temporelle  sur  son  faubourg 
qu'il  fait  exercer  par  son  juge  ; 
mais  dans  son  institution, il  rend 
lui-même  hommage  à  l'évèque 
de  Béziers  qui  a  une  autorité 
particulière  sur  cette  abbaye  , 
ainsi  que  sur  celle  ^  de  Saint- 
Jacques  ,  de  chanoines  réguliers, 
située  dans  la  même  ville.  (  Gai- 
lia  clin'st. ,  tom.  6  ,  col.    384-  ) 

APHRODITOPOLIS,  siège  épis- 
copal  de  la  province  d'Arcadie 
sous  le  patriarche  d'Alexandrie, 
ainsi  appelé  du  culte  qu'on  y  j 
rendait  autrefois  à  Vénus.  Il  y  a  \ 
eu  autrefois  en  Egypte  trois  villes 
de  ce  nom  ;  la  ])remière  proche 
d'Athribe  ;  la  seconde  proche  de 
Latople  sur  le  Nil  dans  la  Thé- 
baïde  ;  et  la  troisième,  dans  l'Ar- 
cadie  aussi  sur  le  Nil.  On  l'a  ap- 
pelée dans  la  suite  Atsia.  Voici 
quatre  de  ses  évèques. 

i .  Chrysaorius,  au  concile  gé- 
néral d'Éphèse. 

2.  Jacques  ,  jacobitt  ,  dans  la 
conférence  qui  fut  tenue  en  1 086 
à  Mlsra,  en  présence  du  visir,  au 
sujet  du  patriarche  Cyrille.  {Hist. 
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patriarch.  d'Alex.  ,  page  458.) 

3.  Michel ,  jacobite  ,  ordonna 
Jean ,  évêque  de  Misra ,  avec 
Mennas  de  Méliche,  et  Jean  de 
Khandeke.  (  Ibid.,  pag.  l\^i') 

4.  Gabriel,  jacobite  en  1216. 
(Ibid.  ,pag.  568,569.) 

APHSÈS,  chef  de  la  dix-hui- 
tième famille  sacerdotale  ,  d'en- 
tre les  vingt-quatre  que  David 
choisit  pour  servir  au  temple. 
;  I  Paralip..,  c.  24,  v.  i4) 

.\PHTHARDOCITE,  Jphihar- 
âocila  ,  ou  plutôt  Aphthnrtodo- 
cite ,  j4p}ilhortodocita,  du  {jrec 
àçBvcplo^y  incorruptible,  et  êoxiu, 
je  juge.,  il  me  parait  ;  nom  d'hé- 
rétiques sortis  des  Eutychiens 
vers  l'an  535.  Ils  étaient  grands 
ennemis  du  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  et  croyaient  le  corps  de 
Jésus-Christ  incorruptible  et  im- 
passible ,  ne  pouvant  compren- 
dre qu'il  eût  pu  mourir.  (Saint 
Anders,  hérés.  109.  Taron.  à 
l'an  535.  ) 

APHUT.EI,  Israélites  qui  re- 
vinrent de  la  captivité,  et  qui 
s'établirent  dans  leur  ancien 
pays.  (i.  Paralip.,  c.  11,  v.  53.) 

APOCALYPSE.  Ce  terme  si- 
gnifie en  général  rtWlation,  et 
en  particulier  l'apocalypse  ou  la 
révélation  qu'eut  saint  Jean  l'K- 
vangéliste  dans  l'île  de  Patmos 
où  il  avait  été  relégué  par  Domi- 
tien.  Quoi(|ue  Caïus ,  prêtre  de 
l'église  de  Rome  qui  vivait  sur 
la  fin  du  second  siècle ,  ait  at- 
tribué l'Apocalypse  à  Cérinthe , 
toute  l'antiquité  l'a  reconnue 
|>our  être  de  saint  Jean.  Il  n'en 
a  pas  été  de  même  de  sa  canoni- 
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cité.  Saint   Jérôme,  Amphilo- 
chius,  Sulpicc  Sévère,   remar- 
quent que  de  leurs  temps  il  y 
avait  plusieurs  églises  de  Grèce 
qui  ne  la  recevaient  point.  Elle 
n'est   point   dans  le   catalogue 
dressé  par  le  concile  de   Lao- 
dicée,    ni   dans  celui    de   saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ;  mais  saint 
Justin  ,  saint  Irenée,  saint  Cy- 
prien,  et  les  autres  Pères  des 
siècles  suivans  citent   l'Apoco- 
lypse  comme  un  livre  canonique. 
La  plupart  des  interprètes  an- 
ciens et  modernes  croient  que 
saint  Jean  écrivit  son  A])()calypsc 
dans  l'ile  de  Patmos  ,  entre  l'an 
94  et  96  de  Jésus-Clirist.   L'on 
montre  encore  aujonnrimi  dans 
cette  île  une  grotte  ou  chapelle 
que  l'on   nomme   de  Y  Apoca- 
lypse, et  où  l'on  croit  que  saint 
Jean  a  eu  ses  révélalions.  Scaliger 
a  cru  que  l'Apocalypse  avait  été 
écrite  en  bébriu.  C'est  une  pré- 
tention contraire  au  texte  même 
du  livre.    Dieu  y  dit  plusieurs 
fois  :  Je  suis  \ alpha  et  Vomega. 
Cette   façon  de  parler  ne  })eut 
avoir  lieu    dans   Vhcbrru    «lont 
ralj)habet  ne  contient  j)as  même 
iVomega.   Tout   le   monde  con- 
vient   que    l'Apocalypse    a    été 
composée  en  grec.  Henri  Morus 
croit  qu'il  n'y  eut  jamais  d'ou- 
vrage écrit  avec  plus  d'art  et  de 
beauté.  M.  Dnpin  dit  (pic  le  st\le 
de  l'Apocalypse  estrlevéet  pri)- 
i>liéti([ue;  que  toutes  les  narra- 
tions et  descriptions  de  ce  livre 
sont  grandes,  sublimes  et  ex- 
primées en  termes  pathétiques. 
Dom   Calmet    assure   qu'il    y    a 
remar(|ué  des  beautés  fonq^a- 
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râbles  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pompeux  et  de  plus  grand  dans 
les  prophéties  d'isaïe  ,de  Daniel, 
de  Jérémie ,  d'Ézéchiel  ;  qu'il  en 
a  admiré  l'ordre,  l'arrangement, 
le  clioix  des  faits ,  la  lumière 
répandue  à  propos  sur  certains 
endroits  obscurs ,  une  infinité 
d'allusions  magnifiques  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  brillant  dans  les 
prophètes,  des  peintures  grandes 
et  propres  à  inspirer  du  respect 
et  de  la  frayeur ,  la  puissance  et 
la  majesté  de  Dieu  marquées 
par  des  traits  vifs  et  perçans  , 
un  récit  soutenu  ,  varié,  léger, 
intéressant  ,  animé. 

Les   commentateurs    suivent 
différentes   routes   pour  expli- 
quer l'Apocalypse.    Les  uns  en 
expliquent  toutes  les  visions  du 
jugement    dernier.    Les    autres 
l'entendent  de  ce  qui  est  arrivé 
à  l'église   durant  les  temps  de 
persécution.  D'autres  ne  lui  don- 
nent que  des  explications  mora- 
les. Bossuet,  M.  de  La  Chétardie , 
curé  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  et 
M,  Dupin ,   l'expliquent  histo- 
riquement des  persécutions  que 
l'église  a  souffertes  sous  les  em- 
pereurs païens ,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  deux  premiers  ap- 
pliquent les  prédictions  aux  faits 
particuliers  ;  au  lieu  que  M.  Du- 
pin ne  fait  pas  cette  application 
détaillée,  et  se  contente  de  dire 
que  saint  Jean  prédit  en  général 
les  persécutions  de  l'Église  ,  la 
punition  des  persécuteurs   et  la 
ruine   de   l'idolâtrie.   L'Apoca- 
lypse, ce  livre  mystérieux  ,  con- 
tient trois  parties  en  vingt-deux 
chapitres.  La  première  ])arlie  , 
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renfermée  dans  les  trois  pre- 
miers chapitres  ,  est  une  instruc- 
tion prophétique  qui  regarde  les 
sept  évêques  ou  les  sept  églises 
de  l'Asie  mineure  :  savoir ,  Éphè- 
se ,  Smyrne ,  Pergame  ,  Thyatire  , 
Sardes,  Philadelphie  et  Laodicée . 
Les  quinze  chapitres  suivans  qui 
en  font  la  seconde  partie ,  con- 
tiennent les  persécutions  que 
l'Eglise  a  souffertes  de  la  part 
des  juifs ,  des  hérétiques,  des 
Empereurs  romains,  et  le  châti- 
ment des  persécuteurs  de  l'Em- 
pire romain  ,  de  la  ville  de  Rome 
désignée  sous  le  nom  de  Baby- 
lone  ,  la  grande  prostituée  assise 
sur  sept  collines.  Les  quatre  der- 
niers chapitres  regardent  la  fin 
du  monde  et  le  triomphe  de 
Jésus-Christ  et  de  l'Église,  sa 
chaste  épouse,  sur  tous  leurs 
ennemis. 

Les  imposteurs  ont  forgé  un 
grand  nombre  d'Apocalypses , 
auxquelles  ils  ont  donné  les 
noms  respectables  des  plus  saints 
personnages  ;  savoir  ,  une  Apo- 
calypse d'Adam  par  les  Gnos- 
tiques  ;  une  d'Abraham  par  les 
Séthiens;  une  de  Moïse;  une 
d'Élie  ;  une  de  saint  Pierre  ;  une 
de  saint  Paul  ;  une  de  saint  Jean, 
différente  de  la  précédente  ,  une 
de  saint  Thomas,  et  une  de  saint 
Etienne,  condamnées  par  le  pape 
Gélase.  Il  y  en  avait  aussi  une  de 
Cérinthe,  composée  par  cet  héré- 
siarque de  fausses  révélations 
qui  promettaient  un  règne  ter- 
restre accompagné  de  plaisirs 
sensuels  que  les  Saints  devaient 
goûter  pendant  mille  ans  à  Jéru- 
salem.   Vojcz  les  ouvrages  de 
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F^ossuot,  de  MM.  de  La  Chétardic, 
Dupin  ,    et   la   dissertation    de 
D.  Calmet  sur  l'Apocalypse. 

APOCALYPSE     (   chevaliers 
de  r  ).  C'est  ainsi  que  se  nom- 
mèrent les  membres  d'une  so- 
ciété de  fanatiques  qui  fut  dé- 
couverte à  Rome  en  i6g4.  Augus- 
tin Gabrino  ,   natif  de  Brescia  , 
leur  chef,  se  fit  appeler  le  prince 
du  nombre  septénaire  et  le  mo- 
narque de  la  sainte  Trinité.  Ces 
fanatiques  disaient  que  leur  des- 
sein était   de  défendre    l'éfiflise 
catholique   contre    l'Antéchrist 
qui  serait  adoré  dans  peu.  Les 
armes   de  cette   société   étaient 
un  sabre  et  un  bâton  de  com- 
mandement placés  en  sautoir , 
une  étoile  rayonnante  et  les  trois 
noms  des  Anj^es  Gabriel,  Mi~ 
chaël  et  Raphaël.   Plusieurs  des 
chevaliers  portaient    ces   armes 
sur  leurs  habits  et  sur  leurs  man- 
teaux. Leur  nombre  s'est  accru 
jusqu'à    quatre-vingts.  La  plu- 
part étaient  des  artisans  (jni  ne 
travaillaient  jamais    cjue  l'épée 
au  côté.    Ils  avaient  des  senti- 
mens  fort  dangereux  ,  et  ils  di- 
saient entre  autres  qu'une  fem- 
me ,  pourvu  qu'elle   ne  refusât 
rien  à  son  mari,  pouvait  bien  se 
livrer  à  d'autres  ;  et  qu'en  échan- 
ge un  mari  ,  surtout  s'il  était  de 
leur  Ordre,  avait  la  liberté  de 
renvoyer  sa  femme  lorsqu'il  en 
serait  dégoûté.  Ils  étaient  avec 
cela  fort  charitables  envers  les 
pauvres  et  tous  ceux  qui  étaient 
dans  quelque  nécessité.  En  1694, 
le  jour  des  Rameaux,  Augustin 
Gabrino  étant  dans  l'église  pen- 
dant qu'on  chantait  l'antienne , 
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qui  est  ce  Roi  de  gloire  ?  courut 
à  ces  mots,  l'épée  nue  à  la  main 
au  milieu  des  ecclésiastiques,  et 
cria  à  haute  voix  :  C'est  moi  qui 
suis  ce  Roi  de  gloire.  Là  dessus, 
on  le  conduisit  au  lieu  où  l'on 
enferme  les  fous.  Peu  après  ,  un 
autre  de  ces  fanatiques  qui  était 
bûcheron  ,  découvrit  tout  ce 
qu'il  savait  de  la  conduite  et  de 
la  doctrine  de  cette  secte  ;  sur 
quoi  on  en  emprisonna  encpre 
une  trentaine ,  et  le  reste  se 
dissipa.  (  Mercure  historique  ci- 
te j/ar  Moreri.  ) 

APOCARITES.  Ce  nom  signi- 
fiesurémincnt  en  bonté.  La  secte 
des  Apocarites  paraît  avoir  été 
une  branche  du  Manichéisme. 
Elle  parut  en  27g.  Elle  ensei- 
gnait que  l'àme  humaine  était 
une  portion  de  la  divinité. 
(  Stockman  ,  lexic.  ) 

APOCRISIAIRE  ou  APOCRI- 
SAIRi:],  Jpoctysiarius y  envoyé, 
ajjent ,  chancelier  ,  secrétaire  du 
j»rince.  Cette  qualité  a  été  prin— 
cq)alement  attribuée  au  député 
du  pa|)c  qui  résidait  de  sa  part 
à  (ionstantinople  pour  y  recevoir 
les  ordres  du  pape  et  la  ré- 
ponse de  l'Empereur.  Les  Apo- 
crisiaircs  faisaient  la  fonction 
des  nonces  ordinaires  auprès  des 
princes  catholiques.  lU;  étaient 
ordinairement  diacres  ,  et  ils 
n'avaient  rang  qu'après  les  évè- 
ques.  Quelquefois  ce|)endant  ils 
avaient  rang  de  légat ,  et  ils  pré- 
cédaient même  les  patriarches. 
La  coutume  d'envover  des  Apo- 
crisiaires  à  C.  P.  finit  à  l'iiérésie 
des  Iconoclastes  que  les  Empe- 
reurs soutenaient.  Il  paraît  par 
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la  Novelle  6  de  Justinien ,  c.  1 1 , 
que  tous  les  clercs  envoyés  à  la 
cour  des  Empereurs  par  les  pa- 
triarches, et  qui  y  résidaient 
pour  avoir  soin  des  affaires  de 
leurs  églises ,  s'appelaient  Jpc- 
crisi aires.  On  trouve  encore  que 
du  temps  de  Cliarlemagne  ,  on 
appelait  Apocrisiaire  le  grand- 
aumônier  de  France  ou  le  cha- 
pelain, le  garde  du  palais  qui 
en  gouvernait  le  clergé  et  qui 
prenait  connaissance  de  toutes 
les  affaires  ecclésiastiques.  C'é- 
tait aussi  le  confesseur  de  tous 
les  officiers  de  la  maison  du  Pvoi. 
On  lui  donnait  le  nom  à' Apo- 
crisiaire,  parce  qu'on  le  con- 
sultait sur  tous  les  cas  impor- 
tans ,  et  c[u'on  se  réglait  souvent 
sur  sa  réponse.  Le  mot  à^ apo- 
crisiaire vient  en  effet  du  grec 
ÛTTcKpic-iç  qui  signifie  réponse.  11 
est  appelé  responsalis  en  latin 
par  Hincmarc,  ep.  3,  c.  i3. 
\i' apocrisiaire  était  aussi  dans 
les  monastères  à  peu  près  ce  qu'y 
sont  les  sacristains  aujourd'hui. 
(  Hincmarc,  L.  de  ordinepalatii, 
c.  i5,  i4-  Ducange.  BouUenger, 
Diction,  imiv.) 

APOCRYPHES,  terme  grec 
qui  signifie  proprement  caché. 
On  appelle  livres  apocryphes  , 
i''  ceux  dont  l'auteur  est  in- 
connu, ou  parce  qu'il  n'a  pas 
mis  son  nom  ,  ou  parce  qu'il 
en  a  mis  un  faux  ;  2**  ceux  qui 
ne  sont  pas  dans  le  canon  sacré 
des  Écritures,  et  qu'on  ne  lisait 
pas  publiquement  dans  l'assem- 
blée des  fidèles ,  quoiqu'on  les 
pût  lire  en  particulier  ;  3''  ceux 
qui  ne  passent  pas  pour  authcn- 
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tiques  et  d'une  autorité  divine  ^ 
quoiqu'ils  passent  pour  être 
composés  par  un  auteur  sacré 
et  par  un  apôtre  ;  par  exemple , 
l'Épître  de  saint  Barnabe  ;  4°  les 
livres  dangereux  composés  par 
d'anciens  hérétiques  pour  auto- 
riser leurs  sentimens. 

Ainsi ,  il  y  a  divers  degrés 
entre  les  livres  apocryphes.  Les 
uns  sont  absolument  faux,  mau- 
vais ,  hérétiques ,  superstitieux , 
comme  les  faux  Évangiles  de 
saint  Thomas ,  l'Évangile  des 
Valentiniens,  etc.  ;  d'autres  sont 
simplement  apocryphes  ou  non 
authentic[ues ,  ne  contenant  rien 
de  contraire  à  la  foi  et  aux 
bonnes  mœurs  ,  et  peuvent  être 
lus  en  particulier  ,  avec  édifica- 
tion ,  comme  le  quatrième  livre 
d'Esdras ,  le  troisième  et  le  qua- 
trième des  Macchabées.\)'!A\jL\.Yes 
enfin,  après  avoir  été  contestés, 
sont  entrés  dans  le  canon  par  le 
consentement  des  églises ,  com- 
me Judith  ,  Tobie,  etc.  Voyez 
sur  ce  sujet  les  deux  tomes  de 
Fabricius, intitulés:  Codex pseu- 
dop igraphus  Veteris- Tes tamen- 
ti.  Codex  apocrjphus  Novi-Tes- 
tainenti. 

APODÉME  (saint),  l'un  des 
dix-huit  martyrs  de  Sarragosse  , 
et  compagnon  de  saint  Luper- 
que.  (  7''^ oyez  Llperquf.) 

APODIPNE,  Apodipmim,  ter- 
me de  liturgie  qui  vient  du  grec 
a;ro,  et  de  èiv7[y«i,  souper ,  et 
qui  signifie  ce  qu'on  appelle 
Cornplies  dans  l'église  latine. 
Les  Grecs  appellent  donc  Apo— 
dipne  cette  partie  de  l'office , 
parce    qu'elle   se    dit   après   le 
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repas  du  soir.  Ils  ont  deux  Jpo- 
dfjmes  ,  un  grand  qu'on  ne  dit 
qu'en  Carême ,  et  un  plus  court 
qu'on  dit  le  reste  de  l'année. 
(  Vojez  L'Elt.ologe.) 

APOLDA  WEILANI  (  Thier- 
ri  d'  ) ,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  entre  Weimar  et 
Jéna  dans  la  Saxe  ,  religieux  de 
rOrdre  de  Saint-Dominique,  eut 
commission  vers  1288  du  père 
Munnos  ,  général  de  son  Ordre  , 
de  travailler  à  la  vie  de  saint 
Dominique.  Thierri  était  âgé 
alors  d'environ  soixante  ans  ,  et 
travaillai  cette  vie  près  de  huit 
ans  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible. Surins  qui  l'a  publiée  au  j 
d'août,  l'a  gâtée  comme  bien 
d'autres  qui  passaient  par  ses 
mains  ,  et  il  n'a  donné  que  quel- 
<{ues  fragmens  des  septième  et 
huitième  livres  ([u'on  conserve 
presque  en  tiers  à  Toulouse. Quoi- 
que le  style  de  Thierri  soit  dur 
et  barbare,  son  ouvrage  ne  lais- 
serait pas  d'être  bien  reçu  du 
public.  (  Échard ,  scrip.  Ord. 
Prœd. ,  tom.  1  ,  pag.  453.) 

APOLLINAIRE  (saiutClaude), 
évcquc  d'IIiéraple  en  Phngie  , 
gouvernait  cette  église  du  temps 
de  l'empereur  Marc-Aurèle  ,  l'an 
172.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa 
science  et  par  ses  vertus  qui  le 
firent  considérer  comme  l'orne- 
ment sacré  des  prélats,  et  l'un 
des  plus  fermes  appuis  de  l'É- 
glise. Ce  fut  aussi  un  apologiste 
zélé  de  la  religion  qui  composa 
plusieurs  ouvragesexcellens  pour 
sa  défense ,  tant  contre  les  païens 
que  contre  les  hérétiques.  Les 
principaux   sont:   i''Une  apo- 
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logieque  saint  Jérôme  appelle  un 
omTagf.  insigne ,  et  que  Claude 
Apollinaire  adressa  à  Marc-Au- 
rèle. 2"  Cinq  livres  contre  les 
païens.  3**  Deux  sur  la  vérité. 
4"  Deux  contre  les  juifs.  S**  Un 
sur  la  piété.  On  cite  aussi  sous 
son  nom  un  Discours  sur  la 
Pâque  dont  il  nous  reste  deux 
passages  qui  font  voir  que  l'au- 
teur était  persuadé  que  Jésus- 
Christ  était  mort  le  quatorzième 
jour  de  la  lune.  Maison  n'a  point 
de  bonnes  preuves  qu'Apolli- 
naire soit  auteur  de  ce  Traité, 
ni  que  l«.'S  passages  qu'on  en 
allègue  soient  de  lui.  Personne 
n'en  a  ])arlé  avant  la  Chronitjue 
Paschale,  ouvrage  qui  n'a  été 
composé  que  dans  le  sixième  ou 
septième  siècle,  et  ([ui  n'est  pas 
d'une  grande  autorité.  On  dit 
aussi  qu'A j»oll inaire  écrivit  con- 
tre les  Encratites,  et  qu'il  lit  voir 
par  ses  écrits  de  quelle;  secte  de 
philosopheschaque  hérésie  avait 
tiré  ses  erreurs.  Mais  Théodoret 
et  saint  Jérôme,  de  qui  nous 
apprenons  ces  particularités  ,  ne 
marquent  point  si  Apollinaire 
avait  traité  ces  matières  dans 
des  ouvrages  particulie;-s.  Les 
derniers  de  st;s  écrits  furent 
ceux  qu'il  composa  contre  les 
Mon tanistes,  dans  le  tenq)S  qu'ils 
ne  faisaient  que  de  naître.  Eu- 
sèbe  semble  donner  le  titre  de 
livres  aux  écrits  que  notre  Saint 
publia  contre  cette  hérésie  nais- 
sante; il  y  a  néanmoins  appa- 
rence qu'il  ne  la  combattit  que 
par  des  lettres,  puisqu'on  ne 
voit  que  ces  lettres  citées  par 
ceux  qui  se  sont  servisdes  écrits 
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crApollinaire  pour  combaltie  les 
Montanistes.  M.  Baluze  attribue 
à  ce  Saint  les  trois  livres  contre 
les  Montanistes  cités  dansEusèbe, 
sans  nom  d'auteur.  Mais  ce  criti- 
que n'a  pas  pris  garde  que  l'ano- 
nyme d'Eusèbe  n'a  écrit  qu'après 
la  mort  de  Montan  et  de  Maxi- 
mille,  arrivée  en  212,  au  lieu 
qu'Apollinaire  combattait  ces  fa- 
natiques dès  l'an  171  ,  auquel 
ils  commencèrent  à  semer  leurs 
erreurs. Théodoret  dit  de  Claude 
Apollinaire  qu'il  joignit  à  la 
connaissance  des  belles  -  lettres 
celle  des  divines  écritures  ;  et 
Photius  qui  avait  lu  ses  écrits  , 
les  estime  pour  le  style ,  aussi 
bien  que  pour  les  choses.  (  Théo- 
doret ,  lib.  I  ,  hceret.  fabul. , 
cap.  21  ;  et  lib.  3  ,  cap.  2.  Eu- 
sehe, Hîst.,  lib.  3  ,  cap.  23  ;  lib. 
4,  cap.  26  et  27  ;  lib.  5,  cap.  16. 
Hiéron  ,  in  catal. ,  cap.  26  et  27. 
Photius,  cod.  i4-  D-  Ceillier, 
Hùt.  des  Aut.  sacr.  et  eccl.  , 
tom.  2,  pag.  83  etsuiv.  ) 

APOLLINAIRE  (saint),  pre- 
mier évêque  de  Ravenne,  au 
premier  ou  au  second  siècle ,  eut 
beaucoup  à  travailler  et  à  souf- 
frir pour  planter  et  faire  croître 
la  foi.  Il  combattit  souvent  jus- 
qu'au sang  pour  la  vérité.  Les 
actes  que  nous  avons  de  son 
martyre  disent  qu'il  mourut 
au  bout  de  sept  jours  des  coups 
que  lui  donnèrent  les  païens. 
Mais  saint  Pierre  Chrysologuc 
assure  que  les  persécuteurs  ne 
furent  point  cause  de  sa  mort. 
L'Église  ne  laisse  pas  de  l'ho- 
norer comme  martyr,  ainsi 
qu'elle    en    use    à    l'égard   de 
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saint  Félix  de  Noie  et  de  plu- 
sieurs autres  saints  confesseurs 
qui  ont  survécu  aux  tourmens. 
On  fait  sa  fête  le  23  de  juillet 
(Baillet,  23  juillet.) 

APOLLINAIRE  (  saint  ) ,  mar- 
tyr de  Reims,  compagnon  de 
saint  Timothée ,  souffrit  dans 
cette  ville ,  au  troisième  ou  au 
quatrième  siècle ,  le  23  d'août 
qui  est  le  jour  auquel  sa  fête 
est  marquée  dans  les  anciens 
Martyrologes. (  Baillet,  23 août.) 

APOLLINAIRE  (  saint  ) ,  évê- 
que de  Valence  sur  le  Rhône , 
était  fils  de  saint  Isique  ,  séna- 
teur, puis  évêque  de  Vienne,  et 
de  la  bienheureuse  Audence ,  et 
frère  aîné  de  saint  Avit,  aussi 
évêque  de  Vienne.  Ayant  été 
fait  évêque  de  Valence  vers 
l'an  480,  il  fit  la  guerre  à  l'hé- 
résie et  au  vice  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  envoyé  en  exil  par  Sigis- 
mond,  roi  de  Bourgogne  ,  pour 
avoir  assisté  au  concile  de  Lyon 
où  Etienne ,  trésorier  de  l'épar- 
gne de  ce  prince  ,  fut  excommu- 
nié à  cause  d'un  inceste  scanda- 
leux avec  la  sœur  de  sa  femme. 
S.  Apollinaire  revint  à  Valence 
après  avoir  beaucoup  souffert 
dans  son  exil,  et  Dieu  glorifia 
son  retour  par  quelques  mira- 
cles, au  nombre  desquels  on 
met  une  guérison  du  roi  Sigis- 
mond  même.  Quelque  temps 
après,  il  se  trouva  au  concile 
d'Epaone ,  dont  il  fit  observer 
les  sages  réglemens  avec  une 
grande  exactitude  dans  son  dio- 
cèse. Il  y  a  apparence  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  525.  On  l'honore 
le  5  d'octobre  dans  le  diocèse  de 
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Valence  où  le  vulgaire  l'appelle 
saint  Aiplomaj.  (  Baillct,  5  oc- 
tobre.) 

APOLLINAIRE  DE   SIGMA- 
RINGUA ,  capucin  ,  auteur  d'une 
vie    de  saint  François  en  vers 
latins.  Voyez  Fidel  (saint.  ) 
•  APOLLINAIRE,  lecteur  etpuis 
fcvèque  de  Laodicce  en   Syrie , 
était  fils  d'un  autre  Apollinaire 
originaire  d'Alexandrie  qui  vint 
s'établir  à  Laodicée  où  il  eut  ce 
fils  qu'il  prit  soin  d'élever  dans 
les  belles-lettres.  Le  jeune  Apol- 
linaire fit  de  tels  progrès  dans 
l'étude,  qu'il  ac([uit  une  érudi- 
tion profonde,   et   composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés  sur  différentes  matières. 
En  362  ,  Julien  l'Apostat  ayant 
défendu  aux  chrétiens  d'ensei- 
gner   les  lettres  humaines ,   et 
leur   ayant    interdit   la  lecture 
d'Homère  et  des  autres  auteurs 
profanes  ,  ])our  suppléer  à  ce  dé- 
faut ,   Apollinaire    mit  en   vers 
grecs  les  livres   historiques   de 
l'ancien     Testament     jusqu'au 
règne  de  Saùl ,  et  les  divisa  en 
vingt-quatre  livres  à  l'imitation 
d'Homère.    Mais   ce  bel  esprit, 
abusant  de  ses  lumières,  tomba 
dans  l'hérésie  à  force  de  raison- 
ner, et  par  la  passion  de  la  dis- 
pute. Il  disait  qu'en  Jésus-Clirist 
il  y  avait  deux  fils  ,  l'un  fils  de 
Dieu  et  l'autre  de  la  Vierge  ;  que 
l'àme  de  Jésus -Christ   n'avait 
point  d'autre  entendement  que 
le  Verbe  ;  que  sa  chair  était  co- 
essentielle  et  coéternelle  à  sa  di- 
vinité ;  qu'd  l'avait  apportée  du 
ciel ,  et   qu'elle  n'avait  fait  que 
passer    dans  le    sein  de  Marie 
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comme  par  un  canal  ;  qu'il  n'a- 
vait plus  de  corps ,  et  que  sa  di- 
vinité avait  souffert  sur  la  croix. 
Les   disciples   d'Apollinaire  , 
qu'on    nomma  Apollinarisies  , 
ajoutèrent  plusieurs   erreurs  à 
celles  deleurmaître.  Ilscroyaient 
avec  les  Sabelliens  qu'il  n'y  avait 
qu'une  personne  eti  Dieu  ;  avec 
les  Manichéens ,  que  le  mal  ve- 
nait du  mauvais  principe  ,  au- 
teur des   choses  visibles  ;    avec 
Tertulien  ,    que    les  âmes  sont 
produites  par  les  âmes  comme 
les  corps  sont  produits  par  les 
corps.  Ces  hérétit[ues  furent  con- 
damnés dans  plusieurs  conciles, 
dans  celui  d'Alexandrie  de  l'an 
362,  sous  saint  Athanase  ;  dans 
celui  de  Rome  de  l'an  373  ,  sous 
le  pape  Damase  ;  dans  celui  d'An- 
tioche  de  l'an  378.    Apollinaire 
mourut  sous  l'empire  de  Tliéo- 
dose  ,  vei-s  l'an  380.  Ses  disci- 
ples ont  fait  courir  plusieurs  de 
ses  ouvrages  sous  le  nom  d'évè- 
ques  catholiques;    ce  qui  en   a 
trompé  plusieurs.  (  Saint  Gré- 
goire   de    Nazianze,     harangmr 
quarante  -  huitième  adressée;  à 
Nectaire  ,   Sozomèiie  ,   Socrate  , 
RufVin,  I)aroiiius,  Hermant,elc.  ) 
APOLLINARISTES  ,  disciples 
d'Apollinaire.  (  Vojcz    Apolli- 

NAIHF.  ) 

APOLLINE  ou  APOLLOME 
(  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  d'A- 
lexandrie ,  se  jeta  elle-même 
dans  le  feu  que  les  bouneau.v 
lui  avaient  préparé ,  par  un 
mouvement  particulier  de  l'Es- 
prit-Saint, l'an  249.  On  célèbre 
sa  mémoire  le  9  février.  Elle  eut 
pour  cojnpagnon*  de  son  inar- 
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tyrc  saiiitivlètve,  saiale Quinte  cl 

S.  Sérapion.  (Baillet,  t.  i ,  9  fév.) 

APOLLO  ou  APOLLON  ,  fausse 
divinité  des  païens,  à  laquelle 
ils  attribuaient  les  oracles  et  l'art 
de  divination.  (  Voyez  Pithon.  ) 

APOLLO  ou  APOLLON ,  juif 
de  la  ville  d'Alexandrie  ,  homme 
éloquent  et  .puissant  dans  les 
Écritures  ,  zélé  disciple  de  Jé- 
sus-Christ. [Act. ,  c.  18  ,  V.  24.  ) 
Il  vint  à  Éphèse  pendant  que 
saint  Paul  était  à  Jérusalem  ,  et 
prêcha  dans  la  synagogue  que 
Jésus  était  le  Christ.  Aquila  et 
Priscille  l'ayant  ouï  le  retirèrent 
chez  eux ,  l'instruisirent  plus 
amplement  de  la  voie  de  Dieu  ; 
car,  quoique  zélé  disciple  de  Jé- 
sus-Christ ,  il  n'était  que  cathé- 
cumène  et  ne  connaissait  que 
le  baptême  de  saint  Jean.  Il 
passa  à  Corinthe  ,  y  fit  beaucoup 
de  fruit  et  de  disciples ,  dont 
l'attachement  pour  leur  maître 
manqua  de  causer  un  schisme  ; 
les  uns  disant  :  pour  moi,  je  suis 
à  Paul  ;  les  autres ,  et  moi  à  Apol- 
lon ;  et  moi  à  Céphas. 

Saint  Jérôme  fait  Apollon  évê- 
que  de  Corinthe.  (  Hiéron.  ad 
Tituni^  c.  3.  )  Les  Grecs,  dans 
leur  MénologTie ,  le  font  évêque 
de  Duras,  et  dans  leurs  Menées  ils 
le  font  le  second  évêque  de  Co- 
loplion  en  Asie.  Ils  célèbrent  sa 
fête  le  8  décembre.  (  Baillet  ,  8 
décembre.  ) 

APOLLON.  On  trouve  deux 
villes  de  ce  nom  dans  les  deux 
ïliébaïdcs,  et  Ptolémée  en  fait 
mention.  Il  met  la  petite  dans 
la  préfecture  cophte,  sur  la  partie 
orientale  du  Nil.  On  l'appelle  au- 
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juuidliui  la  petite  Ccssic.  Ce 
n'est  plus  qu'un  bourg.  Peut- 
être  serait-ce  Cusa  dont  on  parle 
si  souvent  dans  l'histoire  des 
patriarches  d'Alexandrie.  C'était 
un  siège  épiscopal  delà  première 
Thébaïde.  Le  premier  évêque 
que  nous  connaissons  est  Pa- 
bisque  qui  assista  au  concile  d'É- 
phèse.  Le  second ,  Mercure  ,  ja- 
cobite  qui  se  trouva  à  l'assem- 
blée de  1086,  au  sujet  de  Cy- 
rille II,  patriarche  des  Cophtes, 
en  présence  du  visir. 

APOLLONE  (  saint  ) ,  sénateur 
romain  et  martyr  du  temps  de 
l'empereur  Commode,  fut  accusé 
d'être  chrétien  par  un  de  ses  es- 
claves devaiit  Perennis,  préfet 
du  prétoire.  Ayant  été  obligé  de 
rendre  raison  de  sa  religion  de- 
vant le  sénat ,  il  composa  une 
belle  liarangue  pour  la  défense 
de  la  foi  ,  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  condamné  à  avoir  la  tète 
coupée  par  ordre  du  sénat.  On 
montre  de  ses  reliques  en  divers 
endroits  de  l'Europe  où  l'on  cé- 
lèbre sa  mémoire  le  18  d'avril. 
(  Saint  Jérôme  ,  Hommes  illust., 
Eusèbe.  Valois ,  sur  Eusèbe. 
Ruinart.  Tillemont,  Mêm.  eccl. , 
tom.  3.  Baillet,  18  avril.  T~oj'-> 
Appollo.mls  ,  pag.  4o6.  ) 

APOLLONE  ( saint  ),  solitaire, 
diacre  en  TJiébaïde.,  fut  mené 
prisonnier  à  Antinoé  en  Egypte 
vers  l'an  3ii.  Le  juge  devant 
qui  il  comparut,  le  condamna 
à  être  brûlé  avec  Philémon  qu'il 
avait  converti.  Le  feu  s'élant 
éteint  miraculeusement ,  saint 
Apollone  fut  conduit  au  préfet 
d'Ég-ypte  qui  le  fit  jeter  dans  la 
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mer  avec  Pliiléiuon  et  le  juf;e 
d'Antinoé  qui  s'était  converti  à 
la  vue  du  miracle  du  feu  éteint. 
Les  Grecs  honorent  ces  Saints  le 
i4  décembre,  et  les  Latins  le  8 
mars.  (Baillet,  8  mars.  ) 

APOLLOMA  (hébr. ,  perdi- 
tion ,  deslruclion  )  ApoUonie  , 
ville  de  Macédoine  ,  par  où  saint 
Paul  passa  pour  venir  à  Tliessa- 
lonique.  (  Act.  ,  c.  17  ,  v.  i.  ) 

APOLLOMAS,  villeépiscopalc 
du  diocèse  d'Asie  dans  la  pro- 
vince de  Lydie  ,  sous  la  métro- 
pole de  Sardes.  Elle  est  à  moitié 
chemin  de  Pergame  à  Sardes , 
ditStrabon  ,sur  le  fleuve  Rhin- 
dace  qui  lui  a  donné  son  nom  , 
suivant  une  médaille  de  Alarc- 
Aurèle.  Nous  connaissons  quatre 
de  ses  évèques  dont  voici  les 
noms. 

1.  Marc  ,  cousin  de  Ilirnabé, 
selon  les  Menées  des  Grecs. 

2.  Cyriaque,  souscrit  à  la  let- 
tre des  évèques  de  Lydie  à  l'em- 
pereur Léon. 

3  et  4-  Jonas  et  Léon  qui  vi- 
vaient au  quatorzième  siècle. 
(  Voyez  Province  dn  la  seconde 
Bithjnie.  ) 

APOLLONTE  ,  ville  de  Pales- 
tine située  assez  près  de  la  mer, 
entre  Joppé  et  Césarée,  à  pou 
près  à  distance  égale. 

APOLLOME,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
dans  la  province  de  l'ile  de  Crète , 
sous  la  métropole  de  Gortina, 
Pline  et  Ptolémée  en  font  men- 
tion, mais  elle  n'est  point  dans 
les  notices  ecclésiastiques.  Nous 
n'en  connaissons  (ju'un  évcque  , 


APO  4o3 

Eusèbe  qui  assista  au  concile  de 
Chalcédoine. 

APOLLONTE ,  ville  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Mysie.  Elle  est 
située  sur  le  fleuve  Rhindace.  Ses 
évèques  ,  qui  étaient  de  la  pro- 
vince de  Bithynie  ,  sont  : 

1.  INIarc  ,  martyr,  dont  les 
Grecs  font  la  fête  le  25  juin. 

2.  Gorgon  ,  dans  le  catalogue 
des  évèques  qui  assistèrent  au 
concile  de  Nicée. 

3.  Eugène ,  s'opposa  à  ce  que 
le  concile  d'Éphèse  se  tînt  avant 
l'arrivé  des  Orientaux. 

.}.  Paul,  se  trouva  au  concile 
diî  saint  Flavien  de  C.  P.  où  Eu- 
tychèsfut  déclaré  hérétique. 

5.  Cyriaque  ,  se  trouva  au  con- 
cile de  Gennade  de  C.  P.  contre 
les  Simoniaques. 

6.  Anastase  ,  s*:  trouva  au 
sixième  concile  général. 

7.  Siméon  ,  souscrivit  aux.  ca- 
nons in  Trullo. 

8.  Théophilacte,  se  trouva  au 
septième  concile  général  avec 
les  évèques  de  sa  province. 

9.  Nicétas,  dont  on  fait  la  fcte 
le  20  mars. 

10.  jNIichel  ,  se  trouva  nu  fau\ 
concile  de  Photius. 

11.  N ,  à  qui   Andronic -, 

après  avoir  ravagé  une  partie  de 
la  Rithvnie ,  creva  un  œil. 

APOLLONTE,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
dans  la  province  de  l'ancien  Itpi- 
re  ,  sous  Durazzo  ,  est  placée  par 
Ptolémée  dans  la  vieille  Macé- 
doine, au  pavs  des  Taulantins. 
Plineen  fait  une  colonie  éloignée 
delà  mer  de  sept  milles.  Straljon, 
avant  Pline,  avait  placé  ApoUonie 

2(3. 
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sur  le^  fleuves  Apus  et  Aous  qu'il 
disait  avoir  été  bâtie  par  les  Co- 
rinthiens et  les  Corcyréens  ,  à 
huit  stades  du  fleuve  et  à  soixante 
de  la  mer.  Du  temps  du  concile 
d'Éphèse ,  il  n'y  avait  qu'un  seul 
évèquepour  Apollonie  et  Eullis. 
Les  notices  ecclésiastiques  ne 
font  cependant  aucune  mention 
de  l'une  et  de  l'autre.  Kiéroclès 
met  BuUis  dans  l'Épire  ,  Ptolé- 
mée  dans  la  Macédoine  qui  s'é- 
tendait jusqu'à  la  mer  Adria- 
tique dans  la  Pélagonie  et  le 
pays  des  Elmyotes.  Charles  de 
"Saint-Paul  a  prétendu ,  sans  fon- 
dement ,  que  Bullis  et  Amance 
n'étaient  qu'une  même  ville, 
puisque  Pline  et  Ptolémée  les 
distinguent  expressément ,  et 
même  César,  1.  3  Je  Bell,  civil. ., 
c.  4o  ;  et  Cicéron  ,  Philipp. ,  1 1 , 
cil.  Nous  avons  trois  évêques 
de  ce  siège. 

1.  Félix  ,  au  concile  d'Ephèse. 

2.  Eusèbe  ,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

3.  Philocharis  ,  qui  souscrivit 
à  la  lettre  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon. 

APOLLONIUS  ,  officier  d'An- 
tioclîus  Épiphanes.  Il  est  nommé 
dans  le  grec  Misarchés  qui  peut 
signifier  gouverneur  delà  Mysie, 
ou  chef  des  scélérats  et  des  mé- 
dians. Antioclius  Épiphanes 
l'ayant  envoyé  à  Jérusalem  à  la 
tète  de  vingt-deux  mille  hom- 
pies  pour  en  tirer  de  l'argent  , 
il  pilla  la  ville ,  la  brûla  ,  tua 
un  grand  nombre  d'habitans, 
en  fit  dix  mille  autres  captifs 
pour  les  vendre  au  profit  du  Roi. 
Deux  ans  après  ,   il  fut  tué  par 
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Juda>iMacchbaéequi  prit  sonépce 
pour  s'en  servir  da  ns  les  combats . 
(  I.  Macch.  ,  c.  3  ,  V.  Il  et  12.) 

APOLLONIUS  DAUS,  gouver- 
neur de  la  Célé-Syrie  et  général 
des  armées  de  Démétrius  Nica- 
tor ,  fils  de  Démétrius  Soter , 
ayant  quitté  le  parti  d'Alexan- 
dre Balles  pour  celui  de  Démé- 
trius Nicator ,  vint  se  camper 
avec  une  puissante  armée  à  Jam- 
nia ,  d'où  il  écrivit  à  Jonathas 
Macchabée,  prince  des  juifs,  pour 
le  provoquer  au  combat.  Jona- 
thas le  combattit  donc  ,  le  dé- 
fit et  lui  tua  huit  mille  hommes 
de  son  armée,  (i  .\Macch. ,  c.  i  o, 
V.  69  et  seq.  Joseph. ,  Aniiq. , 
1.  i3,c.  8.  ) 

APOLLONIUS  ,  de  Tyane  , 
bourg  de  Cappadoce ,  célèbre 
imposteur  né  trois  ou  quatre 
ans  avant  Jésus-Christ  ,  faisait 
profession  de  la  philosophie  de 
Pythagore.  Il  avait  beaucoup 
d'esprit ,  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  une  physionomie  avan- 
tageuse ,  parlait  bien  et  savait 
beaucoup.  D'ailleurs,  il  menait 
une  vie  austère  et  parfaitement 
conforme  aux  principes  de  la 
philosophie  de  Pythagore  ,  dont 
il  faisait  profession.  Par  cet  exté- 
rieur imposant,  il  s'acquit  un 
grand  crédit  sur  l'esprit  des  peu- 
ples qui  le  consultaient  comme 
un  oracle  ,  et  qui  quittaient  tout 
pour  le  suivre  dès  qu'il  parais- 
sait quelque  part  ;  car  il  parcou- 
rait les  villes  pour  instruire  les 
hommes  et  les  exhortera  sacri- 
fier tout  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie. Le  démon  qui  mettait  en 
œuvre  cet  imposteur  pour  l'op- 
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poseï  à  Jésus-Christ,  lui  donna 
le  pouvoir  de  faire  des  choses 
extraordinaires  :  et  sa  vie  ,  com- 
posée par  Philostrate  sur  la  foi  de 
Damis ,  est  remplie  d'aventures 
merveilleuses ,    mais   qu'on    ne 
peut  attribuer  qu'à  l'adresse  ,  à 
la  supercherie  ou  au  pouvoir  du 
démon  ,    telle  ,  par   exemple  , 
que  la  prédiction  de  la  mort  de 
Domitien.  On  dit  qu'Apollonius 
étant  à  flphèsc    et    haranguant 
le  peuple  ,  s'arrêta  tout  court  . 
en  s'écriant  avec  un  air  de  sur- 
prise :  frappe  le  tyran  !  frappe 
le  tyran  !  ajoutant  qu'on  avait 
tué  Domitien  qui  était  à  Rome  ; 
ce  qui  se  trouva  véritable  par  la 
nouvelle    qui    vint    peu    après 
de  la   mort  de  cet    Empereur. 
Mais  si  le  fait  est  vrai,  on  iloit 
dire  que  le  démon  fit  connaître' 
à  Apollonius   la   mort   de  Do- 
mitien au  moment  qu'elle  arri- 
va. Ce  philosoplie  ,  après  avoir 
long-tenq)S    abusé  le   monde, 
mourut  dans  un  àj^je  fort  avancé 
vers   la  fin   du  premier   siècle , 
sans  que  personne   fût  témoin 
de  sa  mort,  ])as  même  un  cer- 
tain Damis,  le  plus  cher  de  ses 
disciples  et  le  compaffnon  de  ses 
impostures.  Ce  Damis  écrivit  s;» 
vie,  et  après  lui  Pliilostrate.   Il 
avait  composé  quelques  ouvra- 
ges qui  ne  subsistent  plus,  f(ua- 
tre  livres  sur  l'Astrolojjie  judi- 
ciaire, un  Traité  sur  les  sacri- 
fices ,  un  Recueil  d'oracles  et  de 
lettres  ,  etc.  Les  juji;emens  qu'on 
a  portés  d'Apollonius ,  de  son 
vivant  et  après  sa  mort ,  ont  été 
fort  différens.  \li\  philosophe  de 
Corintlie,  nommé  Bassus,  le  dé- 
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cria  comme   un  imposteur,  et 
Euphrate  ,  célèbre  en  son  temps , 
eut.de  grands  démêles  avec  lui. 
Lucien  compare  Apollonius  au 
fameux    imposteur     Alexandre 
Abonotichite.    Damis ,    Philos- 
trate, Eunape  et  Vopiscus  en  ont 
dit  des  merveilles.  Hiérocle,  gou- 
verneur d'Alexandrie  ,  fit  un  li- 
vre pour  le  comparer  à  Jésus- 
Christ.  Eusèbe  de  Césarée  le  ré- 
futa,  et  fit  voir  qu'Apollonius  , 
loin  de  pouvoir  être  comparé  à 
Jésus-Christ ,  ne  pouvait  passer 
que  pour  un  magicien    ou   un 
imposteur.   Joseph  Scaliger  dit 
que  Philostrate  n'a  observé,  ni 
le  vrai,  ni  la  vraisemblance;  qu'il 
jjasse  toutes  les  bornes  de  la  mo- 
destie dans  la  narration  des  pro- 
diges   d'.\pollonius   qui  fut  un 
franc    imposteur   et    semblable 
aux  vendeurs  d'orviétan.    Vos- 
sius  et  Casaubon  ne  traitent  pas 
Philostrate  plus  favorablement. 
Caronius    traite    Apollonius  de 
magicien    et    d'enchanteur ,    et 
reconnaît  qu'il  a  fait  des  prodi- 
ges par  le  secours  des  démons. 
M.  Dupin  qui  a  composé  un  li- 
vre   intitulé ,  Vhistoire  d'Apol- 
lonius de  Ijane  convaincue  de 
faussetés  et  d'impostures ,    im- 
primée à  Paris  chez  Pierre  Gif- 
fard,    1705,    in- 12,    prouve, 
1"  que  l'iiistoire d'Apollonius  est 
destituée  de  témoins  dignes  de 
foi  ;  2°  que  Philostrate  n'a  point 
écrit  une  vraie  histoire,  mais  un 
roman  ;  3°  que  les  miracles  attri 
bues  à  Apollonius  ont  des  carac- 
tères de    fausseté  ,  et  qu'il  n'y 
en  a  pas  un  qu'on  ne  puisse  attri- 
buer au  hasard,   à  l'adresw  ou 
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à  la  supercherie  ;  4°  l^c  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  est  con- 
traire en  beaucoup  de  choses  à 
la  droite  raison  ,  et  à  la  sagesse 
que  l'on  peut  acquérir  par  les 
seules  forces  de  la  nature. 

APOLLONIUS  ,  sénateur  ro- 
main ,  vivait  sur  la  fin  du 
deuxième  siècle.  Il  avait  étudié 
la  philosophie  de  Platon  ,  et  plu- 
sieurs platoniciens  soutenaient 
alors  par  leurs  écrits  la  doctrine 
de  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 
Apollonius  qui  avait  été  instruit 
dans  cette  doctrine  ,  fut  accusé 
par  un  de  ses  esclaves  d'être 
chrétien.  Il  fut  obligé  de  venir 
répondre  devant  le  sénat;  ce 
qu'il  fit  avec  courage  dans  un 
discours  où  il  prit  hautement  la 
défense  de  la  rehgion  chrétienne. 
C'en  fut  assez  pour  lui  obtenir  la 
couronne  du  martyre  :  il  eut  la 
tète  coupée  avant  l'an  186  sous 
l'empire  de  Commode.  IN'icé- 
plîore  a  confondu  cet  Apollonius 
avec  l'autre  dont  nous  parlerons 
ci-après,  quia  écrit  contre  les 
montanistes.  Mais  saint  Jérôme 
et  Eusèbe  ne  sont  pas  de  ce  sen- 
timent. (  Eusèbe,  in  Chron.  ;  et 
1.  5^Hist.y  c.  2.  Saint  Hiéronym., 
de  script.  Ecclesiast.j  c.  ^1.  Ni- 
céphore ,  l.  /\  ,  c.  i5  et  26.  Ba- 
ronius  ,  in  Annal,  et  Martjr.y 
ad  diem  18  aprilis.  ) 

Saint  Jérôme  prétend  qu'A- 
pollonius lut  au  sénat  une  ex- 
cellente apologie  qu'il  avait  com- 
posée pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  et  en  consé- 
quence il  le  met  au  nombre  des 
auteurs  ecclésiastiques.  Mais  ce 
saint   docteur  a   mal    expliqué 
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Vondroit  ou  Eusèbe  parle  d'A- 
pollonius. Cet  historien  dit  seu- 
lement que  ce  sénateur  prit  de 
vive  voix  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne  en  présence  du 
sénat.  C'est  ainsi  que  les  meil- 
leurs critiques  ont  entendu  l'en- 
droit d'Eusèbe.  On  peut  voir  en 
particulier  le  savant  cardinal 
Noris  dans  sa  Dissertatio  hj-pa- 
tica,  seii  de  consulibus  Cœsareis^ 
in-4«,p.  117. 

APOLLONIUS  ,  que  saint  Jé- 
rôme nomme  un  personnage 
très-savant ,  vivait  sur  la  fin  du 
deuxième  siècle  et  au  commen- 
cement du  troisième  sous  l'em- 
pire de  Commode  et  de  Sévère. 
Il  écrivit  en  grec  contre  l'héré- 
siarc[ue  Alontanus  ,  contre  Pris- 
cille  et  Maximille  ,  ses  prophé- 
tesses  ,  et  contre  leurs  disciples. 
Il  leur  reprochait  leur  avarice 
et  tournait  en  ridicule  leur  doc- 
trine et  leurs  prophéties  :  «  S'ils  se 
»  tiennent  assurés  de  leur  inno- 
»  cence ,  disait-il ,  qu'ils  parais- 
»  sent  pour  se  justifier  des  er- 
»  reurs  dont  on  les  accuse  ;  ou 
»  s'ils  en  sont  convaincus , 
»  cju'ils  aient  honte  de  retomber 
»  dans  les  mêmes  fautes  ;  car 
»  quand  ils  nieront  que  leurs 
»  prophètes  ont  reçu  des  présens 
»  et  qu'on  prouvera  qu'eux- 
>»  mêmes  en  ont  reçu  ,  ils  seront 
»  forcés  d'avouer  qu'ils  ne  sont 
»  point  des  prophètes.  On  juge 
»  de  l'arbre  par  le  fruit ,  et  on 
')  doit  aussi  juger  du  prophète 
»  par  ses  actions  ;  dites  -  moi 
»  donc  ,  un  prophète  teint-il  ses 
»  cheveux  pour  leur  faire  clian- 
r-  ger  de  couleur  ?  Un  prophète 


AAO 
»  noircil-ilîJcs  sourcils?  Un  pro- 
»  pliète  ainie-t-il  à  être  magniti- 
)»  queinent  vêtu  ?  Un  prophète 
>•  joue-t-ilaux  dez?  Un  prophète 
»  donne-t-il  de  l'argent  à  usure  ? 
»  Qu'ils  déclarent  si  toutes  ces 
»  choses  sont  légitimes  on  non  , 
»  et  je  leur  montrerai  ensuite 
»  qu'elles  ont  été  pratiquées  par^ 
»  mi  eux.  » 

Apollonius  composa  cet  ou- 
vrage que  saint  Jérôme  nomme 
un  long  et  excellent  livre  ,  insig- 
ne et  longum  voliimen ,  vers 
l'an  21 3.  Il  y  marquait  que  c'é- 
tait quarante  ans  depuis  que  le 
montanisme  avait  été  découvert; 
ce  qui  était  arrivé  en  i^S.  Ter- 
tuUien,  qui  donna  dans  les  rêve- 
ries de  cette  secte  des  Monta- 
nisteSjvit  avec  chagrin  l'ouvrage 
d'Apollonius  qui  la  tournait  en 
ridicule.  Pour  parer  ce  coup  ,  il 
écrivit  sept  Traités  contre  IT- 
glise  ,  dans  le  dernier  descjuels 
il  tâcha  d'éluder  la  force  des  ar- 
gumens  d'Apollonius  qu'il  trai- 
tait; d'emporté  et  de  calonuiia- 
teur.  Nous  n'avons  plus  le  Traité 
entier  d'Apollonius,  mais  seu- 
lement un  fragment  de  cet  ou- 
vrage rapporté  par  Eusèbe.  (  Ku- 
sèbe,  Hist.  ,  1.  5,  c.  i8.  S.  llié- 
ronym,  de  script.  EccL,  c.  ^o.  ) 

APOLLONIUS,  prêtre  de  No- 
vare ,  a  composé  un  poème  sur 
le  siège  de  Jérusalem  et  sa  prise 
par  Vespasien  (*t  Tite.  Plusieurs 
le  mettent  dans  le  septième  siè- 
cle. D'autres  veulent  qu'il  soit 
<lu  quinzième.  Scaliger  l'appelle 
un  poète  froid  ,  et  dit  qu'il  n'est 
pas  heureux  eu  élégie,  f  Dupin  . 
s*^ptièine  siècle.  ) 
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APOLLONOS  HIÉRON  ,  ville 
épiscopale  du  diocèse  d'Asie  dans 
la  province  de  Lydie  ,  sous  la 
métropole  de  Sardes  ,  dont  l'é- 
vèque  Lucius  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Chalcédoine  , 
et  en  438  à  la  lettre  des  évèques 
de  saprovinceàl'empereurLéon. 

APOLLOPHANES  ,  fut  tué 
avec  ses  frères  Chœreas  et  Timo- 
tliée  dans  la  forteresse  de  Ga- 
zara,  par  vingt  soldats  de  Judas 
Macchabée.  (2.  Maccli.  ,  c.  10, 
V.37.) 

APOLLOS  ou APOLLONE 
(  saint),  abbé  et  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ,  se  retira  à  l'âge  de 
quinze  ans  dans  la  Thébaide. 
Toute  sa  nourriture  consistait 
dans  désherbes  crues,  telles  que 
les  produit  la  terre  sans  être  cul- 
tivée. Après  quarante  ans  de  so- 
litude ,  il  s'appli<jua  à  la  conver- 
sion des  infidèles.  Il  fit  plusieurs 
miracles  ,  fut  arrêté  prisonnier 
])Our  la  foi  ,  convertit  plusieurs 
païens  et  plusieurs  scélérats  ,  et 
mourut  vers  l'an  3r)5.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  mémoire  le  25  jan- 
vier. (  Palladc  ,  Jlist.  Laus.  , 
ch.  62.  Paillet ,  25  janvier.  ) 

APOLLYON  ,  terme  grec  qui 
signifie  Vextvrniinnteur^  et  qui 
répond  à  l'hébreu  abadon  (jui 
signifie  la  même  chose.  Saint 
Jean ,  au  chapitre  neuvième  de 
son  Apocaljrpse,\)^T\c.à'nn  Ange 
de  l'abîme  nommé  en  hébreu 
abadon  ,  en  grec  apollion  ,  et  en 
latin  externiinnns. 

APOLITIQUE,  Apolj-ticum, 
du  grec  «;rè,  et  de  Xv»  ,  soh'O  ; 
c'est ,  dans  l'église  grecque  ,  ce» 
qui  termine  l'o/lice  divin, ou  les 
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parties  considérables  de  l'office 
divin.  L'apolytique  consiste  en 
certains  versets  qui  changent  se- 
lon les  temps.  (  Goar,  Eucolog.  ) 

APOMUS ,  dont  on  ne  connaît 
que  le  nom  et  l'ouvrage ,  vivait , 
selon  le  père  Labbe ,  vers  l'an 
680 ,  en  quoi  il  corrige  Bellar- 
min  qui  le  ramène  au  neuvième 
siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  c[ue  Bède  fait  mention  de 
lui  dans  un  ouvrage  qu'il  a  fait 
semblable  au  sien.  Il  nous  a  laissé 
six  livres  de  Commentaires  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  im- 
primés à  Fribourg  en  i538.  et 
insérés  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  tom.  14  ,pag,  98.  (Bède, 
Com.  in  Cant.  Cant. ,  1.  4-  Bel- 
larmin ,  de  Script,  eccl.  Le  Mire, 
in  Auct.  Cave.  Dupin  ,  septième 
siècle.  ) 

APOPJOR.  Ce  verbe  qui  se 
trouve  en  plusieurs  endroits  de 
la  Vulgate  signifie  ,  être  dans  le 
doute  ,  dans  l'incertitude  ,  dans 
la  perplexité.  (  Eccl.  y  c.  18, 
V.  6;  2.  Cor.  ,  c.  4,  V.  7.  ) 

APOSTASIE,  apostat.  Ce  terme 
se  prend  différemment  dans  l'E- 
criture et  dans  les  auteurs  ecclé- 
siastiques. Dans  l'Écriture ,  le 
nom  cl'apostat  signifie  seulement 
un  homme  de  néant,  d'inicjuité, 
un  méchant.  Par  exemple,  dans 
Job ,  Dieu  dit  au  Roi  :  vous  êtes 
un  apostat.  L'iiébreu  porte  :  qui 
dit  au  Roi ,  bclial,  vous  êtes  un 
liomme  de  néant,  ou  un  méchant. 
{Job.,  c.  34,  V.  18.  )  Dans  les 
Auteurs  Ecclésiastiques  apostat 
signifie  un  hom:ne  qui  a  quitté 
la  vraie  religion  en  tout  ou  en 
|.arlie  ,  pour  en  embrasser  une 
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fausse  ,  ou  une  profession  sainte 
à  laquelle  il  était  lié  par  des 
vœux  solennels.  Ainsi ,  aposta- 
sier ,  c'est,  ou  abandonner  tota- 
lement le  christianisme,  ou  em- 
brasser le  judaïsme ,  par  exem- 
ple, le  paganisme,  etc.;  ou  aban- 
donner la  foi  de  l'Église  pour 
embrasser  le  calvinisme,  par 
exemple  ,  dans  lequel  on  pro- 
fesse plusieurs  points  conformes 
à  la  fol  catholique  ;  ou  al)an- 
donner  un  Ordre  religieux  dans 
lequel  on  fait  profession  ,  quand 
même  on  resterait  dans  l'état 
ecclésiastic[ue,  ou  qu'on  passerait 
dans  un  autre  Ordre  ,  si  l'on  n'a 
une  dispense.  Pour  être  apostat 
en  matière  de  fol ,  il  n'est  donc 
pas  nécessaire  de  renoncer  à  tous 
les  articles  de  fol ,  il  suffit  de  re- 
noncer à  un  seul  ;  et  la  diffiérencc 
qu'il  y  a  entre  un  homme  qui 
renonce  à  quelque  article  de  foi 
qu'il  croirait  d'abord  ,  et  un  au- 
tre qui  est  né  dans  l'hérésie , 
c'est  cjue  le  premier  est  apostat 
et  hérétique  tout  ensemble ,  et 
que  le  second  n'est  qu'hérétique. 
APOSTOLAT,  dignité  ou  mi- 
nistère d'apôtre.  Anciennement 
l'épiscopat  en  général  était  ap- 
pelé apostolat.  On  appelait  aussi 
apostolat ,  chez  les  juifs ,  la  com- 
mission des  Apôtres  de  la  syna- 
gogue, c'est-à-dire  ,  des  hommes 
commis  par  le  patriarche  pour 
faire  dans  les  provinces  une  levée 
d'argent  nommée  apostolc  ,  et 
pour  y  régler  la  discipline. 

APOSTOLIN,  Jpostolimis, 
nom  de  religieux  qui  s'appelaient 
aussi  Apôtres ,  Apostoli.  Le  père 
Papebroch    place   l'origine   des 
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Apostoliiis  à  Milan  en  Italie  , 
dans  le  quatorzième  siècle  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  pri- 
rent naissance  à  Gênes  où  ils 
avaient  un  couvent  appelé  de 
Saint-Roch ,  qui  était  le  chef 
de  tous  les  autres  de  leurs  Ordres. 
{Act.  Snnct.  jun.,  t.  i,  p.  556.) 
11  est  donc  plus  vraisemblable 
que  dans  le  cjuinzième  siècle  il 
y  eut  plusieurs  ermites  qui  s'u- 
nirent ensemble  dans  l'Etat  de 
Gênes ,  et  qui ,  à  cause  de  la  vie 
apostolique  qu'ils  menaient ,  et 
parce  qu'ils  avaient  pris  S..  Bar- 
nabe pour  patron  et  j)rotecteur, 
furent  appelés  dans  la  suite  les 
Pères  de  saint  Barnabe  ou  les 
Apostolins.  C'était  d'abord  de 
simples  laïques  qui  ne  faisaient 
])oint  de  vœux.  Ce  fut  Alexan- 
dre VI  qui  leur  ordonna  de  faire 
des  vœux  solennels  sous  la  rè{;le 
de  saint  Auj^usîin  ,  par  une  bulle 
datée  du  1 3  janvier  if\C)G.  {Jj)ii(l 
Boland.  act.  Sanct .  ,  tome  i  , 
junii.)  Les  Apostolins  avaient 
pour  habillement  une  robe  et  un 
scapulaire,et  par-dessus  un  }jrand 
camail  de  drap  gris  ,  auquel  était 
attaché  un  petit  capuce.  Ils  firent 
union  avec  les  religieux  de  saint 
Ambroise  nd  nenms.  Ils  se  désu- 
nirent ensuite.  Sixte  v  les  réunit, 
et  Innocent  x  supprima  ces  deux 
Ordresl'an  I  G5o.(Sclioonebeerck , 
Histoire  des  Ordres  relig.  Rol- 
land ,  tome  I,  jun.  ad  diem  5. 
lléliot,  Histoire  des  Ordres  mo- 
nastiques, tome  4  ,  page  55.) 

APOSTOLIQUES.  Au  com- 
mencement du  christianisme  on 
nomma  Apostoliques  les  églises 
fondées  par  les  apôtres;  savoir, 
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Rome  ,  Alexandrie  ,  Antioche  , 
Jérusalem ,  et  les  évêques  de  ces 
églises.  Dans  la  suite,  les  autres 
églises  prirent  aussi  le  titre  A'A- 
postoliques,  seulement  à  cause  de 
la  conformité  de  leur  doctrine 
avec  celle  des  églises  qui  étaient 
apostoliques  par  leur  fondation, 
etparcequelesévêques se  disaient 
ce  qu'ils  sont  ,^  les  successeurs 
des  apôtres.  EnErance ,  on  donna 
le  titre  à'AjwsioUques  générale- 
ment à  tous  les  évêques  jusqu'au 
septième  siècle,  quoique  non  ab- 
solument ,  mais  conjointement 
avec  d'autres  termes  qui  le  dé- 
terminaient plutôt  à  la  personne 
qu'à  la  dignité,  comme  r/Wv 
Apostolicis ,  par  exenqde  ,  ille 
Rex  viro  Apostolico  illi  Epis- 
cojJOy  etc.  On  trouve  ces  titres 
dans  les  formules  de  Marculphe , 
dans  Grégoire  de  Tours  ,  etc. 
Depuis  le  septième  siècle,  le  titre 
d'apostoli(iue  est  réservé  à  l'é- 
vè([ue  de  Rome,  suivant  la  dé- 
cision du  concile  de  Reims  en 
l'an  1049.  Ainsi,  on  dit  le. siège 
apostolique  ,  le  nonce  aposto- 
liijue,  un  bref  apostolique  ,  etc. 
APOSTOLIQUES ,  hérétiques. 
n  y  en  a  eu  de  deux  sortes.  Les 
premiers, sortis  des  Encratites  et 
des(.athares  ,  parurent  vers  l'an 
2Ô0.  }\s  faisaient  profession  rie 
ne  se  point  marier,  de  s'abstenir 
de  vin,  de  viande,  de  renoncer 
aux  richesses,  et  d'imiter  en  cela 
les  apôtres,  d'où  vient  qu'ils  s'aj>- 
YicXAicnt  Apostoliques  jjar  un  es- 
prit d'orgueil.  Ils  tenaient  aussi 
rpi'on  ne  pouvait  se  sauver  en 
usant  des  choses  dont  ils  s'abs- 
tenaient. D'autres   apostoliques 
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s'élevèrent  dans  le  douzième  siè- 
cle. Ils  blâmaient  le  mariage  , 
condamnaient  le  baptême  des 
en  fans  ,  le  Purgatoire  ,  la  prière 
pour  les  morts ,  l'invocation 
des  Saints  et  l'usage  de  plu- 
sieurs sortes  de  viandes ,  sui- 
vant les  dogmes  des  Manichéens. 
Saint  Bernard  écrivit  contre  eux. 
(S.  Épipb. ,  liv.  61 .  S.  Augustin , 
lier.  60.  Baron.',  in  Annal.) 
'  APOSTOLIUS  (Michel) ,  savant 
grec  du  quinzième  siècle,  fleu- 
rissait vers  l'an  i45o  et  1460.  La 
ville  de  Constantinople  ayant  été 
prise  par  les  Turcs ,  ce  triste  évé- 
nement fournit  à  notre  savant 
l'occasion  de  composer  l'oraison 
funèbre  de  l'empereur  Cons- 
tantin Dracosès ,  qui  fut  tué 
sur  la  brèche.  On  croit  que 
la  ruine  de  l'empire  d'Orient 
obligea  Apostolius,  peu  de  temps 
après  l'année  i453  ,  de  quitter  la 
Grèce  et  de  passer  en  Italie  ;  du 
moins  paraît-il ,  par  les  manus- 
crits qu'on  a  de  lui,  qu'en  1462 
il  demeurait  à  Yiterbe  ,  où  il 
écrivit  divers  traités  contre  Théo- 
dore Gaza  de  Thessalonique.  Léo 
Allatius ,  au  livre  3 ,  chapitre  3 , 
de  son  traité  de  Ecclesiœ  occi- 
dentalîs  et  orientalis  perpétua 
consensione  ^  dit  qu' Apostolius  , 
qui  se  nommait  lui-même  le  roi 
des  iîidigens  et  qui  ne  subsistait 
que  des  libéralités  du  cardinal 
Bessarion  ,  se  mit  à  écrire  contre 
plusieurs  savans  de  ce  temps-là  , 
poussé  de  jalousie  de  ce  qu'il 
était  moins  estimé  qu'eux  ,  ce 
qui  l'exposa  au  ressentiment  du 
cardinal  ;  en  sorte  que  la  pauvreté 
l'obligea  de  se  retirer  dans  l'île 
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de  Crète  où  il  gagnait  sa  vie . 
avec  assez  de  peine  ,  à  écrire  des 
livres  et  à  instruire  des  enfans. 
Il  était  marié ,  et  laissa  deux  fils  ; 
l'un  nommé  Arsène  ,  évêque  de 
Malvazia  dans  laMorée,  appar- 
tenant pour  lors  aux  Vénitiens  , 
et  l'autre  ,  nommé  Aristobule  . 
archidiacre.  Arsène  était  attaché 
à  l'église  latine  ;  ce  qui  le  fit  ex- 
communier des  Grecs.  Il  mourut 
cà  Venise  l'an  i535.  Il  avait  fait 
imprimer  à  Rome  ,  in-8*'  ,  en 
grec  ,  un  recueil  de  Sentences  et 
de  Proverbes  tirés  des  anciens , 
par  ordre  alphabétique  ,  qu'il 
dédia  à  Léon  x.  Il  avait  aussi 
recueilli  et  publié  à  Venise ,  en 
1534  ,  les  Scolies  grecques  ,  sur 
sept  tragédies  d'Euripide  ,  qu*il 
dédia  au  pape  Paul  m.  Quant  à 
Apostolius  ,  c'était  un  des  plus 
savans  d'entre  les  Grecs  moder- 
nes ,  comme  il  paraît  par  un 
grand  nombre  de  petits  traités 
que  nous  avons  de  lui ,  et  dont 
la  plupart  sont  encore  manuscrits 
dans  diverses  bibliothèques.  Il 
s'en  trouve  plusieurs  en  grec 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  , 
ainsi  que  nous  l'apprend  le  père 
Labbe  ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
Manuscrits  grecs ,  latins  et  fran- 
çais y  où  il  fait  mention  particu- 
lièrement, partie  i,  page  71,  de 
Y  Oraison  funèbre  du  cardinal 
Bessarion  ,  par  nôtre  auteur  ; 
partie  4  >  page  109,  d'une  Mo- 
no  die  funèbre  sur  André  Calerges  ; 
et  p.  i35,  de  ses  vers  héroïques , 
élégiaques  et  iambiques  sur  les 
principales  fêtes ,  avec  des  poé- 
sies sur  Bessarion.  Le  père  Labbe 
parle  aussi  d'un  Recueil  de  pro- 
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verbes  ou  d'apophthegiiies ,  écrit 
de  la  propre  main  de  l'auteur  ; 
et  dans  le  supplém.  4  i  P-  2o5, 
cod.  2o3 ,  on  trouve  les  proverbes 
d'Apostolius  ,  d'une  très -belle 
main,  et  le  doulile  de  ceux  qui 
sont  imprimés.  Lambecius ,  dans 
le  livre  7  de  ses  Commentaires, 
Biblioth.  Cœ^.  Vindebon^  p.  1 13, 
nous  apprend  qu'il  y  a  dans  la 
bibliothèque  de  l'Empereur  ,  à 
Vienne,  un  volume  in-folio  qui 
contient  les  pièces  suiv.  :  1"  le 
Traité  d'Apostolius  de  la  Subs- 
tance y  pour  la  défense  de  Geor{5e 
Gémiste  Plétbon  ,  contre  Théo- 
dore Gaza.  2"  Son  IMtncxenus  ^ 
ou  Dialogue  sur  la  l'rinitc^  dans 
lequel  il  examine  si  les  juifs  et 
les  maliométiins  ont  plus  de  rai- 
son do  croire  un  seul  Dieu  , 
que  les  Chrétiens  de  professer  la 
Trinité  dans  l'unité  d'essence. 
3°  Discoiirs  d'Apostolius  à  son 
beau-père  ,  irrité  de  ce  qu'il  |)as- 
sait  à  de  secondes  noces  ;  4"  /^/^-  • 
cours  à  Constantin  Dracosès , 
contenant  une  confession  de  foi , 
parce  qu'on  avait  voulu  rendre 
sa  religion  suspecte  ;  5"  Discours 
à  Jean  Argyropule  son  maUre , 
pour  le  féliciter  de  l'emploi  d'en- 
seigner publiquement  à  Cons- 
lantinople  ,  dont  il  venait  d'être 
revêtu.  6^  Quarante-cinq  lettres 
d'Apostolius  adressées  à  Gémiste 
Pléthon  ,  à  Manuel  Chrysoloras , 
Jean  Chrysoloras  ,  au  cardinal 
Eessarion  et  à  plusieurs  autres 
grands  hommes  dfc  son  temps  : 
ces  lettres  mériteraient  de  voir 
le  jour,  j)arce  (qu'elles  pourraient 
servir  à  l'Iiistoire  de  ces  temps- 
li     II  y  a  dans  la  bibliothèque 
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du  duc  de  Bavière  ,  à  Munich  5 
cod.  100,  les  ouvrages  suivans 
d'Apostolius  :  Félicitation  au 
cardinal  Bessarion.  Le  Discours 
à  son  beau-père  ,  irrité  de  son 
second  mariage,  et  des  trois  Af- 
fections de  l'Ame.  Le  Panégy- 
rique de  Constantin  Dracosès, 
tué  à  la  prise  de  Constantinople. 
Sa  Confession  de  foi  ,  avec  sa 
lettre  au  cardinal  Bessarion , 
et  la  lettre  de  ce  cardinal  à 
Apostolius.  Dans  la  bibliothèque 
de  lleidelberg,  transportée  dans 
celle  du  Vatican  ,  à  Rome  , 
cod.  272,  on  trouve  sa  Réponse 
à  ceux  qui  prétendent  cpie  les 
savans  de  rOcci<ient  surpassent 
ceux  de  l'Orient  dans  la  phi- 
losophie ,  aussi  bien  que  dans 
la  tliéologie  ,  particulièrement 
contre  Scot ,  et  sur  la  génération 
du  Fils  et  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  On  trouve  encore  dans  la 
même  bibliothèfjue  le  Panégy- 
ri(pie  de  Tt^upercur  Frédéric  iir, 
composé  à  la  prière  d'Vrislonyme 
de  lUzance,  en  14^7  ;  mais  la 
pièce  est  imparfaite.  Elle  a  été 
imprimée  deux  fois.  En  1G02, 
Marq  Fréher  l'inséra  ,  avec  la 
version  de  Barthélcmi  Kecker- 
inann  ,  dans  le  tome  2  ,  p.  33-36 
de  son  recueil  des  écrivains  d'Al- 
lemagne ,  imprimé  à  Frcyufort, 
m-folio,  et  depuis  réinqtrimé  à 
Strasbourg  en  17 17,  par  les  soins 
de  Goth.  Struvius.  Il  y  a  dans  la 
même  bibliothèque  ,  cod.  275, 
l'Apologie  de  Pléthon  contre 
Théodore  Gaza  ;  le  Menexenus , 
six  Oraisons,  et  soixante-six  Ix't- 
tres;  la  félicitation  au  cardinal 
F'essarion.  et  la  réponse  de  celui- 
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ci  en  faveur  de  Théodore  Gaza. 
C'est  un  volume  in-folio  écrit  de 
la  propre  main  d'Apostolius.  Il 
y  a  encore  divers  autres  manus- 
crits de  cet  auteur  dans  les  bi- 
bliothèques des  cathédrales,  et 
en  d'autres  fameuses  bibliothè- 
ques d'Angleterre  ,  selon  le  té- 
moignage d'Oudin  qui  dit  n'a- 
voir vu  qu'un  seul  livre  imprimé 
sous  son  nom ,  qui  est  le  Recueil 
de  Proverbes  tirés  des  meilleurs 
auteurs  grecs ,  publié  en  grec  et 
en  latin  à  Leyde  en  i653  ,  in-4°, 
avec  la  version  et  les  notes  de 
Pierre  Pantin  us  et  autres.  C'est 
un  ouvrage  étendu  et  important. 
(Possevin,  in  Appar.  sacr.  t.  i. 
Lambecius  ,  Comment,  biblio- 
thecœ  Cesarœ  vindobon ,  lib.  7, 
pag.  ii3-ii6.  Frédéric  Span- 
heim  ,  dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  Lejde.  Oudin, 
Comment,  de  S cî'ipt.eccles.,  t.  3, 
col.  25i4,  et  seq.  ChaufFepié  , 
ISouv.  Dictionn.  hist.  et  crit.  , 
tom.  I,  pag.  398  et  suiv.) 

APOTACTIQUES,  c'est-à-dire 
renonçans ,  hérétiques  ainsi  aj)- 
pelés  parce  qu'ils  renonçaient  à 
tous  les  biens  de  la  terre.  Ils  se 
faisaient  aussi  appeler  cathares 
OM purs  apostoliques,  et  ils  en 
soutenaient  les  erreurs.  {Vojez 
Apostoliques.) 

APOTRE.  Ce  nom  vient  du 
grec  Apostolos ,  qui  signifie  un 
envoyé.  Les  Hébreux  avaient 
trois  sortes  d'apôtres.  Les  pre- 
miers étaient  des  officiers  des 
grand-prêtres  et  des  chefs  du 
peuple  ,  qu'ils  envoyaient  porter 
leurs  ordres  en  matière  de  reli- 
gion. Les  seconds  allaient  recueil- 
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lir  un  tribut  appelé  aurum  coro- 
narium,  que  les  juifs  payaient 
tous  les  ans  au  grand-prêtre.  Les 
troisièmes  recueillaient  le  demi- 
si  cle  que  chaque  Israélite  devait 
payer  par  tête  au  temple  du  Sei- 
gneur. 

A  l'égard  des  apôtres  de  Jésus- 
Christ  ,  ils  furent  les  principaux 
de  ses  disciples  cju'il  remplit  de 
son  esprit ,  auxquels  il  confia  ses 
mystères  et  son  autorité  ,  qu'il 
envoya  par  tout  le  monde  prê- 
cher son  Évangile  et  baptiser  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  On  appelle  aussi 
apôtre  celui  qui  a  le  premier 
porté  la  foi  en  quelque  endroit 
On  appelle  encore  apôtre  en 
terme  de  liturgie  un  livre  d'é- 
glise qui  contient  les  épîtres  de 
saint  Paul ,  qu'on  nomme  sim- 
plement et  absolument  l'y^Z/Jo/re. 
C'est  en  ce  sens  que  saint  Gré- 
goire dit  dans  son  Sacramentaire, 
deinde  sequitur  Aposlolus  ;  puis 
suit  l'apôtre,  c'est-à-dire  l'Épître 
qui  est  tirée  de  saint  Paul.  Le 
même  livre  est  en  usage  chez  les 
Grecs. 

APOTRES,  en  matière  d'appel, 
étaient  autrefois  des  lettres  di- 
missoircs  que  demandait  l'ap- 
pelant au  juge  à  que  ,  pour  cer- 
tifier le  juge  ad  quem ,  de  l'appel 
interjeté ,  et  lui  en  laisser  la  con- 
naissance. 11  est  parlé  de  ces  let- 
tres dans  le  canon  post  appelln- 
tionem  ,  2 ,  q.  6 ,  et  c'est  de  là 
sans  doute  c[ue  leur  vient  le  nom 
à' Apôtres,  appellare  post ^  post 
appellationem .  Il  est  parlé  aussi 
de  ces  lettres  au  tit.  du  §  de  li- 
hellis  dimissor.  Il  fallait  les  rc— 
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«^uéiir  dans  trente  jours,  et  on 
en  distinguait  de  trois  sortes  : 
savoir  ,  Apôtres  reWrentiaux  , 
appelés  tels  quand  le  juge  dé- 
clarait que,  par  respect  pour  son 
supérieur,  il  déférait  à  l'appel. 
Apôtres  rtfutatoJres ,  lorsqu'il 
disait  que,  nonobstant  Tappel,  il 
passerait  outre.  Apôtres  réposi- 
toires ,  quand  le  juge  à  quo  ré- 
parait le  grief  de  l'appelant  et 
le  remettait  en  l'état  qu'il  était 
avant  le  jugement. 

En  France,  l'usage  d'obtenir 
des  apôtres  après  l'appel  a  été 
suivi  dans  les  pays  de  Droit  écrit 
jusqu'au  temps  de  l'ordonnance 
de  1537,  qui  l'abroge  en  l'ar- 
ticle 117. 
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Un  auteur  dit  qu'on  se  sert 
encore  d'apôtres  en  quelques 
cours  ecclésiastiques  ;  mais  l'on 
peut  ajouter  que,dans  ces  mêmes 
cours ,  un  appelant  ne  serait  pas 
moins  recevable  à  poursuivre 
son  appel  quand  il  n'aurait  pas 
gardé  la  formalité  des  apôtres. 
Mémoires  du  Clergé ,  tome  7  , 
pag.  i4io  et  suiv.  i45o  ;  où  il 
est  dit  aussi  qu'on  use  encore 
d'apôtres  en  cas  d'appel  au  con- 
cile. {Voyez  l'article  1 17  de  l'or- 
donnance de  i537  ^^  ^*^^  com- 
mentaires qui  ont  été  faits  dessus, 
et  qui  sont  rapportés  dans  la  der- 
nière édition  du  recueil  de  Néron. 
Voyez  aussi  Tiieveneau,  liv.6, 
tit.  5,  art.  3.) 


APPARITION. 


S0M3IAIRE. 

§  I*'.      De  la  Nature  et  des  différentes  sortes  d'Apparitions. 
§  II.        Des  Apparitions  de  Dieu. 
§  III.      Des  Apparitions  des  Anges. 
^  IV.       Des  Apparitions  des  Dénions. 
§  V.        Des  Aj)j)aritions  des  âmes  des  défunts. 
§  M.      Des  Apparitions  des  hommes  vivans. 
§  Vil.    Des  Raisons  de  ces  différentes  Apparitions. 
§  VIII.  Des  Marques  pour  discerner  les  Apparitions ,  et  de  la 
manière  de  s^j-  comporter. 


§1". 

De  la  Nature  et  des  différentes  sortes 
d'' Apparitions, 

L'apparition  est  l'image  d'une 
substance  incorporelle  ou  cor- 
porelle ,  dans  un  corps  emprun- 
té ,  ou  dans  son  propre  corps  , 
durant  ou  après  sa  vie ,  qui  se 
présente  à  notre  esprit ,  à  notre 
imagination,  ouà  nos  yeux  d'une 


manièrequi  n'est  pointnaturelle; 
car  il  y  a  des  apparitions  qui  se 
font  dans  une  espèce  visible', 
d'autres  dans  une  espèce  imagi- 
naire, et  d'autres  dans  une  espèce 
intellectuelle  seulement  ;  ou  bien 
il  y  a  des  appa  ritions  qui  se  présen- 
tent aux  yeux  du  corps,  d'autres  à 
l'imagination  ,  d'autres  à  l'esprit 
uniquement.  (ïsid. ,  l-  7,  c.  8) 
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§11. 
Des  Apparitions  de  Dieu. 

L'Écriture  fait  mention  d'un 
f>rand  nombre  d'apparitions  di- 
vines. Dieu  apparut  à  Adam  pour 
lui  reprocher  sa  faute  ,  {Ge?i.  3.) 
Il  apparut  à  Abraham  pour  lui 
dire  d'immoler  son  fils(Ge;z.  22); 
à  Moïse  dans  le  buisson  ardent 
{Exod.  3);  à  Élie  sur  la  montagne 
d'Horeb  (3.  Reg.  19,  etc.)  Mais 
ces  apparitions  ,  et  beaucoup 
d'autres  semblables ,  n'ont  point 
été  des  apparitions  de  l'essence 
de  Dieu  qu'on  ne  peut  voir  sur 
la  terre,  ni  même  dans  le  ciel 
par  les  yeux  de  la  chair;  elles 
ont  été  quelquefois  des  appari- 
tions des  anges  représentant  la 
personne  de  Dieu ,  et  d'autrefois 
des  apparitions  de  Dieu  dans  des 
figures,  des  corps,  d'autres  signes 
visibles  ,  étrangers  à  sa  nature. 
Pour  ce  qui  est  des  apparitions 
de  Jésus-Christ  ,  celles  qu'il  a 
faites  étant  sur  la  terre  ,  après  sa 
résurrection  ,  ont  été  de  vérita- 
bles apparitions  qui  se  sont  pas- 
sées dans  son  propre  corps;  et 
pour  celles  qu'il  a  faites  depuis 
son  ascension  ,  on  doit  les  attri- 
buer aux  anges  qui  ont  repré- 
senté sa  personne. 

§  m. 

Des  Apparitions  des  Anges. 

Rien  de  plus  commun  dans 
l'Écriture  que  les  apparitions  des 
anges.  Ce  fut  un  ange  qui  appa- 
rut à  Marie  pour  lui  annoncer 
Tmcarnation  du  fils  de  Dieu  dans 
son  sein.   Deux  anges  yctus  de 
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blanc  annoncèrent  la  résurretv 
tion  du  Sauveur  aux  femmes  cjui 
allaient  au  sépulcre  ,  etc.  Ces  ap- 
paritions se  faisaient  dans  des 
corps  que  ces  auges  se  formaient 
de  l'air.  Ces  corps  n'étaient  ni 
vivans ,  ni  proprement  organisés 
comme  les  corps  humains;  ils  en 
avaient  seulement  la  ressem- 
blance. Les  anges  ne  voyaient 
pas  non  plus  par  les  yeux  de  ces 
corps  ,  ils  n'entendaient  pas  par 
leurs  oreilles  ,  ils  ne  parlaient 
pas  parleurs  langues;  ils  voyaient 
et  ils  entendaient  par  leur  vertu 
naturelle ,  et  formaient  des  sons 
dans  l'air.  Les  anges  n'ont  jamais 
paru  que  sous  une  forme  hu- 
maine. 

§IV. 

Des  Apparitions  des  Démons. 

Les  démons  peuvent  se  former 
des  corps  aériens ,  comme  les 
bons  anges  ,  pour  apparaître  aux 
hommes.  Ils  peuvent  aussi ,  par 
la  permission  divine,  prendre 
toute  sorte  de  figures ,  celle  des 
anges  de  lumière  ,  des  Saints  ,  et 
de  Jésus-Christ  même  ,  celle  des 
hommes ,  des  femmes  ,  des  ani- 
maux ,  etc. 

§v. 

Des  Apparitions  des  âmes  des  défunts. 

L'Écriture  et  l'Histoire  de  l'É- 
glise ne  permettent  point  de  dou- 
ter que  les  âmes  de  quelques  dé- 
funts ne  soient  apparues  à  des 
personnes  vivantes.  Jérémie  et 
Onias  apparurent  à  JudasMaccha- 
bée  (2.  Macch.  i5).  Moïse  parut 
sur  le  mont  ïhabor  à  la  trans- 
figuration de  Jésus-Clirist,  etc. 
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•!Jes  apparitions  se  font  dans  des 
<;oi*ps  empruntés  que  ces  âmes 
se  forment  par  le  ministère  des 
anges  ,  si  ce  sont  des  âmes  bien- 
heureuses du  Ciel,  ou  des  âmes 
souffrantes  du  Purgatoire  ;  car 
elles  n'ont  point  cette  vertu 
d'elles-mêmes.  Pour  ce  qui  est 
des  âmes  des  damnés ,  leurs  ap- 
paritions sont  presque  toujours 
des  prestiges  des  démons.  11  ar- 
rive aussi  souvent  que  les  anges 
représentent  les  âmes  des  bien- 
heureux. Ni  les  unes  ni  les  autres 
n'exercent  point  d'opérations  vi- 
tales dans  les  corps  dont  elles 
sont  revêtues,  et  ne  font  simple- 
ment que  les  remuer  et  les  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre. 
Leurs  apparitions  ne  consistent 
aussi  souvent  que  dans  quel- 
que signe  sensible  sans  vision, 
comme  paroles  ,  bruit ,  gcnn's- 
semcnsy  etc. 

§  VI. 

JJcs  apparitions  des  hommes  inut/u. 

Des  personnes  vivantes  et  fort 
éloignées  ont  souvent  apparu  à 
d'autres,  soit  pendant  qu'elles 
dormaient ,  soit  lorsqu'elles  é- 
taient  éveillées.  L'éclianson  de 
Pharaon  vit  ce  prince  en  songe. 
[Gen.  4o).  S.  Paul  vit  Ananias  qui 
lui  imposait  les  mains  {Act.  9). 
Le  prophète  Élie  parut  sur  la 
montagne  de  Thabor ,  lorsque 
Jésus  -  Christ  s'y  transfigura. 
{Matth.  17.)  Saint  Philippe  de' 
Néri  den\eurant  à  Rome  ,  appa- 
rut à  sainte  Catherine  de  Ricci 
qui  était  dans  son  couvent  de  la 
ville  du  Prat  en  Toscane.   Ces 
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apparitions  se  font  par  les  bons 
ou  les  mauvais  anges  qui  repré- 
sentent les  personnes ,  qui  appa- 
raissent cjuelquefois  en  formant 
leur  ressemblance  dans  l'imagi- 
nation seule  des  personnes  à  qui 
elles  apparaissent ,  et  d'autres  fois 
en  prenant  des  corps  aériens  sem- 
blables aux  leurs. 

§  vn. 

DesTtaisons  de  ces  différentes  Appa- 
ritions. 

Les  raisons  des  bonnes  appa- 
ritions ne  sont  autres  que  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
hommes.  Elles  manifestent  la 
bonté  de  Dieu,  sa  justice  ,  sa 
puissance  ,  sa  grandeur,  sa  ma- 
jesté, sa  providence.  Kilos  servent 
à  confirmer  l'immortalité  de  l'â- 
me ,  la  résurrection  des  corps 
et  les  autres  véritésdela  reli{;ion. 
Elles  apprennent  des  secrets  ini- 
j)ortans  ,  et  font  i  onnaîtn;  la  vo- 
lonté divine,  excitent  à  la  péni- 
tence, à  b  pratique  des  vertus, 
au  culte  et  à  l'invocation  des 
Saints,  au  soulagement  des  âmes 
du  Purgatoire  ,  et  entretiennent 
par  conséquent  la  communion 
entre  ré};lise  triomphante,  mili- 
tante et  souffrante.  Pour  ce  qui 
est  des  mauvaises  apparitions, 
elles  ne  tendent  qu'à  tromper  et 
à  perdre  de  la  part  des  démons 
qui  en  sont  les  auteurs  ;  mais 
du  côté  de  Dieu  qui  les  permet, 
elles  tendent  à  éprouver  ceux  à 
qui  elles  arrivent ,  à  ks  rendre 
plus  vigilans,  plus  circonspects, 
à  leur  apprendre  à  ne  point 
compter  sur  ces  choses  extraor- 
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d  inaires,  à  se  défier  du  tenta  leur, 
à  se  mettre  continuellement  en 
garde  contre  ses  surprises  ,  à  ne 
désirer  et  à  n'affecter  rien  que  de 
commun  dans  leur  conduite , 
une  foi  vive ,  humble  ,  simple  , 
et  la  pratique  solide  des  vertus 
chrétiennes. 

§  vm. 

Des  Marques  pour  discerner  les  Appa- 
ritions. 

Quoique  la  révélation  divine 
soit  le  seul  signe  infaillible  pour 
distinguer  les  bonnes  apparitions 
des  mauvaises  ,  il  y  a  cependant 
jjlusieurs  autres  marques  certai- 
nes pour  faire  ce  discernement  : 
1  "  les  bonnes  apparitions  se  font 
toujours  sous  une  forme  hu- 
maine, et  jamais  sous  une  forme 
de  bête  ;  2°  les  bonnes  appari- 
tions commencent  par  inspirer 
une  certaine  crainte  qui  se  ter- 
mine à  un  calme  profond;  les 
mauvaises  au  contraire  commen- 
cent par  une  fausse  paix  qui 
aboutit  au  troidile  ,  à  l'inquié- 
tude et  à  l'agitation  ;  3°  dans  les 
bonnes  apparitions  ,  on  conseille 
toujours  le  bien,  et  le  mal  dans 
les  mauvaises  ,  quoique  revêtu 
c|uelquefois  d'une  fausse  appa- 
rence de  Ijicn  ;  4°  l'eau  bénite  , 
le  signe  de  la  croix ,  la  prière  , 
l'invocation  du  nom  de  Jésus 
et  de  Marie ,  des  paroles  et  des 
actions  d'humilité  ,  le  refus  po- 
sitif d'admettre  les  apparitions 
qui  se  présentent ,  dissipent  or- 
dinairement les  mauvaises  sans 
nuire  aux  véritables  ;  5°  les  An- 
ges et  les  Saints  apparaissent  sous 
une  forme  luimaiue  ,  charmante 
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et  lumineuse  ;  les  âmes  du  Pur-*^ 
gatoire  sous  une  forme  triste  et 
languissante  ,  en  demandant  des 
prières  d'un  ton  lamentable. 
6"  Il  faut  se  comporter  avec  beau- 
coup de  respect  dans  les  bonnes 
apparitions  ,  écouter  attentive- 
ment ce  qu'on  y  dit  avec  dessein 
d'en  profiter,  n'y  parler  que  pour 
la  nécessité  ;  et  pour  les  mauvai- 
ses ,  il  faut  les  rejeter  absolument 
sans  vouloir  ni  parler,  ni  écouter. 
(Petrus  Thyraeus  ,  Disputât,  de 
Appar.  spirit. ,  thés.  72  et  seq. 
Le  cardinal  Bona,  Traité  du  Dis- 
cernement des  Esprits.  {J^ojez 
Songe  ,  Vision  ,  Inspiration.) 

APPEL  ,  appellatio ,  provoca- 
tio  ad  superiorem  Judicem .  L'ap- 
pel est  un  acte  par  lequel  une 
partie  qui  croit  avoir  raison  de 
se  plaindre  d'un  jugement  rendu 
par  un  juge  inférieur,  demande 
que  l'affaire  soit  examinée  et  ju- 
gée de  nouveau  par  le  juge  su- 
périeur de  celui  qui  a  d'abord 
jugé,  afin  de  faire  réparer  le  grief 
delà  sentence  qu'on  prétend  mal 
rendue  par  ce  juge  inférieur. 

L'appel  est  de  droit  naturel  ; 
il  est  nécessaire ,  et  a  toujours  été 
en  usage  pour  corriger  l'iniquité, 
la  malice  ou  l'ignorance  des  pre- 
miers juges.  Les  jurisconsultes 
rappellentPantidotede  leurs  in- 
justices. Contra  venenum  judi- 
cum  data  est  theriaca  Appellatio' 
nis,  lib.  I  ,  ff.  de  Appel.  Balde, 
mlib.  I,  c.  si  de  Moment,  passes. 
En  effet,  rien  n'est  plus  conforme 
à  la  raison  ,  à  l'équité  et  à  la 
dignité  des  juges  supérieurs  , 
surtout  des  juges  souverains  qui 
sont  les  conservateurs  de  la  jus- 


APP 
tice,  que  tle défendre  l'innocence 
opprimée  par  la  malice  des  chi- 
caneurs ,  ou  par  Tij^norance  ,  et 
même  quelquefois  rinic[uité  des 
premiers  juges.  C'est  pour  cela 
c{ue ,  par  le  droit  canon ,  il  a 
toujoui-s  été  2)ermis  d'appeler  ab 
omni  gravamine ,  sive  ningno  , 
sive  minime  illato.  (C.  licet  2, 
q.  6,  c.  de  Appellationibus ;  c. 
super  eo  ,   de  Jppel.  ) 

L'appel  d'une  sentence  a  ordi- 
nairement deux  cfFets  ,  l'un  est 
appelé  suspenjjif,  parce  qu'il  con- 
siste à  suspendre  le  jugement  ; 
l'autre  estappelédévolutif,  parce 
qu'il  est  borné  à  porter  la  cause 
au  supérieur  devant  lequel  il  est 
inteijeté;  mais  il  n'a  pas  toujours 
ces  deux  effets  conjointement. 
Dans  les  choses  qui  demandent 
prompte  exécution  ,  telles  que 
sont  l'approbation  pour  la  pré- 
dication ou  confession  ,  la  célé- 
bration du  service  divin  ,  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  regarde 
la  discijdine  ecclésiaticpie  ,  l'ap- 
pel n'a  tju'uii  efl'cl  dévolutif;  eu 
sorte  qu'on  est  obligé  de  se  sou- 
mettre au  jugement  rendu  jus- 
qu'à ce  f[ue  le  supérieur  devant 
qui  l'appel  est  porté  en  ait  dé- 
cidé.  {Edit  de  i6c)5,  art.  36.) 

L'effet  de  l'appel  d'une  sen- 
tence criminelle  ])eut  être  par- 
tie suspensif  et  partie  dévolutif 
seulement;  et  cela  arrive  lorsque 
la  sentence  ordonne  plusieurs 
choses  dont  les  unes  sont  néces- 
saires pour  la  correction  du  cou- 
pable et  la  cessation  du  scandale, 
et  les  autres  pour  l'expiation  des 
fautes  seulement.  Qu'un  olîicial, 
par  exenq)le  ,  ordonne  à  un  prè- 
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tre  convaincu  d'être  concubinai- 
re  de  mettre  dehors  sa  concubine 
dans  les  vingt-quatre  heures,  de 
s'abstenir  des  fonctions  sacerdo- 
tales et  de  dire  tous  les  jours  les 
psaumes  de  la  pénitence  pen- 
dant un  an  ;  si  ce  prêtre  appelle 
de  cette  sentence  ,  il  n'est  pas 
moins  obligé  de  chasser  sa  concu- 
bine dans  le  tenqjs  marqué  et  de 
s'abstenir  des  fonctions  sacerdo- 
tales ,  parce  qu'il  est  scandaleux 
qu'un  prêtre  retienne  chez  lui 
une  concubine  ,  et  qu'étant  mal 
famé  ,  il  fasse  les  fonctions  de 
prêtre  avant  d'avoir  donné 
des  marques  publiques  de  péni- 
tence; et  ainsi  son  appel  n'aura 
j)oint  d'effet  suspensif  par  raj)- 
port  à  ces  deux  parties  de  la  sen- 
tence ,  mais  il  l'aura  j>ar  rapport 
à  la  troisième,  dont  il  ])ourrasus- 
pendrel'exécution  jusqu'à  la  sen- 
tence du  supérieur  aurpul  il  x 
appelé. 

Ij^  règlemens  et  jugcmons 
renmis  par  les  évêques  ou  autres 
prélats  dans  la  cours  de  la  visite 
ont  leur  exécution,  ([uoiqu'il  eu 
soit  appelé.  (Ibid.  ) 

L'appel ,  quel  qu'il  soit  ,  est 
permis  et  légitime  quand  il  est 
juste;  et  il  est  juste,  quand  le 
juge,  par  exenq)le,  usurpe  uihî 
juridiction  qui  ne  lui  a])particnt 
pas;  quand  il  viole  dans  ses  ju- 
gtniensles  lois  de  l'Église  ou  d(î 
l'État  ;  quand  il  y  a  de  l'oppres- 
sion, et  que  celuiqu'il condamne 
est  grevé  ;  ce  qui  peut  arriver  en 
trois  manières  :  La  première  , 
quand  il  est  condamné,  quoi- 
({u'il  soit  innocent  aux  yeux  de 
Di'cU du  crime (jii'on  lui  imjiute; 
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la  seconde ,  quand  étant  coupa- 
ble devant  Dieu ,  il  ne  Vest  pas 
devant  le  juge  qui  le  condamne, 
en  ce  que  ce  juge  qui  est  obligé 
déjuger,  secwidum  ollegata  cl 
probata,  n'a  pas  de  preuves  suf- 
fisantes pour  le  condamner.  La 
troisième ,  quand  on  le  condamne 
k  une  peine  excessive.  Dans  ces 
cas  et  autres  semblables ,  l'appel 
ordinaire  et  l'extraordinaire  sont 
permis.  La  raison  de  cela,  quant 
à  l'appel  simple  ou  ordinaire  , 
c'est  c{ue  par  le  droit  naturel 
chacun  peut  réclamer  en  faveur 
de  son  innocence  et  contre  la 
vexatioU:  et,  pour  l'appel  d'a- 
bus, c'est  que  les  princes  sont  les 
protecteurs  des  ordonnances,  des 
canons  et  de  la  discipline  de  l'E- 
glise ,  et  qu'en  cette  c[ualité  ils 
doivent  maintenir  le  bon  ordre 
dans  l'Église  et  dans  l'État. 

f  n  homme  justement  con- 
damné à  mort  peut  appeler  de 
la  sentence  qui  le  condamne  , 
parce  que  les  lois  canoniqiffs  et 
civiles  le  lui  permettent  ;  mais 
s'il  s'agit  d'une  cause  civile ,  l'ap- 
pel lui  est  absolument  défendu. 
Puisqu'il  est  injuste  en  ce  cas  ,  il 
serait  injuste  aussi  dans  le  cas 
d'un  droit  probable  contre  un 
plus  probable.  {Can.  liceat.  20, 
2  ,  q.  6,  lib  ,  non  tantum  6,  ^. 
de  JppeUàtionibiis . ,  1.  49,  tit.  i .) 
Il  n'est  pas  permis  non  plus  à 
un  chrétien  d'appeler  à  un  tri- 
bunal infidèle  d'une  sentence 
qui  a  été  portée  contre  lui  dans 
un  tribunal  chrétien.  C'est  le  sen- 
timent de  saint  Thomas,  cfu'il 
appuie  sur  un  canon  du  qua- 
trième concile de.Carthagc,  tenu 
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l'an  3y8.  Non  licel  catholico  ad 
infidelcm  judiccm  n])p('Uare  se- 
ciindiim  l'ilud ,  2.  ,  c[.  6,  c.  Ca- 
tholicus  gui  caiisani  suam  ,  sive 
justam,  swe  injustam  ,  ad  judi- 
cium  alterius  fidei  judicis  pro- 
i'ocat,  excommimicetur.  (S.ïh. 
2.  2.  Cf.  69,  art.  3.  ,  ad primum. 
(  Pontas ,  au  mot  Appel.)  Lacom- 
be ,  au  mot  Appel.  Gibert ,  Instit. 
eccl.  et  hénéf.  p.  980  et  suiv.  ) 
J^ojez  Abus. 

L'appel  estsimpleet  ordinaire, 
ou  comme  d'abus  et  extraordi- 
naire. 

L'appel  simple  est  celui  f[u'on 
interjette  du  juge  d'église  infé- 
rieur au  juge  d'église  supérieur 
juscfu'au  pape.  On  appelle  de  l'é- 
vèque  ou  de  son  officiai  diocé- 
sain ,  à  l'official  métropolitain", 
gui  licet  rninor  episcopo  ordine, 
tamen  est  major  in  juridictione 
propler  ilhmi  ciijus  inces  gerit. 
(Canon,  idt.,  dist.  98.)  On  n'ap- 
pelle pas  de  l'official  diocésain  à 
son  évèque  ,  parce  qu'ils  sont 
censés remplirle  même  tribunal; 
mais  on  peut  appeler  des  ar- 
chidiacres qui  ont  une  juridic- 
tion propre  à  leur  dignité ,  et 
tout-à-fait  indépendante  de  celle 
de  l' évèque  à  l'évêque  même. 
Que  si  la  juridiction  de  l'archi- 
diacre n'est  c[u'une  émanation  de 
celle  de  l'évèc[ue  ,  et  qu'il  ne 
l'exerce  que  comme  son  délégué, 
ou  si  telle  est  la  coutume  ,  l'ap- 
pel se  relevé  alors  au  métropoli- 
tain. Dieto  cap.  Jlomana,  §  ab 
Archidiaconis  ,  de  Appel,  in  6". 
Du  métropolitain,  on  va  au  pri- 
mat ou  patriarche,  et  du  primat 
mat  au  pape.  Quand  un  juge  su- 
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périeur  immédiat  est  empêché 
pour  cause  d'interdiction  ou  au- 
trement ,  on  a  recours  à  l'autre 
juge  immédiat  en  faisant  bien 
constater  la  cause  de  l'empêche- 
ment, (c.  I ,  de  Suppl.  negl  )  Si  le 
juge  à  quo  ne  reconnaît  point  des 
supérieurs,  parce  qu'il  est  de  nul 
diocèse  ou  autrement,  l'appel  de 
ses  jugemens  relève  au  pape. 
Lorsque  le  tempspour  appeler  ou 
pour  relever  l'appel  est  passé, 
le  jugement  dont  est  appel ,  doit 
être  exécuté  suivant  le  chapitre 
Consiiliiit ,  c.  Direct,  c.  sa'pe, 
§  siforsitan ,  de  Appel. 

En  France  ,  la  gradation  de 
l'ordinaire  au  métropolitain  ,  de 
celui-ci  au  primat,  et  du  primat 
au  pape,  est  rigoureusement  sui- 
vie ;  rien  n'y  est  si  défendu  que 
les  appellations  au  pape  _,  omisso 
medio.  On  n'a  recours  au  pape 
qu'après  les  tribunaux  successifs 
du  royaume  épuisés,  et  pour  les 
causes  desexemptset  privilégiés, 
dans  lesquels  cas  le  pape  est  obli};é 
dénommer  dos  commissaires  ou 
délégués  inpartibus. 

L'on  estime,  eu  ce  royaume,  le 
supérieur  immédiat  du  premier 
juge  ecclésiatique  ,  l'oihcial  du 
métropolitain  ou  du  primat, 
et  non  le  métropolitain  même  , 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un 
acte  de  juridiction  volontaire. 
Quand  il  y  a  des  ofliciaux forains 
établis  dans  le  ressort  d'une  au- 
tre juridiction  laïque ,  l'appel 
de  leurs  jugemens  ne  se  relève, 
ni  devant  l'évèque,  ni  devant 
l'official  principal  ,  mais  de- 
vant le  juge  supérieur  de  l'é- 
vèque. Il  y  a  des  églises  prima- 
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tialesqui  ont  là-dessus  des  usages 
particuliers.  On  n'a  point  reçu 
en  France  la  maxime  du  concile 
de  Trente   qui  attrilnie  au  pape 
le  pouvoir  d'évoquer  les  causes 
à  lui ,  ou  de  les  renvoyer  par- 
devant  les  métropolitains  ,  non 
plus  que  la  juridiction  des  non- 
ces.   Les  métropolitains  y  sont 
maintenus    dans    leurs  anciens 
droits,  d'être  seuls  juges  immé- 
diats de  l'appel  des  jugemens  des 
évêques  et  de  leurs  grands  -  vi^ 
caires et  ofliciaux.  L'on  est  obligé 
de  suivre  indispeusablement  les 
degrés  de  juridiction  marqués 
ci-dessus. 

On  peut  apj)eleren  France  de 
toutes  sortes  de  jugemens:  mais 
on  y  a  admis  cette  règle  ,  qu'a- 
près trois  jugemens  ecclésiasti- 
ques confoiuies,  on  ne  peut  plus 
appeler. 

Les  juges  d'église  ne  ])euvent 
j)rononccr  sur  les  appellations 
(jue  par  bien  ou  mal  jugé;  /'///>»- 
pillalion  ou  titrant,  ou  VappcUu- 
tion  et  ce  dont  est  aj)pel,  sont  une 
forme  de  prononcer  réservée  aux 
cours  souveraines. 

L'ofllcialmétiopolitainnepeut 
sans  abus,  après  avoir  réformé  le 
ju{;ement  de  rollicial  diocésain, 
nommer  lui-même  le  juge  du 
renvoi ,  non  suspect ,  pour  l'exé- 
cution; c'est  à  l'évé(|ue  diocésain 
à  faire  ce  choix.  (Fevret,  liv.  C), 
ch.  3,n°8.) 

A  l'égard  des  ajtpellations  in- 
terjetées des  jugemens  rendus 
par  les  premiers  supérieurs  des 
monastèresqui  étaient  encongré- 
gation  ,  elles  devaient  être  aussi 
portées  de  degré  en  degré  jus- 
2-:. 
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qu'au  général  de  l'Ordre  ;  et  de  là 
auS .  Siège  qui  devait  nommer  des 
juges  délégués  sur  les  lieux  pour 
prononcer  sur  ces  appellations. 

Si  pardes  brefs  particuliers  dû- 
ment autorisés  par  des  lettres-pa- 
tentes vérifiées  dans  les  parle- 
meus,  certains  Ordres  avaient  le 
privilège  que  les  appellations  in- 
terjetées par  les  religieux  des  ju- 
gemens  rendus  contre  eux ,  ou 
desréglemens,  ne  pussent  jamais 
être  portées  hors  de  l'Ordre  mê- 
me, sousprétexte  des'adresser  au 
pape,  on  devait  les  exécuter.  Mais 
nonobstant  ce  privilège,  et  quel- 
que défense  qu'il  y  eût  dans  les 
statuts  d'un  Ordre  ou  d'une  con- 
grégation de  se  pourvoir  parde- 
vant  les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques ou  séculiers  ,liors  de  l'Ordre , 
ces  défenses  ne  pouvaient  empê- 
cher les  religieux  de  s'adresser 
auxarchevêquesetévêques,  dans 
les  cas  où  ils  devaient  exercer 
leur  juridiction  sur  les  régu- 
liers ;  aux  officiers  du  roi  en  cas 
de  tumulte ,  de  sédition  et  de 
grand  scandale  ;  ni  de  se  pour- 
voir par  appelcomme  d'abus  aux 
parlemens,  en  cas  de  contraven- 
tion aux  saints  canons  observés 
dans  le  royaume  ,  aux  édits  et 
déclarations  de  nos  Rois ,  et  aux 
statuts  autorisés  par  des  lettres- 
patentes  valablement  enregis- 
trées ;  parce  que  les  officiers  du 
Roi  devaient  particulièrement 
veiller  à  empêcher  le  trouble 
dans  les  monastères ,  et  que  les 
parlemens  étaient  dépositaires  de 
l'autorité  royale  qui  doit  faire 
observer  les  canons  de  l'É- 
gluse    dans    lesquels    se    Irou- 
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vaicnt  compris  les  règlemens  des 
congrégations,  {Lois  ecclésiat. , 
part.  I  ,  ch.  des  Appellations 
simples  ,  n«M3  et  14.  Jrrét  de 
règlement  du  8  mars  1717,  rap- 
porté au  même  endroit ,  art.  34 , 
des  lib.)  n  n'est  pas  permis  d'in- 
terjeter appel  des  jugemens 
qu'on  *a  exécutés  en  tout  ou  en 
partie ,  auxquels  on  a  acquiescé 
formellement ,  ou  dont  on  n'a 
pas  appelé  dans  le  temps,  c'est-à- 
dire  dans  les  trente  années ,  ou 
enfin  quand  l'appel  est  périmé. 
(Art.  5  du  tit.  27  de  l'ordon- 
nance de  1667.  Lois  çccle's.,  loco 
cit.  ,  n°'  9  et  10.) 

L'appel  comme  d'abus  et  ex- 
traordinaire ;  ainsi  nommé  par- 
ce qu'il  sort  de  l'ordre  hiérar- 
chique, est  celui  qu'on  interjette 
du  juge  d'église  au  juge  séculier. 
Il  s'étend,  de  même  que  l'appel 
sim2)le,àtoute  sorte  de  jugemens 
ecclésiastiques ,  civils  ou  crimi- 
nels, et  il  a  été  trouvé  pour  ré- 
primer l'abus.  C'est  une  voie  ex- 
traordinaire de  droit  établie  dans 
ce  royaume  pour  la  conservation 
des  libertés  et  des  privilèges  de 
l'église  gallicane  ,  que  nos  Rois 
jurent  à  leur  sacre  de  garder 
et  faire  garder  inviolablement. 
Cette  voie  est  ouverte  et  permise 
à  tous  les  sujets  du  Roi  sans  dis- 
tinction ,  pour  faire  anéantir , 
ou  seulement  réformer  par  l'au- 
torité du  Roi,  dont  les  cours 
supérieures  sont  dépositaires, 
tout  ce  que  les  archevêques  et 
évêques,  leurs  officiaux  et  autres 
ecclésiastiques,  peuvent  faire  de 
contraire  aux  décrets  et  canons 
reçus    dans  le    rovaume ,    aux 
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droits  ,  fianchises ,  libertés  et 
privilèges  de  Téglise  gallicane  , 
concordats ,  édits  et  ordonnances 
du  Roi;,  arrêts  des  cours  judicir- 
res  contre  ce  qui  est  non-seule- 
inent  de  droit  coniniun  ,  divin 
ou  naturel,  mais  aussi  des  pré- 
rogativesde  ce  royaume  et  de  son 
église.  (Art.  79  des  Liber  tes  de 
ï Eglise  gallican e .  ) 

M.  de  Marca  fixe  l'époque  de 
l'origine  de  l'appel  comme  d'a- 
Lus  au  règne  de  Louis  xii  et  de 
François  V" .  (de  Marca,  de  Con~ 
cord.  ,  lib.  4  ,  c.  19 ,  n".  7) ,  mais 
il  était  connu  long-temps  aupa- 
ravant,  sinon  en  la  même  forme 
qu'aujourd'hui,  du  moins  c^uant 
au  fond  et  à  ses  effets.  On  rap- 
])orte,  dans  un  ancien  Capitulairc 
de  l'église  de  Paris,  un  acte  d'ap- 
pel du  jugement  d'un  évêquc  de 
Paris,  relevé  au  parlement  sous 
Pliilippe-lc-llardi.  On  y  joint  un 
règlement  de  ce  parlement,  fait 
en  ic»9o,  et  plusieurs  arrêts  don- 
nés sur  des  aj)pelscomme  d'abus 
en  1 336,  1 338, 137?. ,  etc.  {Mém. 
du  Clergi^yt.  7,  p.  1543  etsuiv.) 

La  voie  de  l'appel  comme  d'a- 
l)us  est  réciprotpie,  c'est-à-dire 
qu'on  j)eut  s'en  servir  ([uand  le 
juge  laïque  entreprend  sur  les 
droits  du  juge  d'église,  tout  com- 
me on  s'en  sert  quand  ce  der- 
nier entreprend  sui*  les  droits  et 
la  juridiction  du  juge  laïque. 

I.es  causes  ouïes  moyens d'a|)- 
pcl  comme  d'abus  n'étant  déter- 
minés spécifiquement  par  aucune 
loi ,  on  n'en  peut  fixer  le  nom- 
lue  ;  et  il  sutiit  qu'on  établisse 
des  principes  généraux  dont  on 
puisse  faire  une  juste  application 
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selon  les  occurences.  Suivant  ces 
principes  ,  les  causes  ou  les 
moyens  d'appel  comme  d'abus 
sont  renfermés  dans  la  déclara- 
tion de  Henri  ivet  dans  l'article 
79  de  nos  libertés.  1°  Attentats 
aux  saints  décrets  et  canons  re- 
çus en  ce  royaume  ;  2°  attentats 
aux  concordats  ,  édits,  ordon- 
nances du  Roi ,  arrêts  des  cours 
souveraines  ;  3'  attentats  aux 
droits,  franchises,  libertés  et 
privilèges  de  l'église  {;aUicane  ; 
4**  entreprise  de  juridiction 

Juges  de  Vabus.  —  L'appel 
comme  d'abus  ,  soit  que  l'abus 
soit  commis  par  le  supérieur  ec- 
clésiatique  ouïe  ju{;e  laïcpie  ,  se 
relève  devant  les  juges  du  Roi; et 
à  cause  de  l'importance  de  la  ma- 
tière,cesont  les  cours  souveraines 
qui  doivent  en  connaître  à  l'ex- 
clusion des  juges  inférieurs.  Le 
grand  conseil  et  île  conseil  [irivé 
n'étaient  point  compris  dans 
celte  exclusion  ;  l'appel  comme 
d'abus  y  pouvait  être  relevé  au 
grand  conseil  par  ceux  qui  y  a- 
vaientleurattribu lion, et  au  con- 
seil privé  quand  l'appel  cdmine 
d'abus  était  dépendant  des  causes 
qui  y  étaient  retenues.  C'était 
donc  aux  parlemens  et  aux  con- 
seils supérieurs  à  connaître  priva- 
tivement desappellations  comme 
d'abus.  A  l'égard  des  parlemens, 
c'était  à  ceux  dans  le  ressort  des- 
quels étaient  situées  les  olliciali- 
tés  dont  on  appelait  qu'appar- 
tenait la  connaissance  de  ces  ap- 
pellations; et  c'était  en  la  grand- 
chambre  de  ces  cours  qu'elles 
se  jugaient ,  soit  que  les  senten- 
ces contre  lesquelles  on  se  pour- 
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voyait  eussent  étérendues  à  l'au- 
dience ou  en  procès  par  écrit  ; 
ce  qui  était  fondé  sur  ce  que  ces 
sortes  d'appellations  ont  toujours 
été  régardées  comme  appella- 
tions verbales .  {Mémoires  du  Cler- 
gé,  tome  7  ,  page  i56i.) 

Les  appels  comme  d'abus  qui 
étaient  incidens  à  des  procès  pen- 
dans  aux  enquêtes  se  portaient 
aussi  en  la  grand'cliambre  ,  sauf 
à  les  renvoyer  aux  enquêtes  si 
ces  appels  ne  pouvaient  être  ju- 
gés séparément.  (Ainsi  jugé  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  27  aoiit  1722).  Ce  qui  n'avait 
lieu  toutefois  cpi'en  matière  ci- 
vile ;  car,  en  matière  criminelle, 
les  appels  comme  d'abus  se  por- 
taient en  la  Tournelle  crimi- 
nelle ,  et  même  en  la  chambre 
des  vacations  qui  représentait  la 
Tournelle,  laquelle  pouvait  bien 
recevoir  ces  appellations  ,  rendre 
des  arrêts  provisoires  et  donner 
des  défenses,  mais  non  les  juger 
définitivement,  suivant  la  dé- 
claration du  Roi  du  4  sept.  1675. 
[Mém.  du  Clergé,  t.  7,  p.i562.) 

Quand  les  parlemens  jugaient 
les  appels  comme  d'abus ,  ils  ne 
décidaient  point  les  matières  ec- 
clésiastiques ;  ils  n'examinaient 
quele  fait,  si  l'ecclésiastique  avait 
usurpé,  s'il  avait  vexé  les  sujetsdu 
Roi,  s'il  avait  violé  nos  libertés  et 
les  canons  ;  et  s'ils  reconnais- 
saient l'abus  ,  ils  se  contentaient 
de  prononcer  que  l'ecclésiastiq^ue 
avait  abusé,  qu'il  avait  été  mal 
et  abusivement  jugé  par  la  sen- 
tence ou  acte  dont  l'appel  était 
interjeté;  et  ils  renvoyaient  le 
fond  au  tribunal  ecclésiastique, 
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conformément  à  l'esprit  des  ar- 
ticles 6  et  37  de  l'édit  de  1695. 
Si  au  contraire  ils  reconnaissaient 
que  l'appellation  comme  d'abus 
était  mal  fondée,  sans  prononcer 
par  l'appellation  au  néant ,  ils 
disaient  simplement ,  //  iij  a 
abus,  et  condamnaient  l'appe- 
lant aux  dépens  et  à  l'amende 
cpii  était  de  soixante-quinze  li- 
vres envers  le  Roi ,  suivant  l'ar- 
ticle 37  de  l'édit  de  1695. 

L'appel  comme  d'abus  n'avait 
lieu  en  fait  de  censure  de  livres  qui 
regardent  la  doctrine.  Ainsi  jugé 
dans  le  temps  contre  les  religieux 
mendians  de  la  ville  d'Angers, 
à  la  poursuite  des  agens  du  clergé 
en  i656.  [Mémoires  du  Clergé , 
tom.  8 ,  pag.  i522  et  i523.  )  Les 
obreptions  et  subreptionsnesont 
point  des  moyens  d'abus ,  mais 
des  nullités. 

Forme  et  qualités  de  Vappel 
comme  d'abus,  et  de  Vabus 
même. 

Il  y  avait  deux  manières  de  re- 
lever les  appels  comme  d'abus  : 
i**  par  arrêts;  2"  par  des  lettres 
qui  s'obtenaient  en  chancellerie . 

Dans  le  premier  cas ,  il  fallait , 
pour  obtenir  l'arrêt  qui  rece- 
vait l'appel ,  et  permettait  d'in- 
timer ,  présenter  une  requête  et 
y  joindre  la  sentence  contre  la- 
quelle on  voulait  se  pourvoir,  et 
que  le  tout  fût  communiqué  au 
procureur-général. 

Dans  le  second  cas,  il  fallait 
une  consultation  de  trois  avo- 
cats qui  trouvassent  l'appelant 
bien  fondé.  Cette  consultation 
devait  être  attachée  aux  lettres 
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•le  relie  1  d'appel  comme  d'abus, 
qu'on  pouvait  prendre  en  petite 
chancellerie,  suivant  l'anètd'en- 
registrenieiit  de  l'édit  de  1610. 
Mais,  pour  prendre  des  lettres 
d'anticipation  sur  un  appel  com- 
me d'abus  ,  il  n'était  point  né- 
cessaire de  les  libeller  ,  ni  de  con- 
sultations d'avocats. 

Quand  on  objectait ,  dans  le 
cours  d'une  plaidoirie,  un  acte 
susceptible  de  l'appel  comme 
d'abus ,  il  était  d'usap,e  d'inter- 
jeter cet  appel  incidemment  sur 
le  barreau  ;  et ,  en  ce  cas ,  la  for- 
malité du  sceau  et  des  consulta- 
tions ne  pouvait  être  observée. 

L'appelant  comme  d'abus  ne 
pouvait  se  désister  deson  aj>pel 
après  qu'il  avait  été  mis  au  rôle  , 
ni  convenir  d'expédient,  ni  tran- 
siger avec  l'intimé  sans  l'avis  et 
le  consentement  du  Roi.  La  rai- 
son était  t[ue  l'appel  comme  d'a- 
bus avait  toujours  le  procureur- 
général  pour  partie  principale  , 
parce  que  l'intérêt  puldic  <[ui 
rtigarde  ou  le  Roi  ,  ou  l'Fjïlise  , 
ou  l'État  ,  était  lésé  par  l'abus  , 
et  que  l'intérêt  ]>ublic  réside 
principalement  en  sa  personne; 
c'est  de  là  aussi  que  venait  la 
maxime  que  rien  ne  pouvait  cou- 
vrir l'abus,  parce  que  rien  ne 
pouvait  déroger  à  l'autorité  du 
Roi ,  à  l'intérêt  de  l'J^jlise  et  de 
l'État. 

Les  appellations  comme  d'a- 
bus n'étaient  doncsujettes,  ni  à 
désertion,  nia  péremption,  ni  à 
«nucune  tin  de  non-recevoir.  L'a- 
bus une  fois  formé  était  im- 
prescriptible ;  et  en  efiet,  plus  il 
vieillit ,  plus  il  est  abus.  Ahusus 
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enmiperpciuàetLontinubgra^'at, 
ideoque  ah  eo  in  pcrpetuuin  ap- 
pellatur.  (Fevret,  liv.  i  ,  ch.  a, 
11°  i3.)Les  effets  même  de  l'abus 
sont  tels  ,  que  le  titre  d'un  bé- 
néficier qui  en  est  infecté  perd 
toute  couleur. 

M.  Pialès,  sur  le  fondement 
d'un  nouvel  arrêt  du  grand  con- 
seil, qu'il  rapporte  en  ^onTrai'té 
de  Conimcndes  ,  t.  i  ,  part,  i  , 
cil.  16,  fait  à  ce  sujet  une  dis- 
tinction qu'on  ne  manquait  pas 
«le  faire  en  jugeant  dans  les  tri- 
bunaux. On  avance,  dit  cet  au- 
teur ,  comme  une  maxime  cons- 
tante que  l'abus  ne  se  couvre 
jamais.  De  cette  maxime ,  on 
conclut  qu'une  provision  abu- 
sive ne  ])eut  jamais  avoir  l'avan- 
ta{;e  d'un  titre  coloré ,  ni  devenir 
irrévocable  par  la  vertu  de  la 
])rescriplion  ,  par  le  décret  de pn- 
li/icis posst's.sori/jus.  dette  coti— 
sé(juence  ,  ajoute-t-il ,  est  assu- 
rément bien  tirée,  mais  elle  n'a 
lieu  que  dans  les  .seuls  cas  où  il 
s'agit  d'un  abus  caractéri.sé  ,  d'un 
abus  essentiel,  d'un  abus  (jui  in- 
téresse le  gouvernement,  soic[>o- 
litifjue  ,  soit  ecclésiasti«pie  ,  d'un 
abus  en  un  mot  (jui  trouble  l'or- 
dre public;  autrement,  la  plu- 
part des  provisions  défectueuses 
seraient  incolorées  ,  parce  cju'il 
n'y  a  presque  point  de  défaut 
dans  une  provision  de  bénéfice 
et  dans  tout  autre  titre  qui  ne 
soit  une  infraction  de  quelque 
loi:  or  toute  infraction  d'une  loi, 
|Knit  être  qualifiée  d'abus ,  et  l'est 
en  effet ,  en  prenant  le  mot  abus 
dans  sa  signification  la  plus  gé- 
nérale et  la  plus  étenduj  ;  ainsi 
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le  défaut  d'insinuation  et  autres 
semblables  sont  des  abus  ,  mais 
des  abus  qui  n'intéressent  que 
les  particuliers  ,  et  qui  par  cette 
raison  ne  donnent  pas  lieu  à  l'ap- 
pel comme  d'abus,  ou  dont  la 
quabté  est  telle  que  les  parties 
peuvent  les  prescrire  et  en  tran- 
siger sans  le  ministère  des  gens 
du  Roi. 

Quand  l'abus  est  de  la  pre- 
mière qualité ,  c'est-à-dire  qu'il 
intéresse  le  public ,  la  partie 
jnênie  c{ui  aurait  procédé  volon- 
tairement en  justice  ecclésiasti- 
que pourrait ,  après  trois  sen- 
tences conformes,  en  appeler. 
PacU's  privatoruin  jus publicwn 
noiiderogatur.  (Chopin,  deSacr. 
polit. ,  lib.  2 ,  tit.  I  ,  n«  5.)  Cette 
partie  pourrait  même  appeler  , 
quoiqu'il  y  eût  dans  le  rescrit 
délégatoire  des  juges  in  parti- 
bus  ,  la  clause  appcllatione  sujn- 
mota  ou  sublato  oinnis  appella- 
tionis  obstacido.  (Fevrèt,  liv.  i  , 
cb.  2  ,  n"  4-) 

L'appel  comme  d'abus  avait 
lieu  dans  tous  les  parlemens  du 
royaume ,  même  dans  celui  de 
Flandre  ,  suivant  la  déclaration 
du  Pioi  ,  du  1 8  janvier  1719.  H 
avait  aussi  lieu  dans  la  province 
d'Artoiset  danslaFrancheComté. 
C'était  une  voie  ouverte  à  tout  le 
monde ,  à  l'étranger  comme  au 
naturel  français  ,  ,1  nioins  qu'il 
ne  s'agît  d'un  cas  où  l'appel  com- 
me d'abus  aurait  eu  pour  fon- 
dement un  privilège  particulier 
aux  Français. (^/e;V72o//c^5  du  cler- 
gé,  tom.  7 ,  pag.  i555  et  i556.  ) 
On  pouvait ,  appeler  comme 
d'abus  non-seulement  des  sen- 
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tences  et  ordonnances  rendues 
par  les  juges  d'église  ,  ainsi  que 
des  décrets  par  eux  décernés  en 
matière  contentieuse ,  civile  ou 
criminelle  ,  mais  on  le  pouvait 
aussi  à  l'égard  de  tous  les  actes 
de  juridiction  volontaire  que 
les  évêques  exercent  par  eux- 
mêmes,  ou  par  leurs  grands-vi- 
caires, comme  des  provisions 
données  par  un  évêque  pour 
prendre  possession  d'un  béné- 
fice ,  etc. 

Il  en  était  de  même  de  tous  les 
actes  c[ui  dépendaient  de  la  ju- 
ridiction des  curés ,  comme 
d'une  célébration  de  mariage  et 
autres  actes  de  cette  nature. 

On  pouvait  aussi  appeler  com- 
me d'abus  des  conclusions  capi- 
tulaires  d'un  chapitre ,  et  même 
d'une  communauté  régulière , 
ainsi  que  des  mandemens  ,  dis- 
penses ou  obédiences  qui  étaient 
donnés  par  des  supérieurs  de 
congrégations  ou  de  monastères 
particuliers  ,  si  ces  conclusions  , 
ordonnances  ou  mandemens  é- 
taient  abusjfs  et  renfermaient 
quelque  contravention  aux  lois 
du  royaume,  ou  enfin  aux  statuts 
desdites  communautés  dûment 
autorisés  et  homologués.  (Art.  84 
des  Libertés.^ 

Les  procureurs-généraux  des 
parlemens  appelaient  aussi  com- 
me d'abus  dts  l)ulles  et  rescrits 
de  la  cour  de  Rome,  qui  donnent 
atteinteà  l'autorité  du  Roi  ;  mais 
alors  ,  par  respect  pour  le  pape  , 
on  n'interjetait  point  appelcom- 
me  d'abus  directement  des  bulles, 
brefs  et  autres  expéditions  qui 
paraissaient  sous  son  nom  j  mais 


APP 
seulement  de  robtention  ,   pu- 
blication ,   fulmiiiation  ou  exé- 
cution.   (  Observations   de  Du- 
perrai  sur  les  Lois  ecclésiast.) 

Intimation  des  évêques  et  de  leurs 
officiers  sur  les  appels  comme 
d'abus. 

Les  juges  d'église  et  les  cours 
séculières  ne  s'accordaient  pas 
sur  ce  point.  Selon  les  juges  d'é- 
glise, les  évèques  ne  pouvaient 
être  intimés  sur  les  appels  comme 
d'abus  des  sentences  de  leurs  of- 
ficiaux  ,  surtout  dans  celles  qui 
étaient  rendues  sur  les  j)oursui- 
tcs  des  parties  civiles  qui  en  sou- 
tenaient le  bien-jugé;  et  ilsétaient 
dispensés  de  répondre  sur  l'in- 
timation. Suivant  les  cours  sé- 
culières ,  les  évèques  devaient 
être  intiméssur  lesappels  comme 
d'abus  des  sentences  de  leurs  of- 
liciaux  ,  lorsque  le  j)ronioteur  y 
étaitseul  partie ,  et  qu'il  n'y  avait 
point  de  partie  civile  qui  en  sou- 
tint le  bien-jugé;  mais  lorsqu'il 
y  avait  des  parties  civiles  qui 
avaient  rendu  plainte  ,  et  à  la 
requête  desquelles  la  procédure 
avait  été  faite, ouqui  avaient  re- 
quis des  ordonnances  de  l'évê- 
([ue  ,  en  ce  cas  l'évêque  ne  pou- 
vait être  intimé.  {Jurisp.  can.  , 
au  mot  Appel  ,  sect.  2 ,  n"  19.  ) 

Quant  à  l'oJïicial  qui  avait 
t  (Mumis  lui-même  l'abus,  on  le 
condamnait  ordinairement  aux 
dommages  et  intérêts.  (Formen- 
tal,  au  mot  Abus.  Mdmoires  du 
Clergé ^  t.  7  ,  p.  i584  et  suiv.  ) 

Pour  ce  qui  est  du  promoteur, 
révret  donnait  pour  une  maxime 

•nslante,que  le  promoteur  pou- 
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vait  être  pris  à  partie,en  cas  d'ap- 
pel comme  d'abus  du  jugement 
du  juge  ecclésiastique  ,  lorsqu'il 
n'y  a  point  de  partie  civile  ;  lïais 
qu'il  ne  devait  être  jamais  à  ce 
sujet  condamné  aux  dépens,  sauf 
en  cas  de  calomnie  manifeste.  Ce 
sentiment  est  conforme  à  l'édit 
d'octobre  iGsS.  Le  clergé  assem- 
blé en  i635  ,  dans  l'article  20  de 
ses  Remontrances,  fit  ses  plaintes 
de  ce  que  lesjuges  contrevenaient 
à  cette  ordonnance  et  au  con- 
trat de  Fonlenai-le-Comte.  La 
réponse  fut  favorable.  Les  dé- 
clarations de  1657,  art.  17,  €t 
de  iGGG,  art.  18,  contiennent 
un  semblable  règlement.  {Mcm. 
du  Clergé ,  *•  7>  p-  1 585  et  suiv.  ) 

Appel  comme  d'abus ,  suspensif 
ou  déi'olutif. 

C'est  une  maxime  généralecor- 
foinie  aux  principes  du  Droit 
canon  et  à  l'usage  du  royaume  , 
que  les  appels  comme  d'abus 
n'ont  ancun  effet  suspensif,'mais 
seulement  dévolutif ,  en  cas  de 
correction  et  de  discipline.  Il  y 
a  des  dispositions  formelles  de 
cette  maxime  dans  l'article  5  de 
l'ordonnance  de  1039;  dans  celle 
d'Orléans,  art.  21  ;  dans  celle  de 
1571,  art.  5  ;  dans  celle  de  Blois, 
art.  59  ;  dans  celle  de  Melun  , 
art.  1  ;  dans  les  articles  10  ,  11, 
18  ,  29,  3o,  35  et  36  de  l'édit  de 
i()95,  etc.  La  disposition  de  ces 
ordonnances  est  conforme  aux 
saints  décrets.  Alexandre  m  veut 
qu'on  passe  outre  à  la  correction, 
nonobstant  l'appel!  Le  concile  de 
Trente,  sess.  24,  cap.  18,  l'or- 
donne aussi  dans  les  clioses  où  il 
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s'agira  de  visite  et  de  correction. 
{Mémoires  du  Clergé,  loin.  ;;  , 
pag.  i58o  et  i38.  )  Le  Droit  ca- 
non met  néanmoins  deux  excep- 
tions à  celte  maxime,  dont  la 
première, quin'a  point  étéprévue 
par  les  ordonnances,  estc[uand 
le  sujjérieur  excède  ce  qu'il  peut 
ordonner  pour  la  correction  ;  la 
seconde ,  quand  les  griefs  des  ap- 
pelans  ne  sont  point  réparables 
en  définitif.  L'une  est  marquée 
par  le  quatrième  concile  de  La- 
tran  ,  G.  irrcfragabili,  de  Offic. 
jud.  ,  et  l'autre  par  le  concile  de 
Trente ,  sess.  24,  de  ref,  cap.  10. 
On  les  admet  toutes  deux  dans 
l'usage.  Les  ordonnances  sur  la 
décence  des  habits  ecclésiastiques 
regardant  la  correction  et  la  dis- 
cipline ,  elles  doivent  être  com- 
prises entre  celles  à  l'égard  des- 
quelles l'appel  comme  d'abus  n'a 
pas  d'effet  suspensif.  Aussi  l'or- 
donnance de  1606,  art.  6  ,  les  y 
comprend  expressément.  [Méw. 
du  Clergé,  t.  7,  p.  1 58 1  et  1382.) 

L'édit  d'avril  lôgSparaîtavoir 
étendu  ,  ou  mieux  expliqué  que 
les  ordonnances  précédentes ,  le 
pouvoir  des  évoques  et  de  leurs 
ofiiciaux  de  passer  outre  non- 
obstant l'appel  comme  d'abus. 

L'article  36  étend  ce  pouvoir 
aux  ordonnances  et  jugemens 
par  eux  rendus  pour  la  répara- 
tion du  service  divin ,  réparation 
des  églises,  achats  d'ornemens, 
subsistance  des  curés  et  desser- 
vans,  clôture  des  monastcres,  cor- 
rection des  ipœurs  ;  ainsi  cju'aux 
règlemens  faits  et  ordonnances 
rendues  par  lesdits  prélats  dans 
le  cours  de  leur  visite.  {Mémoi- 


APP 

res  du  Clergé ,  t.  7,  p.    i54i.  ) 

L'article  1 1  l'étend  aux  or- 
donnances rendues  sur  les  appro- 
bations des'  confesseurs.  (Ibid. . 
pag.  1537  et  157g.) 

L'article  18,  aux  ordonnances 
suxY adîninistration  des  biens  des 
monastères  et  sur  V observation 
de  la  discipline  régulière.  (ïbid. 
p.  1537,  i538,i539,i579eti58o.; 

L'article  29,  aux  règlemens 
pour  la  conduite  spirituelle  et 
le  service  divin  des  hôpitaux, 
(ïbid.  pag.  i54o.  ) 

Mais  il  faut  observer  deux 
choses.  La  première ,  que  si  on 
désignait  sous  le  titre  de  correc- 
tion de  mœurs ,  ou  de  discipline 
ecclésiastique ,  ou  de  visite  ,  ce 
c[ui  évidemment  n'en  serait  pas, 
ou  ce  qui  contiendrait  un  atten- 
tat manifeste  contre  la  police  du 
royaume  ou  le  bien  de  l'Etat  ; 
alors  le  parlement ,  sur  les  con- 
clusions du  procureur-général , 
et  en  grande  connaissance  de 
cause ,  pouvait  faire  défenses  et 
empêcher  le  cours  de  ces  atten- 
tats. La  -seconde  ,  que  lorsque 
l'appel  comme  d'abus  était  in- 
terjeté par  le  procureur-géné- 
ral, il  était  toujours  suspensif, 
même  en  matière  de  correction, 
de  discipline  ecclésiastique  ,  de 
visites  épiscopales ,  etc.  C'était 
un  usage  constant  des  parlemens, 
fondé  sur  ces  deux  considéra- 
tions :  i"  que  l'art.  5  de  l'ordon- 
nance de  i539dit  que  les  appel- 
lations comme  d'abus  interje- 
tées par  les  prêtres  et  autres  per- 
sonnes ecclésiastiques  en  matière 
de  discipline  et  de  correction ,  et 
autres  peines  personnelles  et  non 


APP 
dépendantes  de  réalité,  n'auront 
aucun  effet  suspensif  ;  ce  qui  ne 
peut  regarder  les  appels  interje- 
tés par  les  procureurs-généraux; 
2°  que  le  Roi  n'accorde  jamais 
la*provision  contre  lui-même  , 
ainsi  que  M.  Joli  de  Fleury  ,  avo- 
cat général,  l'établit  solidement 
à  l'occasion  d'un  arrêt  du  /\  juin 
i'jo4,  rapporté  dsinslc  Journal 
des  Audiences ,  tom.  6,  liv.  7  , 
pag.  49(M.  Durand  de  Maillane, 
Dictionnaire  de  Droit  canoni- 
ijue  et  de  pratique  bénéjiciale , 
tom.  1  ,  pag.  42.  ) 

APPIÏAIM,  fds  de  Nadab. 
(  I.  Paralip.  ,  c.  2  ,  v.  3o.) 

APPIIUS  ,  surnom  que  l'on 
donna  à  Jonatlias  Macchabée. 
(i.  Macch.  ,  c.  2,  V.  5.  ) 

APPIA,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie,  dans  la  Phrvgic 
Pacaticnne,  sous  la  métropole 
de  Laodicée  ,  a  eu  pour  évê- 
ques  : 

1.  Nectaire  ,  au  premier  con- 
cile général  de  (-'onstantiiiople. 

2.  Chariton ,  qui  souscrivit  au 
décret  du  patriarche  Gennade 
contre  les  Simoniaques. 

3.  Pierre,  au  sixième  concile. 

4.  Georges  ,  au  septième. 

5 à  celui  dePliolius.(  Or. 

Chr.  ,  tom.  i ,  pag.  8o3.  ) 

APPIARIA,  ville  épiscopale  thi 
diocèse  de  Thrace  dans  la  Mœsie 
inférieure  ,  sous  la  métropole 
de  Martianople  ,  a  eu  les  deux 
évèques  suivans.  i"  Lucipin  ,  un 
des  envoyés  de  saint  Jean  Chry- 
sostome  à  Théophile  d'Alexan- 
drie ,  pour  le  sommer  de  venir 
à  C.  P.  afin  d'y  répondre  sur  les 
accusations  qu'on  formait  cofi- 
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tre  lui.  2"  Martial ,  un  de  ceux 
qui  souscrivirent  la  lettre  de  sa 
province  à  l'empereur  Léon. 

APPIE  (  sainte  ) ,  femme  de 
saintPhilémoji,  disciple  de  saint 
Paul  ,  fut  martyrisée  avec  son 
mari  saint  Philémon,  à  Colosses, 
le  22  novembre ,  sous  l'empire 
de  Néron.  (Baillet,  22  novembre.) 

APPION,  l'an  !(/,,  a  fait  un 
livre  sur  l'Ouvrage  des  six  jours. 
Eusèbe  en  fait  mention  dans  le 
cinquième  livre  de  son  Histoire, 
ch.27. 

APPROBATION  EPISCOPALE 
pour  la  confession.  Les  prêtres 
séculiers  et  réguliers  ne  peuvent 
administrer,  ni  licitement  ,ni  va- 
lidement  le  sacrement  de  péni- 
tence ,  sans  en  avoir  obtenu  per- 
mission des  évêques  qui  la  peu- 
vent limiter  pour  les  lieux  ,  les 
personnes,  le  temps,  les  cas,  et  la 
révoquer  même  avant  le  tenq)s 
expiré.  Les  uns  «-t  les  autres  sont 
assujittis  à  subir  un  examen,  si 
les  évêques  lejugenl  à  propos,  Cv 
rèjjlement  est  fondé  sur  ce  (pie  la 
puissance  de  remettre  les  péchés 
a  été  donnée  principalement  aux 
apôtres  et  aux  évêques  leurs  suc- 
cesseurs, et  subordonnément  aux 
prêtres;  surce  que  le  soin  dechoi- 
sir  des  confesseurs  capables  a|>- 
partientàl'évêque;  enlin,  sur  la 
prati(jue  constante  de  l'Eglise , 
tant  avant  qu'après  l'origine  des 
religieux  mendia  ns,  avant  le  con- 
cile de  Trente  et  après.  C'est  ce 
qu'étiddit  amplement  M.  Ilallier 
dans  sOnCommentaire  sur  l'arti- 
cle 6  du  règlement  des  réguliers. 
Il  est  certain  que  la  réconciliation 
despénitens  publics,  de  même 
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que  rimposition  delà  pénitence 
publique  était  réservée  à  l'évè- 
que ,  et  que  l'absolution  et  la  ré- 
conciliation qui  se  faisaient  en 
secret  n'étaient  exeixées  par  les 
prêtres  qu'avec  la  permission  de 
î'évèque.  On  le  prouve  par  les 
constitutiousapostoliques,  parle 
concile  d'Elvire  ,  par  des  textes 
formels  des  Pères,  entre  autres  de 
saint  Cyprien  ,  de  saint  Cbrysos- 
tôme,  de  saint  Chrysologue,  etc.  ; 
par  les  décrets  des  papes  Dama- 
se,  saint  Grégoire,  S.  Léon,  etc.  ; 
d'Erarde  ,  archevêque  de  Tours  , 
d'Yves'de  Charti'es,  etc.;  par  l'au- 
torité de  plusieurs  conciles ,  en- 
tre autres  de  celui  de  Plaisan- 
ce sous  Urbain  ii  ;  du  premier 
concile  de  Poitiers  sous  Pascal  ii. 
Le  concile  de  Trente  ,  sess.  23, 
de  Réf.  ,  c.  i4,  établit  en  termes 
exprès  la  nécessité  de  l'approba- 
tion épiscopale  et  l'obligation  de 
subir  l'examen,  tant  à  l'égard  des 
réguliers  c£u'à  l'égard  des  sécu- 
liers. D^cemit  sancta  sjnodus 
nullinn  ,  etc.  Ce  décret  a  été  re- 
nouvelé par  les  conciles  provin- 
ciaux de  France  et  d'Italie ,  par 
l'assemblée  de  Melun  en  1579, 
par  l'édit  de  1696,  et  par  la  juris- 
prudence des  arrêts,  entre  autres 
par  un  arrêt  du  conseil  privé, 
rendu  le  16  mars  1646,  sur  le 
différent  de  l'archevêque  de 
Bordeaux  et  de  c|uelques  reli- 
gieux de  cette  ville,  et  par  un  ar- 
rêt duconseil-d'Etat,  du  4  mars 
1669,  intervenu  sur  les  contes- 
tations formées  par  ([uelques  re- 
ligieux du  diocèse  d'Agen.  Il  faut 
donc  conclure  de  toutes  ces  auto- 
rités et   de   l)caucoup  d'autres 
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qu'on  pourrait  alléguer  ,  que 
l'approbation  de  l'évêque  est  né- 
cessaire pour  l'administration  du 
sacrement  de  Pénitence  ;  et  que 
cette  approbation  n'est  pas  seule- 
ment un  jugement  doctrinal  sur 
la  capacité  et  les  qualités  requi- 
ses, mais  aussi  un  jugement  d'au- 
torité et  de  juridiction.  Voj. 
Absolution,  Cas  réservés,  Co\- 
fessioxs,  évêques,  juridictiox  , 
Pémtexce,  Ordre.  ) 

APPREA  (Jérôme),néàPaler- 
me  en  Sicile ,  d'une  famille  pra- 
ticienne ,  passa  pour  un  nouvel 
Horace  par  la  beauté  de  ses  poé- 
sies latines  ,  qui  sont  entre  au- 
tres :  I  de  Temporum  caligine , 
lib.  3. 2°  De  veste  miptiali,  lib.  3, 
3«  De  Tempore,  lib.  i.  ,  5°  De 
AE terni t ate ,  lib.  i.6''DeAii- 
cilia  altissimâ.  7°  De  Virgine 
^ez/;«7'«.Fran.  BaroniusdeMaest. 
Panorm.  lib.  3,  chap.  3  ,  p.  1 1 5. 
Mongitore,  Bibliotheca  sic.  pag. 
273.  Ce  bibliographe  ne  dit  pas 
en  c[uel  temps  vivait  Aprca. 

APRIÈS  ,  roi  d'Egypte ,  nom- 
mé Pharaon  Ephrcé  ou  Hophra 
dans  les  Auteurs  sacrés.  {Jéréni. , 
c.  44  5  ^'-  30'  )  Apriès  était  fils  de 
Psammis  ,  et  petit  -  fils  de  Né- 
clîos  ou  Nécliao  qui  avait  fait 
la  guerre  à  Josias  ,  roi  des  juifs. 
Après  avoir  régné  vingt-cinq 
ans  avec  un  bonheur  digne 
d'envie  ,  il  équipa  une  flotte 
contre  les  Cyrénéens ,  et  la  per- 
dit presque  tout  entière.  (Héro- 
dote ,  1.  2 ,  c.  161  et  scq.  )  Ce 
mauvais  succès  ayant  révolté  les 
Égyptiens  contre  lui  ,  il  députa 
vers  les  rel)elles  un  de  ses  prin- 
cipaux oflicicrs,  nommé  Amasis, 
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pour  les  rappeler  à  leur  devoir. 
Mais  pendant  qu'Amasis  haran- 
guait, on  lui  mit  le  diadème  au- 
tour de  son  casque ,  et  on  le  pro- 
clama Roi.  Alors,  il  se  mit  à  la 
tète  des  rebelles ,  marcha  contre 
Apriès  ,  le  délit,  le  prit  prison- 
nier et  ne  put  empêcher  le  peu- 
ple irrité  de  le  faire  mourir. 

APRIGIUS ,  évèque  de  Béïa  en 
Portugal  ,  fleurissait  vers  l'an 
540.  C'était  un  homme  habile 
et  éloquent.  Il  a  expliqué  V apo- 
calypse d'un  style  noble  et  dans 
un  sens  fort  spirituel.  (  Isidore 
de  Séville.  Cave.  Dupin ,  sixiè- 
me siècle. ) 

APROS,  ville  épiscopalc  du 
diocèse  de  Tlirace  dans  la  pro- 
vince d'Europie  ,  sous  la  inétro- 
]»ole  d'Héraclée.  C'était  une  co- 
lonie romaine  dans  la  Tiirace 
Méditerranée  ,  sur  \c  fltuive  Mé- 
lane  ,  éloignée  de  Pliihp]>es  de 
c[uatrc-vingls  milles.  Ptolémée 
l'appelle  Colonia,  et  Cédrène 
Théodosiople  ,  ilu  nom  de  l'em- 
pereur ïhéodosc([ui  la  réédilia. 
Elle  est  archevêché  dans  les  an- 
ciennes notices,  et  métropole 
dans  les  modernes.  Voici  les  é- 
vèques  que  nous  connaissons. 

1 .  Eabylas  ,  dans  l'inscription 
de  la  lettre  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon. 

2.  André  ,  au  concile  célébré 
sous  le  patriarche  Mennas. 

3.  Jean  ,  au  septième  concile 
général. 

4.  Sabbas  ,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

5.  Stratège  ,  en  1027  ,  au  ju- 
gement synodal  du  patriarche 
Alexis. 
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6.  N ,  sous  Alexis  Com- 

nène. 

7.  N ,  au  deuxième  con- 
cile de  Luc  Chrysoberge. 

8.  Romanus  ,  en  1 1 7 1 . 

9.  N ,  un  de  ceux  qui  écri- 
virent au  pape  Grégoire  X  pour 
demander  l'union. 

10.  Cliariton  ,  en  i3.j(>,  dans 
un  concile  où  le  patriarche  Jean 
Calecas  fut  déposé. 

IT.  Gabriel  ,  en  i35i  ,  dans 
un  concile  où  les  adversaires  de 
Palama  furent  proscrits.  (  Or. 
Chr. ,  tom.  I  ,  ])ag.  1 125.) 

APROSIO  (  Anîjélique  ) ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Auguslins, 
né  à  Vintimille  en  Italie  ,  dans 
l'Etat  de  Gènes  ,  le  29  octobre 
1G07  ;  entra  jeune  dans  son  Or- 
dre ,  et  mérita  bientôt  par  ses 
talens  la  place  de  vicaire  général 
de  la  con{;réj;ation  de  la  bonne 
^  itige  Marie  de  Consolation  ,  à 
Gènes.  Après  avoir  parcouru  di- 
verses contrées  d'Italie,  il  se  fixa 
à  Venise  où  il  enseigna  les  let- 
tres humaines  dans  le  monas- 
tère de  S.Hnt-1-ltienuc.  Il  vivait 
encore  en  1G80.  On  a  de  lui: 
I  °  Bibliothcca  (ij)rosiana ,  à  Bo- 
logne, 1675  ,  in-i2.  C'est  le  ca- 
talogue de  la  bibliothèque  des 
Augustius  de  Vintimille,  qu'il 
avait  formée  lui-même.  2"  /?/- 
bliotliecaapocryphorum.  3"  Prce- 
lectioncs  in  prophetani  Jonam  , 
à  Gênes  ,  iGJQ  et  itVjo.  4"  Les 
Sermons  d'AugustinOsorio,  qu'il 
traduisit  d'espagnol  en  italien  , 
et  qu'il  fit  imprimera  Venise  en 
1 647 ,  sous  le  nom  d' Olderi  Scîo- 
pii,  etc.  Aprosio  était  de  l'aca- 
démie de  Venise.  (Voyez  le  glorie 
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degli  incogniti  ,  de  cette  acadé- 
mie. (Elssius,  Encom.  Augiist.^ 
pag.  58.  Oldoin,  Alhen.  Ligust., 
pag.27.) 

On  a  encore  un  autre  Aprosio 
(Paul-Augustin  )  ,  jurisconsulte 
et  de  l'académie  de  Florence,  né 
également  à  Yintimille;,  et  très- 
probablement  de  cette  même  fa- 
mille qui  a  produit  dans  le  dix- 
septième  siècle  neuf  juriscon- 
sultes-docteurs et  un  médecin. 
Celui-ci  fut  reçu  docteur  à  Rome 
en  1649,  ^^  ^^  retira  chez  lui  à 
la  campagne  pour  se  donner  tout 
entier  à  l'étude.  Outre  quelques 
ouvrages  de  critique ,  on  a  en- 
core de  lui  un  livre  intitulé  : 
Stroge  de  vitii  capitali. 

APSOROS  ou  APSORUS ,  ville 
épiscopale  du  diocèse  de  l'IUyrie 
orientale  dans  la  province  de 
Dardanie  ,  et  une  des  îles  de  l'Il- 
lyrie  ,  appelée  aussi  yipsjrthe  , 
vers  la  côte  d'Istrie  ,  selon  Pto- 
lémée  ,  l.  2  ,  qui  distingue  deux 
villes  dans  cette  île  ,  Apsore  et 
Crepsa.  Strabon  dit  au  plurier 
les  îles  Apsyrthes  ;  et  Pomponius 
Mêla  distingue  aussi  ces  deux 
villes  qui  n'en  étaient  pourtant 
qu'une  ,  ou  qui  n'étaient  pas 
fort  éloignées  Tune  de  l'autre,  et 
si  proches  qu'on  les  pouvait  ai- 
sément confondre.  Il  y  a  eu  aussi 
un  autre  Apsorum  en  Dalmatie , 
sous  la  métropole  de  Salone  ,  et 
encore  une  autre  dans  la  Col- 
cliide.  Nous  ne  connaissons  que 
Laurent  ,  évèquc  d'Apsoros,  qui 
souscrivit  k  l'aLlion  quatrième 
du  septième  concile  général. 

AQU^E ,    ville    épiscopale   de 
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l'IUyrie  orientale  dans  la  pro- 
vince de  la  Dace-Méditerranée  , 
sous  la  métropole  de  Sardique 
dont  l'évèque  ,  nommé  Vital , 
souscrivit  la  lettre  du  concile  de 
Sardique  aux  Églises. 

AQUARIENS  ,  Aquarii,  héré- 
tiques du  troisième  siècle  qui 
n'offraient  que  de  l'eau  dans  le 
sacrifice  de  la  messe  ,  et  qui  pré- 
tendaient consacrer  avec  l'eau 
seule.  Saint  Cv^rien  les  réfuta 
dans  sa  soixante-troisième  let- 
tre. (  Baron  ,  à  l'an  267.  ) 

AQUARO  (  Matthias  d')  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance 
dans  le  royaume  de  Naples^ "s'ap- 
pelait l'houe  de  son  nom  de  fa- 
mille ,  si  l'on  en  croit  Paul  Por- 
tario  de  Naples  ;  mais  comme  il 
s'appelle  lui-même  en  un  en- 
droit Matthias  Gibbone  ,  on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  là-des- 
sus. Il  entra  jeune  dans  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  à  Naples  ; 
et  s'étant  appliqué  à  la  philoso- 
phie et  à  la  théologie  ,  il  les  en- 
seigna l'une  et  l'autre  à  Turin 
dès  l'an  1 569  ,  et  ensuite  à  Ve- 
nise. Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
lui  fit  quitter  cette  ville  en  1 672 , 
en  lui  donnant  des  appointemen s 
pour  enseigner  la  métaphysique 
à  Naples  ;  mais  quelcrues  années 
après  il  s'était  remis  en  liberté. 
On  le  trouve  définiteur  de  sa 
province  à  Rome  en  i58o  ,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  la  mê- 
me ville  en  1 584  >  ^*  théologien 
du  cardinal  Jules-Antoine  San- 
torio.  Enfin ,  après  avoir  donné 
une  preuve  solide  de  son  affec- 
tion pour  son  Ordre,  en  lui  pro- 
curant un  établissement  à  Aqua- 
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ro  ,  il  mourut  en  i5^5  à  Napks. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  philosophie  et  de  théologie. 
11  publia  les  premiers  en  1577  a 
Rome  :  ce  ne  sont  que  des  addi- 
tions aux  Traités  de  François 
Sylvestre,  sur  les  livres  de  phy- 
siqueet  de  l'dme,  d'Aristote.  Une 
Dissertation  pour  prouver  qu'A- 
ristote  a  pensé  des  idées  comme 
Platon,  etc.  Ce  qu'il  a  fait  sur  la 
théologie  consiste  en  additions 
assez  considérables  aux  Com- 
mentaires de  Capréol  sur  les  Sen- 
tences. Matthias  faisant  réimpri- 
mer ces  Commentaires  en  1 589  à 
Venise  ,  ne  se  contenta  pas  d'y 
ajouter  des  notes  et  des  tables  , 
avec  la  vie  de  l'auteur  ;  mais  à 
la  fin  de  chaque  chapitre  il  re- 
cueillit toutes  les  autorités  qui 
lui  parurent  propres  à  soutenir 
les  o[)inions  de  saint  Thomas  , 
défendues  par  Capréol  ,  et  à  la 
fin  du  quatrième  tome  il  donna 
une  vue  des  questions  où  les 
philosophes  et  les  tliéologiens 
ne  s'accordent  pas  avec  saint 
Thomas.  Possevin  lui  attribue 
des  Commentaires  sur  les  douze 
petits  Prophètes  et  sur  les  en- 
droits les  ])lus  difliciles  de  l'É- 
criture-Sainte  ;  mais  il  ne  dit 
pas  s'ils  ont  été  imprimés.  Ses 
autres  ouvrages  sont  des  Com- 
mentaires sur  la  Mélaphysicpie 
d'Aristote  ,  imprimés  à  Rome  en 
1684,  ^"^  ]ilusieurs  petits  Trai- 
tés imprimés  en  i6o5  seulement 
à  Naplts ,  entre  lesquels  il  y  en 
a  un,  tics  Contradictions  appa- 
rentes dans  la  doctrine  de  saint 
Thomas ,  et  de  la  manière  de  les 
concilier^    un   autre  de  la  Mé~ 
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moire  ,    etc.    (  Échard  ,    sci^ipt. 
ord.  Prœd., tom.  2.) 

AQUA-SPARTA  (^Matthieu  d'), 
ainsi  appelé  du  nom  de  cette 
ville  où  il  avait  pris  naissance  , 
vivait  dans  le  treizième  siècle.  Il 
prit  à  Tuderti  l'iiabit  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-François,  et 
il  s'y  acquit  la  réputation  d'un 
des  plus  savans  théologiens  de 
son  siècle.  îl  fut  élu  général^e 
son  Ordre  en  1287,  devint  car- 
dinal l'année  suivante  sous  Nico- 
las IV,  et  mourut  à  Rome  en 
i3o2-  Ce  savant  cardinal  a  écrit 
sur  le  Maître  des  Sentences  ,  sur 
l'Épître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, etc.  (  Wading,  in  annal, 
min.  Swert;  Athcn  franc.  Cia- 
conius.  Auberi.  ) 

AQUATIQUES,hérétiquesqui 
croyaient  que  l'eau  était  un  prin- 
cipe coéternel  à  Dieu.  (  Stock- 
man  ,  Lcxic.  ) 

AQUA-VKTFRI  (  Jean  d'  ] , re- 
ligieux de  l'Ordre  dis  (larmes  i 
Midines  ,  était  natif  d'Oudewater 
dans  le  territoire  d'Ltrecht.  Il 
possédait  bien  la  science  des  di- 
vines Fcritures ,  et  mourut  en 
i5o7  ,  âgé  de  soixante-cjuatorzc 
ans.  On  a  de  lui  ;  i''  Fasciculus 
tentporum  sni  ordinis  ,  (lib.  3.  ) 
Il  prétend, dans  le  premier, qu'K- 
lie  et  les  prophètes  ont  été  les 
fondateurs  de  son  Ordre.  Dans  le 
second,  il  fait  le  dénombrement 
fies  Saints  du  mcnie  Ordre  ;  et 
dans  le  troisième  ,  il  en  place  les 
généraux  selon  la  suite  des  temps 
«l^u'ils  ont  gouverné.  1"  Matuuilc. 
3"  Dialogus  in  ter  Camwlitam 
et  Cartusianimi.  4**  .Epistolœ 
familiares.  5"  De  puritate  con- 


432  AQU 

ceptionis  B.  T^.  Mariœ.  6°  Ser- 
•monum  de  tempore  et  Sanctis 
(  lib.  2.  )  7°  Quadragesimale. 
8"*  Propugnaculwn  Camielita- 
rum  ,  à  Venise,  iii-4°-  9°  Colla- 
tiones  jeriales.  lo"  Contra  TVi- 
gandum,pro  Thritheinîo,  lib.  i. 
(  Sveert ,  Athen.  Belg. ,  p.  388.) 

AQUAYIVA.  Trois  villes  d'I- 
talie ont  porté  ce  nom  ;  l'une  de 
laj)rovince  de  Bari ,  présente- 
ment ruinée ,  aujDrès  de  laquelle 
est  un  gros  bourg  remarquable 
parla  bonté  de  ses  eaux,  qu'on 
trouve  aisément  pour  peu 
qu'on  fouille  la  terre  ,  entre  Ma- 
tera et  Bari ,  à  quinze  milles  de 
l'une  et  de  l'autre.  C'est  de  là 
qu'une  des  illustres  maisons  de 
Naples  a  pris  son  nom.  On  y  voit 
une  collégiale  dont  l'arcliiprètre 
connaît  de  toutes  les  affaires  li- 
tigieuses. 

L'autre  Aquaviva  est  en  Tos- 
cane, dans  l'ancienne  Flaminie, 
sous  le  Mont  -  Soracte  ,  entre 
Ariniano  et  Citta-Castellana.  On 
en  voit  les  ruines  dans  un  en- 
droit nommé  la  Fontana  d'A- 
qiim'i'^a. 

La  troisième  ville  appelée 
Aquaviva  était  dans  le  Sam- 
72zw772  0ula  Campanie.  C'est  pré- 
sentement un  bourg  sur  le  Vul- 
turne  ,  entre  Venafre  et  le  mo- 
nastère de  Saint-Yincent ,  de  la 
province  de  Capoue.  Chacune  de 
ces  villes  prétend  avoir  été  épis- 
copale ,  et  s'attribue  les  évèques 
dont  on  voit  les  noms  dans  les 
actes  ecclésiastiques.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  les  évèques  suivans  ont 
siégé  dans  l'une  de  ces  villes. 
I.  Paulin  ou  Paul;  assista  en 
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qualité  d'évêque  d' Aquaviva  au 
concile  de  Rome  ,  sous  le  pape 
Hilaire  en  465. 

2.  Bénigne  ,  aux  conciles  de 
Rome  ,  sous  Félix  m  en  4^7  ' 
et   sous    Symmaque  en  479  ^t 

502. 

3.  Boniface ,  au  concile  de 
Rome  ,  sous  SAinmaque  en  5o3 . 

AQUAVIVA  (  Claude  )  ,  était 
de  Naples  ,  et  fils  du  duc  d'Atri. 
Il  embrassa  l'institut  des  jésuites 
l'an  1567  ,  et  en  fut  élu  général 
en  i63i.  Il  gouverna  cette  so- 
ciété avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  modération  l'espace  de  trente- 
quatre  ans.  Il  mourut  le  3i  jan- 
vier de  l'an  161 5,  âgé  de  soixan- 
te-douze ans.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  :  Di- 
rectorhnn  exercitioriim  sancti 
Ignatii  ;  Medilaliones  inpsal- 
mwn  44  et  1 1 3  ;  seize  Épîtres  qui 
sont  autant  de  Traités ,  etc. 
(  Alegambe  ,  de  Script.  Societ. 
Jesii  ;  Sponde,  in  Annal.  Le 
Mire  ,  de  Script,  sœculi  16.  ) 

AQUAVIVA  (  Octavio  ),  cé- 
lèbre cardinal,  était  fils  de  Jean 
Jérôme  Aquaviva  ,  duc  d'Atri  , 
d'une  illustre  et  ancienne  mai- 
son du  royaume  de  ISaples ,  fé- 
conde en  personnes  de  mérite . 
Après  avoir  fait  des  progTès  dans 
les  lettres  grecques  et  latines  et 
dans  le  Droit ,  il  se  fit  connaître 
du  pape  Sixte  v  qui  le  fit  réfé- 
rendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  et  vice-légat  du  patri- 
moine de  Saint-Pierre.  Il  devint 
cardinal  en  iSgi  ,  puis  légat  de 
la  campagne  de  Rome ,  et  enfin 
légat  d'Avignon.  Il  s'opposa  aux 
entreprises   des   protestans  ,    et 
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gouverna  avec  tant  de  prudence 
et  de  sagesse ,  qu'il  remit  le 
calme  et  la  tranquillité  dans  la 
province.  Le  cardinal  Aquaviva 
aimait  et  protégeait  les  gens  de 
lettres,  et  voulait  toujours  avoir 
quelques  hommes  doctes  dans  sa 
maison.  Ayant  été  nommé  arche- 
vêque de  Naples,  il  alla  rési- 
der en  son  diocèse ,  et  y  mou- 
rut le  1 5  décembre  1612  ,  à  cin- 
quante-deux ans. 

AQUI  ,    ville    médiocre     des 
Alpes  Coliennes   et  du  vicariat 
italique  ,  peu  éloignée  d'Albe  et 
appelée  jiquœ  stutclliœ,  appa- 
remment à  cause  de  la  bonté  des 
eaux  qui  sortent  des  montagnes 
voisines.  On  croit  que  les  disci- 
ples de  l'apôtre  saint  l^arnabé  y 
ont  jeté  les  premiers  fondcmens 
du   christianisme  ;   et  la  tradi- 
tion du  pays  est  que  le  premier 
évêque  de  cette  ville  fut  un  des 
soixantc-cincj  missionnaires  que 
le  pape  Sylvestre  élahlit  aux  en- 
virons. On  l'appelle  Xdjorïn  ou 
Z.(ilcrin  ,   et   la  nouvelle  cathé- 
drale se  glorifie  de  j)OSséder  son 
corps  ;    l'ancienne  est   dédiée   à 
l'apôtre  saint  Pierre  ,  et  l'autre 
à   la  Vierge.   Elle  est  desservie 
par  huit  chanoines  et  cinq  di- 
gnitaires dont  l'archidiacre,  qui 
est  aussi  curé  ,  est  le  chef.  Outre 
cette   paroisse ,  il  y  en  a  encore 
une  dans  cette  ville ,  trois  cou- 
vens  d'hommes  et  un  de  filles  , 
un  séminaire  et  un  hôpital.  Le 
diocèse  comprend  cent  villages 
ou  châteaux  qui  sont  sous  dififé- 
icns  princes  ;  neuf  dans  le  duché 
do  Alilan  ,  onze  dans  le  Piémont, 
deux  dans  la  républif[ue  de  Gè- 

2. 
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nés  ;  le  reste  dans  le  duché  de 
Montferrat.  Les  plus  considéra- 
bles sont  Nicée  de  la  Paille  et  Fa- 
bino  dans  le  Montferrarais;  Cas- 
sino  dans  le  Milanais  ,  et  Ovada 
dans  les  États  de  Gênes.  On 
compte  quatre-vingt-treize  pa- 
roisses dans  tout  le  diocèse  ,  six 
abbayes,  etc.  Il  était  ancienne- 
ment plus  étendu  avant  qu'on 
en  eût  retranché  Novi  pour  l'in- 
corporer au  siège  d'Alexandrie. 
ISous  avons  dit ,  en  parlant  de 
cette  dernière  ville  ,  (pi'Alexan- 
dre  ni  l'avait  unie  à  Aqui ,  pour 
ne  former  de  toutes  les  deux 
qu'un  même  évêclié.  (  Voyez 
Alex.wdhii:  de  la  PAii.Li:.)Klle  est 
sous  la  métropole  de^Iilan. 

lùvL'ques  cV Aqui. 

I .  Saint  Majorin  ou  Malerin 
dent  le  corps  repose  dans  Li  nou- 
velle cathédrale.  Ou  en  célèbre 
la  fête  le  17  juin. 

o.  DistaldusouBistaldus. 

3.  Dodon. 

4.  Sévère  ,  dont  le  coq)s  re- 
pose dans  l'églist?  de  Saint-Pierre, 
l'ancienne  catliédrale. 

5.  Maxime,  ibid. 

6.  Francus.  (  Voyez  Baron.  , 
ad  ann.  5^9.  ) 

■-.  Faustin.  {Voy.  Baron.  ,  ad 
ann.  588.) 

8.  Valentin  ,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Aga- 
thon,  en  679. 

9.  Odalbert.  {  Voy.  Baron.  , 
ann.  844.  ) 

10.  Badon.  (  Voyez  Baron.  , 
ann.  877.) 

11.  ThéodaMe  ou  Sedalde  , 
881. 

28 
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12.  Guidon,  898. 

i3.  Aldagise,952. 

14.  Gotofrède ,  assista  m  con- 
cile de  sa  province  sous  Yalpei  t , 
archevêque  de  Milan  ,  en  969. 

,5.  Vidon  ,  en  io34  jusqu'en 
1070  qu'il  mourut.  On  l'honore 
comme  saint. 

16.  Ulbert  ou  Ubert  en  1074. 

17.  Actius,  iio3. 

18.  Guillaume  ,  11 64. 

19.  Ubert ,  excommunié  pour 
avoir  tenu  le  parti  de  Frédéric  , 
par  Alexandre  in,  depuis  réta- 
bli. Il  assista  au  concile  de  La- 
tran  en  1179.  Ce  fut  alors  que 
révêché  d'Aqui  fut  uni  à  Alexan- 
drie. 

20.  Vidon  ,  1191. 

21.  Jérôme ,  i2o5. 

22.  Ugo  Torniellus,  de  No- 
vare ,  en  1206.  Innocent  ni  con- 
firma alors  l'union  des  deux  é- 
glises,  que  l'évèque  d'Aqui  ne 
voulait  pas  reconnaître. 

23.  Anselme  ,  i223. 

24.  Guillaume  ,  1239. 

25.  Henri,  élu  en  i252. 

26.  Albert,  1262. 

27.  Guidon,  1266. 

28.  Bandinus,  1276. 

29.  Gandolphe,  abbé  de  Saint- 
Pierre  d'Aqui  en  1277. 

30.  Anselme,  i285. 
3i.Ogher,i288. 

32.  Oddon ,  1293,  mort  en 
1342. 

33.  Vidon,,  i343. 

34.  Jacques ,  1373. 

35.  François,  nommé  parl'an- 
ti-pape  Clément  vn,  mort  en 
i38o. 

36.  Fr.  Conrad  Malaspina ,  de 
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l'Ordre    des   Mineurs,    nommé 
parVanti-pape  en  i38o. 

27.  Béroald,  par  le  même, 
i382. 

38.  Valentin  ou  Walbert ,  en 
i388. 

39.  Vidon,  i4oo.  Dans  ce 
temps  de  schisme,  ily  avait  deux 
évêques  quelquefois  sur  le  même 
siège. 

40.  Henri  Scarampus ,  1396. 
4i.  Fr.  Boniface  deCorargua- 

to,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs ,  par  Boniface  ix  en  i4o3. 
Innocent  vu  divisa ,  du  temps  de 
cet  évêque ,  Alexandrie  d'avec 
Aqui,  et  voulut  que  chaque 
église  eût  son  évêque. 

42.  Princevalles  de  Sigismun- 
dis  ,  par  Jean  xxiu  en  1 4 1 1  • 

43.  Matthieu  ou  Matthias,  de 
Gibertis  ,  évêque  de  Verceil  , 
transféré  en  14^3. 

44.  François  Piccio-Passus , 
de  Bologne,  transféré  à  Pavie 
en  1 427  ,  ensuite  archevêque  de 
Milan. 

45.  Bernard ,  le  24  novembre 
1427. 

46.  Boniface. 

47.  Thomas  de  Régibus,  d'Ast, 
en  i45o  ,  mort  en  i483. 

48.  Louis  Brunus  ,  d'Ast , 
nommé  par  Alexandre  vi  en 
1499,  mort  à  Rome  en  i5o8. 

49.  Dominique  Solin  ,  de  Fi- 
lonario ,  le  28  juillet  1 5o8. 

50.  Pierre  Vorsius,  Allemand 
en  i534  ,  mort^en  i549- 

4i.  Fr.  Bonaventure  Castac- 
ciarius  ,  général  de  l'Ordre  des 
Frères -Mineurs,  nommé  par 
Paul  ni  le  12  avril  i549 

52.  Pierre  Faunus  Castaccia- 
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riiis ,  en  1 558 ,  alla  au  concile  de 
Trente,  et  abdiqua  en  i585, 
puis  remonta  sur  le  même  siège 
par  ordre  du  pape  qui  le  trans- 
féra à  Vigevano. 

53.  François  Blandrata  ,  des 
comtes  de  Saint-Georges ,  nom- 
mé par  Sixte  v  le  1 2  août  1 585 , 
et  fait  cardinal,  posséda  ensem- 
ble révêché  d'Aqui  et  celui  de 
Faenza. 

54.  Camille  Eeccius,  de  Ca- 
sai ,  général  des  clercs  réguliers, 
en  1599,  mort  en  1625. 

55.  Fr.  Grégoire  Pédroéca  ,  de 
l'Ordre    des    Frères  -  Mineurs  , 

•nommé  par  Grégoire  xven  1621 , 
mort  en  i632. 

56.  Fr.  Félix  Croréa  ,  de  l'Or- 
dre des  Conventuels  en  1682  , 
mort  en  i645. 

57.  Clément,  nù  cccIesia^d'A- 
qui  même  ,  nommé  par  Inno- 
cent X  en  1646.  Le  continuateur 
d'Ugliel  dit  que  les  actes  consis- 
toriaux  ne  font  aucune  men- 
tion de  cet  évêque  ,  mais  bien 
d'un  Ambroise  Bécutus,  d'Aqui, 
qui  succéda  à  Félix  le  27  mai 
1647  ï  ^^  9^^  siégea  jusqu'au 
10  mars  1675. 

58.  Charles- Antoine  Gozzani, 
de  Casai ,  archidiacre  d'Aqui,  en 
fut  nommé  évêque  le  3o  sep- 
tembre 1675.  Il  siégeait  encore 
en  1719-  (  It-  J.  ,  t.  4,  p.  326.  ) 

AQUILA  ,  ville  d'Italie ,  capi- 
tale de  l'Abruzze  ultérieure  ,  au 
royaume  de  Naples ,  n'a  été 
comptée  entre  les  villes  que  de- 
puis qu'elle  est  devenue  épisco- 
pale,  sous  le  pontificat  d'Alexan- 
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dre  iv  qui  y  transféra  le  siège  de 
Farconio  en  1257.  Elle  est  située 
sur  le  penchant  d'une  montagne 
assez    haute    au    miheu  d'une 
belle  plaine,  le  long  de  la  rivière 
de  Pescaire.    Les   églises  y  sont 
magnifiques  ,  les   rues  larges  et 
droites ,  et  les  places  publiques 
grandes  et  ornées  de  fontaines. 
Nous  ne  dirons  rien  de  son  ori- 
gine ,  qu'on  fait  peut-être  mon- 
ter trop  haut  ;  nous  dirons  seu- 
lement qu'il  en  est  fait  mention 
du  temps  du   pape  Nicolas   11 , 
c'est-à-dire  en  1 060 ,  lorsque  ce 
pape  conféra  à  Guichard  le  du- 
ché delà  Pouille.  L'église  cathé- 
drale est  dédiée  à  saint  Maxime 
et  à  saint  Georges ,  martyrs.  Son 
Chapitre  n'a  qu'une  dignité  qui 
est    celle    d'archidiacre  ,    onze 
chanoines  ,  parmi  lesquels  est  un 
pénitencier    et    dix    chapelains 
pourservir  au  chœur.  On  compte 
dans  la  ville  vingt-six  églises  pa- 
roissiales, seize  collégiales,  ayant 
chacune  leur  al>bé  ou  leur  prieur 
avec  des  chanoines  ,    dix  -  huit 
couvens  d'hommes,  onze  mo- 
nastères de  filles ,  etc.  Ce  diocèse 
est  sous  la  métropole  de  Civita- 
Chiari. 

Le  tremblement  de  terre  arrivé 
le  2  février  1708  a  renversé  en- 
tièrement cette  ville  et  fait  périr 
plus  de  deux  mille  personnes. 
Huit  cents  furent  englouties  dans 
la  seule  éghse  de  Saint-Domini- 
que où  se  donnait  la  commu- 
nion. On  trouva  dans  les  ruines 
le  prêtre  qui  tenait  encore  entre 
les  mains  le  saint  ciboire  avec 
plus  de  deux  cents  hosties ,  sans 
qu'aucune  fût  endommagée. 
a8. 
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K vaques  de  Forconio. 

1 .  Florus,  se  trouva  au  concile 
général,  sous  le  pape  Agathon , 
en  680. 

2.  Jean,  assista  au  concile  de 
Rome  en  853. 

3.  Césus,en956.  De  son  temps, 
l'empereur  Othon  donna  à  l'é- 
glise d'Aquila  le  comté  de  For- 
conio. 

4.  Gualderic  ou  Walderic,  en 

968. 

5.  Bérard,  en  1 147-  H  offrit  à 
Guillaume-le-Bon  ,  roi  de  Si- 
cile ,  en  1 1 87  ,  pour  le  service  de 
la  Terre  -  Sainte  ,  six  soldats  et 
douze  serviteurs,  à  raison  des 
fiefs  qui  relevaient  de  ce  prince 
et  dont  il  était  en  possession.  . 

6.  Jean,  obtint  du  pape  Inno- 
cent m  la  confirmation  de  tous 
les  privilèges  que  les  souverains 
pontifes  avaient  accordés  à  son 
église.  La  charte  est  datée  de  la 
septième  année  du  pontificat  de 
ce  pape.  Jean  fut  transféré  à  Pé- 
rouse. 

7 .  Anfutus  ou  Anfultus ,  as- 
sista à  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint-Pampliile  de  Sulmone,  en 
1208. 

8.  Théodore  ,  jugea  en  1220 
en  faveur  de  l'évêque  de  Rieti , 
contre  l'abbé  de  Saint-Sylvestre 
de  Petra  Battuta. 

9.  Reynier ,  mourut  vers  l'an 

1225. 

10.  N. ...,  élu  en  1225. 

1 1 .  Bérard  de  Padula ,  parent 
de  Raynald  de  Comitibus ,  car- 
dinal d'Ostie,  qui  fut  depuis  pape 
sous  le  nom  d'Innocent  iv ,  en 
1252.  C'est  le  dernier  évêque  de 
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Forconio  et  le  premier  d'Aquila, 

Evéques  (VAquila. 

1 .  Bérard  de  Padula ,  nommé 
par  Alexandre  iv,  siégea  sept  ans 
et  mourut  en  1264. 

2.  Nicolas ,  de  Sinistro,  moine 
et  abbé  des  saintsVincent  et  Anas- 
tase  de  la  ville.  Ordre  de  Cî- 
teaux ,  nommé  par  Clément  iv 
en  1267,  mort  en  1299. 

3 .  Nicolas  de  Castrocello ,  nom- 
mé par  Célestin  v,  mort  sous  Bo- 
niface  viii,  en  i3o3. 

4-  Barthélemi ,  des  comtes  de 
Monopoli,  élu  par  le  Chapitre,  et 
confirmé  par  Eoniface  viu  en, 
i3o3.  n  assista  au  concile  de 
Vienne  où  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs crimes.  Il  y  mourut  au 
mois  de  mai  i3i2. 

5.  Philippe  de  Lucques  ,  de 
l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  célèbre  par  son  éru- 
dition et  par  ses  prédications , 
nommé  par  Clément  v  en  i3i2. 
Il  fit  rebâtir  la  cathédrale  en  en- 
tier. Après  sa  mort,  il  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Augustins  de 
Lucques.  Il  avait  siégé  quinze 
ans. 

6.  Fr.  Ange  Acciaiolus ,  noble 
Florentin,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  en  1328  ,  siégea  jus- 
qu'en 1 342 ,  et  fut  transféré  à 
Florence. 

7.  Pierre-Guillaume  de  Toc- 
co  ,  chanoine  de  Chieti,  en  1 343, 
par  Clément  vi ,  mourut  de  la 
peste  en  1346.  Depuis  cet  évêque, 
le  siège  vaqua  trois  ans. 

8.  Paul  de  Bazzano,  fils  de  Ray- 
nald, était  prévôt  de  l'église  de 
Saint-Just ,  quand  il  fut  nommé 
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par  Clément  vi  en  i349-  Inno- 
cent VI  le  transféra  à  Ascoli ,  et 
deux  ans  après  il  revint  à  Aquila 
qu'il  gouverna  à  différentes  re- 
prises vingt-quatre  ans.  Il  mou- 
rut le  25  janvier  1377  »  ^*  ^^*  "^~ 
humé  dans  la  cathédrale. 

9.  Isaac  de  Castro  Arcionio  , 
de  Pérouse,  d'autres  disent  d' As- 
coli,  moine  de  Saint-Benoît, 
abbé  de  Saint-Michel  de  Can- 
diano,  diocèse  de  Padoue,  étant 
évêque  d'Ascoli,  fut  transféré  a 
Aquila  en  i353.  Ilretournaà  son 
premier  siège  deux  ans  après,  et 
mourut  à  Ascoli. 

10.  Jenn,  nommé  par  Gré- 
goire XI  en  1377  ,  le  4  niai.  Il 
s'attacha  pendant  quelque  temps 
au  parti  de  Clément  vu,  mais  é- 
tant  tombé  malade,  il  reconnut 
Urbain  vi  pour  le  vrai  pape  ,  et 
mourut  à  Pérouse  en  1 38 1 . 

1 1 .  Fr.  Béroald  ou  Bérard  , 
originaire  du  Picenum  ,  dans 
l'Abruzze  ultérieure  ,  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  par  l'anti-pape  Clé- 
ment VII  en  i382 ,  par  la  faveur 
de  Jeanne,  reine  de  Naples  ,  et 
mis  en  possession  le  c)  septembre 
de  la  même  année  en  présence 
de  Louis  d'Anjou ,  duc  de  Cala- 
bre,  fut  un  très-méchant  homme 
qui,  pendant  les  dix  années  qu'il 
siégea  ,  ne  cessa  d'allumer  et 
d'entretenir  le  feu  de  la  discorde 
dans  les  esprits  de  son  diocèse. 
Un  jour  que  les  habitans  d*A- 
quila ,  plus  émus  qu'à  l'ordi- 
naire ,  s'étaient  assemblés  dans 
la  place  pour  en  venir  aux  mains 
les  uns  avec  les  autres,  et  qu'ils 
tenaient  déj à  leurs  épées,  il  voulut 
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apaiser  le  tumulte  qu'il  avait  ex- 
cité ;  mais  en  se  mêlant  dans  les 
rangs,  il  fut  blessé  à  mort  et  in- 
humé dans  sa  cathédrale.  Après 
qu'il  fut  tué  ,  l'anti-pape  Be- 
noît XIII  nomma  à  sa  place  un 
certain  Jacques  Rodianus ,  en 
i3c)2,  que  Boniface  ix réhabilita, 
après  qu'il  l'eut  reco;inu  en 
i4oi. 

12.  Etienne  ,  nommé  par  Ur- 
bain VI  en  i38i .  Il  suivit  le  parti • 
de  Clément  vu  et  fut  déposé. 
Théodore  de  Nienn  dit  qu'étant 
tombé  entre  les  mains  d'Ur- 
bain vi  ,  ce  pape  le  fit  mettre  à 
la  question  et  le  fit  tuer  en  che- 
min. 

i3.  Clément,  nommé  par  Ur- 
bain M  .  succéda  à  Etienne  en 
i382 

14.  Oddon  ,  nommé  par  le 
même  pape  en  1 386 ,  mourut  en 
i388. 

i5.  Louis  Cola,  clianoine  dtî 
Rieti,  nommé  par  Boniface  ix 
en  1 388 ,  siégea  dix  ans  ,  après 
lesquels  il  fut  transféré  à  Rieti 
en  i3c)f) ,  Corrade  de  Camponis- 
sis  ayant  été  chargé  de  l'admi- 
nistration d' Aquila. 

iG.  Jacques  de  Dona  Dcis,  du 
cliàteaudeRodio,  proche  Aquila, 
intrus  par  Benoît  xiii  sur  le  siège 
de  cette  ville  ,  ayant  reconnu 
Boniface  ix  et  s'étaut  démis  de 
toutes  les  dignités  que  l'anti- 
pape lui  avait  conférées  ,  fut 
nommé  par  celui-là  chapelain  et 
auditeur  du  sacré  palais,  enfin 
évèque  légitime  d'Aquila  ,  en 
i4io.  Il  mourut  en  i43i. 

17.  Amiens  Agnifilus  de  Ro- 
cha-Medii,  d'Aquila  même,  dm- 
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noine  de  Sainte-Marie-Majeure, 
nommé  par  Eugène  iv,  à  la  de- 
mande de  ses  concitoyens.  On 
peut  le  regarder  comme  le  fon- 
dateur de  son  église ,  tant  il  lui 
fit  de  bien.  Eugène  iv ,  Nicolas  v, 
Paul  11 ,  le  comblèrent  d'hon- 
neurs ,  et  Pie  II  le  fit  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Marie 
d'au-delà  du  Tibre.  Il  résigna 
son  siège  à  son  neveu  ;  mais  celui- 
ci  ,  n'ayant  vécu  que  trois  ans  , 
le  reprit  et  gouverna  jusqu'à  l'an 
1476.  Il  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale. 

18.  François  Agnifilus ,  neveu 
du  précédent  ,  chanoine  d'A- 
quila ,  chapelain  et  acolyte  de 
Paul  11 ,  référendaire  apostolique 
sous  Sixte  IV,  évêque  d'Aquila 
par  résignation  de  son  oncle,  en 
1472 ,  mourut  en  1475. 

ig.  Louis  Borsius ,  de  Naples , 
succéda  à  Amiens  en  i477  ?  ^* 
mourut  en  i485. 

20.  Jean  B.  Galioffus  ,  d'A- 
quila, abbé  séculier  de  Saint- 
Golimai ,  Ordre  de  Saint-Benoît, 
nommé  par  Innocent  viii  le  g 
janvier  i486.  Il  fut  tué  avec  son 
fils  naturel  dans  le  palais  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens ,  sans  qu'on  ait 
jamais  pu  savoir  les  auteurs  de 
sa  mort. 

21 .  Jean  de  Léonibus ,  de  Ca- 
poue  ,  évêque  de  Caserte ,  trans- 
féré sur  ce  siège  le  23  août  i4g3  , 
mort  en  i5o2. 

22.  Gauthier  Suardus  ,  d'A- 
rezzo  ,  moine  de  Saint-Benoît , 
nommé  par  Alexandre  vi  le  i4 
mai  i5o2,  siégea  deux  ans,  puis 
abdiqua  sous  Jules  11. 

23.  Jean ,  originaire  de  Prato 
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proche  Florence ,  moine  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît ,  grand  phi- 
losophe et  médecin,  nommé  par 
Jules  11  le  7  mars  i5o4.  ^  ^<^^"" 
duisit  cette  église  plutôt  en  mé- 
decin et  en  philosophe  qu'en  é- 
vêque.  Il  abdiqua  sous  le  pon- 
tificat de  Léon  x.  Il  devint  évê- 
que de  Thèbes  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  g  mars  i5i5. 
24-  Jean-François,  fils  de  Louis 
Franchi ,  comte  de  Montoire  , 
nommé  très-jeune  par  Léon  x  , 
le  3i  août  i5i5.  Le  pape  le  dis- 
pensa de  prendre  les  Ordres  sa- 
crés. Il  gouverna  huit  ans ,  après 
lesquels  trouvant  que  la  vie  ec- 
clésiastique ne  lui  convenait  pas, 
il  prit  le  parti  des  armes. 

25.  Jean  ,  cardinal  Piccolo- 
mini ,  arcl^vêque  de  Sienne  , 
nommé  par  Adrien  vi  adminis-  j 
trateur  de  cette  église  le  6  juillet  ^ 
1623  ,  la  conféra  au  cardinal  Co- 
lonne ,  qui  étant  mort  peu  de 
temps  après  donna  occasion  à 
Piccolomini  d'en  reprendre  l'ad- 
ministration qu'il  continua  jus- 
qu'en i538  qu'il  mourut. 

26.  Pompée,  cardinal  Colonne, 
administrateur  de  cette  église  , 
depuis  le  3  juillet  1 525  jusqu'en 
i532  qu'il  mourut. 

27.  BérardSanctius,  deRieti, 
avocat  consistorial,  conseiller  de 
l'empereur  Charles-Quint,  nom- 
mé par  Paul  m  le  1 4  juillet  1 538. 
Il  gouverna  cette  église,  quoi- 
qu'absent ,  pendant  quinze  ans  , 
occupé  par  le  même  pape  à  la 
nonciature  des  Pays-Bas.  Il  é- 
crivit  sous  Clément  vu  contre 
Henri  viii  en  faveur  de  Catherine, 
reine  d'Angleterre. 
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28.  Alvare  de  la  Quadia ,  Es- 
pagnol, évèque  de  Venosa,  trans- 
féré à  cette  église  le  7  septembre 
1543,  siégea  huit  ans  et  abdiqua. 

29.  Jean  d'Acugna,  Espagnol, 
nommé  par  Pie  iv  le  i5  janvier 
i56i .  Il  eut  un  procès  avec  l'ar- 
chidiacre d'Amiterno  sur  ce  qu'il 
jugeait  des  affaires  criminelles  et 
matrimoniales  contre  le  décret 
du  concile  de  Trente  ;  mais  la 
congrégation  du  concile  décida 
que  cet  archidiacre  ayant  une 
possession  immémoriale,  avaitce 
droit.  Jean  siégea  quinze  ans  ,  et 
mourut  en  1679. 

30.  Fr.  Marien  Racciacliarus  , 
de  Tivoli ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,,  nonfmé  le  3  juillet 
1576,  mourut  le  24  mai  1592. 

3i.  Basile  Pignatclli,  de  Na- 
ples ,  d'une  illustre  famille ,  s'é- 
tant  fait  théatin ,  s'attira  ,  par 
ses  vertus  et  son  zèle  pour  la  vie 
régulière,  l'estime  deClément  VIII 
qui  le  nomma  évoque  d'Aquila 
le  18  août  iSyS.  Il  abdiqua  pour 
rentrer  ilans  sa  vie   privée   en 

»599- 

32.  Joseph  Rubcus,  du  châ- 
teau de  Pagan  ,  au  diocèse  d'A- 
quila ,  ci-devant  évèque  d'Ugen- 
to ,  et  transféré  sur  ce  siège  le 
29  mars  1 599  ,  siégea  sept  ans , 
après  lesquels  il  fut  fait  arche- 
vêque d'Achéronte  et  de  Matera. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  le  5  fé- 
vrier 1610. 

33.  Go  usai  ve  de  Ruéda,  Espa- 
gnol ,  présenté  par  le  roi  catho- 
lique ,  fut  nommé  par  Paul  v  le 
19  décembre  i6o5,  ensuite  trans- 
féré par  Grégoire  xv  au  siège  de 
Gallipoli  en  1622. 
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34.  Fr.  Alvarez  de  Mendoza, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  de 
l'Observance ,  nommé  par  Gré- 
goire XV  le  i4  novembre  1622  , 
et  transféré  au  siège  de  Jacca  en 
Espagne  le  24  mai  1628. 

35.  Gaspard  de  Gaioso,  Espa- 
gnol ,  nommé  le  1 1  décembre 
1628,  mourut  sous  Innocent  x. 

36.  Clément  de  Pezzo,  évêque 
de  Porphyre  ,  nommé  par  Inno- 
cent x  le  17  décembre  1646,  sié- 
gea près  de  cinq  ans ,  et  fut  trans- 
iféré  à  Castro-sur-la-Mer  le  27 
novembre  i65i .  H  était  théatin. 

37.  Fr.  Ferdinand  de  Léon, 
Espagnol,  élu  le  i"  juin  i654- 

38.  Jean  de  Torecilla,  chantre 
d'Alméria,  Espagnol,  nommé  le 
1 9  octobre  i  G76,  transféré  à  Briii- 
desle  17  mars  1681. 

38.  Fr.  Archange  de  Chilento, 
Espagnol,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  le  2  juin  1681  ,  mort 
peu  de  temps  après. 

4o.  Fr.  Ignace  de  La  Cerda,  Es- 
pagnol ,  de  l'Ordre  des  Augus- 
tins,  nommé  le  1 1  janvier  i683  , 
mort  à  Rieti  le  29  septembre 
1702.  Ce  siège  était  encore  va- 
cant en  1717.  {Ital.sacr.,  t.  i, 
pag.  373.) 

AQUILA,  natif  de  Pont  dans 
l'Asie  -  Mineure  ,  fut  converti 
avec  sa  femme  Priscille  par  saint 
Paul,  (y/cf.,  c.  18,  V.  2  et  scq.  ) 
Ayant  été  contraint  de  sortir  de 
de  Rome  où  il  demeurait ,  par 
un  édit  de  l'emi)ereur  Claude  qui 
en  bannissait  tous  les  juifs,  il 
vint  demeurer  à  Corinthe  où 
saint  Paul,  dont  le  métier  était 
de  faire  des  tentes  aussi  bien  que 
celui  d'Aquda  ,  logea  chez    lui. 
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Lorsque  saint  Paul  c^uitta  Corin- 
the  ,  Aquila  et  Priscille  ou  Pris- 
ca  sa  femme,    le  conduisirent 
jusqu'à  Éphèse  ,  et  risquèrent 
leur  vie  pour  sauver  la  sienne. 
Ils    revinrent  ensuite  à  Rome, 
puisque  saint  Paul  les  salue  dans 
son  Epître  aux  Pvoniains.  Ils  re- 
tournèrent enfin  à  Ephèse,  et 
ils  y  étaient  lorsque  saint  Paul 
écrivit  sa  seconde  Epître  à  Ti- 
inotliée,dans laquelle  il  les  salue. 
Les  Grecs  donnent  à  Aquila  le 
titre  d'apôtre  ,  et  font  en  son 
honneur  leur  grand  office  le  i4 
juillet.   Les  Martyrologes  mar- 
quent la    fête    d'Aquila   et   de 
Prisca  sa  femme  le  8  du  même 
mois. 

AQUILA,  célèbre  traducteur 
des  Écritures  de  l'ancien  Testa- 
ment d'hébreu  en  grec.  L'empe- 
reur  Adrien   lui    ayant   donné 
l'inspection  de  la  ville  de  Jéru- 
salem qu'il  faisait  rétablir  sous 
le  nom  ^  JElia,  il  fut  touché  de 
la  sainteté  despremiers  chrétiens, 
et  se  fit  baptiser.  Il  fut  ensuite 
chassé  de  l'église ,  parce  qu'il  ne 
voulut  point  quitter  l'astrologie 
judiciaire,  à  laquelle  il  était  fort 
attaché  ,  embrassa  le  judaïsme  ; 
et  s'étant  appliqué  à  l'étude  de 
la  langue  hébraïciue  ,  il  fit  deux 
traductions  de  l'Ecriture  ,  l'iine 
plus  libre  et  plus  dégagée ,  l'autre 
plus  littérale  et  plus  servile,  que 
les  juifs  préféraient  à  toutes  les 
autres  versions  ,  et  c[u'ils   ap- 
pelaient la  version  exacte.  On  ne 
sait  pas  certainement  si  Aquila 
était  juif  d'origine  ,  ou  s'il  était 
Gentil  avant  qu'il  se  fît  chrétien. 
On  ignore  encore  si  c'est  le  même 


AQU 
qu'Onkelos,  célèbre  parapliraste 
du  Pentateuque.  Les  sentimens 
sont  partagés  sur  ces  deux  points 
parmi  les  juifs  et  les  chrétiens. 
Voyez  les  Prolégomènes  de  Val- 
ton,  et  le  révérend  père  Bernard 
de  Montfaucon,  à  la  tête  de  ses 
Héxaples^  pag.  5i. 

AQUILA  (Henri),  Allemand, 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes, 
vivait  dans  le  quatorzième  siècle 
vers  i33o.  On  dit  qu'il  fut  doc- 
teur de  Paris.  Il  écrivit  divers 
traités  ,  in  Cantica  canticarurn. , 
lib.  I  ;  Quodlibetorum ,  lib.  i  ; 
Questiones  ordinariœ,  etc.  (Pos- 
sevin,  in  Appar.  sacro.  Alègre, 
in  Par  ad.  Carmel.  Lucius  ,  in 
Bibl.  carmeL  ) 

AQUILA  (Pierre  d'),  surnommé 
le  petit  Scot  et  le  docteur  suffi- 
sant, religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  de  la  province  de 
Saint-Bernardin  ,  fut  chapelain 
de  Jeanne  ,  reine  de  Sicile  ,  in- 
quisiteur de  la  foi  à  Florence,  et 
enfin  évêque  de  Saint- An gelo. 
Il  a  fleuri  depuis  l'an  i320  jus- 
qu'à l'an  i352.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  peu  étendu ,  mais 
savant,  sur  les  quatre  livres  du 
MaUre  des  Sentences,  imprimé 
à  Spire  en  i48o,   et  à   Venise 

en  1 584  7  i""4°  î  ^^  ^  ï*^*'^^  ?  ^^^ 
1 585 ,  in-8''  ;  et  encore  à  Venise , 
enifioo,  in-4".  Possevin ,  suivi 
par  Wadingue ,  s'est  trompé  en 
faisant  trois  ouvrages  de  ce  Com- 
mentaire ;  savoir  :  Questiones 
in  JV  libres  sententiarwn  : 
compendium  super  Magislrum 
sententiarwn ,  et  un  autre  livre 
intitulé,  Scotellus.  (Le  père  Jean 
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de  Saint-Antoine,  Biblioth.  imiu. 
Francis.,  tom.  2  ,  pag.  432.) 

AQUILA  (Bernardin  d'),  reli- 
gieux de  rOi'dre  des  Frères-Mi- 
neurs de-  la  ville  de  Fossa  ,  ou 
selon  d'autres  d'Aquila  même  , 
capitale  de  l'Abruzze  ultérieure  , 
au  royaume  de  Naples  ,  se  rendit 
très-savant  dans  l'Écriture-Sainte 
dans  l'un  et  l'autre  Droit.  Ce 
furent  ces  connaissances  qui  le 
firent  appeler  à  la  cour  de  Rome 
j)our  y  faire  l'oiïice  de  procureur 
de  son  Ordre  ;  mais  l'éclat  de  ses 
vertus  l'emporta  encore  sur  ce- 
lui de  sa  science. PierrcRodolplie 
nous  le  représente  comme  un 
liomme  éminent  en  sainteté  et 
doué  du  don  des  miracles.  11  mou- 
rut en  i5o3,  agéde  quatre-vingt- 
troisanSjdans  le  couvent  de  Saint- 
Julien  près  de  la  ville  d'Aquila, 
d'où  ses  reliques  furent  transfé- 
rées en  i5i5  dans  le  couvent  de 
Saint-Ange,  entre  Fossa  et  Ocra; 
on  les  plaça  sous  le  maître-autel, 
et  les  peu[)les  les  honorent  en- 
core aujourd'lini  avec  beaucoup 
de  dévotion.  Nous  avons  de  ce 
saint  et  savant  religieux,  i"  Ilis- 
toria  brei>is  de  cœnobiis  et  illus- 
tribus  viris  provinciœ  S.  Ber- 
nardini ;  2"  Quodlibetum  scho- 
Listicum;  3"  Quadrngesinialc  ; 
4"  Peregrinus ,  où  il  traite  de,  ce 
que  Jésus  -  Christ  fit  et  dit  lors- 
<[u'il  apparut  aux  disciples  d'Eni- 
maùs  sous  la  forme  d'un  voya- 
geur ;  5°  Funerale ,  à  Venise, 
15^2  ;  6"  Cent  un  a  in  niemoriam 
passioni.v  CItn'sti ;  7°  Semionum 
tdiquot  libri  inciwati ,  dont  on  a 
extrait ,  8'  Tractatiis  de  niibere 
^'nlcnliwn  doctrina,  qui  se  trou- 


AQU  441 

vc  parmi  les  Tractatus  juris , 
tom.  9,  Venise,  i584;  9"  ^^^^ 
S.  BernardiniSenensis ;  10°  Vita 
B.  Philippi  Aquilani  ;  ii»  les 
Avis  pour  la  Vie  spirituelle,  en 
italien,  Venise,  1572.  (Pierre 
Rodolphe-,  lib.  3,  Historiée  rel— 
ligionis  seraphicœ.  (Wadingue, 
de  Scrip.  ord.  Minor.,  pag.  54- 
Possevin ,  in  App.  sacro.  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
univ.  Francis.,  tom.  i ,  pag.  204 
et  2o5.) 

AQUILA  (Antoine  d').  On  a  de 
lui ,  No'^'œ  institutiones  linguœ 
hebraïcœ,  à  Rome,  i65o,  in-S". 
(Imbon.,  Bibl.  lat.  heb.,  p.  3i3.) 

AQUILÉE,  Aquileia,  ville  du 
Frioul  autrichien,  qui  a  été  long- 
temps arcliiépiscopale  et  patriar- 
chale  ,  était  si  considérable  au- 
trefois qu'on  la  nommait  la  se- 
conde Rome.  Elle  a  pris  son  nom  , 
selon  Isaac  Vossius  et  selon  d'au- 
tres ,  de  l'aigle  qu'elle  a  pour 
armes,  et  que  les  légion.^  ro- 
maines avaient  pour  enseignes. 
Elle  est  presque  entièrement 
ruinée  aujourd'hui  ,  et  située 
auprès  de  la  cote  du  golfe  de  Ve- 
nise (ju'elle  a  au  midi ,  au  con- 
fluent de  l'Ansa  et  du  Torra. 
L'empereur  Auguste  l'aggrandit, 
et  Vespasien  y  lut  proclamé  Em- 
pereur. On  prétend  qu'elle  avait 
quatre  lieues  de  circuit  lors- 
qu'Attila,  roi  des  Huns,  la  prit 
et  la  saccagea  en  ^'j2.  Elle  de- 
meura depuis  entièrement  dé- 
mantelée. Narsès  la  rétablit; 
mais  les  Lombards  la  reprirent 
de  nouveau  et  la  ruinèrent  en 
590.  Ainsi  elle  déchut  insensi- 
blement de  son  ancienne  splen- 
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deur.  Elle  donna  néanmoins  en- 
core le  titre  de  patriarche  à  ses  é- 
vêques  qui  Font  pris  depuis  le 
sixième  siècle  ,  et  qui  exerçaient 
l'autorité  métropolitaine  sur  la 
Vénitienne  ,  l'Istrie  et  les  pro- 
vinces voisines.  Ce  prélat  et  son 
Chapitre  avaient  transféré  leur 
résidence  à  Udine  dans  les  terres 
de  la  république  de  Venise ,  à 
cause  du  mauvais  air  qui  règne 
en  été  à  Aquilée  qui  pour  cette 
raison  est  presque  déserte.  Le 
Chapitre  y  résidait  toutefois  en 
hiver,  et  y  faisait  l'office  dans  la 
cathédrale  de  rAssom]ition;  mais 
aujourd'hui  ce  patriarchat  est 
supprimé.  Il  y  a  deux  paroisses 
dans  la  ville  d' Aquilée  pour  une 
quarantaine  de  maisons  qui  y 
restent ,  et  qui  sont  habitées  la 
plupart  par  des  pêcheurs  qui 
s'absentent  même  presque  tous 
en  été.  Il  y  a  aussi  une  abbaye 
de  filles  bénédictines  qui  en  été 
se  refirent  à  Forli. 

Le  diocèse  d' Aquilée  était  très- 
étendu;  outre  une  grande  par- 
tie du  Frioul ,  il  comprenait  la 
Carniole  ,  le  comté  de  Gorice  , 
une  partie  de  la  Carinthie  et  de 
la  Styrie.On  y  comptait  plusieurs 
villes ,  cinquante  bourgs  et  mille 
villages,  et  on  y  parlait  trois 
langues  différentes ,  suivant  les 
divers  pays  qui  le  composaient  ; 
savoir,  l'allemand  ,  l'esclavon  et 
l'italien.  Comme  une  grande  par- 
tie était  située  dans  les  États  de 
la  maison  d'Autriche,  la  reine 
de  Hongrie  qui  les  possède ,  pré- 
tendait nommer  le  patriarche  , 
du  moins  à  ralternative  avec  les 
Vénitiens  qui ,  pour  perpétuer 
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leur  nomination ,  engageaient  le 
patriarche  d' Aquilée  à  avoir  tou- 
jours un  coadjuteur  qu'il  nom- 
mait de  leur  agrément  ;  cela  a 
causé  un  grand  différent  entre 
eux  ,  qui  fut  enfin  terminé  en 
i^Si  par  la  suppression  du  pa- 
triarchat d'Aquilée,  et  l'érection 
des  deux  archevêchés  d'Udine  et 
de  Gorice. 

Patriarches  cC Aquilée. 

1.  Saint  Marc  l'évangéliste  , 
qui  fut  envoyé  par  l'apôtre  saint 
Pierre  pour  prêcher  la  foi  à 
Aquilée.  (  Voy.  S.  Marc.  ) 

2.  Saint  Hermagore  ,  disciple 
de  saint  Marc,  qui  l'ordonna  évê- 
que  d'Aquilée  l'an  5o.  Il  mourut 
martyr  l'an  70. 

3.  S.  Hélar  ouHilaire,  succéda 
à  S.  Hermagore  en  276,  après  que 
le  siège  eut  vaqué  deux  cent  six 
ans.  Il  fut  martyrisé  l'an  285. 

4.  Chrysogone  ,  différent  du 
martyr  de  même  nom,  en  286.  Il 
siégea  dix  ans. 

5.  Saint  Quirin  ,  selon  plu- 
sieurs historiens ,  quoiqu'on  ne 
le  trouve  dans  aucun  catalogue 
des  évêques  d'Aquilée. 

6.  Saint  Théodore  en  3o8.  Il 
assista  au  concile  d'Arles  en  3 1 4 , 
et  finit  par  le  martyre. 

7.  Chrysocomas  ou  Chryso- 
gone II.  Il  y  en  a  qui  le  placent 
immédiatement  après  le  pre- 
mier Chrysogone. 

8.  Agapet,  depuis  l'an  3i9Jus- 
qu'à  l'an  332. 

g.  Benoît ,  en  332. 

10.  Fortuna  ou  Fortunatien  , 
qui  assista  au  concile  de  Sardi- 
que  en  347.  Il  souscrivit  en  353 
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à  la  condamnation  de  saint  Atlia- 
nase  à  Arles  ,  et  mourut  arien  , 
selon  Baronius. 

1 1 .  S.  Yalérien  qui  purgea  son 
église  de  l'hérésie  arienne  ,  et  se 
trouva  au  concile  qu'on  tint  à 
Aquilée  en  38 1  contre  cette  mê- 
me erreur.  Foutanin  dans  le  cha- 
pitre 3  du  livre  3  de  sa  Biblio- 
thèque d'Aquilée,  met  la  mort 
de  ce  saint  évèque  à  l'an  386. 

12.  Saint  Chromace  ,  Espa- 
gnol ,  gouverna  dix  -  huit  ans 
neuf  mois.  Saint  Jérôme,  saint 
Chrysostôme  et  saint  Ambroisc 
donnent  de  grands  éloges  à  sa 
doctrine  et  à  sa  sainteté. 

1 3.  Saint  Nicétas  ou  Nicéa , 
également  recommandable  par 
sa  doctrine  et  par  sa  sainteté  , 
gouverna  vingt-cinq  ou  trente 
ans. 

14.  Augustin,  natif  de  Béné- 
vent,  gouverna  quatorze,  ou  ,  se- 
lon d'autres,  vingt-huit  ans. 

i5.  Delphin  ,  siégea  neuf  ans. 
16.  Maxime  ,  dix-liuit  ans. 
l'j.  JanvierouGennar  ou  Ju- 
lien ,  huit  ans. 

18.  Second  ,  trois  ans. 

19.  Marcelle  ,  vingt-huit  ans. 

20.  Marcellin  ,  homme  d'un 
grand  esprit  et  d'une  grande 
naissance  parmi  les  Romains  , 
siégea  quinze  ans  ,  pendant  les- 
quels il  rétablit  l'église  d'Aqui- 
lée qui  avait  été  désolée  par  les 
Huns. 

21.  Etienne,  siégea  douze 
ans,  pendant  lesquels  ileut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  part  de 
Tliéodoric  ,  roi  d'Italie  ,  infecté 
(Icrarianisinc. 

22.  Macédonius  ,  on  536.  Il 
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siégea  vingt-six  ans  ,  et  com- 
mença le  schisme  en  refusant 
d'accepter  les  trois  chapitres  du 
concile  de  Chalcédoine. 

23.  Paulin  ou  Paul  ,  Romain 
qui  mourut  en  5']3.  Il  fut  schis- 
matique  comme  son  prédéces- 
seur. 

24.  Probin  ,  en  573  ,  ne  siégea 
qu'un  an  et  huit  mois ,  et  fut 
schismatique. 

25.  Élie,en  575.  Il  transféra 
son  siège  à  Grado ,  et  fut  scliis- 
matique. 

26.  Sévère  ,  depuis  l'an  589 
jusqu'à  l'an  6o5  ,  et  fut  schisma- 
tique. 

27.  Jean,  depuis  l'an  6o5  jus- 
qu'à l'an  617,  ou,  selon  d'autres, 
627.  Il  fut  schismatique. 

28.  Marcien  ,  en  633 ,  siégea 
trois  ans  un  mois  et  cinq  jours. 

2C).  Maxime,  que  plusieurs 
omettent ,  et  qu'on  trouve  quel- 
tpiefois  nommé  Muximc  Fi'lix , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  (jueh|Ues 
uns  de  faire  deux  patriarches  en 
même  temps,  assista  au  concile 
de  Rome  de  l'an  C)\c).  Il  siégea 
quatorze  ans. 

3o.  Jean  11,  schismatique  en 
Ç60 ,  siégea  dix  ans. 

3i.  Pierre,  en  670,  siégea 
quatorze  ans. 

32.  Sérénus,  auquel  le  pape 
Grégoire  n  envoya  \c  paliium  ,  à 
la  prière  du  roi  Luitprand.  Le 
même  pape  lui   éc  rivit  en  729. 

33.  Calliste  ,  en  730.  Le  pape 
Grégoire  III  lui  écrivit  en  733, 
touchant  la  division  des  diocèses 
de  Friuli  et  de  Grado. 

34.  Sigmald  ,ou  Signait  et  Si- 
golt ,  de  la  maison   royale  des 
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Lombards  ,  qui    mourut  ,  selon 
quelques  uns  ,  Tan  774- 

35.  Saint  Paulin,  second  du 
nom,  succéda  à  Sigolt  en  774, 
ou  ,  selon  d'autres,  en  776.  lîé- 
tait  Autrichien  de  nation,  et  eut 
beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Charlemagne.  Il  se  trouva  à  plu- 
sieurs conciles  qui  se  tinrent 
pendant  le  règne  de  cet  Empe- 
reur. Il  convertit  à  la  Foi  les 
peuples  de  la  Carinthie  et  leurs 
voisins.  Il  composa  aussi  plu- 
sieurs omTages  ;  quelques  uns 
entre  autres  contre  Élipand  de 
Tolède  et  Félix  d'Urgel.  Il  mou- 
rut en  802. 

36.  Urbain  ,  en  804 ,  siégea 
cinq  ans. 

37.  Maxence  ,  souscrivit  en 
81 3  ,  le  24  juin  ,  à  une  donation 
deRotald,  évêque  de  Vérone. 
Le  pape  Eugène  11  assembla  à  sa 
persuasion  un  concile  àMantoue 
en  826  qui  adjugea  l'ile  de  Gra- 
do  à  l'église  d'Aquilée.  On  croit 
que  Maxence  mourut  peu  de 
temps  après  ce  concile. 

'  38.  André  ,  qui  vivait  encore 
l'an  844  j  que  le  pape  Sergius  lui 
écrivit. 

39.  Venance ,  qui  siégea  peu 
de  temps. 

40.  Hindelmar  ou  Aildemar 
ou  Eudelmar  ou  Teutimar  ,  se 
rendit  célèbre  au  concile  de  Pa- 
viedel'an  85o. 

4i.  Loup,  en  855. 

42.  Valpert,  élu  en  858  ,  sié- 
gea environ  vingt-six  ans. 

43.  Frédéric,  élu  vers  l'an  884, 
mourut  l'an  897. 

44-  Léon ,  qui  succéda  à  Fré- 
déric en  897  ,  fut  tué  la  treiziè- 
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me  année  de  son  épiscopat ,  â 
cause  de  son  zèle  chrétien  ,  par 
Roald  Lombard. 

45.  Ursus  ,  en  909. 

46.  Loup  n  ,  en  932  ,  siégea 
neuf  ans. 

47;  Engelfred  ou  Endelfred  , 
en  94i ,  siégea  environ  vingt  ans. 

48.  Rodoald,  vers  l'an  961  , 
consacra  cette  même  année  Vé- 
glisedeParenzo. 

49.  Jean  III ,  en  996,  assista  à 
la  consécration  de  l'église  de 
Bamberg,  bâtie  par  le  roi  Henri, 
n  mourut  l'an  ioi6. 

50.  Poppon,  noble  allemand, 
était  chancelier  de  l'empe- 
reur Henri  quand  il  fut  fait  évê- 
que d'Aquilée  l'an  10 16.  Ce  prin- 
ce lui  accorda  la  permission  de 
battre  monnaie,  et  il  se  servit  de 
sa  faveur  pour  se  soumettre  l'é- 
glise de  Grado.  Il  releva  les  murs 
de  la  ville  d'Aquilée,  fit  bâtir 
des  égUses  et  des  monastères ,  et 
obtint  plusieurs  privilèges  à  son 
diocèse.  Ce  patriarche  portait 
aussi  le  nom  de  Wolffang. 

5i.  Evrard,  Allemand,  élu 
l'an  1054,  assista  au  concile  de 
Rome  de  Tan  1047  j  et  mourut 
l'an  1049. 

52.  Gosobaud  ou  Godebod, 
Allemand,  succéda  à  Evrard  l'an 
1049.  Il  fit  bâtir  un  monastère 
et  une  église  de  saint  Etienne  , 
premier  martyr ,  proclie  d'Aqui- 
lée, et  mourut  l'an  io65. 

53.  Ravanger  ou  Revenger  , 
Allemand,  fut  élu  en  io65,  et 
mourut  en  1068. 

54.  Singifred  ou  Sigéard  , 
Allemand,   était  chancelier  de 
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l'empereur  Henri  iv  quand  il  fut 
élu  en  1068.  11  mourut  en  1077. 

55.  Henri ,  Allemand ,  élu  en 
Î077  ,  assista  au  concile  de  Ro- 
me de  l'an  1079  '  ^^  n^ourut  en 
1084. 

56.  Frédéric,  Allemand,  élu 
en  1084,  ^^  siégea  qu'un  an. 

57.  Voldarc  ou  A'^oldaric  ou 
Oderic  ,  en  1 086 ,  siégea  vingt- 
six  ans.  Il  eut  l'avantage  de  faire 
la  paix  entre  le  pape  Pascal  11  et 
l'empereur  Henri. 

58.  Richard  de  Primerio  ou 
Gérard  de  Primeriaco,  fut  élu 
unanimement  l'an  1 1 1 2  ,  à  cause 
de  son  incroyable  sainteté,  dit 
Candide  ;  mais  étant  devenu 
scliismatiquc  dans  la  suite,  le 
pape  Honoré  11  le  déposa  l'an 
ii3o. 

59.  Péregrin ,  homme  d'un 
grand  esprit  et  d'un  bon  conseil 
en  ii3o.  Il  conduisit  à  Rome  le 
pape  Innocent  11  îtvcc  l'em- 
pereur Lothaire,  et  en  obtint 
plusieurs  privilèges;  mais  s'é- 
tant  déclaré  dans  la  suite  pour 
l'anti-pape  Victor,  Alexandre  m, 
papclégitime,  l'excommunia  l'an 
1 1 60 ,  et  il  mourut  l'an  1 162. 

60.  Yoldaric  ou  Ulric ,  en 
1 162.  Il  fut  excommunié  par  le 
pape  Alexandre  m  pour  avoir 
suivi  l'anti-pape  Octavien  ;  mais 
ayant  quitté  le  schisme ,  ce  mê- 
me pape  lui  accorda  un  privilège 
en  1177. 

61 .  Gotifred,  en  1 182  ou  1 184  • 
11  tint  un  concile  où  il  fit  plu- 
sieurs statuts  utiles  et  salutaires. 

62.  Péregrin  11 ,  en  1 199',  sié- 
gea quatre  mois. 

63.  Valterou  Volcker  ou  Val- 
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fer  ,  noble  bavarois,  fut  élu 
l'an  1204.  Ce  fut  un  prélat  re- 
commandable  par  sa  science  ,  sa 
prudence  et  sa  sainteté  qui  le 
rendirent  cher  aux  empereurs 
Henri  vi  et  Frédéric  11,  aussi  bien 
qu'aux  souverains  pontifes  Inno- 
cent et  Honoré  m  qui  l'envoyè- 
rent comme  leur  légat  à  la t ère  à 
Venise  et  à  Padoue.  Il  s'acquitta 
de  ces  légations  avec  succès,  as- 
sista au  concile  de  Latran  de 
l'an  1 2 1 5  ,  et  mourut  l'an  1217. 

64.  Bertault ,  fils  du  duc  de 
Moravie,  fut  élu  l'an  1218.  Les 
])apes  Honoré  m  et  George  ix 
l'excommunièrent  comme  par- 
tisan de  l'empereur  Frédéric  11. 
Mais  ensuite  il  fut  réconcilié  à 
l'Église  ,  et  il  travailla  avec  suc- 
cès à  réconcilier  ensemble  le  pa- 
pe avec  l'Empereur.  Il  mourut 
un  peu  avant  l'an  i252. 

65.  Grégoire  de  Montlong  fut 
élu  en  i25i  ,  et  gouverna  dix- 
huit  ans,  mais  presque  toujours 
absent  de  son  diocèse  ,  à  cau.se  de 
la  légation  d'Italie  dont  il  fut 
chargé. 

66.  Raimond  Turrien  ,  d'une 
famille  illustre  de  Milan,  fut  élu 
l'an  1272  ,  et  reçut  lcj)nlliitm  du 
pape  Grégoire  x.  On  le  regarde 
avec  justice  comme  le  père  de  la 
patrie  ,  et  un  prélat  CQnij)arable 
à  ceux  de  la  primitive  Eglise.  Il 
mourut  le  21  février  1298. 

67.  Pierre  Gerra ,  de  la  ville 
de  Ferentino  ,  fut  nommé  par  le 
pape  Boniface  viii  l'an  1299,  et 
mourut  l'an  i3oi,  au  regret  de 
tous  les  gens  de  bien  qui  le  pleu- 
rèrent comme  un  digne  succes- 
seur de  Raimond. 
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GS.Othon,  delà  noble  maison 
de  Razzis ,  fut  transféré  de  l'é- 
glise de  Padoue  à  celle  d'Aquilée 
par  Boniface  vin  ,  l'an  i3oi.  Il 
assista  au  concile  de  Vienne  sous 
Clément  V,  l'an  i3ii  ,  et  mourut 
l'an  i3i6. 

69.  Casson  ou  Gaston ,  de  la 
maison  des  Turriens  de  Milan  , 
fut  nommé  au  patriarchat  d'A- 
quilée en  i3i7  ,  par  le  pape 
Jean  xxii ,  et  mourut  huit  mois 
après. 

70.  Parganus  Turrien,  neveu 
du  précédent ,  fut  substitué  à  sa 
place ,  par  le  même  pape  ,  en 
1319.  n  eut  le  bonheur  de  rame- 
ner la  paix  dans  son  diocèse  dé- 
chiré par  les  factions  des  GueKes 
et  des  Gibelins,  et  mourut  en 
i332. 

7 1 .  Eertrand ,  en  1 335.  Il  fut 
tué  le  7  juin  1 35o  par  le  comte 
Henri  de  Nuremberg  ,  à  cause  de 
son  zèle  pour  les  immunités  de 
l'Église.  Dieu  l'honora  du  don 
des  miracles  après  sa  mort. 

72.  Nicolas  de  Luzembourg, 
en  i35o.  Il  était  du  sang  royal 
de  Bohème  ,  mais  bâtard  et 
frère  naturel  de  Charles  ,  roi  des 
Romains.  Il  bâtit  beaucoup  d'é- 
glises et  de  monastères  ,  amassa 
plusieurs  reliques ,  et  se  rendit 
cher  à  son  peuple  par  un  grand 
nombre  d'*autres  actions  saintes 
qui  le  firent  fort  regretter  quand 
il  mourut  en  1 358. 

73.  Louis  Turrien ,  de  l'illus- 
tre maison  des  Turriens  de  Mi- 
lan ,  fut  promu  au  patriarchat 
d'Aquilée  par  le  pape  Innocent  vi 
en  1 358.  Il  eut  la  gloire  de  pa- 
cifier son  diocèse  qui  était  fort 
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agité  ,  lorsqu'il  y  entra  et  mou- 
rut le  3o  juillet  1 364- 

74.  Marquard  ,  surnommé 
Nordlîng  ,  noble  allemand ,  ba- 
ron de  Blonchingen  ,  monta  sur 
le  siège  patriarchal  en  1 364  -,  et 
le  quitta  en  mourant  l'an  1 38  r 
C'était  un  homme  d'un  grand 
courage   et  d'une  plus  grande 
vertu  ,  qui  défendit  vigoureuse- 
ment les   droits  de   son   église 
contre  les  puissances  voisines, 
et  qui  fut  si  cher  à  l'empereur 
Charles  IV,  qu'il  l'établit  vicaire 
de  l'Italie  avant  sa   promotion 
au  patriarchat. 

75.  Philippe  d'Alençon  ,  du 
sang  royal  de  France  ,  fils  de 
Charles  11 ,  comte  d'Alençon,  pa- 
triarche de  Jérusalem  et  cardi- 
nal ,  fut  nommé  administra- 
teur de  l'éghse  d'Aquilée  par  le 
pape  Urbain  vi  un  mois  après 
la  mort  de  Marquard.  Il  y  eut 
schisme  à  cette  occasion  ,  une 
partie  du  peuple  refusant  de  re- 
connaître Philippe  qui  fut  en- 
fin révoqué  par  le  même  pape 
qui  lui  avait  donné  cette  admi- 
nistration. Il  mourut  le  i5  août 
1397. 

76.  Jean  ,  fils  du  duc  de  Mo- 
ravie ,  que  le  chapitre  d'Aqui- 
lée avait  opposé  à  Philippe  ,  fut 
confirmé  par  Urbain  vi.  Réprou- 
va de  grands  troubles  qui  ne 
finirent  que  par  sa  mort  tragi- 
que ,  ayant  été  assassiné  à  Udine 
l'an  1394  ou  1395. 

77.  Antoine Cajétan ,  Romain, 
depuis  l'an  1395  jusqu'à  l'an 
i4o2  qu'il  fut  fait  cardinal- 
prêtre  de  Sainte-Cécile. 

-78.    Antoine    Panciarinus  de 
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Portugiavino  ou  Portugruario  , 
de  Friuli ,  passa  de  révêché  de 
Concordia  au  patriarchat  d'A- 
quilée,  en  i4o2.  Il  fit  bâtir  une 
église  sous  le  nom  de  Saint-An- 
dré ,  et  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Constance.  Il  mourut  à 
Rome  en  i43i. 

79.  Louis  de  Deck,  en  latin, 
Techius  ou  Tecchius^  de  la  mai- 
son des  ducs  de  ce  nom  en  Hon- 
grie ,  fut  établi  patriarche  l'an 
i4i8,par  le  pape  Martin  v.  Il 
avait  été  demandé  long-temps 
auparavant  par  le  Chapitre , 
mais  il  avait  toujours  été  traver- 
sé par  Antoine  Dupont  ,  nom- 
mé au  patriarchat  par  Grég.xii. 
Louis  de  Deck  mourut  au  concile 
de  Eâle  en  i434,  selon  Ighcl  ; 
mais  cet  auteur  se  trompe,  puis- 
que Louis  signa  en  1 435  un  traité 
de  paix  entre  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  Bourgogne.  On  croit 
qu'il  vécut  encore  quelques  an- 
nées depuis. 

80.  Louis  ScarampMédiarota, 
natif  de  Padoue  ,  passa  de  l'é- 
vèclié  de  Florence  au  patriarchat 
d'Aquilée  ,  en  KJSg  ou  i44'S  <-'^ 
fut  fait  cardinal  la  même  année. 
Il  mourut  à  Rome  en  i465.  C'est 
sans  fondement  que  quelques 
auteurs  prétendent  que  Jean  Vi- 
tellescus  Cornatanus  fut  patriar- 
che d'Aquilée  entre  Louis  de 
Deck  et  Louis  Scaramp  ;  puisque 
les  chroniques  de  l'église  d'Aqui- 
lée ne  font  aucune  mention  de 
cepatriarclie,  comme  l'assure  le 
père  de  Rubéis ,  dominicain  , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mo- 
numenta    ecclesiœ     Aquileien- 
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sis  ,  etc. ,  imprimé  à  Strasbourg 
en  1740- 

81.  Marc  Barbus,  Vénitien, 
cousin  du  pape  Paul  11  et  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Marc,  siégea 
depuis  l'an  i465  jusqu'à  l'an 
1490.  n  tint  un  concile  provin- 
cial,  et  fut  envoyé  légat  vers 
l'Empereur  ,  pour  le  réconcilier 
avec  les  rois  de  Pologne  et  de 
Pannonie  ;  ce  qu'il  exécuta  heu- 
reusement. Le  pape  Paul  11  l'em- 
ploya dans  beaucoup  d'autres  af- 
faires épineuses  durant  son  pon- 
tificat ,  coimaissant  sa  prudence 
et  son  habileté.  Il  joignait  à  ces 
talens  la  science,  la  piété,  la 
douceur  ,  la  justice  et  la  charité 
envers  les  pauvres  qu'il  institua 
ses  héritiers  en  mourant. 

82.  llermolaus  Barbarus  , 
d'une  des  premières  noblesses  de 
Venise  ,  fut  nommé  patriarche 
d'Aquilée  par  le  pape  Inno- 
cent viii ,  en  1491  ;  mais  il  ne 
prit  point  possession  ,  et  mou- 
rut à  Rome  en  i494- 

83.  Nicolas  Donat  ,  jusqu'en 

>49:- 

84.  Dominique Griniani  ,  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marc, le 
premier  des  philosophes  et  des 
théologiens  de  son  temps  ,  fut 
nommé  en  i497  ?  selon  L'ghel, 
ou  l'année  suivante,  selon  d'au- 
tres. 11  se  démit  en  faveur  de 
son  neveu  Marin  Grimani ,  en 
i5i7  ,  et  mourut  à  Rome  en 
i523. 

85.  Marin  Griniani ,  en  1517. 
nfut  fait  cardin.d  en  i5i7  ,  et 
chargé  de  diverses  légations  à 
cause  de  sa  rare  prudence.  C'é- 
tait d'ailleurs  un  homme  élo- 
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quent  et  savant,  dont  nous  avons 
un  Commentaire  sur  les  Épîtres 
de  saint  Paul.  Il  mourut  en 
1546,  après  avoir  cédé  son  pa- 
triarcLat  à  Marc  Grimani  ,  son 
frère,  en  1529. 

86.  Marc  Grimani,  en  1529. 
Il  fut  envoyé  légat  du  Saint- 
Siège  par  Paul  m,  en  i537,  con- 
tre Soliman ,  empereur  des  Turcs. 
Il  mourut  avant  son  frère  Marin, 
qui  reprit  son  église  d'Aquilée 
et  la  gouverna  jusqu'à  l'an  1 545. 

87.  Jean  Grimani ,  autre  frère 
de  Marin  Grimani,  gouverna 
depuis  l'an  i545  jusqu'à  l'an 
1592.  Ce  fut  un  grand  amateur 
des  lettres  et  de  l'antiquité  ,  et 
un  zélateur  ardent  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  qu'il  réta- 
blit dans  son  clergé.  Il  se  donna 
trois  coadjuteurs;  savoir:  Da- 
niel Barbarus,  Aloysius  Justi- 
nien,  et  François  Barbarus. 

88.  François  Barbarus  ,  en 
1592.  11  tint  un  concile  de  sa 
province  ,  et  marqua  beaucoup 
de  zèle  pour  faire  fleurir  la  piété 
dans  son  diocèse.  Il  mourut  très- 
regretté  en  161 5. 

89.  Hermolaus  Barbarus,  frère 
du  précédent,  lui  succéda  en 
1915,  après  avoir  été  son  coad- 
juteur  dès  l'an  1 596.  Il  ne  lui  fut 
pas  inférieur  en  vertu  ,  et  mou- 
rut en  1622. 

90.  Antoine  Grimani ,  fut  fait 
coadjuteur  en  i6i3,  et  patriar- 
che en  1622.  Cefut  unprélatre- 
commandable  par  sa  prudence  , 
son  éloquence,  son  amour  pour 
la  justice  et  sa  libéralité  qui  lui 
fit  bâtir,  doter  ou  orner  un  grand 
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nombre  d'églises.  Il  mourut  en 
1628. 

91 .  Augustin  Grodonic^  d'une 
noble  et  ancienne  famille  de  Ve- 
nise, depuis  1628  jusqu'en  1629. 

92.  Marc  Grodonic  ,  parent 
du  précédent ,  lui  succéda  en 
1629  ;  mais  il  ne  prit  possession 
qu'en  i633.  Il  mourut  en  i656  , 
au  grand  regret  de  tous  les  gens 
de  bien  qui  se  voyaient  privés 
d'un  pasteur  également  pieux  et 
zélé  pour  le  salut  de  son  trou- 
peau. 

98.  Jérôme  Grodonic ,  frère 
du  précédent ,  lui  succéda  aus- 
sitôt après  sa  mort ,  et  ne  lui  sur- 
vécut que  d'onze  mois. 

94.  Jean  ,  de  la  maison  des 
Delfins  de  Venise  ,  célèbre  par 
les  princes  ,  les  sénateurs  ,  les 
cardinaux  et  les  évêques  qu'elle 
a  donnés  ,  fut  fait  coadjuteur  de 
Jérôme  Grodonic  en  i656  ,  et 
devint  son  successeur  en  i658. 
Il  tint  en  1660  et  1669  des  syno- 
des diocésains  où  il  fit  un  grand 
nombre  de  règlemens  très-sages 
Le  pape  Alexandre  vu  l'honora 
de  la  pourpre  romaine  le  7  de 
mars  de  l'an  1667.  Il  mourut  le 
19  juillet  1699. 

95.  Denis  belfin  ,  prit  posses- 
sion de  l'église  d'Aquilée  par 
procureur ,  l'année  même  de  l;i 
mort  de  son  prédécesseur,  li 
tint  un  synode  en  1708 ,  dans  la 
cathédrale  d'Udine  ,  dont  les  ac- 
tes ont  été  imprimés.  Mais  ce  ne 
fut  pas  le  seul  monument  de  sou 
zèle  :  on  lui  est  redevable  d'avoir 
rétabli  la  discipbue  dans  le  cler- 
gé séculier  et  régulier,  élevé  des 
monts  de  piété  pour  le  soulage- 
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ment  des  pauvres ,  réparé  l'église 
collégiale  d'Udine ,  agrandi  le 
palais  patriarclial  d'Aquilée  ,  et 
construit  une  belle  bibliothèque 
pour  l'utilité  du  public.  Il  mou- 
rut le  i3  août  1734. 

96.  Daniel  Delfin  ,  en  1784.  Il 
avait  été  fait  coadjuteur  de  De- 
nis Delfin,  son  oncle  ,  dèsle  6  de 
décembre  1714- 

Conciles  d'Aquilêc. 

Le  premier  se  tint  l'an  38 1 , 
sous  le  pape  Damase  i ,  contre 
Pallade  et  Secundicn  ,  évoques 
ariens  ,  qui  y  furent  condamnés 
avec  un  certain  Atlale  ,  prêtre. 
Il  est  souscrit  par  trente  évê- 
ques,  tous  célèbres  par  leur  doc- 
trine et  par  leur  sainteté ,  entre 
lesquels  saint  Ambroise  tient  le 
premier  rang. (i2fg-.,  t.  3.  Lab., 2. 
Hard.  ,  i .) 

Le  deuxième  ,  l'an  553,  sous 
le  pape  Vigile  ,  contre  le  cm- 
quième  concile  de  Constant ino— 
ple,à  cause  qu'il  avait  condamné 
les  trois  chapitres  en  haine  du 
concile  de  Chalcédoine,  à  ce  que 
prétendaient  les  évèques  du  con- 
cile d'Aquiléc ,  d'où  vient  qu'ils 
se  séparèrent  de  l'église  catho- 
lique et  firent  un  schisme  qui 
dura  cent  ans. 

Le  troisième ,  l'an  698  ,  sous 
le  pape  Sergius  1 ,  touchant  le 
même  sujet.  (Lab. ,  tom6.  ) 

Le  quatrième  ,  l'an  791  ,  par 
Paulin,  évcque  d'Aqiulée.  Il 
contient  quatorze  canons. 

Le  premier  contre  la  simonie. 

Le  deuxième  sur  l'excellence 
de  la  vertu  nécessaire  aux  pas- 
teurs. 
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Le  troisième  contre  l'ivro- 
gnerie. 

Le  sixième  défend  aux  clercs 
les  plaisirs  séculiers  ,  comme  la 
danse  ,  la  musique ,  etc. 

Le  septième  défend  aux  évè- 
ques suffragans  d'Aquilée  de 
condamner  un  prêtre  ,  un  abbé 
ou  un  diacre  ,  sans  consulter  le 
métropolitain. 

Le  huitième  défend  les  ma- 
riages clandestins. 

Le  dixième  défend  à  un  hom- 
me ou  à  une  femme  qui  se  sont 
séparés  pour  cause  d'adultère  , 
de  se  remarier ,  contre  l'abus 
qui  régnait  en  ces  temps-là. 

Le  treizième  ordonne  que  la 
célébration  du  dimanche  com- 
mencera à  l'heure  de  vêpres  le 
samedi,  et  que  le  <limanche  on 
assistera  à  tout  l'oflice. 

Le  cinquième  concile,  l'an  ioi5, 
pour  confirmer  la  donation  du 
patriarclic  Jean  aux  chanoines 
de  Forly.  (  Mansi  ,  tom.  1.  ) 

Le  sixième  se  tint  l'an  1181. 
On  y  réduisit  les  chanoines  d'A- 
quilée à  la  vie  commune.  (Mansi, 
tom.  2  ,  pag.  706.  ) 

Le  septième  se  tint  l'an  1 184  , 
contre  les  incendiaires  et  les 
sacrilèges.  (Lab.,  tome  10. 
TIard. ,  r>.  ) 

Le  huitième  ,  l'an  1409  ,  par 
Grégoire  xii,pour  IVxtinction  ou 
plutôt  pour  l'extension  du  schis- 
me ;  puisque  cet  antipape  allant 
à  ce  concile  qu'il  avait  indiqné  , 
et  où  il  se  trouvait  fort  peu  d'é- 
vêques ,  créa  à  Sienne  plusieurs 
cardinaux  pour  étendre  le  schis- 
me. (Lab.  ,  tom.  ?..  Ilard.  ,  7.  ) 
Le  neuvième ,  l'an  iSgG ,  pour 
29 
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l'observation  du  'concile  de 
Trente  et  la  discipline  ,  sous  le 
pape  Clément  viii.  François  Bar- 
baro  ,  patriarche  d'Aquilée ,  y 
présida.  On  y  publia  dix-neuf 
canons  touchant  les  offices  di- 
vins ,  la  résidence  des  évèques , 
des  curés ,  des  chanoines  ;  la  vie, 
les  séminaires  des  clercs,  et  plu- 
sieurs autres  points  communs 
à  beaucoup  d'autres  conciles. 
(Hard.  ,  tom.  lo.  ) 

AQUILIN   (  saint  ) ,  vulgaire- 
ment Aquelm ,  naquit  à  Bayeux 
vers  l'an  620  ,  de  parens  nobles 
et  riches.   Il  fut  marié  et  servit 
quelque  temps  dans  les  armées 
deClovisii.  Il  garda  long-temps 
la  continence  avec  sa  femme ,  et 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de   la   ville  d'Évreux   après  la 
mort  de  saint  Etern  qui  an'iva 
vers  l'an    653.   Il   consacra  ses 
soins  ,  son  travail ,  son  repos  au 
salut  de  son  peuple  ;  et,  après  les 
fonctions  de  son  ministère,  il  se 
retirait  dans  une  cellule  à   cent 
pas  de  son  église   où  il  prati- 
quait de  grandes  austérités.  Il 
assista  l'an  688  au   concile  de 
Rouen,  assemblé  par  son  métro- 
politain saint  Ansbert.  H  fut  af- 
fligé sur   la  fin  de   sa  vie  de  la 
perte  de  la  vue  qu'il  avait,  ou 
demandée,  ou  reçue  comme  une 
grâce   particulière ,    et  mourut 
en   695,    après    quarante-deux 
ans  d'épiscopat.    11  fut  enterré 
dans  une  église  qu'il  avait  fait 
bâtir  aux  faubourgs  de  la  ville, 
et  Dieu  y  rendit  sa  mémoire  cé- 
lèbre par  divers  miracles.  Sa  fête 
estmarquéeau  19 d'octobre  dans 
le  Martyrologe  romain  ,  et  se  cé- 
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lèbre  néanmoins  le  i5  de  février 
dans  l'église  d'Évreux.  (  Surius  , 
Baillet  ,  19  octobre.  ) 

AQUm  (  Antoine  d') ,  fit  im- 
primer une  collection  des  lettres 
des  papes,  depuis  saint  Clé- 
ment 1  jusqu'à  Grégoire  vu  , 
faite  par  le  cardinal  Antoine  Ca- 
raffe.  Il  avait  ramassé  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  faire  un 
supplément  à  ce  recueil  ;  mais  la 
mort  l'ayant  surpris  ,  le  cardi- 
nal Baronius  a  profité  de  ses  re- 
cherches. (  Journal  des  Savons  , 
1721.) 

AQUIN  (  Philippe  d').  C'était 
un  rabbin  qui ,  avant  d'a- 
voir embrassé  le  christianisme  , 
se  nommait  Rabbi  Mardocaiow 
Mardochée.  Il  naquit  à  Carpen- 
tras.  Son  penchant  pour  la  reli- 
gion chrétienne  l'ayant  fait  chas- 
ser d'Avignon ,  il  vint  dans  le 
royaume  de  Naples,  se  fit  baptiser 
à  Aquino,  et  reçut  le  nom  de  Phi- 
lippe ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Philippe  d'Àquin  ,  nom  sous  le- 
quel il  s'est  rendu  célèbre.  11 
vint  à  Paris  vers  l'an  161  o  avec 
sa  famille  ,  et  y  fut  professeur 
royal  en  hébreu  avec  pension. 
Il  est  mort  dans  cette  ville  en- 
viron l'an  i65o.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  considé- 
rable est  son  Dictionnaire  hé- 
breu ,  rabbinique  et  talmudiste, 
qu'il  acheva  en  1629.  Il  a  donné 
aussi  les  racines  de  la  Langue 
sainte.  Le  fameux  Gui-Michel  de 
Gai  ou  Le  Geai ,  si  connu  par  sa 
Polyglotte  ,  engagea  Philippe 
d'Aquin  à  l'aider  dans  cet  ou- 
vrage ,  pt  à  se  charger  de  l'im- 
pression et  de  la  correction  des 


le X  les   hébreux    ou    chaldéens. 
Philippe  d'Acjuin  donna  en  1629 
un  écrit  sous  ce  titre  :  Philippi 
Aquinatis  ,     hebrdicœ    linguœ 
Professons ,    lacrymœ  m  obi- 
tum  illiistrissiini  cardinalis   de 
Berulle  ;  Pansus ,   apud  Joan- 
nem  Bessin,   seize  pages  in-S". 
A  la  page  i  o  ,  il  parle  de  plu- 
sieurs ouvrages  qu'il  avait  com- 
posés :  l'un  imprimé  et  intitulé, 
Examen  Mundi ,  était  tiré  des 
rabbins  ;  l'autre    qu'il  était  prêt 
de  donner  ,  de  utraque  politica 
judai^a  tam  civili  quant   eccle^. 
siastica  ;  un  troisième,  c'est  une 
version  du  nouveau   Testament 
en  hébreu ,  avec  des  notes  sur 
chaque   Épître    de   saint  Paul  , 
propres  ,   dit-il ,   à  éclairer  les 
juifs.  Philippe  d'Aquin    eut  un 
lîls  qui  naquit  à  Avignon,  ])ro- 
fessa  quel([ue  temps  le  judaïsme 
et  se  fit  baptiser  avec  son  père  :  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Louis 
d'Aquin;   il    fut,    comme  Piii- 
lippe  ,    pensionnaire  du  clergé 
de  France.    A  son  exemple  ,   il 
s'apjdiqua  à  la  science  rabbini- 
()iie    et  aux  langues    orientales 
dans  lesquelles  il  devint  très-ha- 
bile. Il  nous  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  Am'?,  Com- 
mentaires sur  Job  et  sur  Estiicr 
avec  des  notes,  imprimés  à  Paris, 
in-4°,  en  1624,  et  plusieurs  ou- 
vrages pleins  derabbinisme.(  Le 
Long  y  Dissert.   hist.   sur  les  Bi- 
bles poly  glotte  s.  Bouge rel ,  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
des  Juifs  de  Provence  dans  les 
Mémoires  de  litt.  et  d'hist.,  t.  2, 
|»art.  2.  Moréri  ,  édit.  de  i75g.) 
AQUINO,  ville    d'Italie  dans 
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le  royaume  de  Naples ,  en  latin 
Aquinum ,  autrefois  considéra- 
ble ;  mais  depuis  que  l'empereur 
Conrad  l'a  renversée  ,  à  peine  y 
compte-t-on  trente-cinq  feux. 
Elle  a  cependant  un  évêché  dé- 
pendant de  la  métropole  de  Ca- 
poue  ,  dont  l'évèque  réside  à 
Pontecors'o  qui  n'en  est  pas  fort 
éloigné.  Elle  est  située  sur  le 
torrent  de  Melphi,  qui  va  se  je- 
ter un  peu  plus  bas  dans  le  Garil- 
lan,  à  trois  milles  des  frontières 
de  l'État  ecclésiastique.  Elle  a 
donné  le  nom  à  saint  Thomas  , 
docteur  angéhque  ,  qui  y  na- 
quit en  1224.  Cette  ville  doit 
avoir  reçu  l'Évangile  dès  les  pre- 
miers siècles ,  et  on  ne  peut  dou- 
ter qu'elle  n'ait  été  dès  ce  temps 
le  siège  d'un  évèque  ;  mais  les 
différentes  révolutions  aux«iuel- 
les  elle  a  été  exj)Osée  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  une 
.succession  exacte  de  ccuv  qui 
l'ont  gouvernée.  Nous  suivrons 
ici  ,  comme  ailleurs ,  le  catalo- 
gue d'Ughel  dans  son  Italie 
sainte  ^  tom.  i  ,  pag.  Zç)\  ,  et 
tom.  10  ,  j)ag.  208. 

Kvéques  d^Aquino. 

1 .  Constance  ou  Constantin  , 
assista  aux  conciles  de  Rome  sous 
les  papes  Ililaire et  Félix. 

2.  Assuérius,  assista  au  con- 
cile romain  sous  le  pa})e  Sym- 
maque ,  en  499. 

3.  Jean.  Il  y  a  eu  une  lettre  de 
Jean  m  ,  à  cet  évéque.  (  C.  de 
Pign.  ) 

4.  Saint  Constance,  patron  de 
cette  ville  ,  en  566.  Saint  Gré- 
goire ,   pape,    en    fait  mention 
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dans  le  second  livre  de  ses  Dia- 
lo^.,  ch.  i6;  dans  le  troisième 
livre  ,  ch.  8.  Pierre,  diacre  ,  bi- 
bliothécaire du  Mont-Cassin  ,  a 
écrit  sa  vie ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  dans  ses  Hommes  illus- 
tres de  ce  monastère.  Il  prédit  la 
ruine  d'Aquino. 

5.  André. 

6.  Jovin.  Saint  Constance  a- 
vait  aussi  prédit  que  ces  deux 
évêques  lui  succéderaient. 

7.  Ange,  que  Léon  ix  avait 
excommunié  ,  parce  qu'il  dissi- 
pait les  biens  de  l'Église  et  qu'il 
n'était  que  néophyte,  fut  déposé 
par  Nicolas  11  vers  l'an  1060,  sui- 
vant le  rapport  de  Léon  d'Ostie, 
livres  ,  ch.  i5.  ) 

8.  Martin  ,  Florentin  ,  moine 
du  Mont-Cassin ,  subrogé  à  Ange 
en  1 060  ,  assista  à  la  dédicace 
de  l'église  du  Mont-Cassin  en 
1072.  (Voyez  Léo  Ostiensis.  ) 

g.  Léon ,  qui  succéda  à  Mar- 
tin ,  consacra  l'autel  du  Mont- 
Cassin  au  mois    de    septend^re 

10:6. 

10.  Landus,  moine  du  Mont- 
Cassin  ,  dont  la  mort  est  mar- 
quée le  6  des  ides  de  novendîre 
dans  le  nécrologe  de  ce  monas- 
tère. 

1 1 .  Azo  ,  assista  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Jean- 
Baptiste  en  II 18. 

12.  Guarin,  à  qui  Pierre,  dia- 
cre ,  dédia  la  vie  de  saint  Cons- 
tance, vers  Tan  ii25. 

i3.  Renauld,  moine  du  Mont- 
Cassin  ,  assista  au  concile  de  La- 
tran,  sous  Alexandre  m,  en  1 1 7g. 
Il  est  fait  mention  de  cet  évêque 
jusqu'en  1 191. 
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i4-  Geofroy,  moine  du  Mont- 
Cassin  ,  dont  on  marque  seule- 
ment la  mort  dans  un  ancien  mé- 
nologe  de  ce  monastère,  sans 
marquer  quelle  année. 

i5.  Grégoire  de  Florence  , 
moine  de  Yallombreuse  et  abbé, 
parent  de  saint  Jean  Gualbert , 
nommé  par  le  pape  Célestin  m  , 
en  1194.^ 

16.  Grégoire,  moine  et  doyen 
du  Mont-Cassin  ,  nommé  par 
Innocent  m  en  1206  ,  et  or- 
donné par  le  cardinal  d'Ostie  le 
jour  de  Pâques  de  cette  amiée. 

17.  N Cet  évêque  ,   dont 

on  ignore  le   nom  ,  siégeait  en 
1239. 

18.  Pierre  de  Saint-Elie  ,  en 
i25i ,  mort  en  1271. 

19.  Jean ,  moine  du  Mont-Cas- 
sin ,  siégeait  en  1 290  ,  mourut 
en  1294,  sous  le  pontificat  de  Cé- 
lestin v. 

20.  Guillaume  de  Mastisus  , 
étant  évêque  de  Cagli,  sa  patrie, 
fut  transféré  à  Aquino  par  Boni- 
face  viii  ,en  1295. 

21.  Lambert ,  évêque  de  \é- 
glia ,  transféré  par  Boniface  viii , 
en  1297. 

22.  Thomas,  chanoine,  élu 
par  le  Chapitre ,  confirmé  par 
Clément  V,  en  1809. 

23.  Léonard,  aussi  chanoine 
élu  parle  Chapitre  en  i3i3,  et 
confirmé  par  Clément  x  ,  mou- 
rut en  i34o.  Le  siège  vaque  ici 
trois  ans. 

24.  Jacques  Falconieri ,  de 
Naples  ,  nommé  par  Clément  VI, 
eni342  , transféré  à  Bitonto , en 

1349. 

25.  Fr.  Thomas  de  Boïano,  de 
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l'Ordre  des  Frères-Mineurs  ,  en 
1349. 

26.  Guillierme,  arcliiprêtre  de 
monte  Rosario  ,  du  diocèse  de 
Bénévent,  en  i354- 

27.  Antoine,  siégeaiten  i36i. 

28.  Jean,  siégeait  sous  Ur- 
bain Yi,  Il  fut  déposé  sous  le  mê- 
me pape. 

2g.  Antoine  Arclieonius ,  Ro- 
main ,  transféré  à  l'église  d'As- 
coli  en  i386. 

3o.  Jacques,  d'Antioche,  nom- 
mé en  1 387 ,  passa  à  l'évèché  de 
Sora   en  1399. 

3i.  Jean,  nommé  par  l'anti- 
pape Clément  VII  en  1370,  en 
même  temps  que  Jacques  le  fut 
par  Urbain  VI.  Ces  deux  compé- 
titeurs disputèrent  long-temps 
entre  eux.  Boniface  ix  les  mit 
d'accord.  Il  transféra  Jacques  à 
Sora  ,  et  nomma  Jean  à  Aquino 
en  1399. 

32.  Jacques  de  Bricus,  de  Cave, 
nommé  eu  1420  ,  transféré  à  Spo- 
lette  en  1424  •  Il  mourut  à  Rome , 
étant  évèque  de  Carpentras  en 
France. 

33.  Fr.  François  de  TeduUinis, 
Romain,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  nommé  par  Martin  v, 
mourut  en  i43o. 

34.  Luc  Alberin ,  noble  ro- 
main ,  chanoine  du  Vatican  , 
nommé  par  Eugène  iv  en  Kpo, 
mourut  en  i^Si. 

35.  Antoine  ,  nommé  par  ^'i- 
colas  V  ,  le  19  août  i452. 

36.  Robert  de  Liccio  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs  ,  trans- 
féré par  Sixte  iv  ,  la  dernière 
année  de  son  pontificat ,  à  l'évè- 
ché  de  Liccio  dont    il  ne  put 
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avoir  les  bulles  parla  mort  de  ce 
pape.  Il  demeura  donc  à  Aqui- 
no où  il  mourut  en  1 495. 

37.  Baptiste  de  Busalo ,  noble 
romain,  chanoine  de  Sainte-Ma- 
rie-Majeure, nommé  par  Alexan- 
dre vi  le  i3  novembre  i495.  H 
se  trouva  au  concile  de  Latran 
sous  Léonx  ,  en  i5i3  ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après. 

38.  Jacques  Gherardi  de  Vol- 
terre  ,  nommé  par  Léon  x  en 
i5i5  ,  mort  à  Rome  Tannée  sui- 
vante. 

39.  Marins  INLifFeus  de  Vol- 
terre  ,  archiprètre  de  l'église  de 
cette  ville  ,  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  nommé  i)ar 
Léonx  le  5  novembre  i5i6, 
siégea  jusqu'en  i525  qu'il  fut 
transféré  à  Cavaillon  en  France, 
n  mourut  en  i536  ,  le  2}  juin. 

40.  Antoine  Carugius  ,  nom- 
mé par  Clément  vu  le  7  avril 
1524. 

4 1 .  Innicus  d'Avolos ,  parent 
de  S.  Thomas  d'Aquin  ,  moine 
du  mont  OUvet  en  i536  ,  mort 
en  1543. 

42.  GalcariusFlorimontes,de 
Sessa  ,  au  royaume  de  Naples  , 
nonmié  par  Paul  ni  le  27  avril 
1543.  Il  éLiit  bâtard  ,  et  fut  dis- 
pensé de  ce  défaut  par  le  même 
pape.  Paul  iv  le  manda  à  Rome 
pour  qu'il  travaillât  de  concert 
avec  Paul  Sadolet ,  évèque  de 
Carpentras  ,  à  la  réforme  des 
églises  de  France.  Il  fut  très- 
estimé  des  princes  chrétiens , 
particulièrement  de  Philippe  11, 
roi  d'Espagne,  qui  le  nomma 
archevêque  de  Brindcs  ;  mais  il 
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le  refusa  ,  et  mourut  fort  âgé 

dans  son  diocèse. 

43.  Adrien Forconio,  Romain, 
22  octobre  i552  ,  assista  au  con- 
cile de  Trente ,  siégea  vingt-sept 
ans  ,  et  abdiqua  en  i57g.      • 

44-  Jean-Louis  Guarin ,  suc- 
céda à  Forconio  le  3  mars  1679  » 
et  mourut  la  même  année ,  au 
mois  de  novembre. 

45.  Flaminius  Philonard,  no- 
ble romain ,  petit-neveu  d'En- 
nius ,  fait  cardinal  par  Paul  iir , 
nommé  le  i3  novembre  1579, 
mort  le  12  septembre  1608. 

46.  Philippe  Pliilonard ,  neveu 
du  précédent ,  nommé  par  Paul  v 
le  24  novembre  1608.  Le  même 
pape  le  fit  depuis  vice-légat  et 
gouverneur  d'Avignon,  et  car- 
dinal le  17  août  161 4-  n  mourut 
de  la  fièvre  à  Rome  en  1622,  au 
mois  de  novembre. 

47.  Alexand.  Philonard,  frère 
du  précédent ,  nommé  par  Gré- 
goire XV  le  18  mai  161 5.  Il  mou- 
rut le  21  janvier  i6^5. 
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48.  Fr.  Ange  Maldachinus  de 
Viterbe  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  nommé  le  i5  mai 
1645  ,  transféré  à  l'église  de  St.- 
Se vérin  ou  San-Severino  ,  dans 
la  Marche ,  le  19  novembre  1646. 

49.  François-Antoine  de  Pace  , 
nommé  le  i3  décembre  1646, 
mort  en  i655. 

50.  Marcelle  Philonard  ,  le 
quatrième  de  sa  famille,  nom- 
mé le  1 1  octobre  i655. 

5i.  Joseph  Ferrari ,  le  17  avril 
1690 ,  siégea  neuf  ans  ,  et  mou- 
rut en 

AQLITAINE,  partie  des  Gau- 
les ,  aujourd'hui  la  Guyenne  et 
la  Gascogne. 

Conciles  d'Aquitaine. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  863 
contre  Etienne  comte  d'Auver- 
gne. Il  y  en  eut  plusieurs  autres 
l'an  io34  ,  pour  la  foi ,  pour  la 
paix  et  pour  porter  les  peuples  à 
la  pénitence.  (Pagi.) 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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